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faite  par  le  commaiidaiit  Warln,  du  39*  d'artillerie, 
aux  officiers  d^artillerie  âe  la  garnison  de  Toul. 
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Pour  étudier  la  manière  donP^efiTîpi'iiMîipales  puissances 
européennes  comprennent  le  rôle  de  l'artillerie  sur  le 
champ  de  bataille,  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  résumer 
les  idées  d'ensemble  émises  dans  les  divers  pays  sur  la 
tactique  de  cette  arme. 

Cette  élude  doit  être  précédée  d'un  examen  des  diffé- 
rents règlements  de  manœuvre  et  de  tir. 

Cet  examen  pourra,  mieux  que  toute  autre  chose,  donner 
des  notions  suffisamment  exactes,  à  la  condition  qu'il  soit 
fait,  non  au  point  de  vue  du  détail  des  formations  et  des 
procédés,  mais  au  point  de  vue  des  tendances  que  révèlent 
ces  règlements. 

Manœuvre. 

Allemagne  :  Règlement  de  batteries  attelées  {i892). 

En  Allemagne,  le  règlement  de  batteries  attelées  pré- 
sente un  caractère  particulier  de  simplicité  \  il  paraît  en 
outre  bien  plutôt  fait  pour  faciliter  les  mouvements  exécu- 
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lés  dans  une  zone  profonde  en  arrière  de  la  position  de 
batterie,  que  pour  permettre  des  formations  tant  soit  peu 
compliquées  dans  le  voisinage  de  celle-ci. 

Les  manœuvres  allemandes  diffèrent  sensiblement  des 
nôtres,  bien  que  la  composition  des  unités  soit  la  mâme 
dans  les  deux  pays  : 

6  pièces  et  9  caissons  par  batterie, 

3  batteries  par  groupe,  6  batteries  par  division, 

une  artillerie  de  corps  analogue  à  la  nôtre. 

La  colonne  par  pièce  est  la  formation  usuelle  de  ma- 
nœuvre de  Tartillerie  allemande.  La  colonne  par  section 
n*est  employée  qu'en  dehors  de  la  zone  des  feux  :  elle  est 
considérée,  soit  comme  une  formation  exceptionnelle  des- 
tinée aux  mouvements  de  flanc,  soit  comme  un  moyen  de 
diminuer  la  longueur  des  colonnes. 

La  rupture  en  avant  du  front  ne  se  fait  que  par  pièce. 
La  colonne  par  section  ne  se  forme  qite  par  conversion  si- 
multanée des  sections.  Les  déploiements  ont  lieu  en  éven- 
tail et,  comme  la  colonne  par  pièce  se  forme  en  rompant 
par  le  centre,  on  peut  dire  que  cette  colonne  correspond  à 
notre  ancienne  colonne  d'attaque.  Ce  déploiement  en  éven- 
tail est  aussi  admis  pour  la  colonne  par  section. 

Le  règlement  de  batteries  attelées  ne  s'adresse  qu'aux 
pièces.  Sur  les  9  caissons  de  la  batterie,  4  constituent  un 
échelon  qui  ne  se  Sépare  pas  de  la  batterie,  mais  ne  ma- 
nœuvre pas.  Tant  que  la  batterie  marche  en  bataille,  en 
colonne  par  pièce  ou  en  colonne  par  section,  cet  échelon 
reste  en  colonne  par  voiture.  Dans  le  cas  des  mouvements 
de  flaac,  il  forme  parallèlement  à  la  batterie  une  colonne 
indépendante. 

Les  caissons  ne  viennent  se  placer  derrière  les  pièces 
que  dans  la  formation  en  batterie,  ou  dans  la  formation 
en  bataille  à  intervalles  serrés,  qui  est  pirticulièrement 
réservée  pour  les  rassemblements. 

Les  mises  en  batterie  sont  précédées,  en  principe,  d'une 
marche  en  bataille,  mais  la  mise  en  batterie  directe  peut 
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être  combinôe  avec  le  déploiement  en  avant  du  front.  Un 
mouvement  analogue  à  notre  mouvement  de  «  halte,  en 
batterie  >  est  très  fréquemment  employé.  Il  est  destiné 
spécialement  à  prendre  position  en  arrière  d'une  crête, 
sans  trop  se  montrer  sur  celle-ci. 

Pour  ce  mouvement,  les  batteries  arrivent  en  colonne 
par  pièce,  en  suivant  une  direction  à  peu  près  parallèle  au 
front  à  occuper,  soit  qu'elles  marchent  depuis  quelque 
temps  dans  ce  sens,  soit  que,  venant  de  Tarrière,  elles 
prennent  cette  direction  par  un  «  tourner  »  droite  ou 
gauche. 

Ce  mouvement  a  l'avantage  de  ne  faire  faire  à  bras  à  la 
pièce  que  un  quart  dé  tour  au  lieu  d'un  demi-tour.  De 
plus,  les  chevaux  ne  sont  pas  obligés,  comme  dans  la  mise 
en  batterie  ordinaire,  d'avancer  de  10  mètres  de  plus  que 
la  pièce,  ce  qui  est  un  avantage  appréciable  lorsqu'on  veut 
s'installer  deiTière  une  crête. 

En  batterie,  le  caisson  (ou  éventuellement  l'avant- 
ti*ain)  est  placé  à  environ  8  mètres  des  pièces,  face  en 
arrière.  Cette  disposition  favorise  beaucoup  la  rapidité  du 
tir  en  réduisant  au  minimum  le  chemin  à  parcourir  par  les 
servants.  Elle  pc'rmet  aussi,  lorsqu'on  n'a  pas  jugé  devoir 
abriter  les  avant-trains,  de  réunir  les  trains  sans  mouve- 
ments de  chevauj^,  en  faisant  reculer  les  pièces  à  bras. 

Groupe,  —  Les  manœuvres  de  groupe  présentent  la 
même  absence  de  complication  et  la  même  préoccupation 
exclusive  des  ruptures  et  déploiements  en  avant  du  front. 

Les  formations-types  sont  : 

a)  La  ligne  déployée  à  intervalles  ouverts  ; 

b)  La  colonne  profonde,  qui  n'est  autre  chose  que  la  co- 
lonne seiTée  à  intervalles  serrés  des  règlements  français. 

c)  La  colonne  large,  ligne  déployée  à  intervalles  serrés 
des  règlements  français; 

d)  La  ligne  de  colonnes  de  batteries,  analogue  à  notre  ligne 
de  colonnes,  mais  où  chaque  batterie  est  en  colonne  par 
pièce. 
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Cette  formation,  très  usitée  en  Allemagne,  peut  s'obtenir 
en  partant  de  la  colonne  du  groupe  par  pièce,  au  moyen 
d'une  sorte  de  mouvement  en  éventail,  la  1"  batterie 
marchant  droit  devant  elle,  la  2"  allant  à  droite,  la  3'  à 
gauche. 

Ce  déploiement,  qui  peut  être  exécuté  dans  une  direc- 
tion quelconque,  paraît  être  le  mouvement  type  des  évolu- 
tions allemandes.  On  passe  directement  de  cette  formation 
en  ligne  de  colonnes  à  la  mise  en  batterie,  chaque  batte- 
rie exécutant  un  mouvement  de  «  tourner  à  droite  ou  à 
gauche  »,  suivi  d'un  «  halte,  en  batterie  »  comme  on  Ta 
indiqué  précédemment. 

On  voit  que  rartillerie  allemande  rejette  l'emploi  de  la 
masse,  elle  n'admet  du  reste  sur  le  champ  de  bataille  que  la 
ligne  déployée,  la  colonne  par  pièce  et  la  ligne  de  colonnes 
par  pièce.  La  colonne  large  et  la  colonne  profonde  ne 
servent  qu'aux  rassemblements. 

D'après  les  idées  émises  par  divers  écrivains  militaires, 
l'artillerie  se  servira  le  plus  longtemps  possible  des  che- 
mins, marchant  ainsi  en  colonne  par  pièce,  et  passera 
presque  sans  interruption  de  celle-ci  à  la  formation  en  ba- 
taille ;  la  ligne  de  colonnes  par  pièce  qui  permet,  sans 
changer  de  formation,  d'utiliser  des  pistes  parallèles,  pa- 
raît être  le  seul  intermédiaire  utile. 

Le  général  de  Hohenlohe  prétend  n'avoir  jamais  en- 
trevu la  possibilité  d'utiliser  en  campagne  une  autre  for- 
mation. 

Lors  même  que  les  troupes  allemandes  prennent  des 
formations  de  rassemblement,  on  voit  l'artillerie  rester,  si 
elle  peut,  en  colonne  sur  les  routes.  Si  la  chose  est  impos- 
sible et  8*il  faut  absolument  qu'elle  prenne  place  dans  de 
grands  rassemblements  de  troupes,  la  formation  en  bataille 
à  intervalles  serrés  ou  en  colonne  serrée  (colonne  large 
ou  colonne  profonde)  lui  sufBt,  parce  que  Ton  admet  que 
la  marche  sur  les  chemins  en  colonne  par  pièce  sera  re- 
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prise  dès  qu'il  sera  question  de  se  mouvoir  rapidement,  et 
servira  toujours  d'intermédiaire  entre  ces  rassemblements 
éloignés  et  les  mouvements  préparatoires  de  la  mise  en 
batterie. 

Les  mises  en  batterie  sur  le  terrain  sont  précédées  de 
reconnaissances  dont  le  mécanisme  diffère  peu  de  celui 
des  nôtres  ;  on  admet  que,  le  plus  souvent,  dans  le  groupe, 
chaque  capitaine  ira  chercher  sa  batterie,  le  chef  d'esca- 
drou  restant  sur  la  position. 

En  dehors  de  la  reconnaissance  de  la  position,  les  Alle- 
mands ont  organisé  un  système  d'éclaireurs  du  terrain  et 
d'éclaireurs  d'objectifs. 

Les  éclaireurs  d'objectifs,  qui  sont  souvent  des  of&ciers, 
ont  pour  mission  de  s'avancer  le  plus  près  possible  de 
l'ennemi  et  d'observer  ses  fonnations,  ainsi  que  les  effets 
du  tir. 

Les  éclaiieurs  du  terrain  ont  un  rôle  doublement  im- 
portant : 

P  Ils  étudient  la  viabilité  du  terrain  à  parcourir  pour 
éviter  à  l'artillerie  des  tâtonnements  fâcheux  ; 

2^  Ils  reconnaissent  les  abords  de  la  position  ou  des 
routes  parcourues,  pour  éviter  les  surprises. 

En  ce  qui  concerne  les  allures  à  employer  pour  gagner 
les  têtes  de  colonnes,  le  règlement  allemand  insiste  sur 
l'emploi  de  temps  de  trot  longs  et  soutenus  de  la  colonne 
par  pièce,  même  à  travers  des  terrains  variés,  les  chevaux 
n'ayant  satisfait  à  leurs  obligations  que  quand  ils  ont 
amené  les  pièces  sur  la  position,  même  au  prix  de  la  mise 
eu  œuvre  de  leurs  dernières  forces. 

Tel  est  dans  son  ensemble  le  règlement  de  manœuvres 
allemand,  peu  propre  à  de  brillantes  évolutions  sur  un  es- 
pace restreint,  mais  résolvant  le  problème  suiva^ni:  passer, 
en  utilisant  aussi  longtemps  que  possible  les  chemins,  de  la 
formation  en  colonne  de  route  à  un  déploiement  presque  simul- 
tané de  l'artillerie  d^un  groupe. 
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Autriche  :  Règlement  de  batteries  attelées  {{886). 

Là  ba(terie  autrichienne  se  compose  de  8  pièces  et  8  cais- 
sons. Il  y  a  un  groupe  de  4  batteries  par  division,  et  4  bat- 
teries à  Tartillerie  de  corps. 

Le  règlement  comprend  des  mouvements  plus  nombreux 
que  ceux  du  règlement  allemand.  Cette  complication  pro- 
vient, en  partie,  de  ce  que  la  batterie  autrichienne  étant  à 
8  pièces  peut  être  subdivisée  en  demi-batteries  et  en  sec- 
tions et,  en  partie,  de  ce  que  les  Autrichiens  font  un  plus 
grand  usage  de  la  colonne  par  sec^on,  laquelle  se  prête 
mieux  à  des  mouvements  d'évolution. 

Comme  eu  Allemagne,  4  caissons  forment  un  premier 
échelon  ne  quittant  pas  les  pièces,  mais  se  maintenant  ce- 
pendant à  une  distance  suffisante  pour  leur  laisser  la 
liberté  de  manœuvre  ;  toutefois  les  caissons  se  forment 
par  2,  lorsque  les  pièces  forment  la  colonne  par  section. 
Il  semble  qu'on  puisse  comparer  jusqu'à  un  certain  point 
ces  mouvements  à  ceux  du  nouveau  règlement  de  l'artille- 
rie française,  avec  cette  différence  que,  dans  les  formations 
en  bataille,  les  4  caissons  ne  cherchent  pas  à  se  placer 
chacun  derrière  une  pièce  de  chaque  section,  ils  restent 
derrière  les  pièces  les  plus  rapprochées  de  la  base  de  for- 
mation. 

La  plus  grande  particularité  du  règlement  de  manœuvres 
autrichien  consiste  dans  l'emploi  de  la  colonîie  par  demi- 
balterie,  comprenant  ainsi  trois  lignes  de  voitures  :  deux 
de  pièces  et  une  de  caissons,  cette  dernière  à  distance. 
Cette  formation  semble  très  en  faveur  en  Autriche,  elle 
est  la  base  les  principales  formations  du  groupe. 

Groupe.  —  Le  groupe,  composé  des  4  batteries,  consti- 
tuant l'artillerie  d'une  division,  se  forme  (*)  : 

V  En  lifjne  de  colonnes,  chaque  batterie  étant  en  colonne 
par  demi-batlerie  ; 


(*)  L*artiUorie  de  corps  compreod  ùgalomoat  uu  groupe  de  ï  balteries. 
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2*  En  masse,  chaque  batterie  étant  également  en  colonne 
par  demi-batterie  (ou,  dans  le  cas  des  batteries  à  cheval, 
qui  n'ont  que  6  pièces,  en  colonne  par  section). 

La  ligne  de  colonnes  peut  être  également  formée  de  co- 
lonnes par  section. 

En  masse  comme  en  ligne  de  colonnes,  les  batteries  sont 
généralement  à  intervalles  serrés. 

Ces  formations  présentent  une  certaine  facilité  pour  les 
évolutions;  en  tout  cas,  elles  correspondent  à  des  ten- 
dances manœuvrières  un  peu  plus  marquées  que  celles  des 
Allemands. 

On  peut  remarquer  que  les  prescriptions  du  règlement 
autrichien  préconisent  beaucoup  moins  qu'en  Allemagne 
remploi  prolongé  des  allures  vives. 

Russie  :  Règlement  de  batteries  attelées  (i884)  et  Projet  d' ins- 
truction pour  la  manœuvre  et  le  tir  de  groupe  {i895). 

L'artillerie  russe  est  formée  en  batteries  de  8  pièces.  Six 
batteries  forment  une  «  brigade  »  et  constituent  Tartillerie 
d'une  division. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  il  n'existait  pas  d'intermé- 
diaire entre  la  batterie  et  la  brigade.  Le  groupe,  compre- 
nant 2  ou  3  batteries,  a  seulement  été  créé  en  1895. 

Il  n'y  a  pas  (rartillerie  de  corps  ;  le  commandement 
constitue,  s'il  le  juge  convenable,  une  réserve  au  moyeu 
de  batteries  prélevées  sur  l'artillerie  divisionnaire  ;  les 
batteries  de  mortiers  constituent  une  réserve  d'armée. 

Le  règlement  de  manœuvres  russe  de  1884  présente  eu 
quelque  sorte  la  tendance  inverse  de  celle  du  règlement 
allemand(^). 

Il  comprend  des  mouvements  nombreux  et  relativement 


(1/  Toutefois,  aiosi  qu'on  le  verra  plus  loin,  le  projet  d'instruclion  pour 
la  manœuvre  du  groupe,  tout  récemment  paru,  semble  rédigé  dans  un  ordre 
d'idées  durèrent  et  so  rapprocher  dus  manœuvres  allemandes. 
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compliqués,  permettant  aux  batteries  de  se  déplacer  faci- 
lement de  toutes  manières  dans  une  zone  de  profondeur 
restreinte  en  arrière  de  la  position  de  batterie,  mais  sans 
liaison  avec  le  déploiement  de  la  colonne  de  route. 

Les  batteries  russes  peuvent  se  former  : 

1"  En  bataille;  2*^  en  colonne  par  pièce,  par  section,  et 
par  demi-batterie. 

La  colonue  par  demi- batterie  paraît,  comme  en  Autriche, 
jouir  de  la  même  faveur  que  la  colonne  par  section  chez 
nous,  et  constituer  la  formation  habituelle  de  manœuvre. 

Mais  la  caractéristique  du  règlement  russe,  et  en  même 
temps  la  cause  de  sa  complication,  c'est  que  toutes  ses 
formations  peuvent  être  comprises  de  deux  manières  : 

V  Rupture  sur  ime  aile  ; 

2^  Rupture  sur  le  centre  —  cette  dernière  se  faisant 
d'après  les  principes  de  notre  ancienne  colonne  d'attaque, 
c'est-à-dire  que  les  2  ou  4  pièces  du  centre  marchent  en 
tête,  et  que  les  pièces  des  ailes  sont  formées  en  colonne 
derrière  elles. 

Une  pareille  formation  met  en  première  ligne  des  pièces 
appartenant  à  des  sections  et  même  à  des  demi-batteries 
différentes,  mais  elle  a  l'avantage  de  rendre  plus  rapides 
les  déploiements  et  les  mises  en  batterie. 

Le  principe  de  la  colonne  d'attaque  est  tellement  ancré 
dans  les  idées  russes  que  la  batterie  à  cheval,  qui  ne  compte 
que  6  pièces,  a  une  formation  analogue,  les  4  pièces  du 
centre  marchant  de  front,  la  1''  marchant  derrière  la  2'',  la 
6*  derrière  la  5*. 

Comme  les  règlements  allemand  et  autrichien,  le  règle- 
ment russe  ne  s'adresse  qu'aux  pièces  ;  un  premier  échelon 
de  caissons  suit  la  batterie  à  très  courte  distance,  itiais  sans 
manœuvrer  avec  elle. 

Les  mises  en  batteries  sont  précédées  de  reconnaissances 
analogues  à  celles  prévues  dans  les  autres  pays,  le  com- 
mandant de  la  batterie  devant  en  principe  retourner  cher- 
cher celle-ci. 
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Groupe.  —  L'école  de  groupe,  tonte  récente  (^),  paraît 
avoir  été  rédigée  dans  un  ordre  d'idées  assez  différent 
de  celui  que  nous  avons  constaté  dans  Técole  de  batterie. 
Elle  se  rapproche  beaucoup  plus  des  règlements  en  usage 
dans  les  divers  pays  d'Europe. 

Le  groupe  a  pour  formation  normale  de  manœuvre,  la 
liyne  de  colonnes  par  pièce  à  intervalles  de  déploiement. 

La  ligne  de  colonnes  par  section  est  également  employée. 

Enfin,  il  existe  une  colonne  de  réserve  qui  n'est  autre  que 
notre  masse,  mais  qui  paraît  devoir  être  réservée  pour  les 
cas  où  le  feu  de  l'ennemi  est  peu  à  craindre. 

Ce  règlement  tient  ainsi  à  la  fois  des  règlements  alle- 
mand et  français. 

Il  est  constitué  un  système  d'éclaireurs«inalogueàcelui 
adopté  eu  AUeâiagne  et  en  France. 

Les  occupations  de  positions  semblent  être  réglemen- 
tées, au  moins  pour  la  première  position,  avec  une  préoc- 
cupation extrême  du  défilement. 

Même  pour  les  changements  de  position,  qui  doivent  se 
faire  en  tenant  un  plus  grand  compte  des  conditions  de  ra- 
pidité, on  admet  des  précautions  spéciales  pour  le  moment 
où  l'on  quitte  la  première  position*  amener  les  avant-trains 
à  couvert  et  en  arrière,  pour  se  reporter  ensuite  en  avant. 
C'est  là  une  imitation  des  pratiques  allemandes. 

Les  allures  des  batteries  montées  russes  sont  très  lentes 
(89  mètres  au  pas,  178  mètres  au  trot),  toutefois  la  nou- 
velle école  de  groupe  admet  un  trot  allongé  de  260 mètres 
à  la  minute.  Cette  école  de  groupe  paraît,  plus  que  l'an- 
cien règlement,  envisager  l'hypothèse  d'un  temps  de  trot 
prolongé  sur  les  routes. 


L'examen  sommaire  que  nous  venons  de  faire  des  rè- 
glements de  batteries  attelées  des  divers  pays  rend  un 


l>}  Voir  Revue  d'arlillerie,  t.  48,  mai  1896,  p.  149. 
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peu  sceptique  sur  la  valeur  relative  des  diverses  forma- 
tions. 

On  voit  que  Tartillerie  ne  présente  pas  comme  la  cava- 
lerie des  manœuvres  d'un  type  à  peu  près  constant  pour 
toutes  les  nations.  Toutefois  le  dernier  règlement  français 
et  les  nouvelles  instructions  russes  sur  la  manœuvre  et  le 
tir  du  groupe  indiquent  une  tendance  à  l'uniformité.  On 
restreint  l'emploi  de  la  colonne  par  section,  pour  recourir 
de  préférence  soit  à  la  colonne  par  pièce,  soit  à  la  formation 
en  bataille  à  intervalles  variables,  par  front  de  batterie  ou 
par  front  de  demi-batterie,  si  les  batteries  sont  à  8  pièces. 
L'instruction  russe  sur  la  manœuvre  du  groupe  qui,  venue 
après  tous  les  autres  règlements,  semble  résumer  les  idées 
actuelles,  admet  que  la  colonne  par  pièce  permettra,  mieux 
que  toute  autre  formation,  de  parcourir  dans  de  bonnes 
conditions  un  espace  considérable,  en  utilisant  les  pistes, 
les  chemins,  les  zones  abritées. 

L'idée  de  la  manœuvre  à  travers  champs,  sans  choisir 
son  terrain,  paraît  de  plus  en  plus  abandonnée  au  fur  et  à 
mesure  que  l'emploi  des  allures  vives  s'impose. 

Les  divers  règlements  ont  envisagé  franchement  le  pro- 
blème usuel  du  déploiement  de  l'artillerie  droit  devant 
elle,  et  ont  cherché  dans  la  colonne  d'attaque  (ou  par  le 
centre),  organisée  sous  diverses  formes,  le  moyen  d'obtenir 
ce  déploiement  sans  perte  de  temps.  La  ligne  de  colonnes 
est  généralement  préférée  à  la  masse  considérée  comme 
trop  vulnérable. 

On  voit  enfin  que,  partout,  les  caissons  sont  groupés 
derrière  les  pièces,  non  pas  pour  marcher  immédiatement 
derrière  elles  et  se  conformer  à  leurs  mouvements,  mais 
pour  constituer  un  échelon  à  part  ne  manœuvrant  pas. 

Ravitaillement. 

Le  service  des  munitions  sur  le  champ  de  bataille  donne 
lieu  aux  remarques  suivantes  : 

En  Aliemagncy  *les  munitions,  prises  d'abord  dans  les 
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avant- trains,  sont  tirées  aussitôt  que  possible  de  2  caissons 
amenés  à  8  mètres  en  arrière  des  pièces  ;  ces  caissons  sont 
dételés. 

En  Autriche,  les  4  caissons  du  premier  échelon  sont 
amenés  derrière  les  pièces,  on  sépare  les  trains,  et  les 
ayant-trains  vont  rejoindre  ceux  des  pièces.  Cette  disposi- 
tion, ingénieuse  en  principe,  donne  lieu  dans  son  applica- 
tion à  des  complications  qui  en  diminuent  le  mérite. 

En  Russie,  on  prend  les  munitions,  dès  le  début  du  lir, 
dans  les  caissons  Q. 

Dans  les  trois  pays  dont  nous  examinons  le  règlement, 
le  ravitaillement  se  fait  d'arrière  en  avant  entre  les  éche- 
lons de  caissons  et  les  batter'es,  ou  entre  les  échelons  de 
caissons  ;  au  contraire,  le  ravitaillement  entre  les  sections 
de  munitions  et  les  échelons  se  fait  d'avant  en  arrière,  les 
caissons  allant  aux  sections  de  munitions. 

On  ue  semble  pas  admettre  que  les  sections  de  muni- 
tions disposeront  d'un  cadre  assez  nombreux  et  assez  ins- 
truit pour  résoudre  le  problème  difficile  d'établir  la  cor- 
respondance avec  les  divers  groupes  de  batteries. 

Le  premier  échelon  de  caissons  est  abrité  dans  la  mesure 
du  possible.  11  est  également  de  règle  générale  d'abriter 
les  avant-trains.  Cependant,  en  Allemagne,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  ces  derniers  peuvent  être  éventuelle- 
meut  maintenus  derrière  les  pièces,  en  particulier  lors- 
que le  commandant  de  groupe  estime  que  l'on  ne  restera 
que  peu  de  temps  sur  la  position. 

Sans  revenir  aux  questions  de  manœuvre,  on  peut  re- 
marquer que,  pour  les  changements  de  position,  môme  en 
avançant,  les  Allemands  affectionnent  cette  manière  d'a- 
mener les  avant-trains,  les  batteries  disparaissant  derrière 
la  crête  et  «e  rapprochant  autant  que  possible  à  couvert  de 


(>)  Celle  façon  de  faire,  conlraire  aux  prescriplioiis  du  Règlement  de 
manœuvres  de  1884,  résulle  implicUcment  des  indications  du  Projet  de 
règlement  de  manœuvres  du  groupe  de  i895,  (Voir  Hevue  d'arlillerie,  ar- 
ticle précilé,  t.  48,  noie  de  la  page  152.) 
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leur  nouvelle  posiliou.  Cette  idée  est  également  celle  des 
Autrichiens  qui  ont  eux  aussi  leurs  avant-trains  face  en 
arrière.  Nous  avons  vu  qu'elle  apparaît  dans  la  nouvelle 
instruction  russe  sur  Técole  de  groupe. 


Tir. 


Réglage  du  tir.  —  Sans  entrer  dans  les  détails,  on  peut 
remarquer  que  le  réglage  du  tir  revêt  des  caractères  très 
différents,  suivant  que  le  shrapnel  peut  être  employé  au 
réglage  de  tir  comme  en  France  ou  en  Allemagne,  ou  que 
ce  réglage  ne  peut  être  fait  facilement  qu'à  Taide  d'obus 
ordinaires. 

Les  Russes,  qui  se  trouvent  dans  ce  dernier  cas  et  ont 
besoin  de  changer  de  projectile  Q)  et  par  suite  de  hausse 
avant  de  commencer  le  tir  d'efficacité,  semblent  admettre 
que,  le  shrapnel  une  fois  employé,  les  améliorations  de  la 
hausse  seront  difficiles  et  que,  par  conséquent,  il  faut  se 
procurer  immédiatement  une  hausse  exacte. 

Dans  le  tir  sur  but  fixe,  on  resserre  la  fourchette  jus- 
qu'à 1  (2  ou  4  lignes  [']),  suivant  la  distance.  En  principe 
la  fourchette  doit  être  environ  de  4  écarts  probables  ar- 
rondis eu  nombre  entier  de  lignes  (soit  environ  40  m  à 
2000  m).  Celte  notion  fort  rationnelle  de  l'écart  probable 
n'intervient  généralement  pas  dans  les  méthodes  de  tir 
des  autres  pays  à  cause  de  son  manque  de  simplicité  ;  son 
application  même  approximative  semble  exclure  toute  idée 
de  réglage  rapide. 

On  vérifie  les  limites  de  la  fourchette,  prescription  qui 
ne  Qgure  pas  dans  le  règlement  allemand. 

Tout  cela  se  fait  avec  des  obus  ordinaires* 


(*)  L*adoptiOQ  récente  du  shrapnel  en  acier  (Voir  Bévue  d'artillerie, 
t.  46,  juin  1695,  p.  259)  parait  susceptible  de  modifier  cet  état  de  choses, 
la  charge  d'éclatement  du  nouveau  projectile  étant  notablement  supérieure 
à  celle  de  Tancien  shrapnel  en  fonte. 

{*)  La  hausse  est  graduée  en  lignes  ;  la  ligne  vaut  2'B'",54. 
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On  charge  une  demi-batterie  en  shrapnels  et  on  tire 
4  coups  percutants  qui  vérifient  la  hausse  trouvée.  On  fait 
charger  l'autre  demi-batterie  (puis  la  batterie  entière)  en 
shrapnels  en  débouchant  Téveut  de  la  distance  ainsi  véri- 
fiée, et  on  règle  cet  évent  (par  des  modifications  de  durée) 
à  la  hauteur  convenable.  Celle-ci  est  définie  par  ce  fait 
qu'on  doit  avoir  en  moyenne  avec  la  même  durée  un  coup 
percutant  sur  6  (c'est  notre  ancienne  règle  française). 

Le  tir  contre  but  mobile  est  en  général  percutant.  Pour 
l'exécuter,  on  recherche  la  fourchette  large  (la  fourchette 
définitive),  avec  des  obus  ordinaires.  On  consacre  une 
section  des  ailes  à  la  recherche  continuelle  des  fourchettes. 
Au  commandement,  on  exécute  des  salves  avec  le  reste  de 
la  batterie,  au  moment  où  Tune  des  limites  est  franchie. 
Ces  salves  sont  tirées  avec  une  hausse  légèrement  in- 
férieure (ou  supérieure)  à  la  limite  déterminée  par  la 
section  de  recherche  ;  la  modification  se  fait  à  la  mani- 
velle. 

Ces  règles  présentent  une  recherche  de  précision  qu'on 
ne  retrouve  pas  dans  les  règlements  allemands. 

L'artillerie  autrichienne,  qui  a  comme  la  Russie  des  bat- 
teries de  8  pièces  et  un  shrapnel  ne  se  prêtant  pas  facile- 
ment au  réglage,  a  des  règles  de  tir  assez  analogues  à 
celles  de  l'armée  russe. 

En  Allemagne  on  se  contente,  pour  le  tir  fusant  sur  but 
fixe,  de  la  fourchette  de  100  mètres  sans  la  vérifier;  on 
commence  le  tir  fusant  sur  la  limite  courte  de  la  four- 
chette. Si  les  fusées  éclataient  à  bonne  hauteur,  tout 
serait  terminé  après  le  réglage  percutant;  mais,  en  pra- 
tique, il  n'en  est  pas  ainsi.  Comme  les  fusées  sont  gra- 
duées en  distances,  on  a  recours  pour  les  régler  à  l'emploi 
de  «  plaques  de  hausse  »  qui  pour  une  même  distance 
relèvent  l'éclatement  et  donnent  par  suite  une  trajectoire 
plus  longue;  quand  on  s'est  ainsi  servi  de  plaques,  on  est 
obligé  de  diminuer  ensuite  parallèlement  la  hausse  et  la 
durée. 

«KV.  D*ART.  —   OCTOBnS  1896.  2 


I 

À 


18  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Emploi  du  niveau.  —  L'emploi  du  niveau,  pour  lequel 
une  graduation  spéciale  permettant  de  déplacer  la  fiole, 
remplit  l'office  des  plaques  de  hausse,  est  par  suite  beau- 
coup plus  commode  que  celui  de  la  hausse. 

Ce  perfectionnement  du  niveau,  qui  se  retrouve  en  Au- 
triche et  en  Italie  ('),  présente  de  l'intérêt  parce  qu'il  est 
un  symptôme  de  Tihiportance  altribuée  dans  les  divers 
pays  étrangers  à  l'emploi  du  niveau  et  de  la  préférence 
qu'on  semble  donner,  à  peu  près  partout,  au  pointage  au 
niveau  sur  le  pointage  à  la  hausse. 

Dans  presque  tous  les  pays,  l'artillerie  est  munie  d'un 
niveau  gradué  en  distances,  facile  à  lire  et  comportant  un 
ilé|»lacement  de  la  fiole,  qui  permet  de  corriger  soit  l'an- 
gle de  site,  soit  la  durée  des  fusées. 

Pointage  indirect.  —  On  attache  beaucoup  d'importance 
en  Allemagne,  et  plus  encore  en  Russie,  à  la  préparation 
du  personnel  au  pointage  indirect,  et  on  donne  des  procé- 
dés bien  définis  pour  tous  les  cas. 

On  examine,  à  part,  les  circonstances  où,  pour  une  ou 
plusieurs  pièces,  le  but  est  invisible  aux  pointeurs  penchés 
sur  l'œilleton,  ou  même  debout  derrière  la  pièce,  et  on  in- 
dique, pour  chacun  de  ces  cas,  un  procédé  de  jalonnement 
spécial. 

Ces  procédés  de  jalonnement  prennent,  en  Russie,  une 
grande  place  dans  la  formation  des  pointeurs.  Les  Russes 
n'ont  pas  de  procédés  de  repérage  par  piquets  et  réglette 
analogues  aux  nôtres,  ils  opèrent  par  jalonnement. 

On  sait  qu'en  Allemagne  les  batteries  sont  munies  d'une 
alidade  de  repérage. 

Cette  étude  si  soignée  du  pointage  indirect  est  même  un 
des  rares  sujets  pour  lesquels  les  deux  règlements  russe 
et  allemand,  si  différents  dans  leurs  tendances,  semblent 
tombés  d'accord. 


(1)  Li  description  de  la  hausse-niveau  Podrazzoli,  récomment  adoptée  en 
Halle,  a  été  donnée  dans  la  Revue,  t.  44,  juin  189 i,  p.  286. 
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Est-ce  à  dire  que  ces  nations  aient  Tintenlion  de  faire 
an  grand  usage  du  tir  indirect  ? 

Il  ne  le  paratt  pas.  Au  contraire,  après  le  premier  en- 
gouement provoqué  par  Tadoptioû  de  la  poudre  sans  fu- 
mée, en  Russie  comme  en  Allemagne,  on  a  critiqué  vive- 
ment les  positions  entièrement  défilées  qui  avaient  été 
prises  aux  manœuvres. 

L'idée  qiii  pai'aît  prédominer  au  sujet  de  ce  tir,  est  qu'il 
peut  rendre  de  grands  services  pour  une  batterie  isolée, 
mais  que  son  emploi  pour  une  masse  d'artillerie  est  bien 
diflBcile. 

Emploi  des  obvs  à  explosif  puissant.  —  L'emploi  des  obus 
à  explosif  puissant  a  donné  lieu  dans  les  divers  pays  à  ^ 

des  prescriptions  spéciales. 

On  sait  que  les  types  d'obus  à  explosif  puissant  peuvent 
se  grouper  en  deux  classes  différentes. 

Les  uns,  contenant  une  quantité  aussi  considérable  que 
possible  d'explosif  doivent  être  utilisés  comme  de  véri- 
tables torpilles  lancées  à  distance  ;  on  emploie  pour  eux 
le  tir  percutant.  C'est  le  cas  de  l'obus  français  et  de  l'o- 
bus-fougasse  du  mortier  russe. 

Les  autres  ne  contenant  qu'une  quantité  moindre  d'ex- 
plosif (170  gr.  pour  l'obus  allemand)  sont  utilisés  à  titre 
d'obus  à  gerbe  très  ouverte,  et  on  emploie  habituellement 
pour  eux  le  tir  fusant.  C'est  le  cas  de  l'obus  allemand. 
Pour  cet  obus,  qu'on  peut  faire  éclater  au-dessus  d'une 
troupe  abrit(?e  avec  l'intention  d'atteindre  celle-ci  de  haut 
en  bas,  on  règle  la  hausse  aussi  exactement  que  possible 
en  le  tirant  d'abord  comme  percutant,  on  relève  ensuite 
la  Irajectoire  d'environ  50  mètres  au  moyen  des  plnques 
de  hausse,  puis  on  commence  le  tir  fusant  avec  la  durée 
correspondant  à  la  hausse  de  départ  donnée  par  le  tir  per- 
cutant. 

Cette  règle  de  tir  comporte  une  extrême  précision  qu'on 
ne  retrouve  pas  dans  les  règles  de  tir  habituelles  des  Ai- 
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lemands  et  qui  constitue  un  défaut  grave  pour,  l'emploi  de 
cet  obus.  Cependant,  en  Allemagne,  on  compte  beaucoup 
sur  lui  pour  atteindre  les  troupes  abritées. 

Vitesse  de  tir.  —  Une  notion  que  l'examen  des  règlements 
étrangers  permet  de  préciser  et  qui  offre  un  intérêt  majeur 
pour  l'emploi  de  l'artillerie,  c'est  la  vitesse  de  tir. 

En  Allemagne,  où  l'on  se  contente  d'une  fourchette  large 
et  non  vérifiée,  et  où  les  avant-trains  ou  caissons  sont  bien 
disposés  pour  faire  faire  aux  servants  le  trajet  minimum, 
on  arrive  à  une  rapidité  de  tir  très  grande  (15  coups  par 
minute  pour  6  pièces). . 

En  Autriche,  on  reste  bien  au-dessous,  et  d'ailleurs  on  ne 
paraît  pas  attacher  à  la  rapidité  une  importance  capitale; 
on  se  contente  de  1  coup  à  peu  près  par  minute  et  par  pièce. 

En  Russie,  les  modifications  qu'on  vient  d'apporter  à  la 
construction  du  canon  «  léger  »  et  de  son  affût  (*)  permet- 
tent de  réaliser  la  vitesse  de  5  à  6  coups  par  minute  et  par 
pièce. 

Place  de  l'artillerie  dans  les  colonnes. 

Ayant  ainsi  résumé  le  fonctionnement  de  détail  de  l'ar- 
tillerie  des  principales  puissances,  essayons  d'en  voir  le 
fonctionnement  d'ensemble  et  le  mode  de  liaisou  avec  les 
autres  armes. 

Partout  aujourd'hui  on  semble  systématiquement  hos- 
tile à  un  type  uniforme  d'ordre  de  marche.  Les  aide- 
mémoire  allemands,  en  particulier,  donnent  de  nombreux 
exemples,  mais  pas  de  règles. 

Toutefois,  deux  tendances  assez  nettes  se  manifestent 
en  Allemagne  :  d'une  part,  placer  l'artillerie  dans  le  voisi- 
nage de  la  tête  du  gros,  et,  d'autre  part,  ne  pas  mettre  de 
batteries  à  l'avant-garde,  lorsqu'on  a  particulièrement  à 
craindre  les  conséquences  de  leur  engagement  prématuré. 


[I)  Voir  Revue  iVarliUerie,  t.  48,  arril  1896,  p.  96,  et  sept.  1896,  p.  604. 
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En  tout  cas,  les  Allemands,  plutôt  que  de  fractionuer  les 
grotupes,  préfèrent  laisser  l'avant-garde  sans  artillerie. 

Ils  admettent  que,  si  une  division  d'infanterie  marche 
seule  avec  ses  6  batteries,  il  n'y  aura  pas  d'artillerie  à 
l'avant-gardej  mais  que  si  elle  marche  avec  une  quantité 
plus  considérable  de  batteries,  par  exemple  avec  l'artil- 
lerie de  corps,  on  y  placera  un  groupe  entier. 

Du  reste,  les  Allemands  envisagent  volontiers  l'idée  de 
faire  parcourir  aux  batteries  de  longs  trajets  au  trot  pour 
les  amener  au  moment  du  besoin  en  tête  des  colonnes, 
ce  qui  leur  permet  de  ne  pas  les  avoir  en  tête  pour  les 
marches  ordinaires. 

Lem*  règlement  de  manœuvres,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  est  rédigé  en  vue  de  mouvements  de  ce  genre.  En  re- 
vanche, ils  se  préoccupent  de  la  gêne  que  causerait,  à 
Tavant-garde,  la  présence  d'un  trop  grand  nombre  de  voi- 
tures d'artillerie  5  ils  rejettent  par  suite  à  la  queue  de  cette 
avant-garde  le  2*  échelon  de  caissons  des  batteries  qui 
s'y  trouveraient.  Les  2"  échelons  des  artilleries  division- 
naires et  de  l'artillerie  de  corps  sont  également  rejetés  à 
la  queue  de  ces  unités  lorsqu'elles  marchent  en  bloc.  C'est 
une  des  rares  prescriptions  formelles  qu'on  puisse  relever 
dans  le  règlement  allemand. 

En  Autriche,  les  idées  analogues  semblent  avoir  cours. 
Toutefois,  les  prescriptions  concernant  les  déplacements  au 
trot  sont  formelles  dans  le  sens  de  la  modération  des  allures. 
En  Russie,  la  quantité  d'artillerie  à  placer  à  l'avant-garde 
est  également  très  variable.  L'artillerie  paraît  devoir  être 
rapprochée  de  la  tête  du  gros,  mais  on  prévoit,  beaucoup 
moins  que  dans  d'autres  pays,  les  longs  parcours  au  trot 
amenant  la  niasse  de  l'artillerie  à  la  tête  des  colonnes.  On 
peut  môme  dire,  d'après  ce  que  nous  verrons  plus  loin, 
que  ce  mouvement  n'aura  guère  lieu. 

Du  reste,  il  semble,  d'une  façon  générale,  que,  dans  ce 
pays,  l'emploi  de  l'artillerie  est  compris  autrement  qu'en 
Allemagne  et  en  France. 
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Emploi  de  rartillerie  dans  Toffensive. 

Dans  TofTensive,  les  Allemands  partent  de  cette  idée, 
qu'il  importe  de  mettre  en  ligne,  dès  le  début,  un  nombre 
de  pièces  supérieur  à  celui  de  Tennemi,  et  dç  produire  de 
bonne  heure  une  action  de  masse.  Toutes  leurs  disposi- 
tions se  ressentent  de  cette  préoccupation  de  l'emploi  de 
Tartiilerie  en  grande  masse  :.  do  là  leur  tendance  à  mettre 
à  Tavant-garde  une  quaniité  tant  soit  peu  considérable 
d'artillerie  qui  pourrait  être  exposée  à  se  faire  détruire 
isolément,  de  là  aussi  Timporlance  qu'ils  attachent  aux 
longs  teinps  de  trot  pour  doubler  les  colonnes  et  concen- 
trer rapidement  une  masse  d'artillerie. 

On  peut  assez  facilement  se  rendre  compte  du  procédé 
que  l'artillerie  allemande  paraît  vouloir  employer:  devant 
é.re  engagée  simultanément  en  quantité  considérable, 
celte  artillerie  a  intérêt  à  partir  d'une  formation  prépara- 
toire, formation  aussi  rapprochée  que  possible  de  la  posi- 
tion de  batteiie  et  qui  sera  souvent  une  ligne. déployée  ou 
une  ligne  de  colonnes  placée  derrière  la  crête.  Les  méca- 
nismes de  son  école  de  groupe  s'adaptent  fort  bien  au 
passage  rapide  de  la  colonne  de  route  à  une  de  ces  forma- 
tions préparatoires.  Quand  on  aura  ainsi  accumulé  en 
arrière  du  la  position  le  plus  grand  nombre  possible  de  bat- 
teries, celles-ci  exécuteront  une  mise  en  batterie  simul- 
tanée, comptant,  semble-t-il,  pour  diminuer  les  pertes, 
plutôt  sur  l'ordre  et  la  rapidité  du  mouvement  que  sur  les 
artifices  de  défilement. 

Toutefois,  ce  principe  général  est  interprété  de  deux  ma- 
nières bien  différentes,  suivant  qu'il  s'agit  d'un  combat  de 
ranconlre  ou  d'un  combat  contre  un  ennemi  en  position. 

Dans  le  cas  d'un  combat  de  rencontre,  rartilleri(»,  tout  en 
étant  engagée  par  uuités  importantes,  c'est  à-dire  par 
groupes  au  moins,  peut  prendre  part  au  combat  dès  qu'elle 
arrive.  On  ne  doit  alors  rechercher  la  simultanéité  que 
dans  le  déplacement  de  chaque  groupe,  les  groupes  ne 
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s'atlendant  pas.  M.iis,  eu  tout  cas,  les  Âllemauds  ont  des 
idées  très  arrêtées  sur  là  nécessité  de  mettre  le  groupe  eu 
batterie  par  un  mouvement  simultané,  soit  en  partant  d'une 
position  préparatoire,  soit  en  combinant  un  mouvement 
qui  amène  en  ligne  la  plupart  des  pièces  à  la  fois.  Nous 
avons  vu  que  leurs  évolutions  s'y  prêtaient. 

Après  les  manœuvres,  on  a  critiqué  sévèrement  les 
commandants  de  groupe  qui  avaient  cru  bien  faire  en  ar- 
rivant pièce  par  pièce  pour  chercher  à  tirer  le  plus  tôt 
possible  le  premier  coup  de  canon. 

Dans  le  cas  de  l'acUon  contre  un  ennemi  en  position,  la  mise 
en  batterie,  qui  doit  se  faire  simultanément  pour  toute  la 
mai^se  d'artillerie,  devra  être  précédée  d'un  déploiement 
d'ensemble  derrière  la  crête,  afin  que  toutes  les  pièces 
surgissent  tout  d'un  coup  et  ouvrent  le  feu  par  surprise. 

C'est  dans  ce  cas  sans  doute  que  l'artillerie  allemande 
compte  faire  usage  de  mises  en  batterie  défilées  et  de  tir 
indirect,  du  moins  pour  une  partie  des  batteries. 

Cette  simultanéité  de  l'entrée  en  action  semble  avoir 
particulièrement  attiré  l'attention  en  Allemagne.  Pour 
l'assurer  et  aussi  pour  restreindre  le  parcours,  en  présence 
de  l'ennemi,  d'un  espace  qui  peut  être  découvert,  on  a 
été  jusqu'à  émettre  l'idée  que,  si  l'action  doit  commencer 
dès  le  grand  matin,  on  cherchera  à  gagner  par  une  marche 
de  nuit  la  position  préparatoire  et  défilée  qui  est  préconi- 
sée dans  le  voisinage  de  la  position  de  batterie. 

U Autriche  a,  dans  l'ensemble,  des  principes  analogues, 
mais  son  lèglement  la  prépare  beaucoup  plus  à  des  forma- 
lions  semblables  à  notre  masse,  et  d'où  le  groupe  par- 
tira pour  se  déployer  pir  une  sorte  de  mouvement  en 
éventail. 

En  Russie,  les  idées  ne  semblent  pas  être  les  mêmes  (*). 


(')  n  8*agit  ici  du  rôglemenl  russe  de  1882.  Peul-dtre,  ainsi  que  le  fait 
s*u9t  produit  pour  le  projet  de  rôglemeat  du  manœuvre  du  groupe,  de 
nouvelles  InatrucUons  reQéleroat-ellos  des  tendances  diirérenles. 
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Même  dans  Toffensive,  les  Russes  admettent  qu'au  com- 
mencement de  l'action  il  y  a  lieu  de  n'engager  que  les 
troupes  d'artillerie  correspondant  aux  troupes  d'infanterie 
engagées  elles-mêmes  et  que,  même  dans  Tintérieur  d'une 
division  d'infanterie  déployée  en  première  ligne  ,  on  lais- 
sera souvent  en  réserve  une  quantité  d'artillerie  propor- 
tionnelle à  la  réserve  partielle  de  la  division  :  2  batteries 
sur  6  par  exemple,  tant  qu'il  restera  au  moins  un  régiment 
en  réserve.  L'artillerie  des  divisions  non  engagées  restera 
avec  ces  divisions.  Comme  de  plus  il  n'y  a  pas  d'artillerie 
de  corps  constituée  en  temps  ordinaire,  et  comme  on  pré- 
voit que  cette  artillerie  pourra  être  remplacée  par  des 
batteries  retirées  temporairement  aux  divisions  et  tenues  en 
réserve,  on  voit  qu'une  faible  proportion  d'artillerie  entre- 
rait vraisemblablement  en  ligne  au  commencement  de  l'ac- 
tion. Celte  artillerie  qui  prendrait  position  à  des  distances 
relativement  considérables,  à  2  700  mètres  environ,  s'em- 
ploierait à  provoquer  le  déploiement  de  l'ennemi,  à  faire 
une  sorte  de  reconnaissance  de  la  position  et  à  permettre 
à  l'infanterie  de  prendre  les  premières  dispositions. 

Les  Russes  paraissent  grandement  préoccupés  de  la 
difficulté  que  présentent  les  déplacements  des  batteries 
sur  le  champ  de  bataille.  Cela  tient  probablement  à  ce 
qu'ils  ont  été  habitués  à  se  placer  dans  l'hypothèse  d'un 
pays  connu  médiocrement,  donnant  lieu  par  suite  à  des 
tâtonnements  et  à  des  surprises,  pays  sans  voies  de  com- 
munications faciles  et  ne  permettant  guère  aux  voitures 
d'autres  allures  que  le  pas,  comme  c*est  le  cas  du  Cau- 
case et  des  Balkans,  où  les  Russes  ont  fait  leurs  dernières 
guerres  (*). 

Lorsque  la  position  de  l'ennemi  est  à  peu  près  définie  et 


(i)  Le  nouveau  projet  de  rôi^'lement  sur  le  tir  de  groupe,  qui  parait  conçu 
dans  un  ordre  d'idées  moins  éloigné  de  ce  qui  est  admis  en  France  et 
en  Allemagne,  semble  admettre  rengagement  plus  prompt  de  rartiilerie, 
mais  insiste  beaucoup  sur  les  précautions  à  prendre  pour  la  première 
mise  en  batterie. 
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que  le  combat  est  amorcé,  ils  admettent  qu'ils  porteront 
en  ligne  toute  rartillerie  tenue  en  réserve  et  que  ce  dé- 
ploiement coïncidera  avec  un  mouvement  en  avant  des 
batteries  déjà  placées,  toute  Ja  ligne  venant  se  former  à 
environ  2  000  mètres  de  Tennemi. 

On  voit  que  le  déploiement  de  Tensemble  de  Tartillerie 
correspond  en  général  à  un  changement  de  position  forcé- 
ment fait  par  échelons  et  sous  le  feu,  exigeant  ainsi  beau- 
coup de  mobilité  de  la  part  de  chaque  batterie,  mais  aucun 
mouvement  d'ensemble.  Le  règlement  russe,  qui  jusqu'à 
ces  derniers  temps  n'avait  pas  d'école  de  groupe,  mais 
dont  l'école  de  batterie  est  très  complète,  répond  bien  à 
ce  double  but. 

Dans  tous  les  pays,  on  admet  que,  quand  l'infanterie 
gagne  du  terrain,  quelques  batteries  la  suivront  dans  son 
mouvement. 

Le  règlement  allemand  dit  formellement  qu'il  est  avan- 
tageux, pour  faciliter  l'attaque  de  l'infanterie,  de  la  faire 
accompagner  dans  son  mouvement  en  avant  par  l'arlillerie  ; 
mais  les  prescriptions  spéciales  données  par  l'Empereur,  à 
roccasion  des  dernières  manœuvres,  semblent  avoir  pour 
objet  de  restreindre  un  peu  cet  usage.  D'après  les  instruc- 
tions impériales,  l'artillerie  doit  seconder  l'infanterie,  mais 
en  évitant  tous  ces  fréquents  changements  de  position  qui 
jusqu'à  présent  ont  eu  pour  prétexte  de  soutenir  mora- 
lement l'infanterie  en  la  talonnaiit. 

En  Russie,  on  admet  que,  lorsque  l'attaque  de  l'infan- 
terie sera  suffisamment  avancée,  une  partie  considérable 
de  l'artillerie  s'approchera  jusqu'à  900  mètres. 

Cette  prescription  si  hardie  semble  dictée  en  partie  par 
le  désir  de  soutenir  plus  efficacement  le  moral  de  l'infan- 
terie, en  partie  par  l'appréhension  de  ne  pas  pouvoir,  à 
une  distance  plus  grande,  suivre  assez  exactement  les 
phases  du  combat  et  d'être  exposé,  soit  à  tirer  sur  ses 
propres  troupes,  soit  à  cesser  le  feu. 
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IL  est  mâme  admis  que,  pour  exalter  le  moral  de  Tin- 
fanterie,  quelques  batteries  pourront  s'avaacer  plus  près 
et  essayer  d'exécuter  le  tir  à  mitraille.  Ou  peut  remarquer 
que,  si  les  batteries  ainsi  portées  en  avant  n'ont  pas  subi  de 
trop  fortes  pertes,  elles  se  trouveront  dans  une  excellente 
situation  pour  couronner  la  position. 

Ainsi  la  conception  du  combat  offensif  en  Russie  diffère 
un  peu  de  celle  à  laquelle  on  est  habitué  en  France  et  en 
Allemagne. 

Après  avoir  retardé  le  déploiement  de  Tensemble  de 
Tartillerie,  on  lui  attribue  dans  la  suite  nn  rôle  très  hardi, 
en  faisant  en  quelque  sorte  pré  Jominer  l'effet  moral  sur  les 
conditions  de  sécurité  et  même  d'effu-acité  du  tir. 

Li  poursuite  est  comprise  dans  les  mêmes  coniitionsde 
hardiesse.  On  admet  que  les  batteries,  arrivées  les  pre- 
mières sur  la  position  conquise,  manœ;ivreront  au  galop 
pour  gagner  les  flancs  de  l'adversaire  eu  retraite,  afin  de 
pouvoir  le  canonner  de  près,  mais  sans  risquer  d'atteindre 
leurs  propres  troupes. 

Le  règlement  allemand  donne  des  prescriptions  analo- 
gues en  ce  qui  concerne  l'arrivée  sur  la  position  conquise 
d'une  partie  de  Tartillerie.  11  ajoute  que,  pour  organiser  la 
poursuite,  la  première  chose  à  faire  est  de  metire  toute 
V artillerie  en  action^  cette  artillerie  devra  ainsi  occuper  la 
position  et  môme  se  porter  plus  en  avant,  s'il  y  a  lieu;  ces 
déplacements  sont  faits  en  sacrifiant  à  la  rapidité  toutes 
les  conditions  de  régularité  et  de  transmission  d'ordres, 
en  almettant  que  les  commuidants  de  groupe  useront 
d'initiative,  s'ils  ne  reçoivent  pas  immédiatement  des 
ordres. 

C'est  dans  la  poursuite  que  l'esprit  d'offensive  et  d'ini- 
tiative est  poussé  à  son  extrême  limite.  A  cet  égard,  les 
deux  règlements  allemand  et  russe  sont  absolument  d'ac- 
cord. 
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Défensive. 

Pour  la  défensive,  nous  trouvons  entre  les  divers  règle- 
ments des  différences  d'appréciation  plus  sensibles  que 
pour  Tolfensive. 

Les  Allemands,  gui  n'envisagent  la  défensive  que  comme 
une  sorte  de  position  d'attente  avant  une  contre-attaque, 
veulent  que,  dans  la  défensive  comme  dans  l'offensive, 
l'artillerie  soit  très  rapidement  porlée  tout  entière  en 
avant. 

Les  Autrichiens,  au  contraire,  admettent  que  le  plus  sou- 
vent la  lutte  d'artillerie  n'est  pas  avantageuse  pour  la  dé- 
fense, probablement  parce  qu'ils  pensent  que  l'idée  de  la 
défensive  suppose  une  sorte  d'infériorité. 

Ils  conservent  en  réserve  une  grande  partie  de  l'artille- 
rie qui  doit,  au  moment  où  l'adversaire  dessine  son  attaque, 
se  porter  en  ligne  et  tirer  sur  Tiiifanterie. 

En  Russie,  l'emploi  de  l'artillerie  dans  le  combat  défensif 
est  prévu,  en  ce  qui  concerne  le  commencement  de  l'action, 
avec  une  sorle  de  retenue  ;  on  admet  que  la  défensive 
opérera  de  la  même  manière  que  l'offensive,  c'est-à-dire 
qu'elle  se  contentera  au  commencement  de  l'action  de 
mtïttre  eu  ligue  V artillerie  des  troupes  engagées.  Sitôt  que 
l'adversaire  commence  à  dessiner  son  mouvement,  toute 
rartillerié  se  portera  eu  ligne,  cherchant,  en  quelque  sorte, 
à  prévenir  le  déploiement  du  gros  de  l'artillerie  de  l'at- 
tique  ou,  tout  au  moins,  à  entraver  le  mouvement  en 
avant  de  ses  batteries. 

Pas  plus  que  les  Allemands,  les  Russes  n'attribuent  à 
la  défensive  une  attitude  passive. 

Tous  les  règlements  sont  d'accord  sur  le  devoir,  qui  in- 
combe à  l'artillerie  de  la  défense,  de  rester  en  position 
jusqu'au  dernier  moment. 
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Protection  de  l'artillerie. 

(Soutie)is.) 

Les  différentes  manières  de  concevoir  dans  les  divers 
pays  l'emploi  de  rartillerie  se  comprennent  mieux  encore 
d'après  les  prescriptions  données  pour  la  protection  de 
rartillerie  contre  une  attaque  rapprochée. 

En  Allemagne,  où  Tartillerie  déboîte  des  colonnes  aussi 
tôt  et  aussi  vivement  que  possible,  on  rejette  nettement 
ridée  d'un  soutien  spécial  (*);  on  admet  qu'un  soutien 
d'infanterie  alourdirait  beaucoup  trop  Tartillerie  et  que 
celle-ci  se  trouve  protégée  suffisamment  par  la  présence 
dans  son  voisinage  des  troupes  des  autres  armes,  à  condi- 
tion d'exercer  elle-même  une  surveillance  efficace  la  met- 
tant à  l'abri  des  surprises. 

Cette  surveillance  est  con&ée  aux  éclaireurs,  dont  les 
Allemands  ont  récemment  x*ég]ementé  la  mission. 

Pendant  la  marche  des  batteries,  lorsque  celles-ci  ga- 
gnent leur  position  sans  suivre  une  route  couverte  de  trou- 
pes d'autres  armes,  ces  éclaireurs  sont  chargés  à  la  fois  de 
reconnaître  la  viabilité  du  chemin  et  de  surveiller  les 
flancs  pour  parer  aux  surprises. 

Dans  la  position  de  batterie,  ils  sont  employés,  soit 
à  explorer  des  chemins  en  vue  des  déplacements  proba- 
bles, soit  à  surveiller  les  abords  des  positions  partout  où 
ceux-ci  ne  sont  pas  directement  surveillés  par  l'infante- 
rie^amie. 

On  admet  en  effet,  en  Allemagne,  que  l'artillerie,  sans 
être  complètement  responsable  de  sa  sûreté,  doit  du  moins 
se  garantir  contre  les  surprises,  et  que  les  batteries  ou 
groupes  des  ailes  ont  à  cet  égard  une  part  toute  spéciale 
de  responsabilité. 

En  créant  ce  jeu  d'éclaireurs,  les  Allemands  semblent 


(*)  A  moias  que  ce  souliea  ne  soit  constitué  par  la  cavalerie  divisiou- 
uaire. 
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avoir  obéi  au  désir  de  parer  aux  conséquences  que  pour- 
raient avoir  les  déplacements  prématurés  dont  ils  fout  aux 
grandes  manœuvres  un  usage  très  fréquent  et  qui  d'ail- 
leurs leur  ont  si  bien  réussi  en  1870,  grâce,  il  est  vrai, 
à  notre  attitude  passive. 

En  Autriche,  où  la  lettre  et  Tesprit  du  règlement  limi- 
tent beaucoup  les  longues  marches  isolées  de  batteries 
débottant  des  colonnes,  on  admet  au  contraire  que  partout 
où  Tartillerie  ne  se  trouvera  pas  dans  le  voisinage  immé- 
diat des  troupes  d'infanterie,  elle  devra  être  pourvue  d'un 
soutien  spécial. 

En  Russie,  comme  nous  l'avons  vu,  la  question  est  en 
quelque  sorte  tranchée  d'avance,  puisque  l'artillerie  reste 
complètement  liée  à  l'infanterie,  et  ne  s'engage  pour  ainsi 
dire  qu'avec  elle. 

On  est  ainsi  à  l'abri  des  craintes  que  donnent  les  sur- 
prises possibles  de  l'ennemi,  lorsque  —  comme  c'est  Ip 
cas  en  Allemagne  —  l'artillerie  est  appelée  à  faire  de 
longs  déplacements  pour  gagner  sa  position  dès  le  com- 
mencement du  combat,  et  avant  que  le  déploiement  de 
l'infanterie  lui  ait  assuré  sa  sécurité. 

Toutefois,  ou  ne  néglige  pas  la  protection  des  batteries 
en  position  :  on  admet  qu'il  serait  mauvais,  lors  même 
qu'on  posséderait  la  place  nécessaire,  de  réunir  en  une 
seule  grande  batterie  les  48  pièces  de  la'division  et  qu'il 
y  aurait  au  contraire  avantage  à  les  séparer  par  des  frac- 
tions d'infanterie,  leur  servant  par  là  même  de  soutien. 

Artillerie  de  position. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  n'avons  pas  parlé  de 
l'emploi  de  l*îtrtillerie  de  position  que  les  diverses  puis- 
ëances  comptent  emmener  en  campagne  : 

Les  Russes,  sous  forme  de  mortiers  de  15^™  ayant  la 
mobilité  des  pièces  de  campagne; 

Les  Allemands,    sous  forme  d'obusiers  de  lô'^™  tirant 
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mieux  sans  doute,  mais  nécessilant  une  plate-forme (*),  ne 
transportant  pas  les  servants,  ne  comportant  pas  rall.ire 
du  trot,  et  présentant  en  un  mot  les  caractères  de  batteries 
de  position  ('). 

Il  est  difficile  de  traiter  de  rartillerie  de  campagne  sans 
parler  de  ce  matériel,  sur  lequel  on  compte  dans  ces  deux 
pays  pour  obtenir  des  effets  décisifs. 

Dans  ces  deux  nations  on  considère  comme  probable 
remploi  très  fréquent  de  Tartillerie  pour  déloger  des  trou- 
pes abritées. 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  les  Allemands  se 
proposent  d'utiliser  à  cet  effet  les  obus  explosifs  de  leur 
matériel  ordinaire  de  campagne. 

D'autre  part,  leur  règlement  sur  les  travaux  de  fortifica- 
tion de  campagne  prévoit  que,  habituellement,  les  tran- 
chées-abris ou  autres  fortifications  passagères  seront  ac- 
compngnées  d'abris  situés  à  quelque  dislance,  et  consistant 
en  trous  ou  fossés  plus  ou  moins  profonds,  recouverts  d'un 
blindage  léger,  mais  suffisant  pour  protéger  les  hommes 
contre  les  éclats  provenant  des  feux  plongeants. 

En  réalité,  c'est  cette  recherche  d'abris  relativement  sé- 
rieux qui  a  provoqué  l'emploi  en  campagne  de  l'artillerie 
de  position. 

Malgré  la  différence  entre  la  solution  russe  et  la  solution 
allemande,  les  conditions  d'emploi  de  cette  artillerie  sem- 
blent devoir  être  à  peu  près  les  mêmes  dans  ces  deux  pays  : 

1*  L'artillerie  de  position  coiibtitue  une  réserve  d'armée  ; 

2^  Elle  est  surtout  destinée  à  intervenir  dans  l'offensive 
pour  briser  la  résistance  de  l'ennemi  ; 

3"*  Elle  doit  être,  autant  que  possible,  tenue  en  dehors 
de  la  lutte  d'artillerie,  où  elle  ne  saurait  acquérir  la  pré- 
pondérance à  cause  de  sa  moindre  précision  et  de  la  len- 


(')  Toulefois,  C09  pièces  peuvent  ezcepiionDcllumeut,  sur  de  boas  terraios 
et  pour  un  petit  nombre  do  coups  tirer  sans  plate- forme. 

[*)  Les  Autrichiens  ont  un  matériel d*arlillerie  lourde  organisée  peu  près 
dans  les  mômes  conditions  que  celui  des  Allemands. 
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teur  relative  de  soq  tir,  et  consommerait  un  poids  trop 
grand  de  projectiles. 

Les  mortiers  russes  sont  organisés  en  batteries  de  6  piè- 
ces, semblables  en  lout  aux  batteries  de  campngne,  ma- 
nœuvrant à  peu  près  comme  elles,  transportant  leurs 
servants,  pouvant  prendre  les  allures  vives,  ayant  une 
mise  en  batterie  très  rapide.  Le  mortier  russe  est,  à  ce 
point  de  vue,  l'équivalent  de  notre  canon  de  120  court  ('). 

Les  Russes  admettent  qu'ils  entrent  en  ligne  au  mo- 
ment où,  la  lutte  d'artillerie  ayant  réussi,  une  partie  des 
batteries  de  campagne  se  porte  à  900  ou  1 000  m  de  la 
position  pour  appuyer  l'infanterie. 

Il  est  probable  que  les  mortiers  resteraient  à  leur  posi- 
tion de  batterie  primitive  c'est-à-dire  vers  1800  m,  mais 
ce  fera  un  maximum,  car  leur  faible  portée  (3  200  m  au 
plus)  ne  leur  permet  pas  d'avoir  d'effets  considérables  au 
delà  de  2000  m.  Du  reste,  on  semble  admettre  l'idée  de 
les  utiliser  de  très  près,  puisqu'il  est  préparé  pour  cette 
bouche  à  feu,  dont  la  puissance  balistique  est  &i  faible, 
des  charges  réduites  à  1/2  ou  à  1/3. 

Il  faut  signaler,  cependant,  qu'il  est  actuellement  ques- 
tion de  faire  subir  au  mortier  russe  certaines  modificn- 
tions,  de  nature  à  améliorer  considérablement  ses  qualités 
balistiques,  et  à  permettre  même  de  lui  faire  prendre  part 
à  la  lutte  éloignée  ('). 

Vobusier  allemand  présente  un  tout  autre  caractère.  La 
batterie  se  compose  de  6  pièces,  6  voitures  transportant 
les  plates- formes,  12  voitures  de  munitions  ;  elle  est  servie 

(')  Lo  mortier  russe  est  mémo  plus  lëger  que  notre  canon  de  120  court, 
la  voiture-pièce  pèse  un  peu  moins  de  2  000  Icg. 

La  seule  particularité  qui  dislingue  un  peu  ce  matériel  de  celui  de 
campagne  est  une  voiture  légère  destinée  à  faire  le  va-et-vient  entre  les 
caissons  et  les  pièces,  à  s'approcher  beaucoup  de  celles-ci  et  à  éviter  ainsi 
aux  servants  le  transport  à  bras  de  lourds  projectiles. 

(*)  Voir,  à  ce  suje».  Revue  d'arlillerie,  p.  b9  ci  après  de  la  présente 
livrai  on. 
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par  une  compagaie  d'artillerie  à  pied  et  attelée  par  un 
délachement  du  train. 

Les  plates-formes  et  les  servants  forment,  lorsqu'on  se 
porte  en  avant,  un  premier  échelon  que  les  pièces  suivent 
à  dislance.  De  nombreuses  colonnes  de  munitions  sui- 
vent ces  batteries. 

Le  peu  de  mobilité  de  ce  matériel,  le  temps  nécessaire 
à  son  installation,  la  vulnérabilité  qui  en  résulte  pour  lui, 
ne  lui  permettent  de  prendre  que  des  positions  spéciales, 
abritées,  pas  trop  éloignées  des  routes,  et  lui  font  une  loi 
d'employer  habituellement  le  tir  indirect. 

Les  Allemands  ne  prétendent  donc  l'utiliser  que  pour 
vaincre  les  résistances  qu'ils  rencontreraient  dans  une 
action  de  longue  durée. 

Ces  batteries  n'appartiennent  pas  à  un  corps  d'armée 
qu'elles  alourdiraient  ;  elles  sont  artillerie  d'année. 

La  place  qu'on  leur  assignerait  dans  les  colonnes  serait 
à  la  queue  des  combattants.  Cette  position  à  10  et  quel- 
quefois 20  kilomètres  en  arrière  des  têtes  de  colonne,  les 
obligera  à  faire,  à  la  vitesse  de  5  kilomètres  à  l'heure  au 
plus,  un  très  long  parcours  ;  ajoutons  à  cela  le  temps  d'ins- 
tallation et  nous  voyons  que  ce  matériel  ne  peut  intervenir 
que  dans  des  actions  ayant  une  durée  très  considérable. 

Il  est  difficile  de  savoir  ce  que  vaudra  cette  organisa- 
tion toute  nouvelle  et  dont  l'expjrience  n'a  pas  été  faite. 

Les  mortiers  russes,  ayant  les  propriétés  des  pièces  de 
campagne,  peuvent  sans  difficulté  prendre  part  à  une 
action  quelconque,  pourvu  toutefois  —  tant  qu'ils  n'au- 
ront pas  bénéficié  des  améliorations  projetées  —  qu'ils 
reçoivent  du  reste  de  l'artillerie  une  protection  dont  leur 
faible  portée  leur  fait  un  besoin. 

Artillerie  à  cheval. 

En  terminant,  il  y  a  lieu  d'examiner  l'emploi  de  l'ar- 
tillerie à  cheval  attachée  aux  divisions  de  cavalerie. 
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Cet  emploi  ressemble  à  celui  d'une  artillerie  quelcon- 
que lorsqu'il  s'agit,  avant  le  combat  de  cavalerie  contre 
cavalerie^  de  briser  des  obstacles  ou  de  faire  cesser  des 
résistances  locales;  mais  il  présente  un  caractère  tout 
spécial,  lors  du  combat  de  cavalerie  contre  cavalerie. 
Pour  ce  combat,  nous  trouvons  en  Allemagne  et  en  Au- 
triche des  prescriptions  bien  nettes  invitant  le  comman- 
dant de  la  cavalerie  à  décider,  si,  oui  ou  non,  il  veut  se 
servir  de  son  artillerie.  Dans  le  cas  de  l'affirmative,  le 
règlement  allemand  engage  le  commandant  de  l'artillerie  à 
se  porter  en  avant  et  sur  le  flanc,  afin  de  pouvoir  continuer 
le  tir  jusqu'au  moment  du  choc. 

Le  règlement  autrichien  émet  la  môme  idée  ;  mais,  tou- 
jours  attentif  à  ne  pas  imposer  aux  chevaux  de  l'artillerie 
de  trop  grands  efforts  (idée  que  nous  avons  déjà  re- 
marquée à  propos  de  l'artillerie  montée),  il  engage  la 
cavalerie  à  laisser,  s'il  est  possible,  à  l'artillerie  une 
ligne  de  manœuvre  intérieure,  et  à  s'en  servir  comme  de 
pivot. 

Le  règlement  russe (*)  donne  des  prescriptions  pins  for- 
melles et  singulièrement  hardies.  Dans  le  combat  de  ca- 
valerie contre  cavalerie,  l'artillerie  à  cheval  doit  se  porter 
sur  le  flanc  et  en  avant  de  la  cavalerie  amie,  à  un  tiers 
environ  de  la  distance  qui  sépare  les  deux  cavaleries  ('). 
Le  règlement  fait  observer  que  cette  mise  en  batterie  doit 
être  faite  avec  une  extrême  rapidité,  afin  d'éviter  d'être 
prévenue  par  Tartillerie  ennemie,  devant  laquelle  il  serait 
impossible  de  prendre  position  à  une  aussi  courte  distance. 
On  admet,  en  Russie,  qu'ainsi  placée  l'artillerie  prendra 
part  au  combat  de  cavalerie,  même  au  moyen  du  tir  à  mi- 
traille. 


(')  <  Instruction  pour  le  combat  de  Varlillerie  en  liaison  avec  les  avives 
amies  »  (1882). 

{*)  «  II  serait  trop  dangereux,  ajoute  rinstruction,  d'aller  jusqu'à  la 
moitié  de  cette  distance.  »  Le  nouveau  a  Règlement  sur  les  exercices  de  la 
cavalerie  rM«#<»  (  18**6),  contient  des  prescriptions  analogues,  bien  que  moins 
formelles.  tVoir  Revue  d*artillerie,  t.  48,  septembre  1806,  p.  608.) 
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On  voit  que  partout  on  fait  appel  à  la  promptitude  et  à 
l'initiative  des  commandante  de  batteries  à  cheval. 

Partout  on  veut  que  Tartillerie  prenne  son  parti  et  se 
place,  avant  que  le  mouvement  décisif  de  la  cavalerie  soit 
commencé.  On  admet  môme  que,  si  la  détermination  n'a 
pas  été  prise  à  temps,  Tarlillerie  ne  prendra  pas  part  au 
combat. 

En  dehors  du  combat  de  cavalerie,  tous  les  règlements 
étrangers  sont  également  d'accord  pour  faire  ressortir  les 
avantages  décisifs  que  procure  l'arrivée  sur  le  flanc  de 
l'armée  ennemie  des  batteries  à  cheval  escortées  par  la 
cavalerie.  Le  règlement  allemand  contenait  autrefois  celte 
prescription  —  que,  pendant  le  combat  des  deux  armées, 

« 

les  divisions  de  cavalerie  non  engagées  doivent,  en  géné- 
ral, se  séparer  de  leur  artillerie,  qui  est  appelée  à  ren- 
forcer la  ligne  des  batteries  montées.  Celte  prescription  a 
été  récemment  abrogée  :  même  pendant  la  bataille,  la 
cavalerie  conserve  ses  batteries. 

Résumé. 

En  résumé  : 

Les  règlements  de  manœuvres  présentent,  en  ce  qui 
concerne  les  formations,  une  diversité  d'où  ne  ressort  la 
supériorité  d'aucun  procédé  au  point  de  vue  du  combat. 
Toutefois,  il  est  à  remarquer  que,  dans  la  plupart  des 
pays,  les  pièces  seules  manœuvrent,  les  caissons,  môme 
ceux  du  P'  échelon,  les  suivant  à  distance. 

Les  méthodes  de  tir  tendent  à  se  simplifier  au  fur  et  à 
mesure  que  le  matériel  se  perfectionne;  le  tir  indirect 
n'est  pas  admis  comme  devant  ôtre  employé  par  la  masse 
des  batteries.  On  s'y  prépare  toutefois.  On  se  préoccupe 
surtout  du  pointage  indirect  qui  devra  être  souvent  em- 
ployé par  une  partie  des  pièces. 

Le  pointage  au  niveau  tend  à  devenir  la  règle. 

La  place  de  l'artillerie  dans  les  colonnes  n'est  pas  fixée 
d'une  manière  absolue,  mais  la  tendance  générale  semble 
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être  de  grouper  rarlillerie  en  fractions  aussi  considéra- 
bles que  possible  ;  partout  on  tend  aux  mises  en  batterie 
faites  simultanément. 

Les  Allemands  et  les  Russes  diffèrent  sensiblement  sur 
la  question  d'engager  ou  non  Tartillerie  en  entier  dès  le 
commencement  du  combat  offensif  ;  les  règlements  russes 
admettent  yu5(/u' te/  une  période  de  tâtonnements. 

En  ce  qui  concerne  le  développement  ultérieur  de  l'ac- 
tion offensive,  les  idées  sur  l'emploi  de  l'artillerie  sont  à 
peu  près  les  mêmes  partout  —  celles  émises  en  Russie 
étant  particulièrement  hardies. 

Pour  la  défensive,  on  trouve  en  Allemagne,  et  jusqu'à 
un  certain  point  en  Russie,  la  tendance  à  engager  i^apide- 
ment  la  lutte  d'artillerie,  en  ch3rchant  môme  à  prévenir 
l'assaillant. 

La  question  des  soutiens  est  envisagée  de  façons  assez 
différentes  dans  les  divers  pays  ;  la  solution  varie  suivanc 
que  Ton  admet  ou  non  les  longs  déplacements  de  l'artil- 
lerie aux  allures  vives. 

Dans  tous  les  pays,  on  cherche  à  briser  la  résistance 
de  l'adversaire  par  l'intervention  au  moment  de  l'attaque 
décisive  d'une  artillerie  de  position  qui,  en  général,  est 
considérée  comme  devant  être  tenue  en  dehors  de  la  lutte 
d'artillerie. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  l'emploi  en 
masse  de  l'artillerie  s'impose  de  plus  en  plus,  à  mesure 
que  les  effets  du  tir  sont  plus  considérables  (la  création 
récente  du  groupe  en  Russie  en  est  un  indice),  mais  l'on 
n'est  pas  tout  à  fait  d'accord  sur  l'opportunité  du  déploie- 
ment immédiat  de  presque  toute  l'artillerie. 

La  liaison  de  l'artillerie  avec  les  autres  armes  paraît 
plus  intime  en  Russie  que  partout  ailleurs. 

J.  Warin, 
Chef  d'escadron  d'artillerie. 
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TIR  A  PLOMB 

IL     —    LES    MUNITIONS 

Poudrfis. 

Parmi  les  questions  relatives  aux  armes  do  chasse,  il  en 
est  peu  qui  aient  été  aussi  discutées  que  celle  des  poudres. 
A  en  croire  les  doléances  de  certains  chasseurs,  on  reste- 
rait convaincu  que  TËtat  français  fabrique  les  plus  détes- 
tables des  poudres,  et  que  le  salut,  c'est  d'acheter  des 
poudres  étrangères,  fournies  bien  souvent  par  la  contre- 
bande. 

La  plupart  des  reproches  adressés  couramment  aux 
poudres  françaises  sont  d'ailleurs  de  l'ordre  du  suivant, 
que  nous  nous  permettons  de  citer  pour  l'avoir  parfois 
entendu  formuler;  on  verra,  par  ce  seul  exemple,  que  la 
réfutation  de  ces  reproches  ne  demande  pas  une  enquête 
très  approfondie, 

La  poudre  y  disent  quelques  chasseurs,  est  meilleure  à 
l'ouverture  que  pendant  la  saison  de  la  chasse.  Si,  à  l'arrièrd- 
saison,  des  cartouches  produisent  davantage  de  fumée  et 
sont  douées  de  moins  de  puissance,  ne  peut- on  pas  Tex- 


(«)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  48,  septembre  1896,  p.  540. 
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pliquer  simplement  par  le  fait  que  ces  cartouches  ont  été 
chargées  depuis  longtemps,  vers  le  moment  de  l'ouver- 
ture, et  que,  n'étant  pas  étanches,  leur  charge  de  poudre 
a  eu  le  temps  d'absorber  de  Thumidité.  C'est  là  la  cause 
unique  de  l'augmentation  de  production  de  fumée  et  de 
la  diminution  de  la  vitesse. 

«  En  réalité,  dit  le  général  Faure-Biguet  —  et  nous 
partageons  entièrement  son  avis  — ,  toutes  les  poudres 
étrangères  connues  ont  été  analysées  et  essayées  par  nos 
ingénieurs  dans  des  conditions  de  méthode  et  de  rigueur 
scientifique  qui  ne  laissent  rien  à  désirer,  et,  chaque  fois 
que  ces  essais  ont  fait  entrevoir  un  progrès,  il  a  été 
réalisé.  Aujourd'hui  les  procédés  de  fabrication  usités  dans 
nos  poudreries  sont  les  meilleurs,  et  les  dosages  adoptés 
—  dosages  qui  diffèrent  d'ailleurs  très  peu  de  ceux  qu'em- 
ploient les  étrangers  —  assurent  à  nos  poudres  de  chasse 
des  qualités  balistiques  de  premier  ordre.  » 

Pour  bien  faire  ressortir  les  progrès  réalisés  dans  la 
fabrication  des  poudres  françaises,  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  joindre  à  l'énumération  de  ces  diverses  sortes 
de  poudres  et  à  l'indication  de  leurs  propriétés,  un  exposé 
des  différentes  phases  par  lesquelles  la  question  a  passé. 

Antérieurement  à  1888,  il  n'existait  que  4  catégories  de 
poudre  de  chasse  :  trois  poudres  noires,  correspondant  aux 
dénominations  de  fine,  super  fine  et  extra  fine,  et  dont  la 
fixation  remontait  à  plus  de  40  ans,  et  une  poudre  pyroxy- 
lée,  qui  avait  été  mise  en  vente  en  1882,  pour  donner  satis- 
faction aux  chasseurs.  Ceux-ci  s'étaient  en  effet  montrés 
désireux  d'avoir  à  leur  disposition  une  poudre  à  faible 
fumée,  analogue  à  la  poudre  Schultze(*)  anglaise,  dont 


(1)  D*après  le  Vocabulaire  det  poudra  et  explosifs  de  Salvali,  le  dosage 
de  cette  poudre  est  le  suivant: 

mtrôliignine 52.9 

Nilraie  de  baryte  .  .  .  42,9 

Nitrate  de  potasse ...  5.7 

Hydrocarbure 8.5 
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les  tireurs  au  pigeon,  en  particulier,  louaient  fort  les 
avantages. 

En  réalité  cette  poudre  pyroxylée  était  friable  et  très 
hygrométrique;  déplus  il  n'en  existait  qu'un  seul  type(*): 
ce  type  convenait  bien  au  tir  des  calibres  12,  16  et  20 
avec  des  charges  modérées  de  poudre  et  de  plomb,  mais 
n'était  pas  approprié  aux  tirs  à  forte  charge,  de  sorte  que 
sur  ce  point  il  se  trouvait  inférieur  aux  poudres  étrangères 
plus  lentes,  spécialement  destinées  à  ce  genre  de  tir.  Pour 
ces  raisons  cette  poudre  ne  tarda  pas  à  être  délaissée. 

Aux  poudres  fine,  superfine  et  extra^ney  on  reprochait 
principalement  de  n'offrir  au  choix  du  public  qu'une  série 
de  types  insufQsamment  étendue.  Pour  certains  tirs,  les 
amateui*s  manifestaient  le  désir  d'employer  des  poudres 
relativement  très  grosses,  en  forçant  sensiblement  les 
charges. 

Poudres  noires. 

En  1888;  pour  répondre  à  ces  desiderata,  l'État  mit  en 
vente  8  nouveaux  types  de  poudres  noires,  permettant 
aux  chasseurs  de  trouver  toutes  les  variétés  désirables. 

Ces  huit  types  avaient  uniformément  pour  dosage  : 
78  p.  100  de  salpêtre,  10  p.  100  de  soufre  et  12  p.  100  de 
charbon. 

Les  nouvelles  poudres  furent  classées  en  deux  groupes 
principaux,  l'un  de  poudres  de  chasse  ordinaires  (fines)^ 
l'autre  de  poudres  de  chasse  fortes  (superfines)^  chaque  groupe 
comprenant  quatre  types,  différenciés  par  la  grosseur  des 
grains.  La  poudre  ordinaire  n*"  1  correspondait  à  très  peu 
près  à  la  poudre  âne  (ancien  type),  les  poudres  fortes 
n^*  2  et  3  à  la  poudre  superflue,  enfin  la  poudre  forte  n**  4 


(*)  La  composition  iniliala  de  celte  poudre  élait  la  suivante  : 

Pyroxyle 60 

Kilrale  de  baryte  ....  30 

Nitraie  de  potasse ....  6 

Gélatine 4 

Elle  a  8uM  t'epuis  lors  d'assez  nombrci  ses  varialions. 
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pouvait  être  considérée  comme  donnant  des  résultats  balis- 
tiques équivalents  à  la  poudre  extrafine.  Cette  dernière 
continuait  d'ailleurs  à  être  mise  à  la  disposition  des  con- 
sommateurs. 

Certains  perfectioitnements  avaient  en  outre  été  apportés 
à  la  composition  et  à  la  préparation  des  produits;  mais  le 
véritable  progrès  réalisé  consistait  dans  la  grande  régula- 
rité des  dimensions  du  grain,  obtenue  par  un  égalisage, 
très  soigné.  A  la  suite  de  ces  améliorations  successives 
voici  quelles  sont  actdellement  les  conditions  de  réception 
fort  rigoureuses  de  ces  poudres. 

Les  épreuves  de  réception  comprennent  la  mesure  des 
densités,  de  Thumidilé,  du  nombre  de  grains  au  gramme 
et  une  épreuve  balistique. 

La  densité  réelle  ne  doit  pas  être  inférieure  à  1,725. 

La  densité  gravimétrique  ne  doit  pas  être  inférieure  à 
0,900. 

L'humidité  ne  doit  pas  être  supérieure  à  1  p.  100. 

Les  nombres  de  grains  au  gramme  doivent  être  compris  : 

Pour  le  II*  0  eotre       650  et       950 


n 


o 


1     —       2000—    3000 


—  n"  2     —       4000-^    6000 

—  n°  3     —       8  000  —  12000 
_       n°  4     —     20  000  —  30  000 

L'épreuve  de  tir  se  fait  au  pendule  balistique  avec  un 
fusil  calibre  16  à  percussion  centrale  ;  les  cartouches  con- 
tienuent  30  gr  de  plomb  et  #',50  de  poudre. 

L'js  vitesses  moyennes  sont  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

;  N'»  0 350  m 

Poudres  de  chasse  \  —  l 360  — 

ordinaires.  i  —  2  .....    .  370  — 

—  3 380  — 

N*  l 380  — 

Poadres  de  chasse  1  —  2 395  — 

fortes.  1  —  3 410  — 

—  4 425  — 
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Il  est  accordé,  par  rapport  aux  moyennes  ci-dessus,  une 
tolérance  de  10  m  en  plus  ou  en  moins. 

Poudres  pyroxylées. 

Il  restait  à  réaliser  des  progrès  analogues  dans  la  fabri- 
cation  des  poudres  de  chasse  sans  fumée,  sur  lesquelles 
Tévolulion  récente,  qui  venait  de  se  produire  pour  les 
poudres  de  guerre,  appelait  plus  que  jamais  Tattention. 

L'emploi  des  poudres  azotées  présente  à  première  vue, 
il  faut  le  reconnaître,  des  avantages  séduisants  pour  le 
chasseur  :  absence  de  fumée,  et  diminution  du  recul,  en 
rapport  avec  la  diminution  du  poids  de  la  charge.  Mais 
ces  avantages  ne  laissent  pas  que  d'entraîner  certains 
inconvénients,  que  les  premières  poudres  pyroxylées  de 
provenance  étrangère,  aussi  bien  que  la  poudre  pyroxylée 
française,  présentaient  au  plus  haut  degré,  ainsi  que  l'ont 
établi  nettement  les  expériences  du  commandant  Journée. 
Ces  inconvénients  sont  les  suivants  : 

1**  On  est  obligé  de  tirer  à  de  faibles  charges,  et  de  faire 
les  pesées  avec  grand  soin.  Cela  tient  à  ce  que,  à  charge 
égale,  les  variations^ de  pression  sont  notables,  et  qu'elles 
deviennent  importantes  pour  de  faibles  variations  dans  le 
poids  des  charges  —  fait  d'ailleurs  évident  à  priori,  puis- 
que des  charges  équivalentes  de  poudre  noire  et  de  poudre 
pyroxylée  sont,  comme  poids,  dans  le  rapport  de  2  à  1 
environ. 

2*  La  chaleur  a  pour  effet  de  rendre  la  poudre  brisante. 

3**  Le  même  résultat  peut  se  produire  par  le  fait  des  se- 
cousses, que  subissent  les  cartouches  qui  ont  été  portées 
pendant  toute  une  journée  de  chasse  dans  la  cartouchière; 
aussi  est-il  prudent  de  mettrede  côté  ces  munitions. 

4®  La  chaleur  développée  par  la  combustion  a  pour  effet 
de  fournir  dans  le  tir  à  plomb  des  agglomérations  de 
grains  plus  ou  moins  soudés  ensemble  ;  ce  fait  a  été  ob* 
serve  à  la  poudrerie  de  Sevran-Livry,  chaque  fois  qu'on 
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a  tiré  du  plomb  durci  par  Taddition  d'antimoine  ou  d'étain, 
aidition  qui  a  pour  effet  d'abaisser  le  point  de  fusion  du 
plomb. 

Ces  reproches  étaient  adressés  principalement  aux  pou-r 
dres  Schultze  et  similaires.  Les  poudres  plus  récentes, 
type  S  et  type  J,  dont  nous  allons  parler,  n'y  échappent 
que  dans  une  certaine  mesure,  bien  qu'elles  soient  d'un, 
emploi  moins  délicat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  donc  lieu  d'améliorer  la 
poudre  pyroxylée,  et  de  plus,  pour  répondre  à  la  critique 
signalée  précédemment,  de  chercher  à  créer  une  série 
capable  d'être  substituée  aux  diverses  catégories  de  pou- 
dres noires. 

Poudres  du  type  S,  —  C'est  eh  suivant  cette  voie  qu'on 
aboutit  en  1888  à  la  préparation  des  poudres,  dites  du 
type  S,  dont  le  grain  n'était  plus  susceptible  de  s'écraser 
et  de  se  réduire  en  poussière  dans  les  transports  et  qui 
offrait  une  très  grande  résistance  aux  effets  de  l'humi- 
dité. 

La  poudre  8  est  formée  de  coton-poudre,  de  nitrate  de 
baryte  et  de  nitrate  de  potasse. 

Il  existe  deux  numéros  de  ces  poudres  : 

Le  type  S^  relativement  lent,  pour  le  tir  à  forte  charge 
dans  le  calibre  12; 

Le  type  S„  un  peu  plus  vif,  servant  de  poudre  cou- 
rante pour  le  calibre  16,  et  pouvant  être  tiré  à  charge 
modérée  dans  le  1 2. 

Mais  ce  n'était  encore  là  qu'un  premier  pas  vers  la 
solution  désirée.  Les  poudres  du  type  S  ont  eu  effet  Fin- 
coiivénient  de  laisser,  dans  le  canon  et  dîtns  la  douille, 
des  résidus  contenant  de  petits  grains  durs  qui  se  glis- 
sent dans  les  mécanismes  de  fermeture  et  peuvent  les 
détériorer. 

De  plus  elles  se  prêtent  mal  à  la  production  de  grosseurs 
de  grains  variées  et  appropriées  à  toutes  les  conditions  du 
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tir,  de  sorte  que  la  série  des  échantillons,  au  lieu  d'avoir 
huit  termes  comme  pour  la  poudre  noire,  n'en  a  que  deux. 
Les  chasseurs  réclamaient  en  particulier  :  une  poudre 
encore  plus  lente  que  S^,  pour  le  tir  à  forte  charge  et  pour 
le  tir  à  balle,  une  ou  plusieurs  poudres  plus  vives  que  S^ 
pour  le  tir  des  revolvers  et  des  armes  analogues.  En 
somme  le  progrès  réalisé  avec  le  type  S,  par  rapport  à 
la  poudre  blanche  primitive  d'un  typa  unique,  était  insuf- 
fisant. 

On  eut  alors  recours  à  un  autre  dosage  et  c'est  ainsi 
qu'on  arriva  à  réchantillon  J,  qui  représente  actuellement 
le  type  le  plus  perfeclionné. 

Les  épreuves  de  réception  des  poudres  du  type  S  sont 
faites  dans  un  fusil  calibre  16,  comparativement  à  une 
poudre  type  ;  les  pressions  sont  mesurées  au  crusher  et 
les  vitesses  V^^  au  chronographe. 

Pour  la  poudre  S^,  le  tir  est  fait  à  la  charge  de  2«'',40. 
Les  conditions  de  différence  de  vitesse  et  de  pression  avec  la 
poudre  type  sont  délerminées  pour  que,  dans  le  calibre  12, 
la  charge  de  3*% 40  donne  la  vitesse  de  270  m  avec  un 
maximum  de  pression  de  550  kg. 

La  poudre  S^,  à  Ja  charge  de  2«',20,  doit  donner  une 
vitesse  de  245  à  255  m,  avec  une  pression  inférieure  à 
550  kg. 

Poudres  du  type  J.  —  La  poudre  J  est  formée  de  colon- 
poudre,  de  bichromate  d'ammoniaque  et  de  bichromate  de 
potasse. 

Comme  la  plupart  des  poudres  pyroxylées,  elle  ne  donne 
que  très  peu  de  fumée  et  sa  détonaiion,  plus  faible  que 
celle  des  poudres  noires,  fatigue  moins  le  tireur. 

Avec  ce  nouveau  type,  la  fabrication  de  numéros  de 
vivacités  différentes  n'offre  pas  de  difficultés  sérieuses,  car 
il  suffit,  comme  pour  les  poudres  noires,  de  faire  varier  la' 
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grosseur  des  grains.  C'est  aiasi  que  Toq  a  pu,  par  la  seule 
moditication  de  celle  grosseur,  obtenir  une  poudre  con- 
venant parfaitement  aux  armes  de  petit  calibre,  comme 
les  pistolets  de  tir  et  les  revolvers,  en  môme  temps  que 
des  poudres  appropriées  aux  armes  de  chasse  ordinaires, 
calibres  12  et  16. 

Les  poudres  J  comprennent  4  numéros  :  J^,  J^,  J,  et  J,. 

Jj  et  J,  sont  les  correspondants  de  S ^  et  S,. 

J^  est  destiné  au  tir  des  armes  rayées  comme  les  armes 
de  guerre  et  J,  aux  revolvers  et  pistolets  de  petit  calibre. 

Les  poudres  J  ne  présentent  plus  de  grains  durs  dans 
les  résidus  de  la  combustion.  On  évite  les  longs  feux  en 
employant  des  amorces  renforcées.  Les  variations  de 
pression  dues  àla  chaleur  sont  plus  faibles,  mais  Tinfluence 
de  l'humidité  est  plus  sensible  pour  les  poudres  J  que 
pour  les  poudres  S. 

Pour  les  n"  0,  1  et  2,  les  épreuves  de  réception  sont 
faites  dans  un  fusil  calibre  16  ;  les  pressions  sont  mesurées 
au  crusher  et  les  vitesses  V^^  au  chronographe. 


Charge  de  plomb  pur  n»  6  :  30  gr 

1 

VDMKRO 

de  la  pondre  J. 

POIDB 

de  la  charge 
de  poudre. 

VITE88R   Yij. 

PRB88I0M 

mazimnm. 

1 

1 

0 

1         J 

1 

2 

gr 
2,80 
2,80 
2,60 

m 

220  —  231 
240  —  250 
245  —  255 

kg  par  cmq 
350 
500 
500 

En  moyenne,  les  pressions  sont  sensiblement  inférieures 
à  ces  limites. 

L'humidité  mo^nne  est  de  3  p.  100. 


La  poudre  J,  est,  comme  on  l'a  dit  précédemment,  ré- 
servée aux  armes  qui  tirent  à  très  faible  charge,  0^^,40  au 
maximum.  Il  serait  dangereux  de  vouloir  l'employer  dans 
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les  armes  de  chasse  ordinaires  ;  dans  le  calibre  16  par 
exemple,  avec  30  gr  de  plomb  on  atteint  déjà  avec  1*',50 
de  poudre  J,  une  pression  de  plus  de  400  kg,  c'est-à-dire  à 
peu  près  celle  que  donne  la  poudre  J^  à  la  charge  de  2^',60. 

Cette  poudre  a  été  étudiée  primitivement  pour  rem- 
placer la  poudre  noire  dans  le  pistolet  de  tir  rayé,  employé 
par  Gastinne  Renette.  Cette  arme  se  charge  par  la  culasse 
et  tire  une  balle  en  plomb  sphérique  de  11""", 8  de  dia- 
mètre pesant  9*',70, 

Avec  0*',25  de  poudre  extrafine,  charge  qui  remplit  la 
chambre,  elle  donne  une  vitesse  de  160  m  (V^^).  Avec 
0*^'',15  de  poudre  J„  charge  qui  remplit  également  la 
chambre,  la  vitesse  atteint  165  m  dans  les  mêmes  con- 
ditions. 

Observation  relative  à  remploi  des  poudres  pyroxylées.  — 
Rappelons  enfin  qu'il  est  indispensable,  lorsqu'on  em- 
ploie les  poudres  pyroxylées,  de  suivre  strictement  les 
instructions  collées  sur  les  boîtes  de  poudre,  si  Ton  ne 
veut  s'exposer  à  des  accidents. 

En  effet,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  la 
pression  développée  dans  le  tir  des  poudres  pyroxylées  est 
sujette  à  des  accroissements  importants  pour  des  varia- 
tions relativement  faibles  de  la  charge  :  si  l'on  prend  pour 
exemple  le  tir  de  la  poudre  J^  dans  le  fusil  calibre  16  avec 
la  charge  de  plomb  usuelle  de  30  gr,  et  la  charge  de  pou- 
dre de  2*',60,  un  accroissement  de  charge  de  0^'",20  en- 
traîne un  accroissement  de  pression  de  60  kg  environ  par 
cmq  (tandis  que,  pour  les  poudres  noires  une  même  va- 
riation décharge  ne  produirait,  dans  des  conditions  de  tir 
analogues,  qu'un  accroissement  de  pression  de  15  à  20  kg). 

Il  faut  d'ailleurs  observer  que  les  limites  de  charge, 
indiquées  sur  les  étiquettes  des  boîtes  de  poudre,  ne  don- 
nent pas  une  marge  de  sécurité  excessive.  Ainsi,  il  est 
facile  de  se  rendre  compte  qu'il  serait  imprudent  de  dé- 
passer, pour  le  tir  avec  la  poudre  J,  dans  les  conditions 
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précédemment  indiquées,  la  charge  de  2^'',80,  indiquée 
comme  limite  maxima.  La  moyenne  des  pressions  obtenues 
dans  les  tirs  d'épreuve  avec  cette  charge  atteint  515  kg, 
les  écarts  par  rapport  à  la  moyenne  pouvant  dépasser 
60  kg  ;  d'un  autre  côté,  on  sait  que  les  pressions  peuvent 
augmenter  en  été  de  100  à  150  kg  par  suite  de  Télévation 
de  la  température  et  de  la  dessiccation.de  la  poudre.  Il  en 
résulte  que  la  pression  obtenue  dans  le  tir  à  la  charge  de  2^%S0 
pourrait,  dam  les  conditions  les  plus  défavorables  il  est  vrai, 
atteindre  la  pression  d'épreuve  du  fusil  calibre  16,  qui  est  de 
710  kg. 


En  résumé,  le  nombre  de  types  de  poudres  de  chasse, 
actuellement  livrés  par  l'État  aux  consommateurs,  est  de 
quinze  (en  y  comprenant  Textraûne),  dont  neuf  de  poudre 
noire  et  six  de  poudres  pyroxylées  ;  il  faut  ajouter  que  les 
armuriers  peuvent,  en  outre,  demander,  en  les  payant  au 
prix  de  Textraflae,  des  types  de  poudre  noire  différents, 
de  composition  spéciale. 

Les  poudres  pyroxylées  sont  certainement  d'un  emploi 
beaucoup  plus  délicat  que  les  poudres  noires,  et,  d'autre 
part,  l'influence  des  variations  de  température  sur  les 
pressions  oblige  à  tirer  à  des  vitesses  moyennes  plus 
faibles.  Mais,  si  ce  sont  là  des  inconvénients  de  nature  à 
contrebalancer  les  avantages  de  ces  poudras,  il  n'en  faut 
pas  moins  reconnaître  que,  logiquement  employées,  elles 
donnent,  comme  les  poudres  noires,  des  résultats  excellents. 

Avec  une  aussi  grande  variété  de  poudres  noires  et 
pyroxylées,  le  chasseur  français  a  toute  latitude  pour 
exercer  son  choix  dans  de  très  bonnes  conditions. 

Le  tableau  suivant  contient  diverses  données  numériques 
relatives  aux  diverses  catégories  de  poudre  de  chasse.  Il 
f-sl  entendu  que  ces  données  sont  des  moyennes. 
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Poudres  de  chasse. 


M  VUÈROB. 


"  •  2 
ae  d  S 

ca  <8  S 

afca 

■      5 


DBHSITifc 


réelle. 


gr&vl- 

mé- 
triqne. 


COMPOBITIOV. 


Poudres  noires. 


Ordinaires , 


Portes.  . 
Eztrafine. 


0 
1 
2 
3 
1 
2 
3 
4 


800 

1,75 

2500 

— 

5000 

— 

10  000 

— 

2500 

1,79 

5000 

— 

10  000 

— 

25  000 

— 

60C00 

— 

Salpêtre. 

Soufre. 

Charbon, 


Type  S 


Type  J 


Poadres  pyrozylées. 


0,530 
0,510 


8, 

1200 

1,550 

8. 

3  500 

1,500 

^0 

300 

1,620 

Jt 

500 

1,590 

Jt 

1250 

1,560 

J3 

20000 

1,435 

0,740 
0,710 
0,680 
0,530 


Pyroxyle. 
Nitrate  de  baryte. 
Kitrate  de  potasse, 

Pyroxyle. 

Bichromate  d'ammoniaque. 

Bichromate  de  potasse. 


1 


Plomb. 

Le  plomb  en  grains  se  fabrique,  comme  chacun  sait,  en 
versant  du  plomb  fondu  sur  une  passoire,  dont  les  trous 
ont  un  diamètre  correspondant  à  celui  des  grains  qu'on 
veut  obtenir,  au-dessus  d'un  puits  de  grande  profondeur, 
contenant  de  l'eau.  En  Amérique,  on  a  réussi  à  grener  du 
plomb  à  faible  hauteur,  en  contrariant  la  chute  des  goutte- 
lettes par  un  violent  courant  d'air  ascendant.  Le  plomb 
contient  toujoura  un  peu  d'arsenic  ;  la  présence  de  ce  corps 
est  indispensable  pour  le  grenage. 

Tous  les  alliages  essayés  pour  durcir  le  plomb  de 
chasse  ont  l'inconvénient  de  diminuer  la  densité  du  pro- 
duit ;  cependant,  on  est  arrivé  à  fabriquer  à  Newcastle  du 
plomb  durci,  réellement  dur;  la  dureté  paraît  due  princi- 
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paiement  aux  procédés  de  fabrication,  et  probablement  à 
Taddilion  de  certains  métaux  en  quantité  intinitésimale; 
en  tous  cas,  composition  et  procédés  de  fabrication  sont 
tenus  secrets. 

Ce  plomb,  dénommé  shilled-shotj  paraît  jusqu'ici  supé- 
rieur à  tous  les  autres.  Il  a  le  grand  avantage  de  se  fJéfor- 
mer  beaucoup  moins  pendant  le  trajet  dans  l'âme,  ce  qui 
est  important  surtout  dans  un  canon  choke-bored  ;  la  con- 
séquence en  est  une  diminution  dans  la  dispersion. 


Il  règne  une  grande  confusion  au  sujet  du  numérotage 
du  plomb '^  non  seulement  les  numéros  étrangers  ne  cor- 
respondent  pas  aux  numéros  français,  non  seulement  les 
numéros  de  Paris,  de  Lyon,  de  Bordeaux,  de  Marseille, 
ne  sont  pas  les  mêmes,  mais  encore  les  numéros  des  fa- 
bricants d'une  môme  ville  diffèrent.  Rappelons  en  passant 
qu'il  ne  faut  jamais  mélanger  des  plombs  de  différents 
numéros,  sous  peine  d'a'voir  un  tir  très  irrégulier,  sans 
compter  le  danger  résultant  des  portées  variables  de  grains 
de  diamètres  différents. 

Le  commandant  Journée  a  établi  une  échelle  conven* 
tionnelle  qui  sera  certainement*  d'une  grande  utilité  au 
chasseur  ;  nous  la  donnons  ci-dessous  : 


M  0  MB  B  s 

POIDS 

DIAMÎSTBB 

vumAbob. 

de  grains 

dans  10  grammes. 

du  grain. 

du  grain. 

milligrammei. 

roillimôtres. 

00 

11 

883 

5,32 

0 

19 

526 

4,46 

1 

24 

417 

4,18 

2 

29 

350 

3,90 

S 

34 

294 

3,6> 

4 

42 

236 

3,43 

5 

52 

192 

3,22 

6 

62 

162 

3,02 

7 

76 

132 

2,815              ' 

8 

90 

111 

2,70              ! 

9 

125 

90 

2,45 

10 

157 

60 

2,21 

11 

250 

40 

1,90 

12 

350 

27 

1,50 
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On  peut  remarquer  que  la  série  allemande  des  numéros 
et  des  diamètres  de  plombs  correspondants  : 


Nos.  . 

Diam. 


000.000 
5,5 


00.000 
5,25 


0.000 
5,0 


000 
4,75 


00 
4,50 


0 
4,25 


1 
4,00 


2 
3,75 


3 
3,50 


4 

3,25 


.5 
3,00 


6 
2,75 


7 
2,50 


8 
2,25 


9 
2,00 


10 

1,75 


11 
IpO 


1» 

1,25; 


s'écarte  peu  de  Téchelle  ci-dessus,  et  qu'elle  est  entière- 
ment rationnelle. 

Nous  adopterons  la  classification  du  commandant  Jour- 
née, de  sorte  que,  chaque  fois  que,  dans  le  courant  de 
notre  travail,  il  sera  question  d'un  numéro  de  plomb,  ce 
sera  le  numéro  du  tableau  précédent;  les  deuxième  et 
troisième  colonnes,  d'un  usage  très  facile,  serviront  de 
guide  pour  le  contrôle  du  plomb  qu'on  emploie,  et  pour 
l'acquisition  d'une  nouvelle  provision  de  plomb  compa- 
rable à  celui  qui  a  déjà  donné  satisfaction. 


Étui.  * 

Il  y  a  deux  espèces  d'étuis  :  l'étui  en  parton  avec  culot 
en  cuivre  et  l'étui  entièrement  métallique.  On  les  tait  de 
très  diverses  longueurs,  65,  70,  75,  80,  85  et  90  mm  ;  les 
plus  usités  sont  ceux  de  65  mm.  Nous  avons  déjà  dit,  à 
propos  de  la  chambre,  qu'il  y  a  des  bourrelets  épais  et  des 
bourrelets  minces,  ces  derniers  établis  en  second  lieu 
parce  qu'on  a  trouvé  leur  résistance  suffisante  pour  l'ex- 
traction. 

l/étui  métallique  peut,  théoriquement,  être  réfectionné 
plusieurs  fois  ;  mais  ce  n'est  qu'un  pis-aller,  attendu  qu'à 
chaque  tir,  l'étui  s'agrandir,  et  finit  par  ne  plus  pouvoir 
pénétrer  dans  la  chambre,  ou  par  donner  des  difficultés 
d'extraction  s'il  a  pu  y  entrer.  11  faut  donc  le  calibi'er  à 
nouveau,  ce  qui  nécessite  un  outillage  spécial  ;  il  ne  faut 
pas  croire  qu'un  petit  appareil  à  main  puisse  effectuer 
cette  opération  ;  aussi  vaut-il  mieux  renoncer  à  utiliser 
plusieurs  fois  un  étui  métallique.  De  plus  cet  étui  exige 
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un  sertisseur  spécial.  Enfin,  il  est  plus  lourd  que  Télui 
en  carlon.  Il  doit  donc  être  employé  seulement  par  les 
chasseurs  qui  font  des  expéditions  en  pays  lointain,  et  qui 
ne  peuvent  pas  renouveler  leur  approvisionnement  avec 
facilité. 

L'étui  en  carton  à  percussion  centrale  peut  se  réamorcer  ; 
mais  le  carton  s'est  dilaté,  et  il  se  produit  des  difficultés 
de  chargement.  C'est  donc  une  économie  à  ne  pas  faire, 
puisqu'elle  expose  le  chasseur  à  manquer  une  pièce  parce 
que  sa  cartouche  ne  veut  pas  entrer  dans  le  fusil  ;  on  évi- 
tera ainsi,  en  outre,  les  accidents  dus  à  un  amorçage  dé- 
fectueux. Quant  aux  étuis' à  broche,  il  ne  faut  jamais  les 
réamorcer^  la  tige  a  fait  son  passage  dans  le  métal,  elle  y 
est  devenue  libre,  et  dès  lors  les  accidents  sont  à  peu  près 
inévitables. 

La  question  de  savoir  si  la  cartouche  à  percussion  cen- 
trale est  supérieure  à  la  cartouche  à  broche,  n'a,  selon 
nous,  que  peu  de  chosq  à  voir  avec  la  vitesse,  la  dispersion, 
et,  en  général,  avec  les  conditions  du  tir  ;  les  crachements 
non  plus  ne  sont  pas  à  craindre  avec  la  broche,  à  condi- 
tion, naturellement,  d'employer  des  étuis  de  bonne  qua- 
lité ;  mais  il  arrive  fréquemment  qu'une  cartouche  à  bro- 
che fasse  explosion  en  tombant  à  terre,  et,  de  plus,  malgré 
toute  l'adresse  que  peut  acquérir  le  chasseur,  il  mettra 
toujours  plus  de  temps  pour  orienter  la  broche  au  moment 
du  chargement,  que  quand  il  pourra  introduire  sa  cartou- 
che ad  libitum. 

Les  parties  métalliques  de  l'élui  en  carlon  doivent  être 
vernies  avec  soin,  aQn  d'éviter  toute  détérioration  de  la 
poudre  au  contact  du  métal  ;  il  est  vrai  que  cette  circons- 
tance est  peu  à  craindre  quand  le  chasseur  pourra  suivre 
lô  conseil  déjà  donné,  de  ne  charger  que  le  nombre  de 
cartouches  dont  il  prévoit  la  consommation  à  très  bref 
délai. 

Il  est  naturellement  sage  de  n'acheter  que  de  très  bons 
étais,  car  les  ruptures  réservent  au  chasseur  des  surprises 
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bien  désagréables,  en  raison  de  la  dimiiiulion  de  la  vitesse 
et  diï  l'augmentation  de  la  disperaiou  qui  en  sont  les  con- 
séquences. 

L'appréi  iation  de  lu  meilleure  douille  est,  en  somme, 
une  question  de  pratique  ;  il  Xaul  donc  en  essayer  de  dif- 
férentes provenances  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  des 
bons  résultats  sur  une  mojenne  d'au  moins  dix  coups.  La 
question  des  diamètres  relat  fs  de  l'étui  et  de  la  chambre 
est  primordiale,  mais  il  ne  saurail  âtre  question  de  con- 
seiller an  chasseur  de  mesurer  ces  diamètres  ;  cela  exige- 
rait qu'il  posséil&L  des  instruments  de  précision  qui  ne 
Fom  pas  (t'nn  usage  courant. 

On  a  remarqué  qu'avec  des  étuis  ayant  subi  une  rupture 
transversale  complète,  à  hauteur  de  la  tranche  arrière  des 
plombs,  on  obtenait  quelquefois   des    tirs   extrêmement 
Beirés  à  grande  distance.  On  a  essayé  de  réaliser  cette 
ruplm-e,  par  un  sectionnement  méthodique  de  l'étui,  ou 
pnr  l'inli'oduclion  dans  cet  étui  d'un  tube 
eu  carton  ouvert  aux  deux  bouts  et  conte- 
nant le  plomb  ;  ce  tube  porte  le  nom  de 
eoncenlralmr.  De  pareilles  cartouches  peu- 
vent donner  des   tirs  remarquables,  mais 
aut-si  fain;  balle  à  toute  distance. 

On  a  fait,  dans  le  m  me  but,  des  charges 
de  plomb   grillagées  (flg.  5):  les   plombs 
sont  continus  dans  un  cylindre  en  mailles 
de  (Il  de  fer,  ouvert  à  l'avant,  et  logé  dans 
l'étui.   Ces  charges  donnent  des  tirs  plus 
serrés  avec  le  canon  cylindrique,  et  pins  dispersés  avec 
le  canon   choke-hored  ;    elles  font   aussi   balle   parfois. 
I-enr   meilleur   mode   d'emploi   serait   de   les    tirer  eur 
le  hol,  ;i  proximité  du  gibier  ;  mai»  cela  n'est  guère  pra- 
tique que  quand  on  a  alTaiie  à  un  sol  irès  sec  et  li-ès  ré- 
sislanl. 

Toujours  dans  le  but  de  serr.r  le  tir,  on  a  essayé  d'ag- 
yloincrer  les  plon)bs,  soit  avec  une  substance  pulvérulente, 
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Bciure,  fécule,  talc,  etc.,  soit  avec  un  corps  fondu,  résine, 
soufre,  suif,  etc.  ;  le  premier  procédé  donne  une  disper- 
sion plus  faible,  mais  une  fumée  plus  épaisse  ;  le  deuxième 
procédé  fournit  un  tir  médiocre,  les  plombs  restant  en 
partie  agglomérés. 

Rappelons  qu'il  est  avantageux  de  disposer  les  plombs 
par  lits,  et  non  pas  en  vrac  ;  cela  devient  une  prescription 
absolue  quand  on  charge  une  cartouche  en  chevrotines. 

Bourre. 

La  cartouche  de  chasse  est  munie  de  deux  bourres. 
Tune  sur  la  poudre,  Tautre  sur  le  plomb  ;  celle  dernière 
ne  sert  qu'à  maintenir  les  plombs  dans  l'étui,  tandis  que 
la  première  joue  un  rôle  considérable  dans  le  tir.  La 
bourre  de  la  poudre  doit  empêcher  les  gaz  de  pénétrer 
dans  les  plombs,  soutenir  ceux-ci  pendant  leur  trajet  dans 
l'âme,  et  enfin,  nettoyer  le  canon.  Elle  doit  donc  être 
plastique,  lubréfiante,  et  résistante.  Les  Anglais  ont  à  peu 
près  renoncé  à  la  bourre  pink-edge  (composition  de  feutre 
et  de  papier),  qui  est  trop  peu  plastique  ;  ils  emploient, 
comme  les  chasseurs  français,  la  bourre  en  feutre  imbibée 
de  cire  et  de  suif,  qui  est  la  plus  pratique.  La  bourre 
sèche  ne  nettoie  pas;  lès  plombs  s'incrustent  dans  la 
bourre  molle. 

La  bourre  doit  être  assez  épaisse  pour  ne  pas  avoir 
tendance  à  basculer  dans  le  canon  ;  sa  hauteur  doit  être 
au  moins  égale  à  la  moitié  du  calibre  ;  son  diamètre 
doit  être  un  peu  supérieur  à  celui  de  l'étui,  de  façon 
à  n'y  pénétrer  qu'à  frottement.  La  bourre  en  feutre  doit 
être  trempée  à  saturation  dans  le  bain  fondu  cire  et  suif  ; 
il  y  a  avantage  à  faire  cette  opération  soi-même,  les 
bourres  du  commerce  étant  parfois  incomplètement  grais- 
sées. 

La  meilleure  bourre  serait,  sans  doute,  la  bourre  de  la 
cartouche  mod.  1886,  en  cire  jaune,  avec  deux  rondelles 
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en  carton  lustré  au  lieu  d'une  seule,  afin  que  ni  le  plomb, 
ni  la  poudre  ne  soient  en  contact  avec  la  cire  ;  toutefois, 
étant  donnée  la  faiblesse  relative  des  pressions  réalisées 
dans  le  tir  des  fusils  de  chasse,  cette  bourre  présente 
peut-être  un  peu  trop  de  dureté  pour  se  dilater  d'une 
façon  suffisante  et  faire  obturation  convenable  dans  ces 
conditions. 

La  bourre  en  feutre  gras  doit  être  munie  des  mômes 
rondelles  :  le  carton  lustré  a  sur  le  carton  blanc  le  grand 
avantage  d'être  beaucoup  plus  dur  sous  la  même  épaisseur. 
La  bourre  sur  le  plomb  peut  être  une  simple  rondelle  en 
carton,  blanc  ou  lustré. 

Cartouche. 

Il  nous  reste  peu  de  chose  à  dire  sur  la  carlouche,  après 
Tétude  qui  vient  d'être  faite  de  tous  ses  éléments  consti- 
tutifs. 

En  fait  de  cartouches  spéciales,  il  est  bon  de  citer  la 
cartouche  à  plombs  destinée  à  éparpiller  la  charge,  pour 
canon  choke-bored  :  cette  cartouche  est  indispensable  au 
chasseur  qui,  contrairement  à  l'usage  justlQé  par  le  rai- 
sonnement, a  ses  deux  canons  étranglés,  au  lieu  du  gau- 
che seulement  ;  c'est  dans  le  cas  de  la  chasse  au  lapin 
qu'on  a  besoin  d'une  grande  dispersion,  afin  de  ne  pas 
émietler  le  gibier  qui  part  entre  les  jambes.  La  cartouche 
à  dispersion  augmentée  diffère  de  la  cartouche  ordinaire 
en  ce  que  la  rondelle  de  la  poudre  est  mince,  pour  pou- 
voir basculer  dans  le  canon,  et  en  ce  que  les  plombs  sont 
séparés  en  trois  ou  quatr^i  couches  par  des  rondelles  en 
carton  dur. 

Le  sertissage  sur  le  plomb  doit  être  énergique  et  uni- 
forme, quand  on  se  sert  de  poudre  noire  ;  nous  avons  vu 
qu'il  doit  être  mo  1ère  pour  les  cartouches  chargées  en 
poudre  pyroxylée.  Or,  il  est  impossible  d'obtenir  un  ser- 
tissage convenable  pour  les  étuis  métalliques,  quand  on 
veut  sertir  à  la  main  ;  d'autre  part,  il  y  a  tout  avantage  à   . 
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charger  soi-même  ses  cartouches  :  il  résulte  de  là  qu*en 
dehore  des  conditions  spéciales  dans  lesquelles  se  trouve 
le  chasseur  en  pays  lointain,  où' il  vaut  encore  mieux  re- 
charger ses  étuis  métalliques,  quitte  à  les  sertir  mal,  plu- 
tôt que  de  se  trouver  privé  de  munitions,  Tétui  en  carton, 
facile  à  sertira  la  main,  est  le  meilleur. 

Quelle  que  soit  la  cartouche  adoptée,  le  général  Faure- 
Biguet  conseille  aux  chasseurs  de  charger  eux-mêmes 
leurs  cartouches  ;  nous  nous  rangeons  entièrement  à  son 
avis  :  le  dosage  de  la  charge  fait  avec  un  soin  extrême  est 
le  seul  moyen  d'obtenir  d*une  arme  un  rendement  ealis- 
faisant  et  toujours  régulier. 

C'est  pourquoi  il  est  préférable  de  peser  aussi  bien  les 
charges  de  poudre  noire  que  celles  de  poudre  pyroxylée  5 
si  l'on  ne  veut  pas  s'astreindre  à  ce  travail,  qui  n'est 
pourtant  pas  beaucoup  plus  long  que  le  dosage  à  la 
cliargette,  il  est  indispensable  de  graduer  celle-ci  soi- 
même,  en  déterminant  par  plusieurs  expériences  l'affleu- 
rement de  la  charge  pesée  qu'on  veut  tirer  ;  les  gradua- 
tions des  chargettes  du  commerce  sont  sujettes  à  caution, 
et  d'ailleurs,  fussent-elles  exactes,  il  ne  faut  pas  s'y 
apporter.  En  effet,  suivant  qu'elles  ont  été  obtenues  avec 
des  charges  tassées  ou  non,  suivant  que  l'affleurement  a 
été  fait  avec  une  carie  de  visite  ou  au  doigt,  le  poids 
n'est  plus  le  même;  d'autre  part,  la  même  chargette  n'est 
pas,  en  général,  graduée  pour  tous  les  types  de  pondre 
possibles. 

Une  deuxième  raison,  pour  laquelle  il  est  bon  de  faire 
S3S  cartouches  soi-même,  c'est  qu'en  ne  les  charge;int 
qu'au  jour  le  jour  à  peu  près,  en  rebouchant  avec  soin  le 
récipient  de  poudre  non  épuisé,  en  conservant  avec  tontes 
les  précautions  indiquées  sur  les  étiquettes  les  récipients 
non  encore  entamés,  on  est  certain  de  ne  jamais  brûler 
de  cartouches  donnant  de  longs  feux,  produisant  beaucoup 
de  fumée,  et  ne  portant  pas  le  plomb  aux  distances  habi- 
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tuelles;  tous  ces  fâcheux  effets  ne  sont  que  le  résultat 
de  l'absorption,  par  la  poudre,  de  Thumidité  atmosphé- 
rique, et  sont  à  craindre  avec  des  cartouches  de  fabrica- 
tion ancienne,  car  Tétanchéité  ne  peut  pas  être  réalisée 
dans  la  cartouche  à  plombs. 

G.  H.  G.  Hartmann, 
(Âêuivrt.)  Capitaine  d'artillerie. 
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CALCULS  ET  DÉTERMINATIONS. 

Ce  chapitre  a  pour  objet  de  fixer  les  principaux  éléments 
numériques  du  projet.  Nous  le  reproduisons  ci-dessous 
dans  toutes  ses  parties  essentielles. 

Densité  sphérique  et  vitesse  initiale.  —  On  se  donne  ces 
deux  quantités  pour  point  de  départ  des  calculs. 

La  densité  sphérique  est  prise  égale  à  3,75,  la  vitesse 
initiale  égale  à  500  m. 

Ces  fixations  peuvent  être  considérées  comme  élevées, 
étant  almis  qu'on  se  propose  d'obtenir  une  très  grande 
mobillié  et  la  suppression  du  recul. 

Poids  du  projectile,  calibre,  densité  transversale.  —  Avec 
cette  densité  sphérique  de  3,75,  on  a  respectivement  : 

pour  les  calibres  de  mm  70  75  80, 

les  poids  de  projectile  de        kg       4,714       5,797       7,039. 


(«)  Voir  Becue  d'ariiUerie,  t.  48,  septembre  1896,  p.  509. 
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Or,  d'une  part,  le  calibre  de  70  se  prête  mal  aune  bonne 
organisation  du  shrapuei  ;  de  Tautre,  celui  de  80 réduit  trop 
le  nombre  des  coups  que  la  batterie  peut  transporler.  Oq 
est  ainsi  amené  à  choisir  le  calibre  de  75. 

Le  projectile  pèsera  donc  ô'^'jSOO,  poids  qui  pour  ce  ca- 
libre correspond  à  une  densité  ti'aasversale  de  l3l'^,2. 

Force  vive  initiale  du  projectile.  —  Pour  les  valeurs  admises 
(p  =  5'^»,800  et  V^  r=  500  m),  cette  force  vive  est  égale  à 
73*'»,9. 

Effet  meurtrier  du  projectile.  —  Avec  un  poids  de  balles 
égal  à  50  p.  100  du  poids  tot^l,  le  projectile  est  susceptible 
de  renfermer  263  balles  de  II  gr.,  soit  43  balles  par  kilo- 
gramme de  son  poids. 

• 

Pression  dans  l'âme.  —  En  admettant  une  longueur  de 
bouche  à  feu  de  2  m  à  2", 20,  dont  50  à  70  cm  pour  la 
chambre  et  la  culasse,  on  aura  un  parcoui-s  de  projectile 
de  1"*,50.  On  obtiendra  la  pression  moyenne  nécessaire 
pour  produire  les  73  900  kgm  de  force  vive,  en  divisant  ce 
nombre  par  1*,50,  parcours  du  projectile  dans  Tâme,  et 
par  la  section  de  Tâme  (44''™', 2).  On  trouve  ainsi  une  pres- 
sion moyenne  de  1 115  kg  par  cm*. 

Avec  le  coefficient  de  réduciion  de  1,7,  la  pression 
maxima  sera  de  1  896  kg,  en  nombre  rond  1900  kg  par 
cm  ,  valeur  très  acceptable. 


Poids  de  la  bouche  à  feu.  —  Si  on  prend  un  rendement 
de  300  kgm  par  kilog  de  bouche  à  feu,  on  obtient  le  poids 
du  canon  en  divisant  la  force  vive  initiale  du  projectile 
(79  300  kgm)  par  300  kgm,  ce  qui  donne  246  kg,  soit  eu 
nonjbre  rond  250  kg,  correspondant  au  rendement  de 
296  kgm.  Pour  une  bouche  à  feu  pesant  300  kg,  le  ren- 
dement serait  de  246''»,33. 
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Force  vive  du  recul  de  la  bouche  à  feu,  —  Pour  une  bouche 
à  feu  de  246  kg  d'un  rendement  de  300  kgm,  la  force  vive 
du  recul  est  de  1  918  kgm  (').  Pour  une  bouche  à  feu  pe- 
sant 300  kg,  elle  serait  de  1 575^»",2. 

Poids  de  Vaffût  et  de  la  pièce  en  batterie,  —  Si  on  admet 
6  kgm  comme  taux  auquel  on  peut  faire  travailler  chaque 
kilog  d'affût,  on  trouve  pour  la  bouche  à  feu  de  246  kg  un 
affût  du  poids  de  320  kg,  soit  exactement  le  poids  de  l'efrût 
Sotomayor  moi.  1880.  Avec  le  canon  de  300  kg,  le  calcul 
donne  pour  Taffût  le  poids  de  263  kg,  en  nombre  rond 
270  kg. 

On  n'arrive  à  conslrnire  des  affûts  d'un  poids  aussi  faible 
et  d'une  résiotance  convenable  qu'en  posant  en  principe 
que  TafiTût  a  l'unique  rôle  de  supporter  la  bouche  à  feu  et 
qu'il  faut  le  délarrasser  de  tous  les  objets  qu'on  peut 
mettre  ailleurs.  Les  flasques  ne  doivent  pas  être  affaiblis 
par  des  trous  de  rivets.  L'affût  se  compose  essentiellement, 
s'il  est  rigide,  des  deux  flasques  d'acier  et  de  leurs  entre- 
toises. On  diminuera  le  poids  en  employant  un  essieu 
creux  et  en  abaissant  l'axe  des  tourillons,  ce  qui  augmen- 
tera la  résistance  et  la  stnbilité,  si  on  conserve  la  même 
longueur  d'affût  et  la  même  voie  des  roues.  L'axe  des 
toui*ilIons  devra  être  à  90  cm  ou  1  m  au  plus  au-dessus 
du  sol. 

Le  poids  de  la  pièce  en  batterie,  sur  affût  rigide  de  poids 
minimum,  sera  ainsi  de  300  -H  270  ==  570  kg  ou  de  250 
-f  320  =  570  kg;  le  poids  est  donc  le  même  pour  le  ca- 
non de  300  kg  et  pour  celui  de  250  kg.  Le  rendement  par 
kilog  de  pièce  en  batlerie  sera  de  129''^'", 6.  Le  canon  So- 
tomayor mod.  1880  rend  111  kgm. 

Il  eut  clair  que  n  un  affût  à  déformation  suffisamment 
parfait  et  assurant  le  tir  sans  dépointage  d'un  coup  à  l'autte 
peut  être  trouvé,  il  faut  l'accepter  de  préférence  à  l'affût 


(•)  Formule  emp'oyée  :  Rft  p  (  l  +  .7  )   ,oCi  n  =  0,1. 
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rigide,  dàt  le  poids  de  la  pièce  en  batterie  être  porléàSOO 
ou  900  kg.  Dans  ce  cas  les  voitures  de  la  batterie  seront 
attelées  à  6  chevaux. 

Force  vive  du  recul  de  la  pièce  en  batteiHe.  —  La  vitesse  du 
recul  de  la  pièce  en  batterie  est  de  ô'",34. 

En  calculant  Ténergie  du  recul  de  la  pièce  en  batterie, 
on  trouve  826  kgm  (*). 

Dans  le  cas  du  recul  libre,  la  force  vive  absorbée  par 
TafTAt  est  de  1 092  kgm  si  la  bouche  à  feu  pèse  246  kg,  de 
749  kgm  si  elle  pèse  300  kg. 

C'est  aux  expériences  à  montrer  si  les  freins  de  roues 
automatiques  et  les  appareils  d'enrayage  ou  d'ancrage  sur 
le  sol  permettent  de  limiter  assez  le  recul  d'une  pièce  aussi 
légère  pour  qu'il  soit  acceptable.'  Une  pièce  en  batterie 
d'un  poids  un  psu  au-dessous  de  600  kg  serait  d'une  ma- 
nœuvre très  aisée  en  tout  terrain. 

Si  le  recul  ne  peut  être  maîtrisé  sufBsamment  dans  ces 
conditions,  il  faudra  diminuer  le  poids  du  projectile  ou 
réduire  la  vitesse  initiale  ou  faire  ces  deux  réductions  si- 
multanément. Dans  le  cas  où  l'on  renoncerait  à  l'atte- 
lage de  4  chevaux,  il  serait  facile  d'augmenter  le  poids 
de  la  bouche  à  feu  et  celui  de  Taffût  sans  dépasser  la  li- 
mite de  800  à  900  kg  pour  la  pièce  en  batterie,  afin  que 
celle-ci  fût  encore  manœuvrable  à  bras  dans  les  mauvais 
terrains. 

Parmi  ces  moyens,  celui  qu'il  convient  d'essayer  en 
j)remière  ligne  est  la  diminution  de  la  vitesse  initiale. 
Pour  V^,  =  485  m,  on  a  une  force  vive  de  65620  kgm, 
soit  un  rendement  de  115''*'", 1  par  kilog  de  pièce  en  bat- 
terie et  une  vitesse  de  recul  de  4^,9. 


V, 


('+?) 


(•)  Formules  employées  :  {  P  +  Pi 
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Poids  des  avaru-trains .  Poids  des  voitures.  —  La  réparti- 
tioa  des  poids  entre  Taifût  avec  bouche  à  feu  et  Tavant- 
irain  dépend  de  la  quantité  de  munitions  qu'on  croit  né- 
cessaire de  transporter  avec  la  pièce.  Le  principe  de  Tégalité 
de  poids  des  trains  permet  de  transporter  avec  la  pièce  un 
approvisionnement  d'une  certaine  importance.  Dans  cette 
hypothèse  le  caisson  peut  se  composer,  comme  cela  a  lieu 
en  Russie,  de  demi-voitures  semblablement  chargées  et 
interchangeables,  Tarrière-train  pouvant  devenir  avant- 
train  grâce  au  remplacement  de  la  flèche  par  un  timoii,  et 
vice  versa. 

Si  on  cherche  à  obtenir  des  voilures  ne  dépassant  pas  le 
poids  1  200  kg,  —  la  pièce  en  batterie  pesant  570  kg  et 
i'avant-train  570  kg,  — la  voiture-pièce  pèserait  1 140  kg, 
ce  qui  laisse  encore  une  certaine  marge  au  constructeur 
pour  la  traction  à  4  chevaux.  Une  pièce  en  batterie  de  800 
ou  900  kg  permettrait  encore  d'appliquer  le  principe  de 
l'égalité  du  poids  des  trains,  mais  avec  la  traction  à 
6  chevaux.  ' 

Approvisionnement  en  munitions.  —  Une  batterie  à  tir 
rapide  doit  êti^e  largement  approvisionnée  en  munitions  ; 
il  lui  faut  environ  200  coups  par  pièce. 

Le  nombre  de  coups  transportés  dépend  du  nombre  des 
voitures,  du  rendement  de  celles-ci  et  du  poids  d'un  coup. 

Jusqu'à  présent  les  caissons  n'ont  fourni  un  rendement 
en  munitions  que  peii  supérieur  à  30  p.  100  de  leur  poids; 
ce  n'est  que  dernièrement  qu'on  a  obtenu  le  rendement  de 
50  p.  100  et  môme  de  51  p.  100  dans  le  matériel  de  cam- 
pagne de  75  Nordenfell.  Si  on  admet  un  rendement  de 
50  p.  100,  le  poids  de  munitions  par  demi- voiture  de  570  kg 
sera  de  285  kg.  Le  projectile  pesant  5''^,8  et  la  gargousse 
(supposée  sans  douille  métallique)  au  plus  700  gr,  chaque 
demi-voiture  portera  44  .coups,  soit  88  par  caisson  ;  ce  qui 
fera  avec  6  pièces  et  9  caissons,  1 056  coups,  soit  176  coups 
1  ar  pièce. 
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Si  on  peut  augmenter  le  rendement  ou  si  on  prend  un 
poids  de  voiture  supérieur  à  IfiOO  kg,  on  cherchera  à 
avoir  au  moins  48  coups  par  demi-voiture,  ce  qui  portera 
à  192  le  nombre  des  coups  par  pièce. 

Avec  un  matériel  de  1  200  kg,  il  serait  possible  de  ré- 
duire au  minimum  le  nombre  des  servants  nécessaires  à 
la  pièce,  par  conséquent  le  personnel  à  transporter  sur  les 
voitures- pièces.  Un  chef  de  pièce  et  quatre  hommes  suffi 
sent  parfaitement  pour  les  premiers  mouvements  à  bras. 
Afin  de  ne  pas  être  plus  pesants  que  les  pièces,  les  cais- 
sons ne  transporteraient  que  cinq  hommes.  Les  voitures 
pèseraient  ainsi  1  600kg  environ,  servants  compris,  poids 
encore  acceptable  pour  la  traction  à  4  chevaux. 

La  longueur  d'une  colonne  de  15  voitures  à  4  chevaux 
avec  distances  de  3  m  est  de  199", 50,  c'est-à-dire  4", 50 
de  plus  qu'une  colonne  de  12  voitures  à  6  chevaux. 

On  a  réuni  dans  les  tableaux  suivants  : 

l"*  Les  éléments  numériques  se  rapportant  au  matériel 
de  75  en  projet  et  au  matériel  de  84  actuellement  en  ser- 
vice; 

2®  Les  éléments  du  tir  du  canon  de  75  en  projet  ; 

3^  Les  principaux  éléments  numériques  de  quelques  ca- 
nons construits  ou  proposés. 
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Éléments  numériques  du  canon  de  76  en  projet  et  du  c^inon 

de  84  en  service. 


Calibre 

Poids  du  projectile. 

Densité  transversale 

Densité  sphériqae  . 

Vitesse  initiale  .    . 

Nombre  de  balles  du  shrapnel. 

Poids  de  la  balle 

Nombre  de  balles  par  kiiog. 

Uapport  du  poids  des   balles 
au  poids  du  projectile.  .   . 

Poids  du  canon  avec  fermeture 

Poids  de  Taffût  équipé  .    .    . 

Poids  de  la  pièce  en  batterie. 

Force  vive  du  projectile  à  la 
bouche 

Force  vive  par  cm'  de  section 
droite . 

Rendementdelabouuheàfeu. 

—        de  la  pièce  en  bat- 
terie  

Taux    de   la  percussion    sur 
Paffût 

Longueur  de  la  bouche  à  feu. 

Parcours  du  projectile  .    .    . 

Longueur  de  la  chambre  .    . 

Pression  mazima  par  cm* .    . 

Pression  moyenne 

Poids  de    Pavant-train   avec 
munitions 

Poidsde  la  voiture-pièce  ,,équi" 
pée 

Poids  par  cheval 

Pièce  avec  servants  .... 

Caisson  avec  servants  .    .    . 

Xombre  de  coups  transportés. 

—  —      par  pièce.   . 


C  A  SO  H 

en  projet. 

en  service 

mm 

75 

84 

kg 

5,800 

6,700 

gr 

131,2 

121,0 

» 

3,75 

3,1 

m 

500 

485 

» 

263 

180 

gr 

11 

13 

> 

45 

27 

> 

0,50 

0,35 

kg 

250  ou  300 

425 

kg 

320  ou  270 

677 

ks 

570 

1100 

kgm        73  900 


kg 


570 


80  408 


k^m 

167,5 

145,0 

kgm 

296  ou  246,3 

189,15 

kgm 

129,6 

73,1 

kgm 

6 

2,1 

m 

2        2,20 

2,15 

m 

1,50 

1,68 

cm 

29 

25 

kg 

1900 

1700 

kg 

1115 

» 

880 


kg 

1140 

2C00 

kg 

285 

333 

kg 

1600 

2  340 

kg 

1600 

environ  2  800 

> 

1056  ou  1152 

875 

> 

176  ou  192 

145,83 
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Éléments  du  tir  du  canon  de  75  mm. 


OIBTAHCB. 

AKGLB 

de 

de 

projec- 

.,             ehate. 
tien. 

V  I  T  B  8  8  B 

restante. 

• 

m 

•1 

SI 
;l 

<    -, 
te 

9 

DIAMÈTRB 

de  la  gerbe  à  50  m 

du  point 

d'éclatement. 

a 
s  f 

*  »•  g-** 
as  ou3  -o 

a  bo-s 

cS        h 
—        es 
9        P) 

PROPOS DBUK 

efficace  do  la  gerbe 

(l  our  8  kgm). 

0/00 

0/00 

m 

deg 

m 

» 

1 
m 

O.  —  Shrapnel  de  6^i,8  contenant  263  balles  de  lî 

gr,  tiré 

1 

1 

à  la  vitesse  initiale  de  600  m. 

1 

1 

1 
1 
1             -"- 

— 

'- 

500 

10  15/16 

9,54 

3,708 

311 

1 

1000 

24 

29 

362 

14    8/16 

12,7 

2,08 

317     [ 

2000 

61 

88 

294 

17  11/16 

15,2 

1,46 

295    ! 

3000 

113 

168 

260 

19    4/16 

16,9 

1,174 

281    1 

4000 

178 

276 

232 

21     2/16 

• 

18,6 

0,970 

260 

5000 

261 

417 

208 

23 

20,3 

0,816 

238     , 

6000 

385 

650 

188 

24  11/16 

22 

0,690 

215 

h.  —  Shrapnel  de  6^,8  contenant  909  balles  de  îl  , 

gr,  tiré 

à  la  vitesse  initiale  de  600  m(*). 

1 

— 

— 

500 

10  15/ 1« 

9,51 

4,357 

■ 

1000 

22 

27 

380 

13  15/16 

12,2 

2,65 

2000 

57 

79 

308 

16  10,10 

14,6 

1,85 

•      1 

3000 

105 

151 

274 

18     6/H". 

16,2 

1,502 

4000 

162 

245 

248 

19  15/10 

17,6 

1,273 

■      ( 

5000 

236 

370 

226 

•21     9/lU 

19 

1,088 

6000 

331 

512 

206 

i3    3/1(1 

20,5 

0,938 

1 

(*)  Ce  flhrapnel  do  6^F|8  ne  fait  point  partie  du  projet.  Sa  tabl< 
'  née  ici  qa'à  titre  comparatif. 

»  de  tir  n' 

est  don*  ' 

Ni^ta.  —  DauB  le  calcul  de  ces  tables,  l'indice  qui  tient  compi 
de  l'air  sur  la  partie  antérieure  du  projectile,  a  été  intentionné 

.0  de  la  ré 
Uementoli 

siitanoe 
oisipuu  ! 

avantageux. 
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DÉTAILS  DE  CONSTRUCTION. 

Cette  partie  du  travail  est  destinée  à  préciser  les  indi- 
cations générales  données  dans  le  chapitre  précédent. 

Nous  en  reproduisons  ci-dessous  à  peu  près  intégrale- 
mont  les  passages  les  plus  importants. 

I.  —  BOUCHE  A  FEU. 

Métal.  —  On  demandera  au  constructeur  un  métal  ayant 
au  moins  les  qualités  de  Tacier  au  nickel. 

Construction.  —  Après  avoir  longuement  rappelé  les 
principes  de  la  théorie  du  frettage  et  discuté  la  question 
des  canons  à  fils,  Tauteur  se  prononce  en  faveur  de  ce 
genre  de  canons (*). 

La  prépondérance  de  culasse  sera  de  25  kg  environ. 

Longueur  de  la  bouche  à  feu.  —  Le  maximum  de  lon- 
gueur est  donné  par  une  condition  de  service  :  la  volée 
ne  doit  pas  trop  dépasser  les  roues,  sinon  elle  serait  ex- 
posée à  subir  des  chocs  lors  du  passage  de  fossés  ou  de 
levées  de  terre.  On  adoptei^a  une  longueur  de  2  m  à  2'", 20, 
soit  de  27  à  29  calibres;  celle-ci  assure  en  effet  au  pro- 
jectile un  parcours  d'au  moins  1",50,  même  dans  le  cas 
d'une  chambre  très  allongée  et  d'un  mécanisme  de  culasse 
occupant  une  longueur  relativement  considérable. 

Si  on  admet  2", 20,  le  parcours  du  projectile  sera  de 


(')  Co  chapitre  conlient  les  renseignemeiils  suivants  sur  le  nouveau 
canon  de  rarlillerie  à  cheval  anglaise  :  ce  canon  se  compose  d*un  tube 
allant  du  fond  de  Tàme  à  la  bouche  du  canon,  fretlé  de  rubans  d*acier  sur 
une  longueur  de  60  cm  environ.  Le  frellage  a  2>  mm  d'épaisseur.  Les 
fils,  de  l"n">,3  d'épaisseur  et  de  C"»,3  de  largeur,  sont  soumis  à  des  épreu- 
ves do  flexion  et  à  dos  épreuves  de  traction  ;  lis  doivent  résister  à  une 
traction  de  142  à  157  kg  par  mm>  de  section.  Le  frellage  s'amincit  vers 
l'avant  sur  trois  ressauts  du  tube.  A  li  hauteur  du  fretlage,  le  noyau  a  une 
épaisseur  d'environ  15  mm.  Les  Qls  sont  recouverts  par  la  jaquetle,  intro- 
duite de  l'avant  à  l'arrière,  et  prenant  appui  en  avant  des  tourillons  contre 
un  ressaut.  Une  frotte  de  calage  empêche  la  jaquette  de  glissor  vers  la 
bouche  du  canon. 
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l^jTO  pour  une  culasse  mobile  à  obturateur  plastique  de 
20  cm  et  pour  une  chambre  de  30  cm. 

Tracé  de  la  chambre.  —  La  théorie  et  Texpérience  mon- 
trent que  l'obtention  des  meilleurs  effets  balistiques  cor- 
respond à  remploi  d'une  chambre  de  très  grande  capa- 
cité et  d'une  forte  charge  à  grains  épais;  mais  si,  d'autre 
parti  on  veut  se  servir  de  gargousses  complètes  à  douille 
métallique,  il  est  avantageux  que  la  munition  n'ait  pas 
trop  dé  volume  et  de  poids  par  suite  des  dimensions  des 
douilles;  on  cherche  alors  à  diminuer  la  chambre  en 
acceptant  des  ^tressions  plus  élevées. 

La  chambre  aura  un  diamètre  peu  supérieur  au  calibre  ; 
on  a  bien  ainsi  une  chambre  plus  longue,  mais  un  faible 
diamètre  assure  la  résistance  de  la  bouche  à  feu  et  sou- 
lage le  mécanisme  de  culasse,  puisque  la  pression  sur  le 
fond  de  Tâme  s'applique  sur  une  surface  moindre.  L'aug- 
mentation de  diamètre  de  la  chambre  par  rapport  à  l'âme 
varie  de  1/20  à  1/40  du  calibre  dans  les  canons  de  Bange. 
Le  diamètre  de  la  chambre  sera  pris  égal  à  80  mm. 

L'expérience  indique  que  la  longueur  de  la  chambre  ne 
doit  pas  dépasser  quatre  fois  le  diamèlre  ;  on  aurait  dans 
ce  cas  32  cm,  sur  lesquels  on  pourrait  prendi*e  2  cm  pour 
le  cône  de  raccordement.  Le  diamètre  étant  donné,  la 
longueur  de  la  chambre  dépend,  pour  une  poudre  déter- 
minée, du  poids  de  la  charge  et  de  l'épaisseur  des  grains, 
si  on  ne  veut  pas  dépasser  une  certaine  pression.  La  den- 
sité de  chargement,  ou  rapport  entre  le  poids  de  la  charge 
et  le  volume  de  la  chambre,  est  ordinairement  de  0,4  à 
0,5  pour  les  poudres  sans  fumée,  ce  qui  donne,  avec  la 
densité  de  chargement  de  0,4  et  le  quotient  de  chargement 


(?) 


—  j  de  0,1,  une  longueur  de  29  cm. 

Tracé  de  la  partie  rayée,  —  Ou  a  demandé  pour  le  par- 
cours du  projectile  une  longueur  minima  de  l^'yôO  ;  c'est 
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la  longueur  de  la  partie  rayée,  dont  le  diamètre,  pris  en- 
tre les  cloisons,  doit  être  de  75  mm. 

Le  proQl  des  rayures  anglaises,  d&  au  colonel  Maitland, 
paraît  très  avantageux.  Le  fond  de  la  rayure,  au  lieud^ôtre 
concentrique  à  l'&me,  va  rejoindre  obliquement  la  cloison 
en  supprimant  le  contre-flanc.  On  diminue  ainsi  les  sur- 
faces de  frottement  et  on  affaiblit  moins  la  pièce  en  y 
creusant  les  rayures.  Il  y  aurait  24  rayures. 

Quant  au  tracé  de  celles-ci,  il  résulte  des  expériences 
du  capitaine  Noble  que  la  pression  maxima  développée 
entre  les  rayures  et  la  ceinture  est  notablement  moins 
élevée  pour  la  rayure  progressive,  avec  laquelle  l'effort 
nécessaire  pour  obliger  le  projectile  à  prendre  son  mou- 
vement de  rotation  est  réparti  sur  une  grande  longueur; 
par  contre,  la  pression  moyenne  entre  les  rayures  et  la 
ceinture  est  plus  forte  pour  ce  tte  rayure  ;  la  consé- 
quence de  ce  dernier  fait  est  que  la  perte  d'énergie,  qui 
est  sensiblement  proportionnelle  à  la  pression  moyenne, 
est  plus  grande  avec  la  rayure  progressive.  Avec  cette 
môme  rayure,  une  autre  perte  d'énergie  est  due  à  la  dé- 
formation continuelle  de  la  ceinture  pendant  le  trajet 
dans  rame.  Pour  la  cordite,  la  perte  d'énergie  est  de 
1,43  p.  100  quand  la  rayure  est  à  pas  constant  et  de  2,30 
p.  100  quand  elle  est  progressive.  On  adoptera  néanmoins 
la  rayure  progressive  pendant  la  plus  grande  partie  du 
parcours;  le  pas  deviendra  constant  sur  une  longueur 
d'environ  30  cm,  dans  le  voisinage  de  la  bouche  du  ca- 
non. 

Pour  une  vitesse  initiale  de  472  m,  les  Anglais  ont 
expérimenté,  avec  leur  canon  de  campagne,  Tinclinaisou 
finale  de  6** 24',  celle  de  b'^V  et  celle  de  4''29'  ;  les  résul- 
tats de  ces  expériences  ont  conduit  à  adopter  l'inclinaison 
de  ô''7'.  Avec  4^29',  la  précision  laissait  à  désirer,  mais 
les  shrapnels  gradués  à  temps  contre  les  buts  de  campa- 
gne donnaient  cependant  plus  d'atteintes  qu'avec  l'incli- 
naison finale  de  6*^24'.  On  choisira  l'inclinaison  finale  de 
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6®;  quant  à  rinclinaisoa  initiale,  on  prendra,  avec  plu- 
sieurs artilleries,  celle  de  2*. 

Les  rayures  du  canon  de  84  de  campagne  ont  une 
profondeur  trop  considérable,  il  faut  que  la  profondeur 
soit  minima,  aQn  d'éviter  les  résistances  inutiles  et  afin 
de  ne  pas  affaiblir  la  bauche  à  feu.  Plusieurs  canons  nou- 
veaux ont  une  profondeur  de  rayure  de  0"°*,5  ;  on  prendra 
ce  chiffre  ou  même  un  chiffre  moindre,  à  déterminer  par 
des  expériences. 

On  conservera  le  sens  des  rayures  de  gauche  à  droite. 
La  largeur  des  rayures  sera  de  7  mm,  celle  des  cloisons 
de  2"",82.  En  faisant  ainsi  la  rayure  large  et  la  cloison 
étroite,  on  aura  l'avantage  de  diminuer  la  résistance  à  la 
pénétration  du  projectile  dans  la  partie  rayée  de  l'âme 
lors  du  tir. 

Mécanisme  de  culasse.  —  Après  avoir  indiqué  en  détail 
les  conditions  qu'il  y  a  lieu  de  rechercher  dans  un  méca- 
nisme de  culasse,  Tauteur  passe  en  revue  les  systèmes 
qui  répondent  actuellement  le  mieux  à  ces  conditions. 

Il  examine  ainsi,  en  en  signalant  très  minutieusement 
les  avantages  et  les  inconvénients,  les  mécanismes  sui- 
vants : 

Coin  actuellement  régie tnentaire  en  Suisse 
pour  Tartillerie  de  campagne. 

Mécanisme  I  Coin  à  échancrure  latérale,  présenté  par 

à  coin  horizontal.     |       la  maison  Krupp. 

Coin  à  manœuvre  simplifiée,  présenté  par 
les  aciéries  Skoda,  à  Pilsen. 

Mécanisme   à   coin 

vertical  ....       Employé  en  Suisse  pour  diverses  pièces  ap- 
partenant à  Tartillerie  de  forteresse. 

(Vis  de  Bangc. 
—  d'Elswick. 
avec  vis  '.    —  de  Bofors, 

à  filets  interrompus,   j   —  Nordenfelt. 

[    —  Darmancler. 

Mécanisme  à  vis  ex- 
centrique. .    .    ,       Vis  excentrique  Nur4eiifelt. 
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Nulle  indication  formelle  n'est  donnée  au  sujet  du  mé- 
canisme auquel  il  convient  d'attribuer  la  préférence. 

Toutefois,  à  la  suite  de  lapartie  de  la  discussion  rela- 
tive à  la  vis  à  filets  interrompus,  l'auteur  s'exprime 
comme  il  suit  :  «  Si  on  n'emploie  pas  de  gargousse  mé> 
tallique,  l'obturateur  plastique,  auquel  on  ne  peut  rien 
objecter  pour  l'étanchéité,  la  résistance  à  un  tir  prolongé, 
la  facilité  à  se  décoller  des  parois  de  l'âme,  assure  à  la 
vis  à  filets  interrompus  une  incontestable  supériorité.  » 

• 

II.  —  MUNITIONS. 

Projectiles. 

Le  shrapnel  est  le  projectile  le  plus  efficace  contre  les 
troupes,  les  autres  projectiles  ne  sont  que  des  appoints 
destinés  à  opérer  des  destructions  ou  à  servir  dans  certains 
cas  spéciaux. 

Shrapnel.  —  Position  de  la  charge  d'éclatement.  —  Il  existe 
à  ce  point  de  vue  trois  types  de  shrapnels. 

Le  shrapnel  à  chambre  antérieure  ou  obus  à  mitraille  est 
susceptible  d'un  rendement  considérable  en  éclats  et  eu 
balles  ;  il  a  un  cône  de  dispersion  très  ouvert  ;  c'est  le  pro- 
jectile français.  Si  Ton  veut  que  l'éclatement  soit  complet, 
il  faut  que  la  charge  de  poudre  soit  forte.  L'angle  ^  d'ou- 
verture de  la  gerbe  est  donné  approximativement  par  la 
formule 

où  a  représente  l'inclinaison  des  rayures, 
V^,  la  vitesse  du  projectile  au  point  d'éclatement, 
tCj  la  diminution  de  vitesse  due  à  la  charge  d'éclate- 
ment. 
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Le  shrapnel  à  chambre  centraie,  autrefois  employé  en 
Suisse,  a  aussi  un  fort  rendement  en  balles  ;  c'est  le 
shrapnel  allemand.  La  charge  d'éclatement  y  est  très 
faible.  L'ouverture  p  de  la  gerbe  est  donnée  par  la  formule 


(35)  frf?_\/(yotgay^n^ 

2  Yj. 

OÙ  u  représente  la  vitesse  imprimée  aux  balles  perpendi- 
culairement à  la  trajectoire  par  la  charge  d'éclatement. 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  l'ouverture  de  la  gerbe  de 
l'obus  à  mitraille  français  et  celle  du  shrapnel  allemand. 

Le  shrapiel  à  chambre  postérieure  renferme  moins  de 
balles  que  les  précédents,  mais  la  charge  d'éclatement  ac- 
croît de  50  à  100  m  la  vitesse  des  balles.  Le  corps  du  pro- 
jectile n'est  pas  destiné  à  faire  explosion,  de  sorte  que  ce 
shrapnel  peut  être  considéré  comme  un  petit  mortier  tirant 
à  mitraille  au  point  d'éclatement.  La  gerbe  de  dispersion 
en  est  étroite,  sa  direction  est  parfois  influencée  par  le 
mouvement  de  précession  du  projectile,  n^ais  l'intervalle 
d'éclatement  peut  être  x)lus  CQUsidérable  qu'avec  les  shrap- 
nels  précédents,  sans  que  le  projectile  perde  trop  de  sou 
efficacité;  on  a  donc  plus  de  latitude  dans  le  choix  de  la 
durée  de  la  fusée.  Cet  avantage  a  fait  adopter  ce  genre  de 
shrapnel  par  la  Suisse,  ainsi  que  par  plusieurs  autres  pays. 
On  calcule  l'angle  p  d'ouverture  de  la  gerbe  au  moyen  de 
la  formule 

(36)  tffl^^^tg., 

où  w  représente  l'aug^nentation  de  vitesse  due  à  la  charge 
d'éclatement.  Pour  le  shrapnel  à  chambre  postérieure, 
l'angle  ^  est  notablement  plus  fcnble  que  pour  cnux  des 
deux  autres  types;  on  peut  l'estimera  environ  la  moitié 
de  celui  du  shrapnel  à  chambre  centrale.  Il   faut  donc 


:0  HKVUE  DARTILLERIK. 

adopter  pour  ce  projectile  un  intervalle  normal  d'éclate- 
ment plu6  fort,  aûn  d'obtenir  à  la  hauteur  du  but  la  den- 
sité de  gerbe  la  plus  avantageuse. 

Influence  de  Vouverture  de  la  gerbe,  —  Le  diamètre  D  de 
la  gerbe  à  la  hauteur  du  but  dépend  de  l'angle ^  et  de  l'in- 
tervalle I  d'éclatement;  il  est  égal  à 

(37)  D==2n^^. 

On  entend  par  demité  de  la  gerbe  le  nombre  de  balles  par 
mètre  carré  de  la  surface  de  la  section  transversale  de  la 
gerbe.  Elle  est  donnée  par  la  formule 

N 

(38)  A=- 


1T  I 


où  A  est  la  densité  de  la  gerbe, 

N,  le  nombre  de  balles  et  éclats  du  shrapnel, 

II  (  I  tg  ^  j  ,  la  section  transversale  de  la  gerbe. 

* 
Le  nombre  d'atteintes  n  sur  un  but  donné  est  le  produit 

de  la  surface  exposée  du  but,  par  la  densité  de  la  gerbe. 

La  meilleure  densité  de  la  gerbe  est  celle  qui  donne  une 

atteinte  par  élément  du  but,  homme  ou  cheval. 

On  trouve  la  densité  du  maximun  d* efficacité  A^^  en  divi- 
sant un  mètre  carré  par  la  surface  d'un  élément  du  but. 

L'intervalle  du  maximum  d'e/ficacité  \^  ou  intervalle  qui 
donne  la  densité  A    se  calcule  au  moven  de  la  formule 


(39)  *  l^  =  eo<<,|y/_^ 


Mtr 


Si  l'on  connaît  l'angle  ~  de  demi-ouverlure  de  la  gerbe 
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el  Tangle  de  chute  o,  on  obtient  directement  la  valeur  ap- 
prochée de  Tangle  de  chute  des  balles  inférieures  de  la 

gerbe  en  faisant  la  somnie^  +  o.  Cette  valeur  offre  de  Tin- 

térét  pour  le  tir  contre  des  buts  couverts. 


La  différence  de  ces  mêmes  angles,  ~ — o,  donne Tangle 

de  projection  des  balles  supérieures  de  la  gerbe. 

La  valeur  zéro  que  Ton  obtient  quand  ^  et  w  sont  égaux 

indique  que  les  balles  supérieures  sont  lancées  suivant 
rhorizontale  du  point  d'éclatement.  Pour  le  projectile  en 
projet  de  5*^^,800,  ce  fait  se  produit  à  la  distance  de 
3050  ra. 


Organisation  du  shrapnel.  —  Les  balles  du  sbrapnel  doi- 
vent avoir  chacune  en  arrivant  au  point  de  chute  assez  de 
force  vive  pour  mettre  un  homme  hors  de  combat.  En 
Allemagne,  on  admet  comme  suffisante  une  force  vive  de 
8  kilogrammèlres.  Les  balles  doivent  être  nombreuses,  ce 
qui  oblige  à  ne  pas  les  faire  trop  grosses  ;  d'autre  part,  si 
elles  sont  trop  légères,  elles  perdent  trop  rapidement  leur 
vitesse. 

La  construction  du  sbrapnel  doit  être  telle  que  le  poids 
total  des  balles  Foit  le  plus  fort  possible  relativement  au 
poids  du  projectile,  c'est  ce  qu'on  entend  quand  on  dit 
qu'il  faut  rendre  maximum  le  rendement  en  halles  dushrap- 
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iiel.  Les  obus  à  mitraille  français  ont  un  rendement  de 
50  p.  100,  certains  obus  Canet  atteignent  le  rendement  de 
60  p.  100.  Avec  le  shrapnel  à  chambre  postérieure,  il 
semble  difficile  d'atteindre  des  rendements  pareils,  mais 
on  peut  certainement  augmenter  le  rendement  actuel.  Le 
shrapnel  espagnol  mod.  1891  arrive  à  41  p.  100,  ainsi 
que  le  shrapnel  anglais.  11  faut,  pour  élever  le  rendement, 
choisir  pour  le  shrapnel  et  le  diaphragme  un  métal  aussi 
résistant  que  possible  et  adopter  les  plus  faibles  épaisseurs 
admissibles.  Afin  de  pouvoir  amincir  la  paroi  do  l'enve- 
loppe, on  lui  fera  des  nervures  intérieures  longitudinales 
pendant  l'opération  môme  du  laminage.  La  charge  devra 
être  aussi  faible  que  possible,  tout  en  fournissant  un  nuage 
convenable  pour  l'observation  du  tir  et  une  augmentation 
de  vitesse  suffisante  pour  les  balles. 

Quant  aux  balles,  ou  pourra  se  contenter  du  poids  de 
11  gr  environ  afin  d'en  augmenter  le  nombre.  Le  shrapnel 
allemand  mod.  1891  a  des  balles  de  ce  poids,  le  shrapnel 
russe  en  a  de  10*^', 65.  Il  y  aura  sans  doute  intérêt  à  faire 
les  balles  en  plomb  durci  comprimé  pour  en  diminuer  le 
volume  et  à  les  comprimer  en  outre  par  couches  dans  le 
projectile  soit  pour  gagner  de  la  place,  soit  pour  en  assurer 
l'immobilité.  On  utilisera  autant  que  possible  les  inters- 
tices pour  y  loger  une  matière  accroissant  le  nuage  de 
fumée  à  Téclatement. 

On  pourra  essayer  l'aluminium  pour  la  partie  de  la  fusée 
qu'il  y  a  avantage  à  alléger.  Des  fusées  en  aluminium, 
pesant  180  gr,  ont  déjà  été  construites  aux  États-Unis. 

Si  on  arrive  pour  un  projectile  de  ô''*,800  à  un  rende- 
ment de  50  p.  100,  on  aura  263  balles  de  11  gr. 

La  forme  effilée  des  projectiles  français  est  la  plus  favo- 
rable au  point  de  vue  balistique. 

Ou  cherchera  à  réduire  la  résistance  du  projectile  à  la 
pénétration  dans  la  partie  rayée  en  creusant  sur  la  cein- 
ture de  forcement  des  rainures  circulaires  larges,  lais- 
snut  néanmoins  aux  bourrelets  assez  de  force  pour  que  la 
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1-otatîon  soit  assurée  et  pour  que  la  ceinture  ne  se  dété- 
riore pas  dans  les  transports. 

Obus-torpille.  *—  Pour  les  cas  exceptionnels  de  destruc- 
tion, il  conviendrait  d'avoir  une  certaine  quantité  d'obus- 
torpilles  en  acier,  allongés,  à  parois  minces,  renfermant 
une  charge  aussi  considérable  que  possible  d'explosif  puis- 
sant. Afin  dediminuer  les  causes  d'éclatement  dans  l'âme, 
cet  obus-torpille  sera  armé  d'une  simple  fusée  percutante 
à  double  sûreté. 

Fusées. 

D'après  l'organisation  de  l'appareil  fusant,  les  fusées  à 
double  effet  peuvent  être  classées  en  trois. types  princi- 
paux. 

La  fusée  à  cercle  fusant  en  spirale  permet  le  tir  fusant 
jusqu'aux  plus  grandes  distances.  On  la  gradue  au  moyen 
d'un  poinçon  qu'on  enfonce  dans  un  évent.  Quand  Tévent 
est  débouché,  on  peut  raccourcir  encore  la  durée,  mais 
non  l'augmenter.  C'est  la  fusée  française. 

La  fusée  à  cadrait  a  son  cercle  fusant  circulaire  dans  un 
cndran  mobile  appelé  régulateur.  La  portée  de  la  limite 
d'emploi  de  ces  fusées  a  été  jusqu'à  présent  de  3  600  m 
pour  le  canon  suisse  de  84  ;  on  cherche  à  augmenter 
cette  portée  jusqu'à  5  000  m,  soit  en  organisant  dans 
le  régulateur  un  double  cercle  fusant,  soit  en  employant 
une  matière  fusante  plus  lente.  La  mise  au  point  se  fait 
à  la  main,  après  avoir  desserré  la  fusée  au  moyen  d'une 
clef  \  il  faut  ensuite  resserrer  la  fusée.  Si  cette  der- 
nière opération  est  mal  faite,  on  est  exposé  à  avoir  un  écla- 
tement prématuré.  Depuis  quelque  temps,  on  donne  à  ces 
fasées  un  seiTage  permanent,  et  on  les  gradue  —  sans  les 
desserrer  —  avec  une  clef  agissantsur  le  régulateur.  Pour 
les  petits  calibres,  on  n'a  pas  encore  construit  de  fusées  à 
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double  canal  fusant  dans  le  régulateur;  il  y  a  là,  en  raison 
du  faible  diamètre  de  la  fusée,  une  certaine  difficulté, 
mais  elle  n'est  pas  insurmontable.  Il  est  de  même  difficile 
d'obtenir  avec  ces  fusées  l'éclatement  du  shrapnel  tout 
près  de  la  bouche  à  feu. 

La  fusée  mécanique  correspond  à  des  systèmes  fort  variés. 
Parmi  eux,  c'est  le  système  à  girouette  qui  semble  actuel- 
lement le  meilleur.  . 

Une  girouette  fixée  à  la  pointe  de  la  fusée  est  maintenue 
fixe,  pendant  le  Irajet  du  projectile,  par  la  résistance  de 
l'air,  qui  l'empôche  de  tourner,  tandis  que  le  shrapnel  est 
soumis  à  une  rotation  qui  résulte  de  l'existence  des  rayures. 
La  girouette  est  reliée  à  un  train  de  rouages  dentés,  qui 
tient  en  arrêt  un  porte-amorce  jusqu'au  moment  où  le  pro- 
jectile a  accompli  autour  de  la  girouette  un  nombre  de 
tours  déterminé,  suivant  la  graduation.  Â  cet  instant,  le 
porte-amorce,  mû  par  un  ressort,  va  frapper  une  aiguille 
et  produit  l'inflammation. 

Les  appareils  fusants  sont  soumis  à  Tinfluence  des  cir- 
constances atmosphériques  pendant  le  trajet  du  projectile, 
tandis  que  la  fusée  mécanique  en  est  indépendante.  En 
outre,  en  cas  de  variations  dans  les  vitesses  initiales,  la 
fusée  à  girouette  corrige  ces  irrégularités,  car  le  nombre 
de  révolutions  du  projectile  est  le  même  pour  les  mêmes 
portées,  malgré  les  différences  de  durée  de  trajet.  Par 
contre,  la  girouette  est  un  organe  délicat,  qui  doit  être  fixé 
au  moment  du  tir  ;  on  peut  en  outre  douter  que  les  engre- 
nages supportent  bien  les  trépidations  des  transports  et 
les  percussions  du  tir. 

En  résumé,  on  demande  pour  le  shrripnel  en  projet  l'es- 
sai d'une  fusée  à  double  effet,  à  cadran,  à  longue  durée,  à 
serrage  permanent  et  à  appareil  fusant  bien  protégé  contre 
l'humidité. 
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Charge  de  poudre. 

On  a  vu  que  pour  la  poudre  Nobel,  la  pression  maxima 
contre  le  culot  du  projectile  est  donnée  par  l'expression 

(19)  F,„,  =  6170^^\ 

où  p  est  le  poids  du  projectile, 
5^  l'épaisseur  du  grain  ou  de  la  paillette, 
If  la  longueur  de  la  chambre, 
Cj,  le  calibre  modifié  pour  tenir  compte  des  rayures. 
Le  poids  u  de  la  charge  qui  donne  cette  pression,  a  par 
suite  pour  valeur: 


(40) 


«CJ 


Lenojp^J 


•Si  donc  on  conserve  la  pression  maxima  F^^  et  le  poids 
p  du  projectile,  le  poids  %t  de  la  charge  peut  être  augmenté 
quand  on  prend  des  paillettes  de  poudre  plus  épaisses  et 
quand  on  accrott  le  volume  de  la  chambre. 

Le  poids  du  projectile  est  au  dénominateur  de  la  for- 
mule ;  en  effet,  si  on  augmente  ce  poids,  il  faut  diminuer 
la  charge  pour  ne  pas  avoir  un  accroissement  de  pression. 

Il  y  a  lieu  de  déterminer  quels  sont  Tépaisseur  S  des 
paillettes,  la  densité  de  chargement  (rapport  entre  le 
poids  de  la  charge  et  le  volume  du  diamètre)  et  le  quotient 
de  chargement  (rapport  du  poids  de  la  charge  au  poids  du 
projectile)  qui,  pour  les  poudres  suisses,  sont  susceptibles 
de  donner,  dans  le  calibre  de  75  et  avec  une  longueur 
d'âme  déterminée,  une  vitesse  de  500  m  sans  dépasser  la 
pression  d'environ  1 900  kg  par  cm*  (*).  Pour  le  canon  de 


(>)  La  poudre  sans  fumée  suisse  se  compose  do  fulmi-coton  d*nbord  ré- 
duit en  pâte  au  moyen  d*un  liquide  qui  le  dissout,  puis  comprima.  Les 
gmins  de  la  poudre  à  fusil  sont  gris-clair;  ils  ont  la  forme  do  cylindres 
courts,  rappelant  du  vermirello  fin,. cassé  en  petits  morceaux.  La  poudre 
d*arlillerie  est  en  plaques  carrées  ou  en  losanges  {Aide-mémoire  povr  lex 
offieieri  He  l'artillerie  suisse). 
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84  réglementaire,  les  caillettes  ont  une  épaisseur  de 
0""",75  et  la  pression  maxinia  est  en  moyenne  de  1700  kg 
par  cm'  ;  il  est  probable  que  la  combustion  étant  plus  rapide 
sous  la  pression  de  1 900  kg,  il  conviendra  d'adopter  pour 
le  canon  de  75  une  épaisseur  supérieure  àO'"°,75. 

Dans  ce  même  canon  de  84,  le  rapport  —  est  de 


p  11,18 

pour  la  vitesse  initiale  réglementaire  de  485  m.  Par  ana- 
logie, on  prendra  ce  rapport  égal  à  ^  pour  la  vitesse  de 

500  m.  Le  poids  de  la  charge  sera  ainsi  de  580  gr,  ce  qui 
—  avec  la  densité  de  chargement  de  0,4  et  un  diamètre 
de  chambre  de  80™"  —  donnera  une  longueur  de  chambre  de 
29  cm,  mesurée  entre  le  fond  de  Tâme  et  le  culot  du  pro- 
jectile. 

Le  prificipe  de  similitude  peut  aussi  donner  d'utiles  indi- 
cations pour  la  détermination  des  éléments  du  charge- 
ment. Deux  bouches  à  feu  sont  semblables  lorsque  toutes 
les  dimensions  linéaires  sont  proportionnelles  aux  cali- 
bres. 11  y  a  similitude  dans  le  chargement  quand  les  poids 
des  charges,  ainsi  que  ceux  des  projectiles,  sont  entre  eux 
comme  les  cubes  des  calibres.  La  densité  de  chargement 
est  la  même  dans  les  deux  calibres.  11  faut  encore  que  les 
grains  de  la  charge  aient  la  même  forme,  la  même  densité 
et  que  leur  durée  de  combustion  varie  d'une  bouche  à 
feu  à  Tautre  proportionnellement  au  calibre.  Dans  ces 
conditions,  les  vitesses  initiales  et  les  pressions  corres- 
pondant à  des  espaces  parcourus  proportionnels  aux  cali- 
bres sont  égales. 

La  charge  de  poudre  Nobel,  qui,  dans  le  canon  Norden- 
felt  de  75™",  imprime  an  projectile  de  5''',850  une  vitesse 
initiale  de  500  m,  est  de  425  gr  seulement;  mais,  dans  ce 
cas,  la  poudre  est  différente  et  on  a  voulu  une  gargousse 
méiallique  très  courte;  on  a  donc  dû  augmenter  la  densité 
de  chargement  et  accepter  une  pression  de  2  200  kg,  du 
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reste  faible  pour  un  canon  à  fil  d'acier  comme  celui  que 
Ton  demande.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  intérêt  à  ne  pas 
augmenter  la  pression,  afin  de  pouvoir  donner  au  projectile 
un  rendement  très  fort  ;  une  pression  considérable  exige 
en  effet  des  parois  plus  épaisses  pour  le  projectile. 

La  charge  de  cordite  des  canons  anglais  mod.  1891, 
qui  imprime  à  un  projectile  de  6'*^,800  une  vitesse  initiale 
de  472  m,  est  de  320  gr. 

La  poudre  Nobel  use  très  vite  l'âme,  il  n'y  a  pas  intérêt 
à  la  substituer  aux  poudres  suisses. 

Gargousses. 

Cette  portion  de  chapitre  est  consacrée  à  l'étude  des 
avantages  et  inconvénients  des  divers  types  de  gargousses: 
gargousse  ordinaire  en  étamine,  gargousse  métallique  for- 
mant cartouche  complète,  gargousse  métallique  séparée 
du  projectile,  culots  métalliques  ou  douilles  courtes,  gar- 
gousses rigides  combustibles  Ç). 

L'auteur  ne  se  prononce  pas  sur  le  choix  qu'il  y  a  lieu 
de  faire. 

Il  reconnaît  toutefois  à  la  gargousse  métallique  plus 
d'inconvénients  que  d'avantages. 

Les  expériences  faites  en  Suisse  avec  les  gargousses  ri- 
gides combustibles  n'ont  pas  donné  de  résultats  satisfai- 
sants. 

Le  véritable  motif  de  l'introduction  des  douilles  pour 
les  bouches  à  feu  dont  le  mécanisme  de  culasse  ne  peut 
recevoir  d'obturateur  plastique,  se  trouve  dans  l'insufTi- 
sance  de  l'anneau  obturateur  à  expansion.  Si  on  adopte  un 
mécanisme  de  culasse  avec  vis  à  filets  interrompus,  il  y  a 


(*)  Nous  extrayons  de  celle  discussion  les  reaseignemouls  numériquos 
suivants  : 

La  douille  de  laiton  actuellement  la  plus  légère  est  la  douille  Solomayor, 
mod.  1891  (calibre  du  canon:  78"*°,5)  qui  pèse  SU  gr,  soit  11  p.  100  du 
poids  du  projectile. 

La  douille  Nordenfolt  en  aluminium  pèse  225  gr  pour  le  75  lourd 
200  gr  pour  le  75  léger. 
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tout,  avaalage  à  prendre  une  gargousse  ordinaire,  comme 
Tont  fait  les  Anglais  et  les  Américains. 

D'une  façon  générale,  la  cause  de  la  lenteur  du  tir  ne 
doit  pas  être  cherchée  dans  la  complication  de  la  charge. 
Eu  réalité,  les  retards  proviennent  généralement  du  poin- 
tage. C'est  au  poiniage  rapide  qu'il  faut  demander  l'accé- 
lération du  feu  :  on  cherchera  par  conséquent  soit  à  sup- 
primer le  recul,  soit  à  le  diminuer,  soit  à  répartir  le  travail 
des  servants  de  façon  que  le  pointeur  et  Taide  pointeur 
puissent  pointer  simultauément  pendant  la  charge. 

(A  anivre.)  Aualj'Sé  par  A.  MlCHAliT, 

Chef  d'escadron  d^artiUerie. 
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Allemagne  :  Instruction  pour  Talimentation  des  chevaux 
de  troupe.  —  Sous  le  titre  :  Anleitung  zur  Fùtterung  der 
Dienstpferde,  le  ministère  de  la  guerre  prussien  a  fait  pa- 
raître, à  la  date  du  19  mars  dernier,  une  Instruction  des- 
tinée i  servir  de  guide  aux  officiers  et  sous-offîciers  des 
armes  à  cheval  pour  toutes  les  questions  concernant  l'ali- 
mentation des  chevaux. 

Après  un  chapitre  consacré  au  rappel  de  quelques  pré- 
ceptes généraux,  ce  document  donne  des  renseignements 
détaillés  sur  le  taux  des  rations  ainsi  que  sur  le  choix,  la 
nature  et  la  consommation  des  denrées  ;  il  se  termine  par 
une  note  sur  la  nutrition  du  cheval  et  sur  le  mécanisme 
de  ses  fonctions  digestives. 

•  Les  divers  renseignements  qui  suivent  sont  extraits  de 
cette  instruction. 

Il  y  a  deux  sortes  de  rations:  la  ration  de  paix  et  la  ra- 
tion de  guerre.  Suivant  le  cas  et,  en  particulier  d'après  la 
quotité  d'avoine  qu'elle  comprend,  la  ration  est  dite  forte, 
moyenne  ou  faible. 

La  ration  de  paix  diffère  suivant  que  le  détachement  est 
en  station  ou  en  marche  ;  enûu  une  ration  spéciale  est  at- 
tribuée aux  chevaux  de  gros  trait  <  à  tempérament  froid  (^)  » . 
Le  tableau  ci-dessous  donne  le  poids  de  la  ration  normale 
dans  les  différentes  circonstances. 


(*)  Des  chevaux  de  cette  catégorie  sont  affectés  à  rarlillerio  à  pied. 
(Voir  Revue  dTartillerie,  t.  46,  juillet  1895,  p.  326.) 
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VATURB 

des 
denrées. 


Avoine  (*>).  .  gr. 
Foin  ....  gr, 
Paille.  .   .   .  gr. 


RATION     DK     PAIX. 


£n  station  (>). 


o 


5,500 
8,500 
3,500 


o 


5,150 
2,500 
3,500 


9 


4,750 
2,000 
3,500 


c2      «* 


8,500 
7,500 
3,500 


En  marche  (•). 


o 

U4 


6,000 
2,500 
1,750 


O 

O 


5,650 
2,500 
1,750 


«e 


5,250 
2,500 
1,750 


«     2 


3 
9 


2 


9,200 
7,500 
1,750 


RATIOK 

de  gaerre. 


9 

O 
'A 


6,000 
1,500 
1,500 


•a 


5,250 
2,500 
3,500 


l     "S 
o       te 


1S,000 
7,500 
3,000 


(a)  Il  y  a  un  taux  spécial  pour  la  ration  de  la  cavalerie  légère  do  la  garde  :  cette  ration 
comprend  100  gr.  d'avoine  de  plus  que  la  ration  moyenne. 

(b)  Le  poids  du  litre  d'avutne  est  de  400  à  500  gr. 


Certaines  denrées  peuyent  être  employées  en  marche,  le 
cas  échéant,  à  titre  de  complément  de  ration  ou  à  titre  de 
substitution;  le  tableau  suivant  donne  Ténumération  des 
principales  de  ces  denrées,  ainsi  que  le  taux  de  la  ration 
quand  celle-ci  est  ainsi  constituée. 


D  «  K  B  lÊ  B  s. 


Orge 

Seigle  et  froment 

Pois 

Fèves 

Vesees 

Mais 

Sarrasin ,   . 

Lupins 

Herbe,  trèfle  on  Inzeme  en  vert. 

Avoine,  seigle  on  blé  en  herbe 

on  lapins  en  vert.  .   .  •  .  . 


TAUX  DK  LA  BATIOH 


forte. 


kg 

6,500 
6,000 
4,500 
4,500 
4,500 
7,000 
8,500 
4,500 
40 

35 


lit 

8  1/4 

8 

5 

5  3/4 

5 

10  1/2 
12 

5  1/2 


moyenne. 


k« 

6,000 
5,500 
4,000 
4,000 
4,000 
6,500 
8,000 
4,000 
35 

32 


lit 

7  1/2 
7  1/2 

4  3/4 

5  1/2 
4  3/4 

10 

11 

5 


faible. 


kg 

6,509 
5,000 
3,500 
3,500 
3,500 
6,000 
7,000 
8,500 
30 

30 


lit 

6  3/4 
1/4 
1/2 
1/4 

1/2 

1/4 


7 
4 
5 
4 
9 
10 
4 


1/4 


BATIOSr 


do 
foin. 


kg 

2,500 
2,500 
5,000 
5,000 
5,000 
2,500 
» 

5,000 


de 
paille. 


kg 
1,750 
1,750 
3,500 
3,500 
3,500 
3,500 
» 

3,500 


En  principe,  l'avoine  est  donnée  en  trois  fois  :  le  matin, 
à  midi  et  le  soir,  le  dernier  repas  pouvant  comporter  de  1/2 
à  2/3  de  la  ration  totale.  En  station,  le  foin  est  également 
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donné  en  trois  fois,  savoir:  1/5  le  matin,  l/ôTaprès-midi, 
3/5  le  soir. 

La  quantité  d'eau  dont  le  cheval  a  besoin  dépend  de  son 
genre  de  nourriture,  de  son  travail,  de  la  nature  de  son 
écurie  et  aussi  de  Tétat  de  la  température.  Les  chevaux 
ont  plus  de  peine  à  supporter  la  soif  que  la  faim  \  ils  assi- 
milent mieux  leur  nourriture  lorsqu'ils  ont  bu  à  satiété 
un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  avant  le  repas.  Dans 
les  conditions  normales,  ils  sont  abreuvés  trois  fois  par 
jour  ;  en  manœuvres,  ou  bien  s'il  fait  chaud,  il  est  bon 
qu'on  les  fasse  boire  quatre  fois  au  moins,  la  dernière 
fois  deux  heures  environ  après  le  repas  de  la  journée.  La 
température  qui  convient  le  mieux  pour  l'eau  (l'abreuvoir 
est  comprise  entre  7®  et  12*. 

En  manœuvres,  en  campagne  et,  d'une  façon  générale, 
dans  tous  les  cas  où  Ton  demande  aux  chevaux  des  efforts 
exceptionnels,  on  règle  leur  alimentation  suivant  les  cir- 
constances. En  principe  on  les  fait  manger  et  boire  aussi 
souvent  que  possible,  mais  la  majeure  partie  de  la  ration 
leur  est  donnée  au  début  du  plus  long  repos.  C'est  dans 
ces  conditions  qu'elle  sera  le  plus  profitable. 

États-Unis  :  Canons  en  service  dans  Tartillerie  navale. 
—  Les  canons  en  service  dans  l'artillerie  navale  des  États- 
Unis  peuvent,  d'une  manière  générale,  se  ranger  dans 
l'une  des  catégories  suivantes  : 

1*  Caiwns  en  acier  se  chargeant  par  la  culasse,  —  Ces  bou- 
ches à  feu  sont  pour  la  plupart  à  manchon  et  à  frettes  ; 
elles  sont  munies  d'une  fermeture  à  vis,  avec  obturateur 
de  Bange  ;  leurs  rayures  sont  cunéiformes,  progressives 
et  paraboliques.  Ces  canons  tirent  trois  sortes  de  projec- 
tiles: obus  de  rupture  en  acier  chromé,  obus  en  fonte  et 
shrapnels. 

2*  Canons  en  fonte,  se  chargeant  par  la  culasse.  —  Ces 
bouches  à  feu  sont  revêtues  intérieurement  d'un  tube  en 
fer  forgé  ;   elles  proviennent  des  anciens  canons  lisses, 
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transformés  suivant  le  système  Palliser.  Leur  fermeture 
de  culasse  est  semblable  à  la  fermeture  française.* 

3""  Canons  à  tir  rapide.  —  Dans  celte  catégorie  on  peut 
ranger  les  mitrailleuses  Gatling,  les  canons -revolvers 
Hotchkiss,  ainsi  que  les  canons  à  tir  rapide  Driggs-Schrœ- 
der,  Hotchkiss  et  Canet.  Les  canons  à  tir  rapide  Driggs- 
Schrœder  se  composent  d'un  tube  et  d'un  manchon,  formé 
lui-même  de  deux  parties  vissées  Tune  sur  l'autre.  Les 
canons  Hotchkiss  et  Canet  sont  identiques  à  ceux  dont  on 
fait  usage  en  France. 

4**  Canons  se  chargeant  par  la  bouche.  —  Ce  sont  des  ca- 
nons rayés,  les  uns  du  système  Parrot,  les  autres  du 
système  Dahlgren.  Les  premiers  sont  fabriqués  en  fer 
coulé  par  le  procédé  Rodman,  et  renforcés  à  la  culasse  par 
une  large  frette  en  fer  forgé  ;  leurs  rayures  sont  paraboli- 
ques. Les  canons  du  second  système  sont  en  fonte  ou  en 
bronze  ;  leurs  rayures  sont  hélicoïdales. 

5**  Canons  lisses.  —  Il  en  existe  beaucoup  ;  ce  sont  des 
restes  de  la  gut^rre  de  Sécession.  Ils  sont  en  fer  fondu. 

Le  tableau  suivant  résume  les  données  les  plus  impor- 
tantes relativement  à  l'ensemble  des  pièces  en  service. 
Pour  les  projectiles,  les  renseignements  se  rappoitent, 
quand  il  y  a  lieu,  à  l'obus  en  acier  chromé. 


Tahlkau. 
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iZ 


oésioxATXoir 
des  bonehM  à  feu. 


mm 


Canons  se  chargeant  par  la  culasse. 


16po  (nony.  mod.).  .   . 
ISP*  Id.      Mod.I. 

12f>         Id.      de  côte 
12p»         Id.  M.I.(I.L.I. 
I0r>,5      Id.  ... 

|Mod.  II  (B.  L.  R) 
IMod.  II      Id. 


\Mod.  I       Id. 


10F« 

(Mod.  I       Id. 

/Mod.  lU    Id. 

JMod.  III    Id. 

Sfo/Mod.  Il      Id. 

Mod.  I 

Noayeaa 

Mod.  IV 

Mod.  UI 


Id. 


6i* 

Mod.II(B.L.I.)IUi. 
Mod.  I      Id.     IW 

sH^*-  ^•) 

iMod.  t  (B.  h.  R.)  . 

iMod.  I  (B.  L.  R.)  . 
«p»,l  (80>i»)  traniformé  . 
5po^  (60"»)  Id. 

^•,î(30'")  Id. 

4p^  (201")  Id. 

ivoj  (*)«")  Id. 

(Lourd  (7IW).  .  .   . 

fLéger  (TlW)  .   .   .  . 


Âeier. 

406 

» 

111,780 

Brane. 

453,6 

907,3 

642 

a 

330 

36 

60,970 

Ima 

ut»  (MéC. 

249,7 

499 

640 

Ader. 

305 

35 

52,890 

PrUaaU^ie 

204 

453,6 

590 

Id. 

305 

28 

45,585 

Brune. 

192,9 

385,6 

642 

Id. 

267 

» 

29,470 

Id. 

125 

250 

642 

Id. 

354 

35 

27,855 

Id. 

113 

227 

640 

Id. 

254 

30 

25,380 

Id. 

113 

227 

610 

Id. 

254 

35 

28,396 

Id. 

113 

227 

635 

Id. 

• 

254 

30 

25,875 

Id. 

113 

227 

610 

Id. 

203 

40 

15,300 

Id. 

48 

113,4 

656 

Id. 

203 

35 

13,230 

Id. 

56,7 

113,4 

645 

Id. 

203 

30 

13,095 

Id. 

56,7 

113,4 

620 

Id. 

203 

30 

12,900 

Id. 

56 

113,4 

610 

ieler-iiclrl 

203 

» 

> 

» 

• 

a 

a 

Âeier. 

152 

40 

» 

Brune. 

a 

45,4 

a 

Id. 

152 

40 

6,160 

Id. 

21 

45,4 

656 

Id. 

152 

35 

5,200 

Id. 

21,3 

45,4 

634 

Id. 

152 

30 

4,860 

Id. 

21,3 

45,4 

610 

Id. 

152 

30 

4,950 

Id. 

21,7 

45,3 

610 

Id. 

152 

30 

4,850 

Id. 

22,7 

45,3 

610 

Id. 

127 

40 

3,150 

Id. 

13,6 

32,7 

775 

Id. 

127 

32 

3,175 

Id. 

13,7 

22,7 

675 

Id. 

102 

40 

1,730 

Id. 

5,4 

15 

610 

Id. 

102 

40 

1,721 

Id. 

5,4 

15 

61U 

ftileftaelrr 

162 

22 

4,600 

Id. 

6,8 

36,6 

381 

Id. 

134 

22 

2,40J 

Id. 

2,7 

22,7 

a 

Id. 

106 

22 

1,500 

Id. 

1,6 

13.6 

609 

Bronze. 

101 

18 

600 

Id. 

0,9 

8,2 

609 

raaleAaeier 

92 

22 

800 

Id. 

0,9 

9,1 

326 

Acier. 

76 

22 

220 

Dnpout. 

•M 

3,2 

380 

Bronze. 

76 

20 

160 

Id. 

•M 

3,2 

359 

150««  (à  rétudo).  .    .  . 

m«"(5po) 

l«i"«  (Canel)  [de  côte]. 

1Q2«"  (4i») 

57« 

47««  JHolehidM. 
37— 
6  Ht. 
.SUv. 


Canons  à  tir  rapide. 


Acier. 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

Id. 

127 

41 

3,180 

a 

13 

22,7 

690 

Id. 

120 

40 

2,650 

B.  N. 

4,8 

21 

650 

Id. 

102 

40 

1,540 

Sau  fiBée. 

iM 

15 

834 

Id. 

57 

44 

370 

«  eaiM  C*. 

1.85 

2,7 

560 

ïd. 

47 

43 

230 

Id. 

•.75 

1,5 

620 

Id. 

37 

46 

140 

Id. 

o.<# 

0,8 

610 

Id. 

57 

a 

a 

a 

•.<• 

a 

597 

Id. 

47 

a 

a 

a 

•.Si 

1 

a 

685 

813 

800 

678 

a 

510 
540 
500 
540 
409 
455 
368 
432 


289 
276 
255 
255 
317 
269 
280 
231 
231 
166 

a 

a 
120 
124 

65 

57 


a 
320 

u 

195 

102 

92 

77 
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DÉSIONATIOS 

des  botiohM  à  fea. 


n 
mm 


cal  j     kg 
Canons-revolTors. 


5     ^ 

t3  o  a 

1 

si 

i 

00  o 

2* 

h-o  o 

s  " 

S  3^ 

ti-S 

M  A 
*     ^ 

S:3 

B«  a. 

0 

£3 

> 

•O 

•O 

« 

kg 

kg       m 

53  mm 

47BIB  ^  HotohkisB. 

37«nm 


Aeier. 
Id. 
Id. 


53 
47 
37 


29 
37 

sa 


1,100 
570 
200 


Id. 
Id. 


Canons  Driggs-Sohnçder. 


100mm  (30  raynree) .   .   . 
81mm  Id.         .    .    . 

57  mm  (24  rayures)  .   .  . 
47mm  (20  ray.)  [30  coups 

par  minute] 

37mm  (12  rayures)  .  .   . 


8po  (transformé)  .   .  . 
6p«,4  (lOOli*)  [Parrot]  . 
6po,3  (60>i»)        Id. 
4po,2  (30liT)        Id. 
3p<',7  (20ii»)        Id. 
4po  (201")  [Oahlgren]  . 
8po,4  (Wiy)        Id. 


15p<'  (Rodman) 

np«        Id 

9PO         Id 

8p«  Id 

6po ,4  (32>")  [Rodman],  . 

ÔpOjSa  (241W) 

4p",62  (12li») 

4po,62  (12»») 

GanoQ  pneumatique  de 

ISp"*  (Zalinskl)  .... 
Canon  pneumatique  de 

12p« 

Canon  pneumatique  de 

côte 

Canon  sona-marin  de  16p« 

(Bricoson) 


Acier. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 


100 
81 
57 

47 
37 


40 
45 

a 

24 


1,542 

» 
363 

225 
33 


0,41 
0,20 
0,08 


6 

» 
0,89 

0,78 
0,08 


Canons  se  chargeant  par  la  bouche. 


FtBleetler. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Bronze. 

Id. 


203 
162 
134 
106 

93 
101 

86 


7,876 

4,403 

2,451 

1,611 

794 

612 

399 


Dupont. 
àfusU. 

Id. 
k  eaïaa  C'. 

Id. 
Id. 
Id. 


15,87 
6,80 
2,72 
1,47 

91 

91 

45 


1,6 
1,9 
1,5 


15 
5,9 
2,7 

1,5 
0,5 


81,6 
45,3 
21,7 
13 

8 

8 

6 


« 

D 
K 
0» 

m 

< 

On 


2  *  ^ 

s  «e  o 
et  «8  • 


mm 


430 
435 
402 


609 


573 


419 


442 
329 
802 


182 


Canons  lisses. 

Fonte. 

381 

12 

19,600 

Dupont. 

45,4 

160 

487 

Id. 

279 

14 

7,300 

Id. 

13,6 

62 

378 

Id. 

228 

14 

4,100 

Id. 

5,9 

34 

402 

Id. 

203 

14 

2,900 

Id. 

3,2 

24 

M 

Id. 

162 

17 

2,000 

Id. 

2,7 

12 

» 

Bronze. 

148 

12 

600 

Id. 

9 

10 

» 

Fonte. 

117 

15 

300 

Id. 

44 

6,5 

M 

Id. 

117 

14 

200 

Id. 

22 

5,5 

M 

266 
146 
131 


DiTC 

irs. 

Bronze. 

381 

16,5 

» 

» 

S71 

680 

B 

» 

300 

» 

M 

» 

» 

» 

0 

Acier. 

381 

» 

» 

» 

91 

226 

» 

• 

406 

25 

680 

» 

18 

«Il 

(<«  kf 
4r 

ekarf* 

166 

(D'après  le  Mémorial  de  Artineria,  mai  1896.) 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  85 

États-Unis  :  Procédé  photographique  employé  pour  l'é- 
tude du  recul  du  fusil  et  des  bouches  à  feu. —  La  Revue  a 
précédemment  Ç)  rendu  compte  des  ingénieux  essais  en- 
trepris par  MM.  Crehore  et  Squier  pour  la  mesure  des  vi- 
tesses des  projectiles.  Cesdeux  expérimentateurs  viennent 
également  d'imaginer  un  procédé  d'étude  du  recul,  d'une 
grande  simplicité  théorique  et,  en  môme  temps,  d'une 
application  facile. 

L'utilisation  des  procédés  photographiques  pour  l'étude 
des  mouvements  rapides  n'est  point  nouvelle.  En  général 
la  plaque  sensible  destinée  à  enregistrer  le  mouvement 
est  elle-même  mobile;  c'est  là  une  nécessité,  lorsqu'il 
s'agit  de  phénomènes  à  vibrations  rapides.  Dans  le  cas 
actuel,  où  il  y  a  seulement  intérêt  à  connaître  la  loi  géné- 
rale du  mouvement,  il  suffit  d'employer  la  plaque  dans 
les  conditions  ordinaires. 

MM.  Crehore  et  Squier  se  sont,  d'autre  part,  proposé 
d'éviter  les  inconvénients  inhérents  à  la  méthode  —  qui 
se  présentait  d'ailleurs  le  plus  naturellement  à  l'esprit  — 
consistant  à  opérer  dans  une  chambre  noire,  après  avoir 
fixé  au  mobile  une  petite  lampe  à  incandescence.  Pour 
cela,  il  suffit,  le  mobile  étant  placé  en  pleine  lumière,  de 
couvrir  la  portion,  dont  on  veut  déterminer  la  loi  du  mou- 
vement, d'un  écran  opaque,  présentant  un  certain  nombre 
.  de  points  lumineux  :  la  comparaison  des  courbes  produites 
sur  l'épreuve  photographique  par  chacun  de  ces  points 
donne  la  loi  cherchée. 

Les  expériences  décrites  dans  l'article  du  «  Journal  of 
the  UniLed  States  artillery  »;  auquel  sont  empruntés  les  ren- 
seignements que  nous  donnons  ici,  ont  été  faites  avec  un 
fusil  Spriugfleld  tiré  à  f  épaule. 

Dispositif  employé.  —  Le  croquis  ci -joint  (fig.  1)  repré- 
senle  le  dispositif  employé  (le  fusil  est  rabattu  sur  le  plan 


(*)  Voir  Revue  d'ariUlerie,  t.  47,  janvier  1896,  p.  337. 
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de  la  figure,  a&u  de  mootrer  la  posilioa  des  points  lumi- 
neux de  l'écran).  A  hauteur  de  la  bouche  du  canou  est 
fixée  uae  petite  pièce  de  bois  qui  porte  l'écran  de  cartou 
noir  indiqué  sur  la  flgure  en  pointillé  ;  sur  cet  écran  est 


appliquée  une  bande,  découpée  dans  une  mince  feuille  de 
cuivre,  et  fixée  à  la  pièce  de  bois  placée  à  la  bouche  du 
canon.  La  bande  de  cuivre  est  percée  d'une  série  de  trous 
éqnidistants  (1  mm  de  diamètre,  9  miu  de  diEtaiice),  situés 
sur  uue  ligue  à  peu  prèa  parallèle  à  l'axe  du  fusil,  à  travers 
lesjuels  un  miroir  reflète  la  lumière  Eolaire.  (Celte  mé- 
thode a  donné  dans  la  pratique  de  meilleurs  résuiiat^  que 
celle  qui  consiste  à  fixer  à  l'écran  des  objets  de  petite 
dimension,  présentant  un  point  brillant.)  La  lentille  em- 
ployée est  un  olijectif  Dallmeyer  pour  portrait  (marque  3  B 
du  catalogue).  La  mise  au  point  est  exécutée  de  manière 
à  obtenir  une  image  de  dimension  égale  à  celle  de  l'objet. 
Nature  des  courbes  obtenues.  —  La  fig.  2  est  un  spécimnn 
schématique  des  courbes  obtenues  (épreuve  négative).  On 
distingue  dans  ces  courbes  deux  portions  bien  distinctes  : 
la  partie  lABG  et  la  partie  CD.  La  pr^jmière  a  une  forme 
nettement  délinie  et  qui  se  retrouve  à  peu  près  identique 
pour  les  divers  tireurs;  c'est  celle  qui  correspond  au  recul 
de  l'arme  proprement  dit  ;  la  deuxième  CD  varie  au 
contraire  d'un  tireur  à  l'autre  et  ne  présente  qu'un  intérêt 
très  secondaire. 
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L'examen  de  la  partie  lABC  montre  que  le  mouve- 
ment de  recul  comprend  une  première  période,  au  cours 


de  laquelle  il  est  rectiligne:  Tétendiie  de  ce  mouvement 
rectiligne  est  d'environ  20  mm.  Le  recul  produit  ensuite 
une  élévation  de  Ta  me,  puis  un  abaissement,  plus  rapide 
que  n'a  été  le  mouvement  d'élévation.  Au  point  de  vue  de 
la  rapidité  du  mouvement,  l'intensité  lumineuse  de  la 
courbe  (épreuve  positive)  fournit  d'ailleurs,  sinon  un  ren- 
seignement précis,  du  moins  une  indication. 

Analyse  de^  courbes.  —  La  comparaison  des  courbes  qui 
correBpondent  aux  divers  points  lumineux  permet  de  dé- 
terminer les  positions  successives  de  l'axe  de  l'arme  au 
coure  du  recul,  à  l'aide  d'une  construction  géométrique 
simple  (fig.  3).  Soit  en  effet  c  Timage  du  point  1  à  un 


Flg.  8. 


certain  instant  ;  pour  avoir  l'image  du  point  2  au  même 
moment  il  suffit  de  décrire,  avec  un  rayon  égal  à  la  dis- 
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tance  de  deux  trous  consécutifs,  un  petit  arc  de  cercle,  qui 
coupera  en  b  la  courbe  correspondant  au  point  2,  et  ainsi 
de  suite  :  la  ligne  droite  c6a  représente  la  position  de  Taxe 
à  Tinstant  considéré.  On  pourra  par  suite  déterminer  la 
courbe  enveloppe  des  positions  successives  de  Taxe  de 
l'arme  pendant  le  recul. 

Dèterminalion  expérimentale  de  V angle  de  relèvement,  — 
La  connaissance  de  cette  courbe  enveloppe  donne  des  ren- 
seignements précieux  pour  Tôtude  du  phénomène  du 
recul,  et  permet  en  particulier  de  déterminer  Tun  des 
éléments  balistiques  qu'il  est  le  plus  difficile  de  calculer: 
Taugle  de  relèvement,  c'est-à-dire  la  différence  entre 
l'angle  de  tir  et  l'angle  de  projection.  Il  suffit  pour  cela 
de  déterminer  (par  le  procédé  indiqué  plus  loin,  par 
exemple),  sur  l'une  des  courbes  de  l'image  photogra- 
phique, le  point  correspondant  à  l'instant  où  le  projectile 
sort  de  l'âme  :  la  tangente  menée  par  ce  point  à  la  courbe 
enveloppe  représente  la  position  de  l'axe  du  canon  à  cet 
instant,  et  par  suite  donne  l'angle  de  projection  (*). 

Voici  le  dispositif  employé  par  MM.  Crehore  et  Squier 
pour  déterminer  sur  la  courbe  du  point  1  Tinstaiit  de  la 
sortie  du  projectile  :  un  écran  minuscule  est  placé  contre 
l'écran  fixé  au  fusil,  de  manière  que  son  bord  antérieur 
affleure  le  bord  arrière  de  l'ouverture  n*  1  ;  crf  petit  écran 
est  attaché  à  un  âl  qui  passe  devant  la  bouche  du  fusil. 
Au  moment  où  la  balle  coupe  ce  ûl,  la  tension  produite 
suffît  pour  produire  un  mouvement  eu  avant  du  petit 
écran  et  obturer  l'ouverture  :   la  courbe  lumineuse  de 


(>)  En  réalité,  la  direction  du  projectile,  au  sortir  de  Tàme  d*UQ  fusil  ou 
d'une  bouche  à  feu,  ne  coïncide  pas  exactement  avec  la  direction  de 
l'axe  du  canon  à  cet  instant  :  la  cause  en  est  dans  les  phénomènes  com- 
plexes (vibrations  du  canon»  flexions  de  TalTùt,  etc..)  qui  se  produisent 
pendant  le  recul  et  tendent  à  imprimer  au  projectile  une  certaine  force 
vive  dans  une  direction  plus  ou  moins  inclinée  sur  Taxe. 

L*angle  que  font  entre  elles  les  deux  direcllons  constitue  une  fraction 
de  Tangle  de  relèvement,  assez  faible,  11  est  vrai,  par  rapport  a  Tangle 
total,  mais  dont  Timportance  exacte  est  variable  et  semble  assez  difficile 
à  évaluer.  (iV.  de  la  R.) 
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rimage  se  trouve  donc  interrompue  au  point  correspon- 
dant. 

Le  résultat  obtenu  dans  le  cas  du  fusil  Springfield 
montre  que  ce  fait  se  produit  sur  la  partie  rectiligne  de  la 
courbe:  Tangle  de  relèvement  du  fusil  Springfleld  est  donc 
à  peu  près  nul,  comme  en  témoignent  d'ailleurs  les  résul- 
tais des  tirs  exécutés  avec  cette  arme. 

« 

Les  e.xpéiimentateurs  se  proposent  d'appliquer  le  pro- 
cédé d'étude  du  recul  qu'ils  ont  imaginé  au  cas  des  bou- 
c  hes  à  feu  de  gros  calibre,  pour  lesquelles  l'amplitude  du 
mouvement  de  recul  pendant  le  trajet  du  projectile  dans 
l'âme  peut  atteindre  1  ou  2  ponces  (2'''",5  à  5  cm),  et  l'angle 
de  relèvement  s'élever  à  plusieurs  minutes. 

(D'après  le  «  Journal  of  Ihe  United  States  artillery  *, 
n'  4  de  1895.) 

Russie  :  Valeur  du  <  mortier  de  campagne  de  iS'^  » 
comparativement  aux  pièces  à  tir  courbe  des  autres 
puissances;  perfectionnements  proposés  par  le  général 
Engelhardt.  —  Le  général  Engelbardt  a  fait  à  Saint-Pé- 
tersbourg, en  mars  1896,  une  intéressante  conférence  sur 
les  €  moyens  dont  dispose  V artillerie  de  campagne  pour  battre 
un  objectif  couvert  ».  Après  avoir  retracé  l'historique  de 
l'élablissement  du  mortier  russe,  puis  exposé  les  efforts, 
tentés  par  les  diverses  puitrsances  européennes,  pour  ar- 
river à  la  solution  du  problème  proposé  par  l'emploi  des 
obus  brisants,  soit  percutants,  soit  fusants,  le  général  in- 
siste sur  ce  fait,. que  toutes  les  puissances  en  sont  reve- 
nues, l'une  après  l'autre,  à  la  recherche  d'une  pièce  à  tir 
cour'be  ;  enfin  il  expose  l'état  actuel  de  la  question  et  con- 
clut en  faveur  du  mortier  de  campagne  russe. 

L'historique  de  l'établissement  de  celte  pièce,  ainsi 
que  sa  description  détaillée,  ont  déjà  été  donnés  dans  la 
Revue  Q)\  l'état  actuel  de  l'armement  des  artilleries  de 


li)Voîr/tet^tied'arU7/tfft>,t.40,sept.  I892,p.544,  et  t.  45,  mars  I895,p.519. 
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campagne  étrangères  en  pièces  à  tir  courbe  et  en  obus 
brisants  a  également  fait  Tobjel  d'un  article  récent  (*). 

Mais  —  s*il  est,  par  suite,  hors  de  propos  de  revenir 
sur  les  faits  matériels  et  les  détails  de  la  question  —  les 
conclusions  du  général  Engelhardt  appellent  de  nouveau 
Tattention  sur  la  valeur  comparative  de  ces  pièces.  Nous 
donnons  ci-après  un  résumé  de  ces  conclusions. 

Ce  n*est  pas,  à  proprement  parler,  le  mortier,  tel  qu'il 
est  établi  actuellement,  qui,  pour  le  général,  doit  être 
mis  au  premier  rang  des  pièces  similaires,  mais  ce  mor- 
tier, modifié  dans  quelques  détails,  en  vue  de  permettre  l'ac- 
croissement de  sa  vitesse  initiale. 

Le  tableau  suivant,  qui  contient  les  données  princi- 
pales relatives  aux  pièces,  susceptibles  d'être  comparées 
au  mortier  russe,  permettra  de  suivre  facilement  les  con- 
sidérations développées  par  l'auteur  de  la  conférence. 
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Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  la  supériorité  que  pré- 
sente la  pièce  russe  au  point  de  vue  de  la  mobilité. 

Plus  légère  même  que  les  pièces  de  12%  elle  possède 
un  projectile  beaucoup  plus  avantageux.  Les  difficultés 
que  pouvait  entraîner  le  ravilaillement  de  la  bouche  à  feu 
avec  un  projectile  de  ce  poids  ont  d'ailleurs  été  éludées 


(»)  Voir  Revue  d'arlilleHe,  t.  47,  février  1896,  p.  520. 
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par  Tadoption  d'un  caisson  spécial  à  deux  roues.  La  mo- 
bilité de  la  batterie  de  mortiers,  dans  son  ensemble,  n'est 
plus  en  cause,  depuis  que  Ton  a  vu,  aux  manœuvres  de 
Rovno,  les  batteries  de  mortiers  suivre  en  tous  terrains 
la  cavalerie  cosaque.  Bref,  si  Ton  se  place  au  point  de  vue 
de  la  mobilité,  il  ne  saurait  subsister  de  doute  sur  l'op- 
portunité de  conserver  le  calibre  de  15*". 

Mais  ces  avantages,  relatifs  à  la  mobilité,  sont  achetés 
au  prix  de  cei'tains  inconvénients  :  il  faut  reconnaître  que, 
dans  les  conditions  de  tir  actuelles,  la  portée  du  mor- 
tier est  insuffisante  ;  elle  n'est  en  effet  que  de  3  verstes 
(3  200"),  et  il  importe  cependant  que  cette  bouche  à  feu  puisse 
prendre  part  à  la  lutte  éloignée.  A  l'étranger,  on  atteint  la 
portée  de  5  verstes  (5  335")  :  est-il  possible  de  la  réaliser 
également  pour  le  mortier  russe  ?  Le  général  en  indique 
les  moyens  :  grâce  à  quelques  modifications  de  l'affût,  qui 
consistent  principalemeot  dans  l'allongement  des  «  bé- 
quilles »  C)  et  l'addition  d'une  chaîne  de  retenue,  on 
arrive  à  diminuer  dans  une  mesure  considérable  la  fatigue 
des  roues,  et  par  suite  on  peut  faife  supporter  à  l'affût  des 
percussions  beaucoup  plus  grandes.  Dès  lors  on  est  en 
mesure  d'utiliser  toute  la  puissance  de  la  poudre  sans 
fumée  —  déjà  adoptée  pour  le  mortier  —  et  l'on  atteint 
sans  difficulté  la  portée  requise. 

Bien  que  ces  modifications  n'aient  pas  encore  reçu  la 
sanction  officielle,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  seront 
adoptées.  L'auteur  estime  qu'elles  donneront  à  l'artilleiie 
russe  une  prépondérance  marquée  au  point  de  vue  de  la 
solution  du  problème  du  tir  courbe  dans  l'artillerie  de 
campagne. 

(D'après le  Rousskii  Invalid,  n***  64  et  65.) 


(M  Voir,  dans  l'article  précité  de  la  Ret'iie  (t.  45,  p.  527),  la  description 
détaillée  de  ces  «  béquilles  »  et  l'expllcatioa  de  leur  rôle  dans  le  fonction- 
nement de  ^atrù^ 


INOTIGES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


•■  » '<■ 


Cours  de  fortification  permanente,  —  La  fortification  permanente 
appliquée  à  l'organisation  des  forteresses  à  grand  développement ^ 
par  V.  Deouibe,  capitaine-commandant  du  génie,  professeur  de 
fortification  à  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie. — 
Bruxelles,  1896.  PoUeunis et Ceuterick.  Prix:  20  fr. 

Sous  ce  titre,  le  capitaine  Déguise,  du  génie  belge,  vient  de 
publier  un  très  intéressant  ouvrage  dont  nous  donnons  ci-dessous 
le  compte  rendu. 

Dans  le  chapitre  I*',  l'auteur  établit  les  principes  d'organisation 
des  forteresses  à  grand  développement.  Il  cherche  tout  d'abord  à 
quelle  distance  de  la  ville  doit  s'étendre  la  ligne  principale  de 
défense.  Il  s'appuie  sur  Vauban,  Montalembert  et  Kogniat  pour 
démontrer  la  nécessité  de  mettre  le  noyau  des  habitations  à  l'abri 
du  bombardement  et  réfute  les  idées  du  général  Schott  et  du  ca- 
pitaine Cool  qui  contestent  l'utilité  d'observer  ce  principe.  De 
l'examen  des  bouches  à  feu  les  plus  redoutables  dont  dispose  Tas- 
siégeant,  il  conclut  que  la  ligne  principale  de  défense  doit  être 
établie  à  environ  7  kilomètres  des  limites  de  Tagglomération. 

U  étudie  ensuite  le  mode  de  constitution  de  cette  ligne  princi- 
pale. Elle  ue  doit  pas  être  continue,  parce  qu'elle  n'aurait  qu'un 
caractère  défensif  et  ne  se  prêterait  point  à  l'offensive.  U  n'admet 
pas  une  ligne  formée  de  points  d'appui  reliés  par  des  courtines. 
Il  adopte  une  ceinture  d'ouvrages  dont  les  intervalles  ne  sont  pab 
occupés  par  des  retranchements  permanents.  Cette  ligne  aura  le 
caractère  défensif- offensif  qui  convient  aux  places  fortes. 

Les  principes  sur  lesquels  repose  i'organisntion  des  forteresses 
sont  les  suivants  : 

Assurer  l'installation  des  moyens  d'action  de  la  défense  et  en 
favoriser  le  jeu  ; 
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Protéger  le  personnel  et  le  matériel  coopérant  à  la  lutte  ; 

Avoir  des  substructions  indestractibles  pour  protéger  le  per- 
sonnel et  le  matériel  pendant  l'attente  du  combat  ; 

Présenter  un  obstacle  puissant. 

Les  moyens  d*action  sont  le  feu  et  les  sorties.  Le  capitaine 
Déguise  estime,  avec  raison,  que  le  canon  de  120°*"  est  très 
suffisant  pour  Taction  lointaine  et  que  le  calibre  des  bouches  à 
feu  employées  dans  la  défense  des  places  ne  doit  pas  dépasser 
lôO""",  afin  de  s'assurer  les  avantages  de  l'économie,  de  la  ré- 
duction du  poids  des  pièces  et  de  leurs  munitions  et  de  la  facilité 
des  transports.  Le  tir  plongeant  et  le  tir  vertical  seront  exécutés 
par  des  obusiers  et  des  mortiers  de  120°"°  et  de  150°*°*,  sans 
exclure  toutefois  ceux  de  210°'°'  et  de  220"°».  Le  canon  à  tir 
rapide  de  75"°*  ou  de"  80"°'  sera  employé  pour  agir  au  delà  de 
1  500  m  ;  le  fianquement  des  fossés  sera  assuré  au  moyen  du 
canon  à  tir  rapide  de  ô?"",, 

Pendant  la  lutte,  le  personnel  est  protégé  par  le  parapet  et  par 
des  boucliers  ;  le  matériel  est  placé  sous  des  cuirassements,  des 
boucliers  fixes,  des  abris  casemates  ou  des  abris-remises. 

£n  ce  qui  concerne  la  séparation  de  la  défense  éloignée  de  la 
défense  rapprochée,  après  avoir  passé  en  revue  les  auteurs  qui  ont 
tmité  cette  question,  le  général  Brialmout,* le  commandant  Mougîn, 
le  lieutenant-colonel  Leithner,  etc.,  le  capitaine  Déguise  est  d'avis 
qu'il  y  a  lieu  de  couvrir  par  des  cuirassements  les  quelques  bou- 
ches à  feu  qui  ont  à  exercer  une  action  à  grande  distance  et  que 
Tai  tillerie  de  combat  doit  être  placée  dans  les  intervalles*  des  ou- 
vrages. 

Faut-il  adopter,  pour  la  constitution  de  la  ligne  principale  de 
défense,  les  fronts  cuirassés  préconisés  par  le  général  von  Sauer? 
L'auteur  ne  le  pense  pas.  II  réfute  les  idées  du  général  bavarois 
Avec  des  arguments  sérieux,  parmi  lesquels  nous  relevons  celui-ci  : 
il  ne  faut  pas  exclure  l'infanterie  de  la  défense  des  points  d'appui 
pour  laquelle  elle  est  indispensable,  notamment  dans  le  cas  où 
les  tourelles  seraient  immobilisées  par  une  avarie  quelconque. 

Le  capitaine  Déguise  est  très  partisan  de  l'obstacle,  qu'il  consi- 
dère, à  juste  titre,  comme  une  des  parties  les  plus  importantes  des 
points  d'appui. 

Les  ouvrages  doivent  être  éloignés  les  uns  des  autres  d'environ 
2  kilomètres,  de  façon  à  bien  protéger  les  intervalles  qui  les  sépa- 
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reiit.  Cette  protection  est  assurée  de  préférence  au  moyeu  de  bat- 
teries-traditores  ('). 

Dans  une  étude  publiée  en  1891  parla  Revtte  du  génie  militaire, 
nous  avons  admis,  pour  la  constitution  de  la  ligne  principale  de 
défense,  des  principes  à  peu  près  analogues  aux  précédents .  Tou- 
tefois, nous  avons  indiqué,  pour  le  flanquement  des  intervalles, 
les  tourelles  à  éclipse  pour  pièces  à  tir  rapide  concurremment  avec 
les  casemates  de  flanc,  parce  que  nous  pensons  que  les  battories- 
traditores  ne  sont  pas  toujours  suffisantes  et  qu*il  est  nécessaire 
de  recourir  à  des  engins  cuirassés  à  éclipse,  lorsqu'un  certain 
commandement  est  indispensable  pour  battre  les  pentes  en  avant 
de  la  position  occupée.  Nous  avons  aussi  décrit  une  organisation 
(ligne  d'infanterie  et  position  avancée)  préparée  eu  partie  et  étu- 
diée en  détail  dès  le  temps  de  paix,  mais  dont  Tachèvement  n'au- 
rait lieu  qu'au  moment  du  besoin. 

Le  capitaine  Déguise  est  partisan  d'une  ligne  intérieure  établie 
dans  la  zone  des  attaques  entre  la  ligne  principale  et  le  noyau 
central.  Nous  avons  appelé  cette  ligue  position  de  soutien. 

L'agglomération  des  maisons  de  la  ville  doit  être,  d'après  l'au- 
teur, entourée  d'une  enceinte  continue,  formée  de  points  d'appui 
réunis  par  des  courtines,  qui  n'est  pas  destinée  à  prolonger  la 
résistance,  mais  à  rendre  inutiles  les  tentatives  de  l'ennemi  s'il 
cherche  à  passer  dans  les  intervalles.  C'est  sur  la  ligne  principale 
de  défense  que  le  plus  grand  effort  doit  être  développé  ;  c'est  à 
cette  ligne  que  doit  être  donné  le  maximum  de  résistance. 

Le  chapitre  II  est  relatif  à  Tinâuence  des  formes  et  des  cou- 
verts du  terrain  sur  le  tracé  de  la  ligne  de  défense  et  les  empla- 
cements des  points  d'appui. 

L'auteur  distingue  deux  espèces  de  forts  :  les  forts  de  1*'  ordre 
et  ceux  de  2*  ordre.  Les  premiers  ont  une  action  lointaine  et  les 
seconds,  appelés  aussi  ouvrages  de  sécurité,  occupent  les  pointa 
les  plus  importants  de  la  position  défensive.  Ils  peuvent  être 
placés  sur  la  même  ligne  que  les  forts  de  1*'  ordre,  ou  bien  dis- 
posés à  500  ou  600  m  en  avant.  L'auteur  estime  que  les  ou- 
vrages destinés  à  l'action  lointaine  doivent  être  portés,  quand  on 


(  ')  On  désigne  sous  ca  nom  des  balterios  casematées,  généralement  dis- 
posiics  à  la  gorge  des  ouvrages,  mais  qui  peuvent  aussi  être  placées  sous 
les  flancs. 
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le  peut,  en  arrière  des  autres,  afin  d*ôtre  le  moins  visibles  pos- 
sible. Il  semble,  croyons-nous,  que  les  points  d*appui  les  plus 
fort^  devraient  constituer  les  saillants  de  la  position,  et  que  Tar- 
tilierie  destinée  à  Faction  lointaine  serait  aussi  bien  placée  et 
aussi  peu  visible  dans  des  batteries  annexes,  englobées  dans  le  ré- 
seau de  défenses  accessoires  des  ouvrages,  que  dans  les  ouvrages 
eux-mêmes.  D'après  le  capitaine  Déguise,  les  forts  de  1*'  ordre 
pourraient  aussi  servir  de  réduits  à  ceux  de  2*  ordre.  En  fait,  le 
terrain  modifiera  souvent  les  conceptions  théoriques. 

Uu  obstacle  continu  devant  une  partie  du  front  paralyse,  dit 
Tauteur,  l'offensive  de  la  garnison  et  permet  à  l'assiégeant  d'in- 
vestir la  place  avec  peu  de  monde.  C'est  vrai,  mais  en  ménageant 
des  débouchés  en  avant  et  en  les  couvrant  par  des  têtes  de  ponts, 
on  fait  disparaître  cet  inconvénient. 

Le  chapitre  lil  est  consacré  aux  principes  d'organisation  des 
points  d'appui.  Après  avoir  déterminé  les  reliefs  minima  à  donner 
aux  parapets  d'après  les  pentes  du  terrain,  il  étudie  le  mode  de 
constitution  des  ouvrages. 

Les  forts  de  1"  ordre,  établis  en  arrière  de  ceux  de  2*  ordre, 
sont  placés  à  4  000  m  d'axe  en  axe,  dans  les  secteurs  d'attaque, 
et  à  6  000  m  dans  les  secteurs  les  moins  importants.  Ils  sont  sus- 
ceptibles d'une  résistance  individuelle  et  comportent  un  obstacle 
solide,  lis  ont  un  front  de  tête  tourné  vers  la  campagne,  deux 
flancs  et  uu  front  de  gorge.  L'escarpe  est  à  terre  coulante.  La 
contrescarpe  est  ou  bien  revêtue  en  béton  ou  bien  à  terre  cou- 
lante ;  dans  le  premier  cas,  elle  a  ô  m  de  hauteur  ;  dans  le  second 
cas,  une  grille  règne  à  son  pied.  Un  réseau  de  fil  de  fer  de  25  m 
de  largeur  est  établi  dans  le  fond  du  fossé.  Il  peut  aussi  être  dis- 
posé sur  12*°, 50  dans  le  fossé  et  sur  une  largeur  égale  au  sommet 
de  la  contrescarpe,  en  avant  du  gl  icis.  Le  capitaine  Déguise 
préconise  les  fils  de  fer  posés  simplement  sur  le  sol  et  non  fixés 
dans  le  sol  à  l'aide  de  piquets.  Il  décrit  un  système  qui  semble 
uo  peu  plus  coûteux  que  celui  qui  est  actuellement  en  usage.  Il 
fait  un  large  emploi  des  plantations  comme  obstacles  et  comme 
masques  et  cite  à  ce  sujet  une  note  très  intéressante  de  M.  Bradfer, 
garde  général  des  forêts  en  Belgique. 

Le  flànquement  des  fossés  est  obtenu  par  des  coffres  de  con- 
trescarpe ou  des  caponnières.  Dans  le  premier  cas,  les  coffres  sont 
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à  2  étages  de  feu,  lorsque  le  fossé  a  4  ou  5  m  de  profondeur,  afin 
de  battre  toute  retendue  de  Tangle  mort.  Un  système  de  contre- 
mines  est  indispensable  pour  protéger  les  coffres  ;  ceux-ci  sont 
munis,  à  cet  efi'et,  de  locaux  souterrains  formant  la  base  de  ce 
système.  Une  communication  souterraine  réunit  les  coffres  à  Tin- 
térieur  de  l'ouvrage  ;  elle  est  complétée  par  une  porte  blindée 
ouvrant  sur  le  fossé. 

Quand  on  fait  usage  de  caponnîères,  on  les  conjugue  de  façon 
à  faire  disparaître  l'angle  mort  sur  toute  la  hauteur  du  fossé.  Le 
capitaine  Degnise  est  d'avis  qu'il  convient  d'employer  des  cuiras- 
sements à  éclipse  émergeant  d'un  massif  de  béton.  Des  plaques 
Harvey  de  16  cm  d'épaisseur  serviraient  à  constituer  ces  cuirasse- 
ments, qui  ne  seraient  susceptibles  que  d'un  mouvement  de  trans- 
lation vertical.  Le  canon, monté  sur  affût  spécial,  aurait  un  champ 
de  tir  horizontal  déterminé.  Chaque  caponnière  comporterait 
deux  cuirassements,  pour  2  canons  chacun. 

Le  flanquement  des  intervalles  est  assuré,  dans  les  projets  de 
l'auteur,  par  des  batteries- traditores,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 
Elles  sont  placées  en  saillie  du  front  de  gorge  ou  vers  les  extré- 
mités de  la  gorge,  près  des  flancs.  Elles  renferment,  comme 
armement,  des  canons  de  75°'°'  destinés  à  tirer  sur  les  troupes, 
et  des  obusiers  de  120*°°'  dans  le  but  de  bouleverser  les  travaux 
d'approche  dirigés  contre  les  ouvrages  voisins.  Le  toit  est  en  béton, 
quand  on  n*a  besoin  que  d'un  faible  commandement.  Dans  le  cas 
contraire,  il  est  formé  de  plaques  Harvey  de  16  cm  d'épaisseur 
avec  un  doublage  intérieur  en  tôle  de  4  cm  d'épaisseur. 

Un  fort  de  1*'  ordre  comporte,  sur  les  parties  importantes  du 
front  de  défense,  6  coupoles,  et  sur  les  parties  les  moins  impor- 
tantes, 3  coupoles  seulement.  Les  canons  sont  au  nombre  de  2 
dans  chaque  coupole  ;  les  obusiers  sont  isolés.  Les  coupoles  sont 
fixées  dans  une  bande  de  béton,  située  en  avant  des  locaux  du 
casernement  et  communiquant  avec  eux.  Elles  sont  disposées  sur 
une  ligne  normale  à  la  direction  moyenne  des  coups  dangereux. 

Les  couverts  pour  l'infanterie  sont  constitués  par  le  parapet 
durci  en  béton  et  par  des  boucliers  en  acier  chromé  de  4  mm  d'é- 
paisseur, pesant  48  kg.  Les  positions  d'attente  sont  ménagées 
dans  les  snbstructions. 

L'artillerie  affectée  à  la  défense  propre  de  l'ouvrage  se  com- 
pose de  canons  de  57°'°*  sous  tourelles  à  éclipse,  dont  la  calotte 
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serait  formée  de  plaques  Harvey  de  16  cm  avec  doublage  intérieur 
de  4  cm.  On  peut  aussi  placer  ces  pièces  sous  des  abris-remisea  d'où 
elles  sortiront  au  moment  voulu.  Le  capitaine  Déguise  décrit,  dans 
ce  but,  un  abri  cuirassé  et  un  affût  spécial  pour  ce  genre  de  pièces. 

L'éclairage  des  fossés  devrait  être  assuré  au  moyen  de  Télectri- 
cité.  Des  rayons  lumineux  sont  projetés  au  moyen  de  deux  phares 
électriques  sur  le  terrain  extérieur.  Dans  un  loc^l  de  flanc  voisin 
des  traditores,  on  dispose  un  projecteur  pour  éclairer  les  intervalles. 

On  construit  des  locaux  pour  le  logement  de  la  garnison  totale 
du  fort  (environ  1  compagnie  d'infanterie,  plus  les  artilleurs,  sa- 
peurs, etc.,  nécessaires  au  service  de  Touvrage).  Les  casemates 
ont  ô°*,50  de  large,  3°*, 50  de  haut  et  15  m  de  long,  de  façon  à 
pouvoir  contenir  une  section  de  30  à  35  hommes.  La  carapace  en 
béton  de  ciment  a  2°*, 50  d'épaisseur.  La  façade  des  locaux  est 
disposée  sur  le  fossé  de  gorge.  La  ventilation  et  l'éclairage  sont 
artificiels.  Mais,  afin  de  permettre  aux  hommes  de  voir  la  lumière 
du  jour,  des  promenoirs  en  tôlerie,  protégés  contre  les  feux,  sont 
ménagés  en  avant  de  la  façade. 

Les  approvisionnements  en  munitions  pour  les  pièces  du  fort 
sont  constitués  pour  une  durée  de  15  jours. 

Enfin,  des  communications  faciles  relient  les  divers  locaux  avec 
les  postes  de  combat. 

Les  for! s  de  2*  ordre  ne  diffèrent  de  ceux  de  l'^'  ordre  que 
parce  qu'ils  ne  contiennent  pas  d'artillerie  pour  l'action  éloignée. 

Dans  le  chapitre  IV,  l'auteur  décrit  un  certain  nombre  de  forts 
de  l'**  et  de  2*  ordre  établis  en  site  élevé  ou  en  plaine,  d*après  les 
principes  que  nous  venons  de  faire  connaître.  Ces  ouvrages  sont 
généralement  très  aplatis.  Les.  flancs^  très  courts,  sont  réunis  aux 
faces  voisines  par  un  arc  de  cercle  à  grand  rayon  ;  un  seul  coffre 
double,  disposé  au  saillant  principal,  suffit  à  flanquer  les  fossés 
des  faces  et  ceux  des  flancs,  la  forme  courbe  de  la  contrescarpe 
devant  les  angles  d'épaule  permettant  l'usage  du  tir  à  bricole. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet 
des  batteries- traditores  ;  il  nous  semble  que,  lorsqu'elles  sont 
placées  aux  extrémités  de  la  gorge,  il  est  à  craindre  que  les 
coaps,  partant  de  Tune  d'elles  pour  flanquer  le  fossé  de  gorge, 
n'atteignent  les  embrasures  de  la  batterie  opposée. 

Dans  le  chapitre  Y,  le  capitaine  Déguise  étudie  l'organisation 
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des  intervalles  de  la  ligne  principale  de  défense  et  celle  de  Ten  • 
ceinte  da  noyau  central. 

Il  insiste  sur  la  nécessité  de  dérober  aux  vues  de  l'attaque  les 
batteries  de  combat.  A  cet  effet,  si  le  terrain  est  en  plaine,  on 
aura  recours  à  des  masques  artificiels  constitués  par  des  planta- 
tions. Si  le  sol  est  montueux  ou  ondulé,  il  présente  des  crêtes  qui 
forment  des  masques  naturels.  Cela  n'empêche  pas,  dans  les  deux 
cas,  de  couvrir'  au  moyen  de  boucliers  les  bouches  h  feu  et  no- 
tamment celles  qui  font  du  tir  rapide.  On  emploiera  aussi  des 
affûts  à  éclipse. 

Pour  l'armement  des  intervalles,  Tauteur  est  d*avis  de  faire 
usage  du  canon  de  120°**°,  d'obusîers  et  de  mortiers  de  120""' 
et  de  l&O*"".  A  cause  de  l'importance  du  tir  courbe,  il  préconise 
remploi  [  resque  exclusif  des  obusiers  et  des  mortiers. 

Il  propose  d'établir  dans  chaque  secteur  un  arsenal  situé  à  3 
ou  4  km  en  arrière  de  la  ligne  des  forts,  dans  une  position  défilée 
aux  vues.  Des  magasins  de  distribution  seraient  installés  plus  près 
des  batteries.  Entre  ces  magasins  et  les  arsenaux,  on  disposerait 
des  dépôts  intermédiaires.  Des  voies  permanentes,  les  unes  périphé- 
riques, les  autres  rayonnantes,  réuniraient  les  forts  et  les  arsenaux 
entre  eux,  les  arsenaux  aux  dépôts  intermédiaires  et  aux  magasins 
de  distribution,  ces  derniers  aux  batteries.  Enfin  des  voies  de  cir- 
constance seraient  greffées  sur  le  réseau  permanent. 

Le  capitaine  Déguise  indique  aussi  les  systèmes  proposés,  pour 
permettre  le  déplacement  facile  des  pièces  de  siège,  par  le  général 
Brialmout,  et  par  le  commandant  Mougin. 

Uenceinte  du  noyau  doit  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

Assurer  aux  bouches  à  feu  qui  concourent  à  sa  défense  une 
bonne  action  sur  le  terrain  extérieur  ; 

Ne  pas  contrarier  le  développement  de  la  ville. 

L'enceinte,  l'auteur  l'a  déjà  dit,  ne  doit  pas  résister  à  une  at- 
taque pied  à  pied.  Elle  a  seulement  pour  but  de  mettre  la  ville  à 
l'abri  d'un  coup  de  main.  Donc  les  bouches  à  feu  employées  à  sa 
défense  ne  dépasseront  pas  le  calibre  de  Tô""  ou  de  SO"".  Celles 
de  ces  derniers  calibres  servent  à  appuyer  les  flancs  de  la  ligne 
de  défense  intérieure  ;  les  autres  sont  à  tir  rapide  et  concourent, 
avec  l'infanterie,  à  la  défense  rapprochée.  On  peut  les  placer  sous 
des  tourelles  transportables,  ou  les  protéger  par  des  bouclier-', 
comme  l'iufanterie. 
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L'organisation  de  reuccinie  comporte  un  certain  nombre  de 
points  d'appui. 

Les  points  d^appui  principaux  sont  distants  de  2  km  d'axe  en 
axe.  L'obstacle  est  constitué  comme  celui  des  forts.  Le  flanque- 
ment  des  fosséa  est  obtenu  par  des  feux  directs  partant  des  crêtes. 
Â  cet  effet,  la  plongée  est  prolongée  jusqu'au  plafond.  Les  in- 
teryalles  sont  battus  par  des  pièces  de  75°"°,  placées  dans  des 
batteries-tradî tores  établies  aux  extrémités  de  la  gorge.  Les  sub- 
stmctions  des  ouvrages  sont  moins  solides  que  celles  des  forts  de 
la  ligne  principale,  parce  qu'elles  n'ont  à  craindre  que  le  canon 
de  campagne.  Les  voûtes  ont  1  m  d'épaisseur  au  lieu  de  2", 50. 

En  capitale,  on  dispose,  entre  les  points  d'appui  principaux, 
des  petits  fortins,  différant  de  ces  derniers  en  ce  qu'ils  n'ont  pas 
de  batteries-traditores. 

La  ligne  de  liaison  ou  courtine  se  compose  d'un  fossé  de  20  m 
de  largeur,  1*, 50  à  2  m  de  profondeur,  avec  un  réseau  de  fils  de 
fer  dans  le  fond.  Les  terres  provenant  de  la  fouilleservent  à  cons- 
tituer un  glacis  de  1°',50  de  hauteur.  Le  fpssé  de  cette  ligne  est 
battu  par  les  feux  des  points  d'appui. 

Des  batteries  armées  de  pièces  de  75°*'",  abritées  sous  des  tou- 
relles transportables  ou  protégées  par  des  boucliers,  sont  disposées 
dans  les  intervalles. 

Le  capitaine  Déguise  décrit  un  type  de  chacune  des  sortes  de 
points  d*appui  de  l'enceinte  énumérées  (point  d'appui  princip:  1, 
fortin  et  batterie). 

Enfin,  le  chapitre  VI  est  consacré  à  une  description  des  systè- 
mes de  fortification  proposés,  depuis  l'apparition  des  obus-torpil- 
les, par  les  généraux  Brialmont,  von  Sauer,  Schott,  les  lieute- 
nant-colonels Schumann,  Voorduin,  Leithner,  les  commandants 
Mougin  et  Laurent,  etc.  Les  principaux  travaux  de  ces  auteurs 
ont  été  mentionnés  dans  la  Bévue.  Nous  n'y  reviendrons  pas. 

En  somme,  l'ouvrage  du  capitaine  Déguise  prend  place  parmi 
les  documents  les  plus  importants  qui  ont  été  publiés  dans  ces 
dernières  années  sur  la  fortification.  Il  sera  utilement  consulté  par 
tous  les  officiers  à  qui  peut  incomber  un  rôle  dans  l'attaque  et  la 

défense  des  places. 

J.  Sandier, 
Caintaine  du  géme. 
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E$8ai8  comparatifs  de  voûtes  en  matériaux  divers  (Extrait  de  la 
Revue  technique).  —  Paris,  1896.  F.  Juven  et  C^*.  Prix  : 
20  fr. 

L'Association  des  ingénieurs  et  architectes  autrichiens  avait, 
eu  1890,  sur  la  proposition  de  M.  Brausewetter,  institué  une 
Commission  chargée  de  procéder  à  des  essaie  comparatifs  sur  des 
voûtes  en  béton  de  ciment  et  en  ciment  armé  (système  Monier). 

Cette  Commission,  dite  «  Commission  des  voûtes  9,  fut  amenée 
par  diverses  considérations  à  développer  son  programme  primitif 
et  à  étendre  ses  comparaisons  aux  voûtes  en  maçonnerie  (moellons) , 
en  briques,  en  arc  métallique  ;  elle  fit  construire  pour  ses  expé- 
riences plusieurs  séries  de  voûtes,  de  portées  variant  entre  1"*,35 
et  23  m. 

C'est  le  rapport  de  cette  Commission,  traduit  par  MM.  de  Te- 
desco,  Zschokke  et  Caudlot,  qui  a  été  publié  sous  le  titre  indiqué 
ci-dessus,  avec  le  concours  de  la  chambre  syndicale  des  fabricants 
de  ciments  de  France.' 

Grâce  à  la  méthode  qui  a  présidé  au  relevé  des  observations  et 
à  l'établissement  des  calculs  comparatifs,  grâce  au  soin  avec 
lequel  on  s'est  appliqué  à  mettre  toujours  en  relief  les  conclusion» 
pratiques  qu'on  a  pu  déduire  des  expériences,  cet  ouvrage  peut 
être  considéré  comme  un  document  de  haute  importance  au  point 
de  vue  de  l'art  du  conUructeur. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norberg, 


MATÉRIEL 


DE 


CAMPAGNE   A  TIR  RAPIDE 

SYSTÈME  CANET,  MOD.   1896 

(pii.  I.) 


-♦o*- 


A  la  suite  d'études  comparatives  et  d'expériences  de  tir 
poursuivies  presque  sans  interruption  depuis  la  fin  de  1889, 
M.  Ganet,  directeur  du  service  de  Tartillerie  à  la  Société 
des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  a  établi  un 
matériel  de  campagne  à  tir  rapide  qu'il  a  désigné  sous  le 
nom  de  modèle  1896. 

Nous  donnons  ci-dessous  une  description  de  ce  matériel , 
d'après  les  documents  qui  nous  ont  été  communiqués  par 
cette  Société. 

L'artillerie  de  campagne  à  tir  rapide  système  Ganet, 
modèle  1896,  comprend  les  bouches  à  feu  suivantes: 


C  ▲  L  I  B  R  s. 


•       •       • 


Canon  de  75  mm   . 

—  70  —     ...    . 

—  65  — 


•    •    •    • 


LOKOUBUK 

en  calibres. 

Matériel 
puissant. 

Matériel 
léger. 

32  cal. 

24  cal. 

32  — 

24  — 

35  — 

30  — 

Elle  est  surtout  caractérisée  par  l'emploi  d'un  affût  spé< 
cial  dit  à  flèche  élastique. 

KHT.   D'AKT.  —  ■OTSUBBH   1896.  7 
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Voici,  à  titre  d'exemple,  les  éléments  caractéristiques 
du  matériel  de  Tô"""  : 

Canon  de  75'^'%  système  Canet. 


TTPB  LOVO.  TTPB  COURT. 


du  canon  .    .    . 
deTaffût.  .    .    . 

Poids  1  ^®  ^*  pièce  en  bat 
terie  .... 

de  la  voiture-pièce 

du  projectile  .    . 

Vitesse  initiale   .... 

Pression  par  cmq  .    .    . 

Nombre  des  servants.    . 

Vitesse  de  tir  à  la  minute 


kg 

kg 
kg 
kg 

m 

kg 
coups 


330 
650 

980 

1555 

5,2 

600 

2  200 

4 

10 


250 
500 

750 

1260 

4,6 

500 

2  200 

4 

10 


Les  phototypies  intercalées  dans  le  texte  donnent  une 
vue  d'ensemble  du  canon  long  de  75'"". 

I.  —  DESCRIPTION  DU  MATÉRIEL. 

BOUCHES  A  FEU. 

Mode  de  construction.  —  Ces  bouches  à  feu  sont  établies 
d'après  un  mode  de  construction  unique. 

Elles  se  composent  d'un  tube  renforcé  par  un  long  man- 
chon qui  reçoit  la  culasse,  d'une  frette  portant  les  touril- 
lons et  d'une  frette  de  calage. 

On  a  donné  à  ces  diverses  parties  des  formes  simples  et 
régulières,  aûn  d'assurer  la  facilité  et  par  suite  la  bonne 
exécution  du  forgeage,  de  la  trempe  et  de  la  mise  eu 
place. 

Culasses.  —  En  raison  des  exigences  spéciales,  résul- 
tant des  conditions  de  service  très  variables  d'un  pays  à 
Tautre,  auxquelles  le  matériel  Canet  peut  être  appelé  à 
satisfaire,  trois  types  principaux  de  fermetures  de  culasse 


j 
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ont  été  étudiés  pour  les  bouches  à  feu  éaumérées  ci- 
dessus. 

Les  ûgures  concernant  ces  divers  types  de  fermeture 
de  culasse  ont  été  réunies  dans  une  planche  spéciale 
de  phototypies  placée  à  la  fin  de  la  présente  livraison. 

Premier  type.  —  Les  figares  de  gauche  représentent 
cettQ  culasse  ouverte,  fermée  et  démontée. 

Cette  fermeture  est  à  vis  cylindrique  ;  elle  a  été  établie 
en  vue  de  simpli&er  autant  que  possible  les  divers  or- 
ganes et  d'en  rendre  le  démontage  à  la  main  et  sans  outil 
presque  instantané. 

L'ouverture  et  la  fermeture  se  réalisent  par  commande 
directe,  en  deux  knouvements  de  levier  s'effectuaut  succes- 
sivement et  sans  abandonner  la  poignée  de  manœuvre. 

Le  mécanisme  de  mise  de  feu  par  percussion  est  à  armé 
automatique,  c'est-à-dire  que  le  ressort  du  percuteur  est 
bandé  pendant  le  mouvement  de  rotation  de  la  vis-culasse. 
Ce  mécanisme  se  prête  indifféremment  à  l'emploi  de  douil- 
les métalliques  et  d'obturateurs  plastiques. 

Deuxième  type.  —  Les  figures  du  milieu  repréS3ntent 
cette  culasse  ouverte,  fermée  et  démontée. 

Cette  fermeture  est  à  vis  conique;  elle  se  manœuvre 
très  rapidement,  d'un  seul  mouvement  de  levier  s'effectuaut 
dans  un  plan  unique. 

Le  mécanisme  de  mise  de  feu  est  à  répétition,  c'est-à- 
dire  qu'il  permet  de  donner  à  une  méme.étoupille,  en  cas 
de  raté,  plusieurs  percussions  successives  sans  ouvrir  la 
culasse  entre  chacune  d'elles.  Le  montage  et  le  démontage 
s'exécutent  toujours  rapidement,  à  la  main  et  sans  outil 
spécial.  En  cas  de  besoin,  l'appareil  de  mise  de  feu  tout 
entier  peut  être  remplacé  instantanément  par  celui  de  re- 
change. Cette  culasse  se  prête  indifféremment  à  Temploi 
de  douilles  métalliques  ou  d'obturateurs  plastiques. 
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Troisième  type.  —  Les  figures  de  gauche  représentent 
cette  culasse  ouverte,  fermée  et  démontée. 

C'est  la  culasse  dite  à  filets  concentriques. 

Ce  mécanisme,  entièrement  nouveau,  est  d'une  manœu- 
vre très  simple  et  comprend,  en  tout,  cinq  pièces.  Il  s'ouvre 
et  se  ferme  d'un  mouvement  unique  de  levier  ;  à  la  posi- 
tion d'ouverture,  la  culasse  forme  elle-même  planchette 
de  chargement.  Elle  se  compose  essentiellement  d'un  hloc 
en  forme  de  segment  sphérique  limité  latéralement  par 
deux  faces  planes  et  à  l'arrière  par  une  surface  concave 
hémicylindrique.  Une  série  de  filets  concentriques  prati- 
qués sur  les  faces  latérales  viennent  se  placer  dans  des 
logements  de  même  forme  ménagés  à  l'arrière  du  canon 
et  maintiennent  la  culasse  en  place  pendant  le  tir. 

Ilsufiit  de  desseiTor  de  trois  tours  la  vis  qui  est  visible 
sur  le  côté  droit  du  canon  pour  pouvoir  enlever  complète- 
ment le  bloc  de  son  logement  et  remplacer,  par  suite,  avec 
la  plus  grande  facilité,  celle  des  cinq  pièces  qui  viendrait 
à  se  détériorer;  le  démontage  est  donc  instantané.  La  mise 
de  feu  est  à  répétition,  comme  pour  le  deuxième  type 
décrit. 

Ces  trois  types  de  mécanismes  sont  munis  d'extracteurs 
automatiques  qui  assurent  l'éjection  régulière  et  complète 
des  douilles  ou  des  culots  ;  en  outre,  ils  réalisent  une  sé- 
curité complète  contre  les  mises  de  feu  prématurées,  les 
longs  feux  et  les  dévirages.  Tous  les  trois  se  prêtent  éga- 
lement bien  à  l'emploi  d'étou pilles  à  percussion  et  d'étou- 
pilles  électriques. 

Ligne  de  mire.  —  La  ligne  de  mire  est  constituée  par 
une  hausse  et  un  guidon  qui  peuvent  être  éclairés  électri- 
quement pour  le  tir  de  nuit. 
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AFFUT  A  FLÈCHE  ÉLASTIQUE. 

Cette  qualification  caractérise  nettement  TafFût  Canet, 
gui  se  compose  (pi.  I)  essentiellement  de  deux  tubes  en 
acier  forgé,  capables  de  se  pénétrer  réciproquement  pen- 
dant le  recul,  comme  les  cylindres  d'un  télescope,  en  ac- 
tionnant soit  un  frein  hydropneumatique,  soit  un  frein  à 
friction.  Le  pi*emier  tube  relié  à  l'essieu  porte  la  sellette 
de  TatTût  proprement  dit,  l'autre  se  teimine  par  une  bêche 
inclinée  qui,  en  pénétrant  dans  le  sol,  crée  le  point  fixe 
indispensable  pour  le  retour  en  batterie. 

Un  premier  affât,  construit  sur  ce  type  en  1893,  a  été, 
dès  son  achèvement,  soumis  à  des  épreuves  de  roulement 
et  de  tir,  qui  ont  permis  de  vérifier  pratiquement  les  di- 
mensions déterminées  par  le  calcul  et  d'attribuer  à  cha- 
cun des  éléments  la  forme  et  le  poids  les  plus  favorables 
au  bon  fonctionnement  de  l'ensemble. 
Depuis  cette  époque,  l'afTût  a  été  allégé  et  simplifié. 
Le  principe  de  l'affût  à  flèche  élastique  permet  de  sup- 
primer le  soulèvement  sans  recourir  à  l'alourdissement  du 
système. 

Une  des  conditions  essentielles  pour  qu'un  affût  se  cabre 
en  cédant  au  couple  de  soulèvement,  est  qu'il  puisse  pren- 
dre appui  sur  un  point  fixe.  Or,  dans  l'affût  Canet,  cette 
condition  n'est  point  réalisée,  puisque  le  point  d'appui  fuit 
sous  l'effort.  On  conçoit  qu'ainsi  le  soulèvement  puisse 
être  nul  ou  absolument  négligeable. 

Cette  constitution  spéciale  de  l'affût  offre  encore  l'avan- 
tage de  faire  participer  au  recul  la  presque  totalité  du  sys- 
tème. En  augmentant  ainsi  le  poids  de  la  partie  qui  recule, 
la  partie  fixe  se  trouve  réduite  à  la  crosse.  Dans  ces  condi- 
tions, et  sans  addition  d'aucune  surcharge,  il  devient  pos* 
sible  de  disposer  le  frein  de  manière  que  la  résistance  qu'il 
oppose  à  chaque  instant  au  recul  de  la  partie  mobile  soit 
assez  faible  pour  que  le  seul  poids  du  canon  et  de  l'affût 
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.  suffise  à  maintenir  les  roues  au  contact  du  sol.  On  sait  en 
effet  que  le  travail  du  recul  (toutes  conditions  balistiques 
égales)  varie  en  raison  inverse  de  la  somme  des  poids  du 
canon  et  de  l'affàt  en  mouvement. 

Il  est  certain  que  dans  ces  conditions  la  solution  du  tir 
rapide  de  campagne  se  trouve  singulièrement  simplifiée. 

Les  résultats  des  tirs  des  trois  affûts  de  ce  type  qui  ont 
déjà  été  construits  à  titre  d'essai  et  longuement  expéri- 
mentés, ont  montré  que  ce  système  s'emploie,  avec  des 
conditions  identiques,  en  ce  qui  concerne  l'absence  de 
recul  et  de  soulèvement,  pour  des  matériels  de  mobilité  et 
de  puissance  très  différentes. 

Description  de  Taffût  à  flécha  élastique.  —  L'affût  à 
flèche  élastique  peut  se  diviser  en  deux  éléments  princi- 
paux: l'un,  fixe  pendant  le  tir,  comprend  la  flèche  et  la 
crosse  ;  l'autre,  mobile,  se  compose  du  corps  d'affût  qui 
coulisse  sur  la  flèche  pendant  le  recul  et  la  rentrée  en 
batterie,  de  l'affût  proprement  dit,  de  l'essieu  et  des 
roues. 

Crosse.  —  La  crosse  (pi.  I,  flg,  2)  est  formée  d'un  tube 
en  acier  forgé  dans  lequel  est  logé  en  partie  le  frein  hy- 
dropneumatique, dont  le  complément  est  contenu  dans  la 
portion  cylindrique  du  corps  d'affût.  Sur  sa  partie  posté- 
rieure, fermée  par  un  plateau  boulonné,  vient  se  visser  un 
anneau  qui  porte  la  bêche,  ses  plates-bandes,  les  deux 
oreilles  du  levier  de  pointage  et  l'anneau  d'attelage  de 
l'affût.  A  son  autre  extrémité,  elle  pénètre  dans  le  corps 
d'affût  à  la  façon  d'un  tube  de  télescope. 

Le  levier  de  pointage,  à  la  position  de  route,  se  rabat 
sur  la  crosse  en  pivotant  entre  ses  oreilles,  et  sa  longueur 
est  déterminée  de  manière  qu'il  vienne  s'appuyer  exacte- 
ment contre  la  tranche  arrière  du  corps  d'affût.  Le  système 
est  donc  entièrement  rigide  pendant  les  transports.  Ce 
mode  de  fixation  offre  l'avantage  de  supprimer  les  retards 
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et  les  tâtonnements  qui  se  produisent  dans  la  mise  en  place 
des  leviers  de  pointage  des  types  actuels. 

Corps  d'alfùt.  —  Le  corps  d*affût  comprend  une  partie 
tubulaire  dont  une  seule  extrémité  est  ouverte  pour  donner 
passage  à  la  crosse.  Deux  circulaires,  formant  deux  gra- 
dins distincts,  et  venues  de  coulée  avec  ce  tube,  consti- 
tuent la  sellette  de  Taffùt  proprement  dit.  Le  secteur  denté 
de  pointage  latéral  est  rapporté  un  peu  en  arrière  du  der- 
nier gradin. 

Affût  proprement  dit, —  L'affût  proprement  dit  se  com- 
pose de  deux  flasques  solidement  entretoisés  et  réunis  à 
leur  partie  inférieure  par  deux  circulaires  qui  correspon- 
dent exactement  à  celles  du  corps  d'affût.  Des  agrafes  en 
nombre  suffisant  s'opposent  au  renversement  de  l'affût. 

Mécanisme  de  pointage  en  direction.  —  Il  comprend,  outre 
le  secteur  denté  du  corps  d'affût,  une  vis  sans  fin,  qui  est 
en  prise  avec  ce  secteur  et  qui  fait  partie  d'un  arbi*e  hori- 
zontal sur  lequel  est  monté  le  volant  de  manœuvre  ;  ce 
volant  permet  d^imprimer  au  canon  des  déplaceiuents  ho- 
rizontaux dont  l'aniplitude  atteint  4^  dans  les  deux  sens. 

Pointage  en  hauteur.  —  Un  peu  en  arrière  et  sur  le  côté 
de  ce  premier  volant,  s'en  trouve  un  second,  qui  commande 
les  déplacements  en  hauteur  par  l'intermédiaire  d'une  boîte 
de  pointage  et  d'une  vis  verticale  à  plusieurs  ûlets,  sur  la  tête 
de  laquelle  vient  reposer  un  épaulement  latéral  du  canon. 
La  prépondérance  de  culasse  maintient  cet  épaulement  en 
contact  constant  avec  l'appareil  de  pointage  en  hauteur. 

Les  sotts-bandes  et  les  sus-bandes  du  canon  sont  logées 
à  la  partie  supérieure  des  flasques. 

Système  d'enrayage. —  L'affût  est  muni  d'un  freina  patins, 
qui  est  employé  pour  l'enrayage  de  route  et  qui  ne  doit 
être  serré  pendant  le  tir  que  dans  des  cas  exceptionnels.  Il 
est  commandé  par  une  manivelle  visible  à  la  partie  anté- 
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rieure  de  Tafifût  et  par  un  palonnier  conduit  lui-môme  par 
deux  bielles. 

Essieu.  —  Roues.  —  L'essieu  est  en  fer  forgé,  cintré  eu 
son  milieu  pour  embrasser  la  partie  cylindrique  du  corps 
d'affût  ;  il  est,  en  outre,  coudé  à  ses  extrémités  pour  que  le 
relèvement  des  fusées  permette  l'emploi  de  roues  d'un 
plus  grand  diamètre. 

Suivant  les  contrées  dans  lesquelles  le  matériel  est  ap- 
pelé à  servir,  les  roues  sont,  soit  mi-partie  bois  et  mé- 
tal, soit  entièrement  métalliques.  Toutes  ces  roues  sont  mu- 
nies d'un  manchon  graisseur  d'un  type  spécial  qui  peut 
fonctionner  pendant  plusieurs  mois  sans  aucun  entretien. 

Frein  hydropneumaiique.  —  La  partie  interne  de  l'afTAt 
est  constituée  par  un  frein  hydropneumatique  d'un  type 
nouveau  et  très  simple.  Ce  frein  assure  la  régularité  du 
fonctionnement  de  l'affût  et  n'exige  aucun  entretien.  Son 
endurance  a  été  mise  à  l'épreuve  au  cours  d'essais  très 
prolongés  de  roulement  à  toute  allure  sur  des  routes  pavées. 
EnQn,  sa  situation  mâme,  à  l'intérieur  d'un  tube  d'acier 
forgé  excessivement  résistant,  le  met  à  l'abri  aussi  bien  des 
ehocs  que  de  l'action  des  agents  atmosphériques. 

Fonctionnement  de  l'affût.  —  Ce  fonctionnement  est 
entièrement  automatique.  Dès  le  premier  coup  de  canon, 
la  bâche  s'enfonce  dans  le  sol.  Suivant  la  dureté  du  ter- 
rain, un  recul  variable,  mais  insignifiant,  puisqu'il  ne  dé- 
passe pas  3  cm,  se  produit  aux  premiers  coups,  puis  le 
tassement  se  fait,  la  bâche  et  la  crosse  sont  immobilisées 
et  le  fonctionnement  de  régime  commence.  A  chaque  coup, 
toute  la  partie  mobile  recule  librement  en  télescopant  sur 
la  crosse  et  en  actionnant  le  frein  hydropneumatique,  sans 
que  les  roues  quittent  le  sol.  Dès  que  l'énergie  est  entiè- 
rement absorbée,  le  retour  en  batterie  se  produit  et  l'affût 
s'arrête  à  la  fin  de  ce  mouvement,  dans  la  position  précise 
qu'il  occupait  avant  le  départ  du  coup. 


MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  A  TIR  RAPIDE,  SYSTÈME  CANET.       109 

Ce  qui  frappe  le  plus  quand  on  assiste  au  tir  de  cet  affût, 
c'est  la  douceur,  la  régularité  et  Tabsence  d'à-'COups  avec 
lesquelles  se  produisent  ces  divers  déplacements. 

Indépendamment  de  la  moindre  fatigue  du  matériel,  il 
y  a  là  un  élément  important  au  point  de  vue  des  garanties 
contre  un  dépointage  exagéré.  Et,  en  fait,  en  se  reportant 
aux  relevés  de  tir  donnés  plus  loin,  page  120,  on  peut  voir 
que  le  dépointage  est  en  effet  très  minime. 

Le  fonctionnement  n'est  pas  altéré  lorsque  le  canon  fait 
avec  Taxe  de  Taffût  un  angle  latéral  de  4®  à  droite  ou  à 
gauche,  amplitude  qui  est  généralement  suffisante  pour  les 
rectifications  du  pointage  en  direction  aux  distances  ordi- 
naires de  combat. 

Lorsque  le  tir  est  terminé  ou  qu'on  veut  effectuer  un 
rapide  changement  d'objectif,  la  bêche,  dont  la  face  anté- 
rieure est  libre  par  suite  du  tassement,  se  dégage  du  sol 
sans  difficulté. 

Les  tableaux  donnés  plus  loin  indiquent  la  valeur  du 
recul  total  de  la  pièce  pour  différentes  conditions  de  tir. 

Le  rendement  de  l'affût,  c'est-à-dire  le  rapport  du  travail 
en  kilogrammètres  absorbé  pour  annuler  la  puissance  vive 
du  recul  au  poids  total  de  l'affût,  varie  de  2,18  (canon  long) 
à  2,23  (canon  court). 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  l'affût  peut  encore  fonc- 
tionner dans  le  cas  où  les  appareils  de  pointage,  la  bâche, 
le  frein,  le  récupérateur  seraient  mis  hors  de  service.  On 
bloque  alors  avec  des  clavettes  les  deux  parties  de  la  crosse 
qui  peuvent  coulisser  l'une  dans  l'autre,  on  serre  le  frein 
à  patins  destiné  à  l'enrayage  de  route  et  l'affût  se  com- 
porte comme  un  affût  ordinaire  à  recul. 

Accessoires  de  l'affût.  —  Les  accessoires  portés  par  l'af- 
fût sont  réduits  à  un  simple  écouvillon  en  deux  pièces  qui 
s'emmanchent  l'une  sur  l'autre.  Cet  écouvillon  sert  soit 
à  laver  ou  à  graisser  la  pièce,  soit  à  refouler  par  la  bouche 
une  cartouche  introduite  dans  le  ca,non,  mais  non  tirée. 
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MUNITIONS. 

Les  munitions  présentent  la  particularité  suivante  : 
Le  projectile  et  la  douille  sont  placés  isolément  dans 
les  coffres  pendant  les  transports,  mais  au  moment  du  tir, 
le  servant  chargé  de  distribuer  les  munitions  sertit  rapi- 
dement le  projectile  sur  la  douille,  grâce  à  un  dispositif 
spécial,  et  ne  remet  par  suite  aux  pourvoyeurs  que  des 
cartouches  complètes.  On  peut  ainsi  bénéûcier  à  la  fois 
dés  avantages  attribués  aujourd'hui  aux  deux  systèmes  de 
munitions  caractérisés,  Tun  par  la  cartouche  complète  et 
la  charge  en  un  temps,  l'autre  par  la  séparation  absolue 
de  la  douille  et  du  projectile  et  la  charge  en  deux  temps, 
tout  en  évitant  les  inconvénients  inhérents  à  chacun  d'eux. 
Les  douilles  et  les  projectiles  restant  séparés  pendant  les 
transports,  les  coffres  peuvent  être  aménagés  dans  des  con- 
ditions particulièrement  favorables.  Les  lèvres  des  douilles 
ne  sont  plus  sujettes  à  se  détériorer  aux  moindres  cahots 
de  la  route,  comme  cela  se  produit  fréquemment  lors- 
qu'elles ont  à  supporter  le  poids  entier  du  projectile  ;  en- 
fin, le  servant  retire  du  coffre  les  douilles  et  les  projectiles 
isolés  avec  plus  de  facilité  que  des  cartouches  complètes 
dont  la  longueur,  qui  atteint  parfois  un  mètre,  rend  le 
maniement  peu  commode. 

Douilles.  —  Les  douilles  système  Canet  sont  embouties 
d'une  seule  pièce,  en  laiton  ou  en  aluminium.  Elles  reçoi- 
vent au  culot  une  amorce  à  percussion  ou  une  étoupille 
électrique  et  portent  aux  lèvres  un  dispositif  spécial  qui 
permet  de  les  sertir  rapidement  et  sans  tâtonnement. 

Isolées  jusqu'au  moment  de  leur  emploi,  ces  douilles 
sont  à  l'abri  des  déformations  qu'elles  pourraient  subir, 
pendant  les  transports  et  les  manœuvres,  du  fait  de  leur 
réunion  permanente  avec  les  projectiles,  et  ne  sont  par 
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suite  exposées  qu'aux  déformations  provenant  du  tir.  Elles 
peuvent  être  employées  plusieurs  fois  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire de  procéder  à  leur  complète  réfection.  A  ce  point 
de  vue  spécial,  le  sertissage  temporaire  permet  de  réaliser 
une  économie  sensible  sur  le  prix  des  munitions  de  cam- 
pagne. 

Projectiles.  —  L'approvisionnement  en  projectiles  com- 
prend : 

Pour  cent  coups, 

90  shrapnels  Canet  dits  <  projectiles  uniques  de  cam- 
pagne *  ; 

10  obus  en  acier  à  grande  capacité  pour  fortes  charges 
d'explosif. 

Shrapnel.  —  Le  shrapnel  Canet  a  été  étudié  eu  vue 
d'unifier  les  approvisionnements  de  campagne  et  de  rem- 
placer par  suite  les  divers  projectiles  spéciaux  connus  ac- 
tuellement, dont  chacun  a  une  destination  particulière. 

11  se  compose  essentiellement  d'une  enveloppe  en  acier 
forgé,  renfermant  une  série  de  galettes  en  fonte  dans  les- 
quelles sont  noyées  des  balles  en  plomb  diu*ci.  Une  ogive 
en  fonte  reçoit  la  fusée  et  ferme  le  projectile  à  sa  partie 
supérieure.  La  charge  d'éclatement  est  contenue  à  l'ar- 
rière, dans  une  cavilé  dont  les  parois  sont  formées  d'une 
série  d'anneaux  en  fonte  fragmentés  à  l'avance  et  qui  est 
fermée  à  sa  partie  supérieure  par  un  opercule  en  fer.  Un 
tube  de  même  métal  établit  la  communication  avec  la  fu- 
sée. Autour  dé  ce  tube  est  tassée  une  matière  n'ayant  au- 
cune propriété  explosive,  mais  qui  donne,  lors  de  l'éclate- 
ment, un  épais  nuage  de  fumée  visible  aux  plus  grandes 
distances  de  combat. 

Si  le  shrapnel  est  tiré  contre  une  constiiiction  renfer- 
mant des  éléments  combustibles,  cette  composition,  en- 
flammée et  projetée  par  la  charge  intérieure,  fuse  lente- 
ment et  peut  provoquer  rincendie.  Grâce  à  sa  constitution 
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interne,  ce  projectile  forme  un  ensemble  compact,  doué 
d'une  grande  résistance  dans  le  sens  longitudinal  :  il  est 
muni,  à  la  base  de  l'ogive,  d'un  bourrelet-guide  et,  au 
culot,  d'une  ceinture  qui  pénètre  à  forcement  dans  les 
rayures. 

Les  essais  de  tir,  auxquels  il  a  été  soumis  par  les  cons- 
tructeurs, ont  donné  les  résultats  suivants  : 

l''  Le  nuage  de  fumée  dégagé  au  moment  de  l'éclate- 
ment est  visible  jusqu'à  4  500  m  ; 

2^  Les  tirs  sur  panneaux  ont  produit  un  grand  nombre 
d'atteintes  profondes  et  uniformément  réparties  :  c'est  du 
reste  la  conséquence  de  l'organisation  même  du  projectile 
et  de  son  rendement  élevé  en  mitraille  ; 

3*^  Le  shrapnel  Canet  de  75°™,  tiré  à  la  distance  de 
2000  m  contre  des  maçonneries  ordinaires,  y  pénètre  jus- 
qu'à 80  cm  sans  se  briser. 

Obus  à  grande  capacité, —  Ces  obus,  réservés  principale- 
ment pour  l'attaque  des  obstacles  très  résistants,  sont  en 
une  seule  pièce  avec  pointe  solide  :  l'emploi  du  sertissage 
temporaire  permet,  en  efTet,  de  les  armer  sans  aucun  dan- 
ger d'une  fusée  de  culot. 

Ils  portent,  comme  les  shrapnels,  un  bourrelet  de  cen- 
trage et  une  ceinture  en  cuivre  rouge. 

Fusées.  —  Les  fusées  sont  en  bronze  ou  en  aluminium 
et  comprennent  deux  types  principaux  : 

1*^  Fusées  de  culot  percutantes  à  éclatement  retardé, 
pour  obus  à  grande  capacité  ; 

2^  Fusées  de  tôte  à  double  efTet  avec  réglage  rapide,  pour 
shrapnels. 

Pour  que  le  feu  rapide  puisse  s'efTectuer  dans  de  bonnes 
conditions,  il  faut  que  le  nombre  d'évents  débouchés  par 
minute  soit  au  moins  égal  au  nombre  de  coups  que  le 
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cauon  peut  Im-méme  tirer  dans  ce  même  temps.  Ce  nombre 
de  coups  étant  pour  le  matériel  à  flèche  élastique  de  dix 
parminute,  M.  Canet  a  étudié  une  pince- débouchoir,  qui 
répond  à  ce  besoin  et  qui  peut  être  mise  entre  les  mains 
d'un  servant  même  non  exercé. 

Cette  pince  (pi.  I,  âg.  4)  affecte  la  forme  d'une  cisaille^ 
dont  l'une  des  petites  branches  se  termine  par  un  capuchon 
qui  peut  coiffer  entièrement  la  fusée,  tandis  que,  sur  l'autre 
branche,  coulisse  un  curseur  qui  porte  la  lame  coupante 
destinée  à  perforer  le  serpentin  fusant  au  point  voulu.  Un 
second  curseur  se  déplace  sur  le  bord  inférieur  du  capu- 
chon et  peut  s'y  fixer  en  un  point  quelconque  au  moyen 
d'une  vis  de  serrage  :  il  porte  une  entaille  présentant  en 
creux  la  même  forme  qu'une  saillie-repère  dont  sont  mu- 
nies toutes  les  fusées  à  double  effet. 

Lorsque  les  deux  curseurs  ont  été  immobilisés  en  des 
points  correspondant  à  la  durée  de  combustion  recherchée, 
il  suffît,  pour  déboucher  l'évent  d'une  fusée,  de  la  coiffer 
du  capuchon  et  de  serrer  l'une  contre  l'autre  les  deux  bran- 
ches de  la  pince  :  cette  opération  peut  se  faire  iustantané- 
ment.  En  outre,  à  tout  moment  du  feu,  le  capitaine  a  la 
faculté  de  vérifier  sur  la  pince  l'évent  qui  vient  d'être  dé- 
bouché, même  si  le  coup  est  parti. 

Poudres.  —  Les  canons  Canet  sont  tirés  avec  des  pou- 
dres ^ans  fumée,  à  base  soit  de  nitroglycérine,  soit  de 
fulmi-coton. 

Les  tableaux  donnés  plus  loin  font  mention  de  tirs 
exécutés  avec  des  échantillons  variés  de  diverses  poudres, 
eu  prévision  du  choix  des  pays  auxquels  les  canons  seraient 
destinés. 


lU  HEVUE  D*ART1LLER1E. 

II.  —  RENSEIGNEMENTS  NUMÉRIQUES. 
T]rpe  long  et  type  court  du  calibre  de  75  mm. 

Bouches  à  feu. 

TTPB  LOSa.      TTPB  COURT. 

Poids kg  330  250 

T                w  1                          5     ™  2,40  1,80 

Longueur  totale {     ,  J^  ' 

^                                         (cal.  32  24 

Affûts, 

Poids  de  raffut kg  650  500 

—    de  la  pièce  en  batterie .       kg  980  750 

Hauteur  de  genouillère .    .    .        m  1,00  1,00 

Diamètre  des  roues  ....        m  1,32  1,32 

Largeur  de  la  voie m  1,25  1,25 

Limites    (  en  hauteur .    .    .      ,^^  . .  ~~-  ^ 

de  rangle                                 j  deg  + 15  -f- 15 

de  tir      (  en  direction   .    .      deg  4  4 

Nombre   de  servants   néces- 
saires pour  le  service  de  la 

pièce »  4.  4 

Munitions. 

Poids  du  shrapnel  Canet  .    .       kg  5,2  4,6 

Rendement  en  mitraille (^).  .    p.  100  60  55 

Poids  de  Tobus  à  grande  ca-  .          . 

pacité ^S  ^«2  ^1^ 

Poids  de  la  charge  explosive.       kg  0,400  0,350 

Poids  de  la  cartouche  com- 
plète . kg  7,0  6,0 

/  pour  2  200  kg  de 

)      pression  ...        m  600  500 

\  pour  3  000  kg  de 

(      pression  ...        m  680  600 

Portée  maxi  ma m  6  800  5  000 

(>)  Le  rendemeat  en  mitraillo  est  le  rapport  du  poids  de  la  mitraille  au 
poids  total  du  shrapnel  chargé. 
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Avaiit'trains» 

TTPB  liOSG.  TTPB   OOURT. 

Poids  de  ravant-train  vide.    .        kg  330  300 

—  —  chargé.       kg  575  510 

Nombre  de  coups  portés    .    .  »  35  35 

Voilures-pièces, 

Poids  de  la  voiture-pièce  .    .       kg  1  555  1  260 

Poids  traîné  par  cheval  (6  che- 
vaux)        kg  260  210 

Poids  traîné  par  cheval  (4  che- 
vaux)         kg  »  315 

III.  —  TIRS  D'EXPÉRIENCE. 

De  nombreux  tirs  d'expérience  ont  été  exécutés  par  la 
Société  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  au 
polygone  que  cette  Société  possède  au  Hoc,  près  du 
Havre. 

Nous  reproduisons  ci-après  quelques  extraits  de  procès- 
verbaux  et  quelques  relevés  de  tir,  qui  permettront  d'ap- 
précier les  données  balistiques  du  canon,  ainsi  que  le 
fonctionnement  de  Taff &t  à  flèche  élastique  au  triple  point 
de  vue  du  recul,  du  soulèvement  et  du  dépointage. 

Ces  tirs  ont  été  exécutés  avec  des  canons  de  70""°  et  de 
Tô"".  En  vue  de  varier  les  solutions  et  de  donner  satis- 
faction aux  desiderata  qui  peuvent  être  exprimés,  ou  a 
employé  divers  échantillons  de  poudre  et  divers  types  de 
projectiles. 


TABLSAinC. 


116 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


I.  —  TIRS  AUX   VITESSES    ET   AUX   PRESSIONS. 
Observatioa  du  recul  de  Taffùt  (recul  effectif  total). 


CANON    LONG    DE    75"»,    SVSTéMC    CANËT. 

Étude  de  divers  lots  de  poadres. 


Boe 

dea 
coups. 


POIDS. 


Pro- 
jectile. 


kg 


Charge. 


kg 


TITB88B8 . 


Chro- 

no- 

graphe 

no  1. 


m 


Chro- 

no- 

graphe 

no  a. 


m 


PBB8SIOV8. 


Cracher 
n'i. 


Cniiher 
no  2. 


RBcaii 

effectif 

total. 


m 


OBBBBTA- 
TXOR8. 


ZiOt  no  1  :  Poudre  à  base  de  nitroglyo6rlne. 

00MDITXOB8  HO  TIB. 


Chrono-   Chrono< 

graphe     graphe 

no  1.         no  2. 


Sol:  Prairie. 
Distance  de  la     (au  l«r  cadre, 
bouche  du  canon   \  au  2*  cadre  . 


1 
2 
3 

4 
5 
6 
7 


m 

7 

32 


m 

8 

33 


5,200 

0,500 

554,4 

559,3 

1,945 

1,956 

0,025 

0,550 

576,3 

577,7 

2,108 

2,108 

0,000 

0,GOO 

595,1 

596,0 

2,147 

2,159 

0,024 

0,675 

607,8 

610,0 

2,136 

2,192 

0,020 

0,700 

617,0 

619,3 

2,091 

2,047 

0,012 

0,750 

635,0 

638,3 

2,237 

2,181 

0,012 

0,800 

661,8 

663,9 

2,442 

2,477 

0,020 

Baromètre.  .   .     758  mm. 
Thermomètre  .       25^. 
Hygromètre.  .      44p.  100. 
Vent  faible,  oblique  par  rap- 
port à  la  llguB  de  tir. 


Coup  d'enfon- 
eement. 


Lot  no  2  :  Poudre  à  base  de  nitroglyoérine. 

OOVD1TXOV8   DU  TXB. 

Lee  mêmes  que  préeédemment. 


1 

5,200 

0,500 

506,0 

505,0 

1,310 

1,325 

0,050 

2 

0,500 

520,6 

525,0 

1,532 

1,410 

0,017 

3 

0,550 

577,3 

578,7 

2,103 

2,103 

0,000 

4 

0,600 

594,1 

595,0 

2,147 

2,159 

0,024 

5 

0,650 

♦. 

• 

» 

• 

0,020 

6 

l 

0,675 

607,8 

610,0 

2,186 

2,192 

0,020 

Coupd*enfon* 
cément. 
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X08 

oonpt. 


POXD8. 


Pro- 
jectile. 


kg 


Charge. 


viTSSsas. 


Chro- 

no- 

graphe 

no  1. 


kg 


m 


Ghro- 

no- 
graphe 

n«  2. 


xn 


PRKSSIOHS. 


Grosher 
nM. 


Crasher 
no  2. 


BBOUIf 

effectif 
total. 


m 


OBBERVA- 
TI0V8. 


X<ot  ne  3  :  Poudra  à  base  de  tulmlcoton. 

COHD(TIOV8   DO  TIR. 


Chrono-  Chrono- 

graphe  graphe  Baromètre.  .    .     765  mm. 

no  1.  no  2.  Thermomètre  .       17o. 

—  —  Hygromètre .   .       83  p.  100. 

m  m  Vent  oblique  par  rapport 

18  19             à  la  ligne  de  tir;  force 

43  44              moyeaue. 


Sol  :  Prairie. 

Distance  de  la     (  an  l*'  cadre, 
boaehe  da  canon    (  au  2«  cadre  . 


1 
2 
3 

4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 


5,200 

0,360 

344,1 

347,3 

854 

751 

0,020 

0,470 

418,1 

420,4 

,1,310 

1,162 

0,000 

0,580 

489,5 

493f,8 

1,780 

1,780 

0,000 

0,600 

494,2 

500,5 

1,763 

1,840 

0,000 

0,610 

516,4 

.518,5 

1,933 

1,898 

0,000 

0,630 

525,0 

630,6 

2,125 

2,114 

0,000 

0,720 

570,5 

574,6 

2,281 

2,293 

0,000 

0,840 

698,0 

600,0 

2,259 

2,001 

0,003 

0,900 

583,4 

585,9 

1,956 

2,036 

0,000 

0,900 

597,8 

601,5 

2,214 

1,979 

6,000 

0,950 

616,1 

619,3 

2,203 

2,147 

0,000 

Coup  d'enfon- 
cement. 


Lot  no  4  :  Poudre  noire  genre  Gf. 

CORDITXOH8  DU  TIX.    ■ 

Les  mêmes  que  précédemment. 


5,200 


0,80a 
1,100 
1,200 
1,500 
1,500 
1.500 
1,600 
1,600 


350,0 

s 

4J2,0 

411,7 

432,0 

» 

508,0 

» 

510,0 

• 

506,0 

> 

521,6 

520,0 

515,2 

519,0 

1,174 


1, 


62 


0,025 
0,015 
0,016 
0,014 
0,015 
0,015 
0,010 
0,007 


Coup  d'enfon- 
cement. 


RR¥.  d'abt.  —  HOyaUBRK  1896. 


8 


118 


REVUB  D'ARTILLERIE. 


II.  —  TIRS   AUX   VITESSES  ET   AUX   PRESSIONS. 
Observation  du  soulèTement. 


CANON  LONO  DE  75»",  SYSTÈME  CANET 

Étade  de  diTen  lots  do  poadros. 


nvu±- 

ROB 

des 
ooaps. 


POIDS. 


Pro- 
jectile. 


kg 


Charge. 


kg 


VITISSBS. 


Chro- 

no- 

graphe 

no  1. 


m 


Chro- 

no- 
graphe 

no  2. 


m 


PBBSSioxrs. 


Crnsher 
no  1. 


Cniiher 
no  8. 


SODlfà- 
MBVT 

total, 
m 


OBSSKTA- 

non. 


ZtOt  no  5  :  Poudre  à  base  de  nitroglyoèrine. 

COHDITIOVS  DU  TIR. 

Ghrono-   Ohrono- 
graphe      graphe 


Sol  :  Prairie. 
Distance  de  la     (an  i"  cadre, 
bouche  du  canon  (  au  2«  cadre  . 

1 
2 
3 

4 
5 
6 


n«  I. 

m 

7 

33 


no2. 

m 

8 

33 


Thermomètre  . 
Baromètre.  .  . 
Hygromètre.  . 
Vent  irrègolier. 


5,200 

0,500 

520,6 

525,0 

1,532 

1,410 

0,013 

0,500 

506,0 

505,0 

1,310 

1,325 

0,012 

0,500 

511,4 

549,3 

1,945 

1,956 

0,017 

0,600 

588,4 

585,3 

2,021 

1,805 

0,018 

0,600 

560,0 

558,2 

» 

• 

0,018 

0,675 

607,8 

610,0 

2,136 

2,192 

£0,015 

Lot  no  6  :  Poudre  à  base  de  f  ulmiooton. 

COICDITIOHB  DU  TIR. 

Ijea  mêmes  que  précédemment. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 


5,200 

0,400 

264 

» 

460 

485 

0,007 

0,500 

317 

» 

500 

561 

0,015 

0,540 

362 

363 

1,006 

1,038 

0,006 

0,590 

393,7 

895,7 

1,222 

1,251 

0,005 

0,615 

472,4 

474,6 

1,162 

1,479 

0,010 

0,640 

465,6 

458,5 

1,873 

1,364 

0,008 

0,660 

471,0 

472,7 

1,451 

1,407 

0,005 

0,670 

474,0 

479,4 

1,431 

1,470 

0,008 

0,800 

567,3 

572,6 

■ 

> 

0,005 

0,810 

484 

• 

1,102 

1,075 

0,005 

1,000 

530 

m 

1,324 

1,350 

0,006 

1,080 

565 

m 

1,497 

1,524 

0,014 

16o. 

766  mm. 
58  p.  100. 


MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  A  TIR  RAPIDE,  SYSTÈME  CANET.       lld 


moi 

des 

coups. 


POID8. 


Pro- 
Jeetile. 


kg 


Charge. 


kg 


YITaSIBS. 


Ohpo- 

no- 
graphe 

no  1. 


m 


Chro- 

no- 

graphe 

no  8. 


m 


PSB8BIOH8. 


Crasher 
nol. 


Cruther 
no  2. 


Bonr^ib- 

MBST 

total. 


m 


OB8BB7A- 
TZOH8. 


1 
3 

3 
4 
5 
6 
7 
8 


5,200 


IiOt  no  7  :  Poudre  à  basé  de  fuimlooton. 

00VDXTI0V8  DU  TXB. 

Les  mômes  qne  précédemment. 

0,000 
0,008 
0,010 
0,000 
0,012 
0,015 
0,010 
0,014 

Lot  no  8  :  Poudre  noire  genre  C|. 

C0NDITX0H8  DU  TIB. 


0,620 

423,2 

424,6 

1,368 

1,410 

0,700 

429 

0,800 

467 

0,800 

a 

0,800 

• 

0,800 

■ 

0,900 

41)2 

0,950 

500 

» 

Chrono-   Chrono* 

graphe      graphe 

no  1.         no  2. 


Sol:  Prairie. 
Distance  de  la     (au  l"  cadre. 


bouche  dn  canon 


(  au  l«i 
\  an  2* 


1 
2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 


5,200 


0,700 
0,800 
0,800 
0,900 
0,900 
1,000 
1,100 
1,500 
1,600 
1,600 


cadre  . 

9 

350 

357 

364 

377,4 

400 

411,1 


m 

m 

12 

13 

37 

38 

363,5 
377,1 

• 
411.4 


871 
987 

» 
1,249 


Baromètre.  .   .     753  mm. 
Thermomètre .       lOo. 
Hygromètre .   .      56  p.  100. 
Vent  faible  oblique  par  rap- 
port à  la  ligne  de  tir. 


0,010 
0,000 
0,000 
0,013 
0,010 
0,000 
0,010 
0,015 
0,009 
0,010 


» 

789 
1,012 

» 
1,470 

» 
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III.  -  TIRS   SUR  CIBLE 
Obseryatioa  du  dépointage. 

CANON  LONG  DE  79"»,  SYSTÈME  CANET 
.   TIR,  SU  UHB  SKULB  lAUBi  8ÂH8  BBOTIFZOATIOV  DB  POIVTAOB 

Distance  des  cibles  à  la  bonohe  à  fea  :  100  m 

1- 


u- 2:ûo  .  ^     ^ 

CANON  LONG  DE  75""", SYSTÈME  CANET 

TIB,    BM   UKB   SKULB  B^BIB,  SAKS  RBC- 
TIFIOATIOH  DB  POlSTAOB 

Distance  de  la  cible  i  la  boaobe  à  feu  : 
100  m. 


»*. 2:'oo ^ 

CANON  LONG  OE70»",  SYSTÈME  CANET 
TIB  DB  JU8TB88B  DB  OIBQ  COUPS 

Distance  de  la  cible  à  la  booobe  à  feu  : 
600  m. 


§ 
U 


--Y._ 


>      1*- L 


zyo 


k   -  - 


£:ûo  . 
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IV.  —  RESUME.  DES  TIRS  BALISTIQUES 

du  canon  de  campagne  Canet  de  TOi»!",  de  32  calibres, 
à  tir  rapide,  sur  affût  à  floche  élastique. 


1 

SATUBS 

de  la  poudre. 

POIDS 

da 
projec- 
tile. 

POIDS 

de  la 
charge. 

VITESSES 

aux  cadres. 

passsioss 
aux  orushers. 

1 

kg 

kg 

A  base  de  nitroglycérine  x. 

5 

0,600 

549,3 

561,6 

2,057 

2,085 

—                        —                   y. 

5 

0,57-0 

571,0 

564,2 

2,095 

1,960 

1 

—                 —              s. 

5 

0,576 

5G1,6 

562,3 

1,716 

1,647 

—                 —              z. 

5 

0,600 

585,8 

586,6 

2,151 

2,195 

A  base  de  fiilmicoton.   .   . 

5 

0,750 

591,0 

591,0 

2,573 

2,431 

A  baae  de  nitroglycérine  x. 

5,800 

0,550 

550,0 

645,0 

1,866 

2,312 

—                    —y. 

5,800 

0,500 

i93,6 

494,5 

1,421 

1,475 

Indépendamment  des  expériences  dont  l'ensemble  a 
permis  d'établir  les  tableaux  ci-dessus,  la  Société  des 
Forges  •  et  Chantiers  de  la  Méditerranée  a  fait  exécuter 
des  tirs  sur  panneaux  avec  des  shrapnels.  L'angle  du  cône 
au  sommet  de  la  gerbe  d'éclatement  a  été  d'environ  18*  à 
19"*  et  la  dispersion  des  éclats  s'est  montrée  très  régulière 


CONSOMMATION  ET  RAVITAILLEMENT 


EN 


MUNITIONS  D'INFANTERIE 


•••«- 


Sous  ce  titre,  VlnterruUtoncUe  Sewie  a  publié  dans  sa  livraisoii 
de  juillet  1896  un  travail  très  documenté  dû  à  M.  le  capitaine 
Balck  de  l'infanterie  allemande,  professeur  à  TÉcoIe  de  guerre 
d'Engers. 

Nous  donnons  ci*des80U8  la  traduction  de  cet  article. 

{N.  de  la  B,) 


Aperçu  sur  la  consommation  en  munitions  dans  les 

dernières  guerres. 

La  question  du  ravitaillement  en  munitions  pendant  le 
combat  est  d'une  importance  décisive  pour  l'infanterie  ; 
toute  solution  heureuse  équivaudrait  à  assurer  à  celle-ci 
le  succès  dans  la  lutte  par  le  feu. 

Une  question  préliminaire  consiste  à  examiner  si,  d'a- 
près l'expérience  de  la  guerre,  la  dotation  actuelle  deTln- 
fanterie  en  munitions  est  suffisante  en  toutes  circonstances, 
même  lorsque  les  caissons  de  munitions  ne  peuvent  attein- 
dre le  champ  de  bataille  en  temps  opportun  par  suite  de 
l'encombrement  des  routes. 

A  cet  efTet,  notre  enquête  ne  peut,  —  sous  peine  de 
manquer  de  valeur,  —  remonter  au  delà  de  la  guerre 
franco-allemande )  celle-ci  étant  la  première  dans  laquelle 
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on  fit  de  part  et  d'autre  usage  exclusif  de  fusils  se  char- 
geant par  la  culasse. 

Guerre  franco-allemande. 

Du  côté  alUmandj  chaque  homme  avait  sur  lui  80  car- 
touches et  le  caisson  à  munitions  de  bataillon,  attelé  de 
6  chevaux,  en  portait  20  autres. 

Le  16  août,  à  Mars-la-Tour,  le  Iir  corps  d'armée  prus- 
sien, gui  comptait  dans  le  rang  21080  fusils,  brâla 
720486  cartouches,  soit  seulement  34,5 par  fusil,  et  néan- 
moins on  manqua  de  munitions.  Pendant  le  moment 
d'accalmie  qui  se  produisit  dans  le  combat  vers  midi,  on 
réussit,  en  recueillant  les  cartouches  des  morts  et  des 
blessés,  à  pourvoir  de  200  cartouches  chacun  des  hommes 
du  régiment  n^  35  {Historique  dudit  régiment)'^  mais  ces 
200  cartouches  furent  ensuite  consommées  dans  le  cou- 
rant de  l'après-midi,  de  sorte  que  vers  le  soir  les  muni- 
tions firent  encore  défaut. 

Quand  on  examine  la  consommation  moyenne  en  car* 
touches  pom*  Tensemble  d'une  campagne,  on  est  tenté  de 
croire  qu'on  n'aurait  jamais  dû  manquer  de  munitions. 
Dans  la  guerre  franco-allemande,  la  consommation  en 
cartouches  fut  de  4 163000  (166  par  fusil)  pour  le  I"  corps 
d'armée  bavarois;  de  1105600  (44  par  fusil)  pour  le 
II*  corps  bavarois  ;  de  1 450  000  (58  par  fusil)  pour  le 
corps  saxon. 

Un  travail  de  récapitulation  analogue  fut  commencé 
pour  l'armée  prussienne,  mais  on  dut  bientôt  l'arrêter,  car 
on  s'aperçut  que  les  données  nécessaires  faisaient  défaut. 
On  n'avait,  en  effet,  comme  renseignement,  que  le  nombre 
des  munitions  délivrées  par  les  parcs  de  réserve  ;  or  les 
hommes  de  complément  venus  des  bataillons  de  dépôt 
avaient  fourni  un  appoint  très  considérable  de  cartou- 
ches, puisque  chacun  en  avait  80,  et  on  n'a  aucune  indi- 
cation sur  ces  munitions.  On  est  dépourvu,  en  outre,  pour 
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établir  des  chiffres  exacts,  de  renseignements  sur  les  car- 
touches qui  ont  été  réellemept  consonunées  et  sur  celles 
qui  ont  été  perdues  ou  qui  sont  restées  sur  les  morts  et 
les  blessés.  Quand  on  reste  longtemps  sans  combattre,  il 
se  produit  toujours  de  grandes  pertes  en  munitions  dans 
les  marches  et  dans  les  bivouacs.  Il  en  est  de  même  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  commandant  d'une  colonne  de  mu- 
nitions ût  ramasser  sur  le  champ  de  bataille  de  Hûhner- 
wasser  22  (XK)  cartouches  de  fusil  à  aiguille,  en  paquets 
intacts,  qui  avaient  été  jetées. 

Dans  les  combats  de  1870,  les  munitions  manquèrent 
d'abord  là  où  Ton  avait  oublié,  en  faisant  déposer  les 
sacs,  de  retirer  les  bottes  de  fer  blanc  contenant  les  car- 
touches (par  exemple  au  bataillon  de  chasseurs  n*  12,  le 
jour  de  Sedan,  Relation  du  grand  État-major,  tome  II, 
page  1175),  ou  bien  lorsque  (par  exemple  au  régiment 
n**  50,  le  19  janvier  1871,  dans  la  bataille  du  Mont-Valé- 
rien,  ou  à  la  58*  brigade,  le  jour  de  Beamie-la-Rolande) 
on  avait  renvoyé  le  caisson  à  munitions  en  arrière  avec 
les  bagages  (Hônig,  Volkskrieg,  tome  II,  page  259). 

On  ne  trouve  qu'en  nombre  restreint  des  données  sur 
la  consommation  des  munitions  au  cours  des  combats  iso- 
lés, dans  les  historiques  particuliers  des  corps  ;  ceux-ci  ne 
contiennent  que  des  nombres  approximatifs;  ils  ne  peu- 
vent ainsi  généralement  pas  prétendre  à  une  coniiance 
absolue. 

Un  des  combats  défensifs  les  plus  acharnés  est  la  dé- 
fense du  mur  de  Buzeuval  par  le  régiment  n'oO,  le  19  jan- 
vier 1871.  La  supériorité  numérique  de  l'ennemi  sur  ce 
point  particulier  était  écrasante,  et  ses  troupes  étaient 
bonnes;  malgré  cela,  le  régiment  conserva  la  discipline  du 
ft»u  dont  il  avait  si  brillamment  fait  preuve  à  Lundby.  Le 
combat  dura  9  heures.  Le  lieutenant-général  von  Bogus- 
lavsky  s'exprime  ainsi  {Histoinque  de  ce  régiment,  p.  350)  : 
«  On  ne  peut  plus  déterminer  d'une  façon  exacte  le 
nombre  des  cartouches  tii'ées.  Seul  le  2*  bataillon  donne 
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uae  indication  à  ce  sujet  dans  le  journal  de  ses  opérations; 
il  relate  le  nombre  de  14206,  dont  la  plus  grande  partie 
s'applique  aux  6*  et  8"  compagnies,  attendu  que  la  5*  ne 
tira  pas,  et  que  la  7*  ne  tira  qu'en  partie.  Ce  2*  bataillon 
ne  donne  d'ailleurs  aucun  renseignement  sur  les  car- 
touches qu'on  lui  aurait  apportées  de  Tarrière.  La  12*  com- 
pagnie par  exemple  reçut  pendant  le  combat  un  secours 
de  3  000  cartouches.  Comme  cette  compagnie  avait  un 
effectif  de  180  hommes  environ,  cela  représente  un  ap- 
point de  17  cartouches  par  homme  :  chacun  d'eux  eut 
donc  97  cartouches,  y  compris  ses  munitions  initiales. 

<  Or,  en  rentrant  dans  leurs  cantonnements,  les  hommes 
avaient  encore  en  moyenne  5  cartouches  ;  la  consommation 
individuelle  avait  donc  été  de  92  coups,  soit  —  pour  l'en- 
semble du  combat  qui  avait  duré  9  heures  —  un  peu  plus 
de  10  coups  par  homme  et  par  heure.  » 

A  la  bataille  de  Beaune-la-Rolande,  quelques  compa- 
gnies du  régiment  n"*  56  ont  également  consommé  toutes' 
leurs  munitions.  Dans  la  38*  brigade,  le  1"  bataillon  du 
régiment  n''  57  put  compléter  directement  ses  munitions 
au  moyen  du  caisson  de  cartouches  près  de  Romainville. 
Ce  secours  ne  profita  pas  en  somme  aux  défenseurs  de 
Beaune  ;  les  détachements  qui  y  combattaient  ne  reçurent 
qu'à  la  fia  de  la  bataille  un  caisson  qui  fut  vidé,  mais  les 
cartouches  ne  furent  plus  tirées  !  Des  troupes  du  III'  corps 
vinrent  aussi  en  aide  à  la  brigade  avec  les  munitions  que 
portaient  leurs  hommes  ;  néanmoins  d'une  manière  géné- 
rale la  brigade  ne  put  compter  que  sur  les  cartouches  de 
l'approvisionnement  individuel,  car  tous  ses  caissons  de 
munitions  étaient  partis  au  début  de  la  bataille.  Celle-ci 
fut  donc  ainsi  livrée  jusqu'à  la  fin  presque  exclusivement 
avec  les  80  cartouches  portées  par  les  hommes. 

Comme  l'attaque  des  Français  ne  se  prononça  pas  si- 
multanément sur  tout  le  front  de  Beaune,  il  y  eut  des 
pauses  dans  le  combat. 

Le  commandement,  —  et  c'est  là  affaire  de  coup  d'œil. 


126  REVUE  D'ARTILLERIE. 

—  profite  de  ces  mopients  pour  assarer  les  munitions  sur 
les  points  critiques  ;  avec  une  troupe  instruite^  il  n'est  pas 
difficile  de  faire  «  afSuer  »  les  cartouches  vers  la  zone  la 
'  plus  menacée,  par  une  simple  transmission  de  la  main  à  la 
main.  C'est  ce  qui  s'est  passé  à  Beaune  :  en  certains  en- 
droits, près  du  cimetière,  les  hommes  consommèrent  jus- 
qu'à 200  cartouches,  tandis  qu'ailleurs  d'autres  n'en  tirèrent 
que  40,  ou  moins  encore.  Mais  le  résultat  reste  toujours 
le  marne  :  toute  la  consommation  fut  assurée  presque  exclu- 
sivement par  les  80  cartouches  portées  par  les  hommes  ; 
d'autre  part,  on  trouva  le  29  novembre,  sur  la  position 
de  la  SS""  brigade,  de  nombreuses  cartouches  intactes,  et 
même  des  paquets  non  défaits. 

En  ce  qui  concerne  la  consommation  des  cartouches 
dans  la  bataille  de  Bapaume  (2  et  3  janvier  1871),  les  don- 
nées sont  malheureusement  aussi  très  peu  nombreuses. 
Seul  l'Historique  du  régiment  n^  28  indique  que,  dans  1& 
combat  acharné  de  Sapignies  (2  janvier  1871),  le  régiment 
consomma  21 104  cartouches,  et  que,  dans  la  bataille  de 
Bapaume,  il  n'en  tira  que  15  609  (p.  229). 

A  Champigny,  les  5  bataillons  de  la  brigade  wurtember- 
geoise  tirent  en  moyenne  40  cartouches  par  homme  pour 
chacune  des  journées  du  30  novembre  et  du  2  décembre 
(Kunz,  Batailles  de  sortie,  p.  103). 

Â  la  bataille  d'Orléans,  les  2  bataillons  du  1*'  régiment 
d'infanterie  hessoise  ne  tirent  que  5  cartouches  en 
moyenne  ;  les  1*'  et  2*  bataillons  du  2*  régiment  bavarois 
consomment  50  à  60  cartouches  par  homme  (Kunz,  Orléans, 
p.  233). 

Dans  les  premières  batailles  la  consommation  en  car- 
touches est  très  faible  ;  il  faut  en  faire  remonter  la  cause 
à  l'instruction  et  à  la  tactique  de  l'infanterie  prussienne, 
ainsi  qu'à  l'appui  qu'elle  trouvait  dans  l'artillerie.  En 
outre  la  faible  portée  du  fusil  s'opposait  à  une  ouverture 
du  feu  prématurée.  En  voici  des  exemples  : 

Le  39"  régiment  ne  tira  à  Spickeren  —  et  cela  est  par 
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ticulièrement  instructif,  —  que  8 160  cartouches  au  l*'  ba* 
taillon,  5500  seulement  au  2*  batailloa  et  12080  au  S" 
{Historique  du  39",  p.  303). 

Au  2*  régiment  à  pied  de  la  Garde,  les  faits  sont  les 
suivants  pour  la  journée  de  Saint-Privat.  Le  19  août,  le 
l**"  bataillon  eut  besoin  pour  son  ravitaillement  de 
27  340  cartouches,  le  2*  de  17  820  et  le  bataillon  de  fusi- 
liers de  7  870.  La  consommation  moyenne  n'est  donc  pas 
extrêmement  forte,  si  Ton  ne  tient  pas  compte  des  pertes 
considérables  subies  par  ce  régiment  {Historique  du  2*  ré- 
gimenl  à  pied  de  la  Garde ^  p.  250). 

Dans  les  tirailleurs  de  la  Garde,  chaque  homme  pût  en- 
core être  pourvu  de  20  cartouches  le  1 8  août  à  10  heures  1/2 
du  soir  {Historique,  p.  121).  Mais  les  caissons  à  munitions 
étaient  restés  pleins. 

Du  côté  français,  la  consommation  en  munitions  fut  dans 
tous  les  combats  notablement  plus  grande. 

A  Champigny  chaque  soldat  d'infanterie  avait  108  car- 
touches, qui  néanmoins  ne  suffirent  pas  aux  besoins. 

Pour  l'armée  du  Rhin,  la  consommation  totale  en  car- 
touches, depuis  le  6  août  jusqu'au  31  août,  s'élève  à 
30  cartouches,  et  à  13-27  cartouches  pour  les  combats  des 
16  et  18  août.  Si  nous  entrons  dans  le  détail,  nous  trou- 
vons des  chiffres  bien  supérieurs.  Les  hommes  de  la  divi- 
sion Grenier,  contre  laquelle  fut  dirigée  l'attaque  de  la 
38*  brigade,  aun^ont  tiré  le  16  août  jusqu'à  150  cartouches. 
Le  soir  de  la  bataille,  le  commandant  du  IV®  corps  signa- 
lait le  manque  de  munitions  (Hônig,  Tactique  de  l'avenir, 
p.  159).  Ce  fut  le  manque  de  munitions  qui  décida  le 
maréchal  Bazaine  à  se  replier  le  17  sous  Metz.  En  tout  cas, 
le  VI'  corps  d'armée  ne  put,  malgré  la  proximité  d'une 
place  comme  Metz,  compléter  ses  munitions  avant  l'at- 
taque de  la  Garde.  Pour  le  25*  régiment  nous  avons  des 
renseignements  plus  détaillés  (Pagnié,  Le  tir  en  terrain 
varié,  p.  39).  Chaque  homme  n'avait  que  20  cartouches 
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au  lieu  de  90  (c'est  contre  ce  régiment  que  se  produisit 
l'attaque  du  régiment  François  et  du  3^  régiment  de  la 
Garde,  qui  perdirent  2 160  hommes,  soit  90  p.  100  de 
leur  effectif).  L'indication  contenue  dans  THistorique  du 
2*  régiment  de  la  Garde  (p.  233),  que  chaque  soldat  fran- 
çais disposait  le  18  août  de  plus  de  300  cartouches,  ne  re- 
pose sur  aucun  document  d'origine  française. 

Guerre  turco-russe. 

Du  côté  des  Russes,  la  consommation  totale  dans  la 
guerre  turco-russe  de  1877-1878  s'élève  à  33  cartouches 
par  fusil  ou.carabine. 

En  ce  qui  concerne  le  détail  de  la  consommation  des 
cartouches,  nous  avons  les  renseignements  suivants  qui 
sont  très  instructifs  : 

Dans  le  combat  de  Âiaslar,  le  23  août  1877,  le  régiment 
russe  Sophie  consomme  93  cartouches  par  fusil  ;  il  convient 
de  remarquer  qu'à  cette  époque  le  fantassin  russe  avait 
60  cartouches  dans  sa  cartouchière.  Il  y  en  avait  60  autres 
dans  les  voitures  à  munitions  et  enQn  100  dans  les  patres. 

Le  20  juillet  1877,  les  Russes  tirèrent  devant  Plevna 
en  6  heures  toutes  les  cartouches  portées  par  les  hommes 
et  par  les  voitures  à  munitions  ;  à  la  seconde  attaque  de 
Plevna,  le  30  juillet,  ils  consommèrent  en  4  heures  toutes 
les  munitions  portées  par  les  hommes. 

Dans  le  combat  de  Lovtscha,  la  3*  brigade  de  chasseurs 
n'employa  le  feu  que  dans  la  poursuite.  Le  commandant 
de  la  brigade  déclara,  par  la  suite,  qu'on  avait  néanmoins 
manqué  de  cartouches.  Les  voitures  à  munitions  ne  sui- 
vaient pas  leurs  troupes,  dans  la  marche  en  avant,  et  on 
n'avait  pas  pris  de  précautions  pour  assurer  le  ravitaille- 
ment. (Kuropatkin-Krahmer,  Aperçus  critiques,  1,  88.) 

Le  1*^  septembre,  les  régiments  qui  exécutèrent  l'attaque 
infructueuse  du  Omar-Bey-tabia  firent  les  consommations 
suivantes  en  munitions  : 
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[  engagés  seulement  \ 
63*  rég.    1  pendant  f   55^96  cart.,  soit  par  fusil  :  21 

119'rég.    j     Ib.  oui  h.  1/2     (9974:4      —            _  43 
(            au  feu.            ) 

64'rég 24650      —            —  10 

118«rég 45  360      —           —  24 


Dans  le  régiment  de  Kasan,  n®  64,  qui  est  celui  qui  tira 
le  moins  dans  cette  journée,  les  munitions  commencèrent 
à  manquer  au  moment  où  les  Turcs  entamèrent  leur  contre- 
attaque  décisive,  laquelle  fut  suivie  de  succès.  La  même 
pénurie  se  produisit  dans  d'autres  troupes  après  un  tir 
relativement  court. 

A  Tattaque  de  Cheinovo  le  9  janvier  1878,  chaque  homme 
du  11*  bataillon  de  chasseurs  tira  en  4  heures  120  coups 
(0,5  par  minute).  A  Karahassankioi,  le  régiment  n^  140 
tira  155  cartouches  par  fusil;  à  Schipka  (28  déc.  1877), 
la  13*  brigade  de  chasseurs  en  tira  122. 

Du  côté  des  Turcs,  Tutilisation  de  la  vitesse  du  tir  fut 
poussée  à  sa  limite  extrême (^).  A  Gorni-Dubniak,  chaque 
homme  aurait  disposé  de  800-900  cartouches  ;  en  réalité, 
la  garnison  du  groupe  de  redoutes,  dont  TefFectif  était  de 
3  570  hommes,  mit  en  9  heures  et  demie  3033  Russes  hors 
de  combat,  tandis  que  les  Turcs  n'eurent  que  1  280  tués 
ou  blessés.  Pendant  Tattaque  certains  hommes  parvinrent 
à  tirer  pluô  de  100  cartouches.  Près  d'un  homme  tombé 
Kuropatkin  trouva  120  étuis  vides.  Dans  le  combat  de 
Taschkessen  (31  déc.  1877),  le  bataillon  turc  Prisrend 
tira  292,  celui  de  Tuzla  275,  un  bataillon  de  chasseurs 
263  cartouches 'par  fusil  (0,5  coup  par  minute).  [Baker, 
War  in  Bulgaria,  II,  p.  160.] 


(/)  Dans  le  combat,  chaque  bataillon  turc  était  suivi  immédiatemont  par 
30  mulets  portant  60000  cartouches;  Thomme  en  portail  100-120. 
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Campagne  de  Bosnie. 


En  Bosnie,  en  1878,  une  compagnie  du  régiment  autri- 
chien n**  61  consomma,  en  2  heures,  70  cartouches  ;  2  ba* 
taillons  du  régiment  n^  8  tirèrent  70  cartouches  par  fusil 

■ 

en  une  heure  et  demie. 

L'échec  des  attaques  serbes  contre  la  position  bulgare 
de  Slivnica  est  dû  à  l'ouverture  prématurée  du  feu  par 
l'infanterie,  et  à  une  consommation  de  munitions  exagé- 
rée, qui  ameaa  chez  l'assaillant  un  manque  complet  de 
munitions  aux  courtes  distances. 

Du  côté  de  l'adversaire,  les  cartouches  n'étaient  pas 
davantage  économisées.  Le  3*  jour  du  combat,  le  4'  ba- 
taillon du  4*  régiment  bulgare  tira  environ  185  coups  par 
fusil  sur  l'ennemi  à  600  pas.  En  fait  la  consommation  to- 
tale des  cartouches  fut  notablement  plus  forte,  car  on  uti- 
lisa les  cartouches  serbes  qui  furent  trouvées  sur  la  posi- 
tion ennemie  et  qui  convenaient  également  pour  le  fusil 
Berdan.  (Regenspursky,  Slivnica,  p.  75  et  137.) 

Guerre  du  Chili. 

Dans  la  guerre  civile  du  Chili  (1891),  les  troupes  du  con- 
grès, armées  de  fusils  à  répétition,  consommèrent  une 
telle  quantité  de  munitions,  que  l'approvisionnement  in- 
dividuel de  180  à  200  cartouches  fut  à  plusieurs  reprises 
épuisé  en  35  à  40  minutes.  A  La  Placilla,  dans  un  combat 
de  4  heures,  on  tira  120  cartouches  ;  à  Concon,  de  160  à 
240  par  fusil  ;  dans  ce  dernier  combat  les  munitions  com- 
mencèrent à  manquer  au  bout  d'une  heure,  précisément  à 
un  moment  où  la  marche  du  combat  exigeait  un  renfor- 
cement notable  du  feu. 

A  la  fin  du  combat,  qui  dura  plusieurs  heures,  une 
partie  de  Tinfanterie  n'avait  plus  que  5  à  6  cartouches 
par  fusil  et  n'était  pas  en  état  de  se  réapprovisionner  avant 
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le  lendemain  matin.  (Deutsche  Heereszeitung,  1892,  n®*  56 
et  88.) 

Conclusions. 

Il  ne  faut  certainement  pas  prendre  pour  exemple  la 
tiraillerie  exagérée  et  souvent  insensée  à  laquelle  les 
Chiliens  et  les  Turcs  eurent  recours  dès  les  grandes 
distances,  bien  que  dans  certains  cas  ces  feux  n'aient 
pas  été  sans  résultat.  Cette  pratique  était  uniquement  la 
conséquence  d'une  instruction  du  tir  insuffisante,  d'une 
conduite  du  feu.  défectueuse  et  d'une  discipline  relâ- 
chée. 

Si,  d'après  les  exemples  cités,  100  à  150  cartouches 
par  fusil  suffisent  en  général  pour  un  combat,  il  peut 
néanmoins  se  présenter  des  cas  où  la  troupe  peut  con- 
sommer utilement  un  plus  grand  nombre  de  cartouches, 
et  il  faut  tenir  compte  de  ces  situations  pour  établir  le 
nombre  des  cartouches  (sur  l'homme  et  sur  les  voitures 
à  munitions)  qu'il  convient  d'attribuer  au  fantassin. 

Il  est  en  outre  nécessaire  de  considérer  que  le  réap- 
provisionnement en  munitions  par  les  sections  de  muni- 
tions après  la  bataille,  ne  présente  pas  de  grosses  diffi- 
cultés tant  qu'on  peut  attribuer  une  route  particulière  à 
chaque  corps  d'armée.  Quand  cela  n'est  plus  possible,  le 
réapprovisionnement  de  l'infanterie  se  heurte  à  des  diffi- 
cultés presque  insurmontables. 

État  de  l'approvisionnement  en  munitions  d'infanterie 

dans  les  principales  armées. 

L'approvisionnement  en  munitions  d'infanterie  dans  les 
grandes  armées  européennes  est  le  suivant  : 


Tablkau. 
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PVX85ASCKB. 


AUemagne  .   .   .  . 


Autriche 


lUlie. 


Angleterre  .   .  .    . 


Fr&nce 


Russie. 


[  Berdan  (*). 

IfusII     de 
S  lignes. 


"' 


Sur 

L^UOIIMIC. 


150 


100 


118 


100 


120 


84 


120  — 150(?) 


V01T0BB8 

de 
compa- 
gnie. 


rtTiraDÔO 


48 


65 


80 


48 


K^SBBVBS. 


84 


21       i 


97 


Colonnes    de    muni- 
tions   d'infanterie.    79,5 

Parc  de  munitions  de  ^  9i 

compagnie  ....     14,5 

Parc  de  munitions  di* 
Tisionnaire  ....     57 

Paro  de  munitions  de 
corps 27 

Parc  d'artillerie  divi- 
sionnaire   80 

Parc    d'artillerie    de 
corps ........     50 

(Parc  d'artillerie  d'ar- 
mée  •  .   .      7 
I>ép6t  central  d'artil- 
lerie d'armée  ...     10 

Fourgons 20 

Colonnes    de    muni- 
tions divisionnaires.    77 

Paro  de  munitions.  .     60 

iSections     de     muni- 

1    tiens 65,7 

iParo   de  corps  d'ar-  }112»7 

l    mée 47 

Paro   volant    d'artil- 
lerie       53, 9i 

*arc  mobile    d'artil-  }  64,8 

lerie 11,8' 


157 


O 


894 


226 


830 


328 


70  (V) 


814,7 


196,8 


l 


(I)  Depuis  l'adoption  du  fiuil  de  trois  lignes,  l'homme  doit  porter  sur  lui  150 car- 
touches. D'après  d'autres  renseignements,  il  n'aurait  à  l'avenir  que  180  cartouches 
(60  dans  une  giberne,  30  dans  une  cartouchière  de  devant  et  80  dans  une  cartouchière 
de  réserve). 

Les  infautcrles  suisse  et  turque  ont  également  150  cartouches  dans  les  cartou- 
chières, l'infanterie  belge  en  a  120. 


Dispositions  réglementaires  dans  les  principales  armées 
pour  le  ravitaillement  en  munitions  d'infanterie. 

Allemagne. 
(Félddiensi-Ordnung,  349-353.) 

D'après  les  dispositions  du  règlement  sur  le  service  en 
campagne,  le  ravitaillement  en  munitions  d'infanterie  a 
lieu  à  peu  près  comme  il  suit  : 
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Pendant  ia  marche,  les  voitures  à  munitions  de  compa- 
gnie sont  de  préférence  réunies,  ce  qui  facilite  leur  sur- 
veillance, et  permet  au  commandant  du  bataillon  d'exercer 
son  influence  sur  le  ravitaillement;  seules,  les  compa- 
gnies qui  se  portent  en  avant  (y  compris  les  compagnies 
d'avant-garde)  emmènent  leurs  voitures.  Il  n'est  pas  avan- 
tageux de  réunir  les  voitures  à  munitions  par  régiment  ou 
par  brigade,  à  cause  de  l'intervalle  qui  existe  entre  les 
bataillons  sur  le  terrain . 

Quand  on  se  porte  au  combat,  le  contenu  des  voitures 
de  compagnie  doit  être  distribué  aux  hommes  et  placé  dans 
les  musettes  et  les  poches  de  la  tunique  et  du  pantalon. 

Les  voitures  à  munitions  se  rendent  (sous  la  conduite 
du  chef  de  ces  voitures,  qui  est  monté)  auprès  des  colonnes 
de  munitions  pour  être  remplies  (par  échange  de  coffres), 
puis  elles  cherchent  à  reprendre  le  contact  de  leur  troupe. 
Les  munitions  doivent  être  délivrées  à  toutes  les  ti*oupes 
qui  en  demandent.  « 

Sur  le  champ  de  bataille,  les  voitures  à  munitions,  si 
elles  n'ont  pas  été  vidées  auparavant,  suivent  les  mouve- 
ments de  leur  compagnie  (cela  résulte  de  la  suppression 
du  paragraphe  315  de  la  Felddienst-Ordnung,  édition  1887) 
et  prennent  une  position  masquée,  d'après  les  ordres  du 
chef  des  voitures  monté,  en  restant  aussi  près  que  possible 
de  leur  troupe,  à  800  m  au  plus,  sans  avoir  —  dans  les 
cas  urgents  —  à  tenir  compte  de  leurs  propres  pertes. 
Quand  la  ligne  des  tirailleurs  est  engagée,  le  ravitaillement 
est  fait  autant  que  possible  par  tous  les  renforts  qui  se  por- 
tent sur  la  ligne  de  feu.  Quand  exceptionnellement  on  doit 
faire  porter  des  munitions  à  la  première  ligne  au  moyen 
d'hommes  isolés,  on  emprunte  ceux-ci  aux  troupes  qui 
ne  sont  pas  encore  engagées.  Le  contenu  d'un  coffre  à  car- 
touches de  1 125  cartouches  (42''*,7)  peut  être  porté  par 
deux  hommes,  un  de  ceux-ci  prenant  trois  trousses  (23*'^,  1  ) 
et  l'autre  deux  (15^«,4). 

Le  commandant  du  bataillon  veille  à  ce  que  les  niuni- 

•«▼.   U*AKT.  —  HOVBMBRH   I8!i6.  D 


1 


13i  REVUE  D'ARTILLERIE. 

lions  empruntées  aux  voitures  à  munitions  soient  rempla- 
cées à  temps.  Les  autorités  supérieures  feront  bieD,jus- 
qu*à  l'arrivée  des  colonnes  de  munitions,  de  s'assurer  une 
réserve  au  moyen  des  voitures  à  munitions  des  troupes 
tenues  provisoirement  en  arrière.  Il  conviendra  aussi 
d^affecler  aux  troupes,  qui  auront  vraisemblablement  à 
faire  la  plus  grande  consommation,  quelques-unes  des  voi- 
tures à  munitions  des  troupes  conservées  en  réserve. 

Les  munitions  des  morts  et  des  blessés  devront  être  re- 
cueillies ;  quand  on  conâe  ce  soin  à  des  hommes  d'une 
ligne  de  tirailleurs  qui  s'avance,  on  court  le  risque  de 
retarder  le  mouvement  de  l'attaque,  un  certain  nombre 
d'hommes  profitant  de  l'occasion  pour  «  se  défiler  ».  Peut- 
être  ne  sera-t-il  pas  mauvais  d'affecter  à  ce  service  quel- 
ques hommes  spéciaux,  tels  que  des  clairons  par  exemple, 
sous  la  surveillance  d'un  sons-ofïïcier  remplissant  les 
fonctions  de  serre-file.  Le  chef  et  la  troupe  doivent  penser 
à  se  réapprovisionner  ainsi  toutes  les  fois  que  l'occa- 
sion se  présente  et  sans  attendre  d'ordre  particulier.  Dans 
ce  courant  d'idées,  on  doit  veiller  en  général  à  procurer  ti 
la  troupe,  non  seulement  la  quantité  réglementaire  de  mu- 
nitions, mais  encore  autant  de  cartouches  qu'il  est  possible. 

Quand  il  s'agit  d'un  combat  défensif,  surtout  dans  une 
position  préparée  à  l'avance,  il  convient  de  constituer  sur 
la  ligne  de  feu  des  approvisionnements  spéciaux  de  muni- 
tions (caisses  à  cartouches  ou  récipients  quelconques 
remplis  de  cartouches).  En  ce  qui  concerne  l'emploi  des 
inunitions,  il  convient  de  consommer  d'abord  celles  qui 
sont  placées  dans  les  calottes,  dans  la  musette  et  dans  les 
poches  de  la  tunique  et  du  pantalon,  puis  dans  la  cartou- 
chière de  derrière.  On  conserve  le  contenu  de  la  cartou- 
chière droite  pour  les  moments  décisifs  où  il  s'agit  de  tirer 
le  plus  vite  possible.  Quand  on  complète  les  munitions, 
on  remplit  d'abord  la  cartouchière  de  droite,  puis  celle  do 
L.'auche,  puis  la  musette  et  enfin  les  poches  de  la  tunique 
et  du  pantalon. 
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Autriche. 
[Exercir-Reglement.  574-585,) 

Les  prescriptions  relatives  au  ravitaillement  sont  parti- 
culièrement détaillées  et  méritent  une  attention  spéciale. 

Si  un  combat  est  imminent,  chaque  homme  reçoit,  avant 
de  quitter  le  cantonnement  ou  remplacement  sur  lequel 
la  troupe  est  en  réserve,  20  cartouches  ;  chaque  sous-otïi- 
cier  reçoit  de  même  le  nombre  total  de  cartouches  qui  est 
fixé  pour  rhomme  ;  ces  munitions  sont  prises  dans  la  voi- 
ture à  munitions  de  compagnie  (*).  Au  moment  où  le  com- 
bat s'engage,  les  voitures  à  munitions  marchent  réunies, 
en  utilisant  autant  que  possible  les  couverts,  de  façon  à 
ne  pas  attirer  Tattention  de  Tennemi,  et  à  suivre  la  réserve 
du  bataillon,  puis  la  réserve  du  régiment  lorsque  celle  du 
bataillon  entre  en  ligne. 

Sous  le  feu  de  Tartillerie,  les  voitures  prennent  20  pas 
d'intervalle.  La  conduite  de  ces  voitures  est  confiée  à 
l'adjudant  de  bataillon  ou  au  sous-officier  comptable  le 
plus  ancien  parmi  ceux  présents  auprès  des  voitures  ]  le 
commandant  du  bataillon  donne  des  ordres  à  cet  effet. 

Dans  Tatlaque,  le  ravitaillement  n'est  généralement 
possible  qu'en  deçà  de  la  limite  supérieure  des  distances 
moyennes  de  combat  (ainsi  jusqu'à  1000  pas  environ 
[750  m]  de  l'ennemi).  Plus  près,  il  est  lié  à  de  grosses 
difficultés.  La  ligne  des  tirailleurs  est  alimentée  en  car- 
touches par  les  hommes  de  renfort  ou  par  des  petits  déta- 
chements qui  sont  prélevés  sur  les  réserves  sous  la  con- 
duite de  sous-officiers,  et  qui  restent  sur  la  ligne  de  feu 
après  la  distribution  des  munitions.  Les  compagnies  enga- 
gées profitent  de  toutes  les  occasions  qui  se  pi^ésentent, 
pour  compléter  leur  approvisionnement  en  munitions  ou 
en  modifier  la  répartition  suivant  les  besoins. 


(')  Celle  voiture  contient  9  4ô0  cartouches  on  7  trousses.  Elle  se  com- 
pose d'un  avanl-truin  et  d'un  arriére-train.  Largeur  de  la  voie  :  1™,13.  — 
Nombre  de  sacs  pour  le  transport  des  cartouches  :  8.  —  Signes  distinctifs  : 
de  jour,  un  fauioa  rouge  ;  de  nuit,  une  lanterne  verte. 
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Dans  la  défense  on  peut  vider,  avant  le  début  du  com- 
bat, toutes  les  voitures  à  munitions  et  les  renvoyer  à 
l'arrière  aQn  d*ôtre  remplies  ;  pour  la  suite  du  ravitaille- 
ment, on  opère  comme  dans  Tattaque.  Si  un  secours  im- 
médiat est  nécessaire  et  qu'on  ne  dispose  pas  d'autre  moyen, 
on  peut  donner  à  la  ligne  des  tirailleurs  une  partie  des 
munitions  appartenant  aux  réserves.  On  recueille  les  mu- 
nitions des  morts  et  des  blessés. 

Quand  une  troupe  étrangère  demande  des  munitions,  on 
lui  donne  satisfaction  totale  ou  partielle  suivant  l'urgence 
de  sa  demande  et  la  situation  des  approvisionnements  dont 
on  dispose. 

Russie  (*). 

Au  moment  du  déploiement  pour  le  combat,  on  vide  en 
partie  les  voitures  à  munitions.  Quand  on  entre  dans  la 
zone  où  le  feu  de  Tennemi  est  efficace  (560  m),  les  hom- 
mes doivent  avoir  sur  eux  tant  leur  approvisionnement  en 
cartouches,  car  aux  faibles  distances  le  ravitaillement  de- 
vient difficile.  Si  la  ligne  de  feu  vient  à  manquer  de  mu- 
nitions, des  cartouches  sont  apportées  de  la  réserve  par 
des  détachements  commandés  par  des  sous-officiers  (1  sous- 
officier  pour  6  à  10  hommes).  On  se  sert  à  cet  effet  de  * 
paniers  ;  chacun  d'eux  contient  288  cartouches  Berdan 
(13''*,6).  A  défaut  de  paniers,  on  peut  utiliser  des  baschliks, 
des  manteaux  ou  des  tuniques. 

France. 

(Règlement  du  98  înai  i895  sur  le  service  des  armées  en  campagne,  ) 

(Art.  89-94.) 

En  Station  et  en  marche,  l'approvisionnement  individuel 
(cartouches  portées  par  les  hpmmes)  est  alimenté,  avant 
tout,  au  moyen  des  cartouches  retirées  aux  hommes  ma- 


i<)  Les  voitures  à  munUioQs  de  compagnie  mod.  93  pèsent,  vides,  287  kg, 
cliargées  770  kg.  Elies  contiennent  l  \  000  cartouches  (rendement  ïS  p.  LOO, 
ce  qui  représente  par  fusii  un  appoint  de  70  cartouclies. 
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lades,  absents,  etc.  ;  on  n'a  recours  aux  voitures  de  com- 
pagnie (*)  qu'en  cas  d'insuffisance  des  ressources  précé- 
dentes. 

Au  combat,  l'approvisionnement  individuel  est  tout 
d'abord  augmenté  au  moyen  des  munitions  des  voitures  de 
compagnie. 

A  cet  effet  les  cartouches  portées  par  les  voitures  sont 
distribuées  dès  qu'un  engagement  est  imminent,  ou  même 
avant  le  départ,  si  l'on  est  à  petite  distance  de  l'ennemi. 

Si  cette  distribution  n'a  pu,  pour  un  motif  quelconque, 
être  faite  avant  le  moment  où  la  troupe  est  engagée,  les 
voitures  de  compagnie  suivent  leur  bataillon,  réunies  par 
groupes  de  quatre. 

Le  chef  de  bataillon  prend  alors  les  mesures  nécessaires 
pour  faire  parvenir  aux  combattants  les  cartouches  de  ces 
voitures. 

Les  voitures  de  compagnie  ne  sont  pas  ravitaillées  pen^ 
dam  le  combat  par  les  sections  de  munitions. 

Lorsque  les  voitures  de  compagnie  ont  été  vidées,  Tap- 
provisionnement  individuel  est  alimeuté  soit  au  moyen  de 
cartouches  qu'on  s'efforce  de  retirer  aux  hommes  tués  ou 
blessés,  soit  au  moyen  des  ressources  fournies  par  les 
caissons  des  sections  de  munitions. 

Le  général  de  division  envoie  à  la  section  de  munitions 
d'infanterie  les  ordres  nécessaires  à  cet  effet.  A  défaut 
d'ordres,  le  commandant  de  la  section  de  munitions  envoie 
des  caissons  aussitôt  qu'un  chef  de  corps  l'a  informé  que 
668  voitures  de  compagnie  ont  été  vidées. 

Les  caissons  sont  dirigés  sur  les  points  de  rassemble- 
ment  des  groupes  de  voitures  de  compagnie,  et  de  là  sur 


(■l  Chaque  compagnie  a  une  voiture  de  compagnie  à  2  chevaux.  Cette 
voiture  pose  :  vide,  450 kg;  cliargée,  1  051.  Elle  coutient  16384 cartouches, 
et  transporte  36  outils  de  pionniers  ainsi  qu*une  caisse  d*outil8  (rendement 
45  p.  100).  A  la  place  des  carlonches,  elle  peut  recevoir  54  sacs  de  fan- 
lasalnB. 
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la  ligne  de  feu  ou  à  proximilé,  selon  les  ordres  que  leur 
font  parvenir  les  chefs  de  corps. 

Pour  distribuer  aux  hommes,  pendant  le  combat,  Tes 
munitions  des  voitures  de  compagnie  ou  des  caissons  venus 
des  sections  de  munirons,  on  proûte  de  toute  circonstance 
favorable  :  temps  d'arrêt  dans  le  combat,  ralentissement 
du  feu,  etc. 

Tout  déplacement  d'hommes  ou  de  voitures  d'avant  en 
arrière,  en  vue  du  remplacement  des  munitions,  est  in- 
terdit sur  le  champ  de  bataille.  Ce  principe  s'applique  non 
seulement  aux  unités  des  corps  de  troupe  engagés,  mais 
aussi  aux  groupes  des  voitures  de  compagnie  et  aux  sec- 
tions de  munitions. 

Les  généraux  de  brigade  ou  de  division  peuvent  pres- 
crire qu'une  ou  plusieurs  voitures  de  compagnie  encore 
pourvues  de  munitions  d'un  des  corps  placés  sous  leurs 
ordres  ravitaillent  un  autre  corps  de  la  brigade  ou  de  la 
division.  Ces  voitures  se  portent  à  proximité  du  corps  à 
ravitailler  et,  une  fois  leur  mission  terminée,  reviennent 
à  leur  régiment. 

A  défaut  d'ordres  des  officiers  généraux,  l'ensemble  des 
voitures  de  compagnie  d'un  régiment  ou  le  groupe  de  4  voi- 
tures de  compagnie  d'un  bataillon  ne  peut  céder  de  muni- 
tions à  une  fraction  de  troupes  étrangère  qu'avec  l'autori- 
sation du  chef  de  corps  ou  de  bataillon  intéressé. 

Toutefois,  s'il  y  a  urgence,  les  sections  de  munitions 
doivent  délivrer  des  munitions  à  une  troupe  quelconque 
placée  dans  leur  voisinage. 

m 

Angleterre. 

[Infaiilry  Drill.) 

Le  chef  de  bataillon  est  responsable  de  la  conservation 
de  l'approvisionnement  de  185  cartouches  par  homme. 

L'emplacement  des  4  caissons  de  bataillon  est  fixé  par 
le  général  de  brigade,  de  manière  que  2  voitures  et  2  mu- 
lets (portant  chacun  77  kg  de  cartouches)  suivent  imnaé- 
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diatement  le  bataillon  au  feu  \  les  2  autres  voitures  mar- 
chent derrière  la  brigade. 

C'est  un  officier  (adjutant)  qui  est  chargé  de  la  surveil- 
lance des  voitures  de  munitions;  il  est  assisté  par  un 
sergent-major  et  par  les  sapeurs  du  bataillon,  dans  la  dis- 
tribution des  munitions  aux  pourvoyeurs  de  cartouches 
(1  sous-officier  et  2  ou  3  hommes  pour  chacune  des  8  com- 
pagnies). 

On  se  sert  des  mulets  pour  faire  arriver  les  munitions 
jusqu'à  500  m  de  la  ligne  de  feu,  puis  les  pourvoyeurs  ap- 
portent ensuite  les  cartouches  aux  compagnies  sur  la  ligne 
de  feu.  La  charge  de  chaque  homme  ne  doit  pas  excéder 
600  cartouches  (i  6  i£g).  S'il  ési  besoin  de  plus  de  munirions 
sur  la  ligne  de  feu,  l'officier  s'avaî^ce  avec  le  personnt'l 
afTecté  aux  voitures  à  munitions  et  fait  remettre  les  car- 
touches aux  serre-files,  qui  assurent  leur  transmission.  Les 
pourvoyeurs  qui  ont  apporté  des  cartouches  restent  sur  la 
ligne  de  feu.  Les  serre-files  veillent  à  ce  que  les  hommes 
qui  quittent  la  ligne  de  feu  remettent  toutes  leurs  cartou- 
ches, à  l'exception  de  celles,  en  petit  nombre,  dont  ils  ont 
besoin  pour  leur  défense  personnelle.  Les  serre-files  reti- 
rent en  outre  les  cartouches  des  morts  et  des  blessés  et  les 
distribuent  aux  tirailleurs  et  aux  troupes  de  soutien. 

Les  voitures  à  munitions  doivent  en  général  s'approcher 
â'i  moins  à  900  m,  les  mulets  à  450  m  de  la  ligne  de  feu. 
Ces  distances  sont  diminuées  quand  le  terrain  est  couvert. 
Le  grand  avantage  qu'il  y  a  à  disposer  de  cartouches  à 
proximité  immédiate  de  la  ligne  de  feu  et  à  couvert  des 
vues  de  rennenii  prime  les  inconvénients  que  pourrait 
avoir  l'approche  des  voitures  à  munitions. 

Les  prescriptions  résumées  ci-dessus  contiennent  trop 
de  dispositions  minutieuses  pour  un  combat  contre  un  ad- 
versaire européen  exercé  au  tir,  et  les  sen*e- files  poun'ont 
à  peine  suffire  à  leur  tâche  sous  un  feu  violent  de  l'en- 
nemi. 
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Quelles  conclusions  peut-on  tirer  des  prescriptions 

résumées  ci-dessus? 

I.  —  Au  début  du  combat  —  pas  trop  tôt  —  on  dis- 
tribue le  coutenu  des  voitures  à  munitions.  Il  y  a  là  im 
juste  milieu  à  observer,  car  d'une  part  la  distribution  des 
cartouches  prend  du  temps,  et  de  Tautre  l'homme  chargé 
prématurément  de  50  cartouches  (l''',654)  dans  la  musette 
et  dans  les  poches  a  plus  de  difficulté  à  marcher.  Il  con- 
viendrait aussi  de  donner  aux  sous-officiers  le  même  nom- 
bre de  cartouches  qu'au  reste  de  la  troupe,  ces  cartouches 
pouvant  être  distribuées  aux  hommes  dans  le  cours  du 
combat. 

II.  —  Les  voitures  à  munitions,  après  avoir  été  remplies 
auprès  des  colonnes  de  munitions,  sont  poussées  en  avant; 
elles  cherchent  à  reprendre  le  contact  de  leur  bataillon 
et  le  suivent  le  plus  possible.  La  consommation  des  car- 
touches ne  sera  jamais  égale  sur  toute  la  ligne.  Si  le  chef 
de  bataillon  dispose  de  ses  4  voitures  de  compagnie,  il 
peut  mieux  rétablir  l'équilibre  que  si  les  voitures  à  muni- 
tions sont  astreintes  à  garder  avec  leurs  compagnies  une 
liaison,  parfois  bien  aléatoire. 

III.  —  C'est  l'affaire  du  commandement  d'attribuer  aux 
troupes  qui  auront  probablement  besoin  d'une  plus  grande 
quantité  de  cartouches,  quelques  voitures  à  munitions  des 
détachements  tenus  en  réseiTC. 

IV.  —  A  l'entrée  dans  la  zone  où  le  feu  de  l'enneini  est 
efficace,  c'est-à-dire  à  partir  de  600  m,  les  troupes  doivent 
avoir  une  provision  de  cartouches  suffisante.  Ce  n'est  que 
dans  des  cas  exceptionnels  très  rares,  qu'il  est  possible 
d'envoyer  des  hommes  vers  l'arrière  pour  chercher  des 
cartouches  ;    la    plupart    du    tçmps   cette    pratique    est 
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empâchée  par  le  feu  violent  de  rennemi.  On  ne  peut  ren- 
voyer en  arrière  que  les  meilleurs  soldats  et  il  faudrait 
leur  supposer  une  énergie  peu  commune  pour  traverser 
deux  fois  la  zone  de  terrain  battue  par  les  projectiles 
ennemis.  En  outre  les  hommes  les  meilleurs  sont  néces- 
saires sur  la  ligne  de  feu  pour  stimuler  les  éléments  plus 
faibles  et  pour  remplacer  les  chefs  mis  hors  de  combat. 

On  doit  donc  éviter  en  principe  d'envoyer  les  hommes 
en  arrière  pour  se  réapprovisionner  à  la  voiture  à  muni- 
tions; la  position  se  trouve  ainsi  dégarnie,  et  court  le 
risque  d'être  enlevée  par  une  attaque  inattendue  de  Ten- 
nemi.  En  principe  le  ravitaillement  doit  s'effectuer  de 
Tarrière  vers  Tavant. 

Y.  —  Les  cartouches  des  morts  et  des  blessés  ne  peuvent 
être  retirées  que  dans  la  défensive;  cela  ne  peut  se  faire 
dans  Tattaque  que  si  celle-ci  subit  un  temps  d'arrêt.  Dans 
le  combat  offensif,  il  faut  donc  y  renoncer,  sous  peine  de 
ralentir  la  marche  et  de  donner  un  prétexte  aux  traînards. 

YI.  —  L'apport  des  munitions  par  un  certain  nombre 
d'hommes  abandonnés  à  eux-mêmes  n'est  pas  à  recom- 
mander. Une  telle  mesure  favorise  la  c  tendance  à  se  dé- 
filer (^)  >  et,  si  l'homme  est  blessé  ou  mis  hors  de  combat, 
les  cartouches  ne  parviennent  pas  à  la  ligne  de  feu.  Ou 
bien  l'on  donnera  à  tous  les  renforts  des  cartouches  pour 
la  ligne  de  feu,  ou  bien  l'on  enverra  des  corvées  en  ligne 
mince  de  tirailleurs,  sous  la  conduite  de  sous-of&ciers. 
D'après  le  Felddienst-Ordming  (paragraphe  350,  observa- 
tions), il  faut  20  hommes  pour  porter  le  contenu  d'une 
voiture  à  munitions  de  compagnie  sur  la  ligne  de  feu, 
chaque  homme  portant  2  à  3  trousses  de  450  à  675  car- 
touches, c'est-à-dire  un  poids  de  15*',4  à  23''»,  1.  Ces 
hommes  restent  sur  la  ligne  de  feu. 


(»)  Drûckebergerei„ 
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Pour  terminer,  encore  une  dernière  question  :  Com- 
ment la  ligne  de  feu  fera-t-elle  pour  avertir  les  détache- 
ments en  arrière  qu'elle  manque  de  cartouches  ? 

Il  ne  paraît  pas  opportun  d'introduire  pour  cela  un  si- 
gnal particulier  comme  on  Tavait  fait  provisoirement  en 
Rue^sle,  attendu  que  ce  signal  sera  perdu  au  milieu  du 
bruit  des  coups  de  feu.  Vouloir  agiter  des  drapeaux  comme 
on  le  fait  à  bord  des  navires,  c'est  ne  pas  se  rendre  compte 
des  conditions  de  la  réalité.  Jusqu'à  l'adoption  d'un  autre 
moyen  pratique,  il  faut  s'en  rapporter  au  sentiment  des 
chcîfs  des  unités  en  arrière,  qui  doivent  observer  attenti- 
vement la  marche  du  combat  et  faire  parvenir  aux  tirail- 
leurs un  supplément  de  cartouches  avant  qu'on  arrive  aux 
distances  de  combat  décisives. 

Traduit  de  l'allemand  par  P.  Pierre, 

Capitaine  d'artillerie. 


ÉTUDE 


SUR 


LES  ARMES  DE  CHASSE 

{Suite  [»].) 


TIR  A  PLOMB 

III.    —   CONDITIONS   DU   TIR 

Le  présent  chapitre  contient  le  résumé  des  données  es- 
sentielles de  Tiraportant  travail  du  commandant  Journée, 
dont  il  a  été  fait  mention  au  début  de  cette  étude. 

Les  expériences,  qui  ont  servi  de  base  à  ce  travail,  ont 
été  faites  à  TÉcole  normale  de  tir  ;  elles  ont  porté  sur  les 
8  types  de  poudres  noires  nouvelles  et  sur  la  poudre  «py- 
poxylée  (ancien  type),  ainsi  que  sur  les  poudres  pyroxylées 
anglaises. 

Les  résultats  qui  suivent  ne  s'appliquent  donc  qu'aux 
poudres  éuumérées  ci-dessus. 

Vitesse  initiale. 

Mesure  des  vitesses.  —  Dans  les  poudreries,  la  vitesse 
initiale  est  mesurée,  lors  des  essais  de  réception  des  pou- 
dres, au  pendule  balistique,  la  bouche  du  fusil  étant  placée 
à  l'",80  du  récepteur;  les  vitesses  ainsi  obtenues  sont  plus 


(')  Voir  Bevuè  d'artillerie,  t.  48,  septembre  1896,  p.  540,  et  t.  49,  oc- 
lobre  1896,  p.  36. 
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fortes  de  ^ô  Que  celles  données  par  les  chronographes. 

Cette  augmentation  parait  devoir  être  attribuée  au  souffle 
des  gaz  et  à  la  projection  des  bourres  dans  le  récepteur; 
elle  est  sans  importaiice  au  point  de  vue  de  l'interpré- 
tation des  résultats,  tous  les  essais  étant  faits  dans  dea 
conditions  identiques. 

Depuis  quelques  années^  d'ailleurs,  les  poudreries  se 
servent  également  du  chronographe  Le  Boulengé. 

La  distance  la  plus  convenable  pour  mesurer  la  vitesse 
initiale  au  chronographe  Le  Boulengé  est  de  10  m  ;  on  a  par 
suite  Vj,  d'où  l'on  déduit  V^  par  la  formule  connue.  La 
plaque  réceptrice  ne  doit  pas  être  trop  sensible,  car,  la  vi- 
tesse du  plomb  étant  généralement  plus  faible  que'  celle  du 
£on,  ce  serait  le  choc  de  l'onde  sonore,  et  non  pas  celui 
du  plomb,  qui  impressionnerait  une  plaque  trop  sensible 
et  ferait  fonctionner  le  chronographe  ;  on  ne  mesurerait 
donc  jamais  ainsi  que  la  vitesse  du  son. 

Le  chronographe  Le  Boulengé  enregistre  seulement 
l'arrivée  du  plomb  qui  est  animé  de  la  plus  grande  vitesse. 
Les  ingénieurs  des  Poudres  et  Salpêtres  BiUardon  et  Dou 
ont  établi  un  chronographe  qui  peimet  de  mesurer  la 
vitesse  d'un  plomb  quelconque  de  la  gerbe. 

Ce  chronogi*aphe  consiste  en  deux  cibles  circulaires, 

placées  Tune  derrière  l'autre; 
la  plus  grande  O  est  animée 
d'un  mouvement  de  rotation 
uniforme  autour  de  son  centre  ; 
la  plus  petite  O',  en  papier,  est 
fixe  et  placée  à  0'",20  en  avant 
de  la  cible  mobile. 

On  conçoit  qu'en  repérant  au 
moyen  d'un  appareil  électrique 
la  position  d'un  point  A  de  la 
grande  cible  au  moment  où  elle 
est  touchée  par  le  plomb;  on  peut  rapporter  la  cible  O' 
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sur  la  cible  0,  dans  la  position  où  elles  étaient  toutes  deux 
au  moment  du  passage  des  plombs,  et  par  conséquent, 
retrouver  sur  la  grande  cible  le  trou  a  fait  par  un  plomb 
déterminé,  qui  a  frappé  O'  en  a. 

L'angle  aOa  mesure,  en  fonction  de  la  vitesse  de  ro- 
tation de  O,  le  temps  mis  par  ce  plomb  à  franchir  l'inter- 
valle des  deux  cibles. 

Vitesse  individuelle  des  grains.  —  La  vitesse  individuelle 
des  grains  présente,  à  30  m  de  la  bouche  du  fusil,  des 
variations  moyennes  de  8  à  9  m  dans  le  calibre  16,  tiré 
à  266  m  de  vitesse.  Quand  on  tire  sous  l'angle  de  32'' 
correspondant  à  la  portée  maxima,  l'observateur,  placé 
derrière  la  cible  installée  au  point  de  chute,  entend  arri- 
ver les  grains  successivement  pendant  un  temps  toujours 
supérieur  à  une  seconde  ;  dans  ce  cas,  la  durée  de  trajet 
totale  est  de  8  secondes,  en  moyenne,  pour  le  plomb  n*  2. 

Influence  de  Varme.  —  Presque  tous  les  canons  ont 
une  longueur  voisine  de  O'^yTS  ;  dans  ces  conditions,  une 
diminution  de  longueur  de  1  cm  donne,  dans  le  tir  avec  la 
poudre  noire  par  exemple,"  une  perte  de  vitesse  de  0'",9 
dans  le  calibre  16,  et  de  0™,7  dans  le  calibre  32. 

En  général,  on  peut  admettre  qu'une  longueur  de  40  à 
4ô  calibres  est  suffisante  pour  utiliser  d'une  façon  satis- 
faisante les  charges  que  l'on  emploie  à  la  chasse  dans  les 
fusils  des  divers  calibres  :  celte  longueur  correspond, 
pour  les  calibres  12  et  16,  respectivement  à  78  et  73  cm. 

Le  forage  à  étranglement  donne,  au  chronographe  Le 
Boulengé,  une  vitesse  apparente  supérieure  à  celle  fournie 
par  le  canon  cylindrique.  Ce  fait  prouve  seulement  que  le 
grain  qui  arrive  le  premier  a  plus  de  vitesse  dans  le  pre- 
mier cas  que  dans  le  second  ;  on  s'aperçoit  en  effet  que  les 
pénétrations,  à  petite  distance,  des  différents  plombs  d'une 
môme  charge,  sont  très  variables  avec  un  canon  choke- 
bored,  tandis  qu'elles  sont  à  peu  près  uniformes  pour  un 
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canon  cylindrique  ;  la  mesure  de  la  force  vive  de  la  charge 
prouve  péremptoirement  que  la  vitesse  moyenne  du  choke- 
bored,  avec  Tétranglement  habituel,  est  à  peu  près  égale 
à  celle  du  canon  cylindrique.  Un  étranglement  trop  brus- 
que déforme  les  grains,  et  diminue,  par  suite,  la  vitesse 
moyenne  ;  un  cône  court,  avec  une  faible  différence  de 
diamètres,  est  préférable  à  un  cône  allongé  ayant  des  bases 
très  différentes. 

La  déformation  des  plombs  se  constate  facilement  eu 
les  recueillant  à  une  cinquantaine  de  mètres,  sur  une  cible 
en  papier  fort,  bien  tendu,  ou  sur  un  panneau  en  peuplier  ; 
on  trouve  que  les  grains  déformés  sont  plus  nombreux  à 
la  périphérie  ;  le  plomb  pur  donne  18  à  20  p.  100  de  grains 
nettement  déformés. 

Influence  de  la  poudre .  —  Les  expériences  du  comman- 
dant Journée  ont  permis  d'établir  la  règle  pratique  sui- 
vante : 

Dans  le  calibre  16,  une  poudre  ordinaire,  d'un  numéro 
déterminé,  donne  la  même  vitesse  que  le  numéro  de 
poudre  forte  inférieur  d'une,  unité  :  ainsi  un  poids  de 
poudre  ordinaire  n"  3  donne  la  même  vitesse  qu'un  poids 
égal  de  la  poudre  forte  n**  2. 
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Vitesse  initiale  en  fonction  du  rapport  — 

(fig.  7,  pondrei  ordinaires;  fig.  8,  poudres  fortes). 


L'écart  probable  de  vitesse  est  sensiblement  moindre 
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pour  les  poudres  noires  que  pour  les  poudres  py  roxylées  : 
de  2  à  3  m  seulement  pour  les  premières,  il  est  de  10  à 
20  m  pour  les  secondes.  Dans  une  série  de  10  coups  avec 
la  poudre  pyroxylée  anglaise,  on  a  observé  des  différences 
de  vitesse  atteignant  80  m  et  môme  150  m. 

La  vitesse  initiale  varie  peu,  quel  que  soit  le  calibre, 

quand  le  rapport  -  du  poids  du  plomb  au  poids  de  la  charge 

de  poudre  reste  constant. 

Les  graphiques  ci-joints  indiquent  le  mode  de  la  varia- 
tion de  la  vitesse  en  fonction  de  ce  rapport  (flg.  •?  et  8). 

Influence  de  causes  diverses  —  Les  variations  de  tempéra- 
ture  n'exercent  qu'une  action  insignifiante  sur  la  vitesse, 
pour  les  poudres  noires  ;  ce  fait  était  d'ailleurs  établi  de- 
puis longtemps  par  les  expériences  effectuées  avec  les 
fusils  de  guerre.  Il  n'en  est  pas  de  même  avec  les  poudres 
pyroxylées  :  les  poudres  anglaises  donnent  une  variation 
de  vitesse  de  7  m  pour  un  écart  de  température  de  10*,  la 
poudre  française  (ancien  type)  une  variation  d'environ 
10  m  dans  les  mêmes  conditions. 

Une  augmentation  de  1  p.  100  à^humidité  équivaut  à 

une  perte  de  vitesse  de  ^  pour  les  poudres  noires  et 

de^  pour  les  poudres  pyroxylées. 

Un  tassage  léger  augmente  la  vitesse  ;  il  faut  éviter 
d'ailleurs  d'écraser  les  gi'ains,  une  proportion  même 
faible  de  poussier  produisant  une  perte  de  vitesse  no- 
table. 

Les  étuis  à  corps  de  carton  donnent  une  vitesse  plus 
grande  que  les  étuis  entièrement  métalliques. 

Quand  un  étui  en  carton  se  fend  longitudinalement,  il 
se  produit  une  perte  de  vitesse  qui  peut  atteindre  100  m  ; 
cette  perte  est  de  50  m,  en  moyenne,  quand  le  corps  de 
carton  de  l'étui  n'a  pas  de  renforts  métalliques  intérieurs, 
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de  30  m  quand  ces  renforts  existent.  La  rupture  du  culot 
en  laiton  d'un  étui  à  corps  de  carton  entratne  une  perte 
de  vitesse  de  20  à  30  m. 

La  qxmiUitè  de  fulminate  contenue  dans  Tamorce  a  peu 
d'influence  sur  la  vitesse  des  poudres  noires  ;  nous  avons 
vu  que,  pour  les  poudres  pyroxylées,  il  y  a  lieu  d'employer 
des  amorces  renforcées  \  dans  ces  conditions,  l'augmen- 
tation de  vitesse  initiale  devient  appréciable. 

Rappelons  que  l'emploi  d'amorces  contenant  du  chlorate 
de  potasse  n'est  pas  à  recommander  \  l'arme  se  rouille 
beaucoup* plus  facilement  que  quand  on  emploie  des 
amorces  au  fulminate  pur. 

Les  cartouches  sectionnées  donnent  des  vitesses  moin- 
dres que  celles  obtenues  avec  les  cartouches  ordinaires  : 
la  diminution  est  d'environ  10  m  dans  un  canon  cylin- 
drique, de  20  à  40  m  dans  un  canon  choke-bored. 

La  bourre  de  la  poudre  a  une  influence  considérable  sur 
la  vitesse.  Une  bourre  trop  mince  bascule  dans  le  canon 
et  occasionne  une  grande  perte  de  vitesse.  Avec  une 
bourre  élastique,  la  poudre  brûle  moins  vivement  qu'avec 
une  bourre  dure  ;  on  peut  arriver,  sous  ce  dernier  rapport, 
à  des  différences  de  vitesse  de  80  m.  La  bourre  en  cire 
avec  rondelles  de  carton  lustré  fournit  en  moyenne  une 
vitesse  supérieure  de  30  à  40  m  à  celle  qu'on  obtient  avec 
une  bourre  en  feutre,  compressible. 

La  vitesse  diminue  quand  la  charge  de  plomb  augmente  ; 
à  une  variation  de  1  gramme  de  plomb  correspond  une 
variation  de  vitesse  de  4°", 55  dans  le  calibre  16,  et  de 
3"*, 53  dans  le  calibre  12.  Ces  chiffres  ne  s'appliquent  que 
quand  on  ne  s'écarte  pas  de  la  charge  de  plomb  dite  normale  : 
On  appelle  ainsi  la  charge  de  poids  égale  au  poids  de  la  balle 
sphérique,  en  plomb j  du  calibre  du  fusil  ('). 


(>)  L^expûrience  a  fait  reconoaLlre  que  c'est  là  le  poids  de  la  charge  de 
plomb  de  chasse  qui  fournil  les  meilleurs  résultats  dans  les  fusils  des  di- 
vers calibres.  Des  charges  de  plomb  oolablemeat  plus  faibles  que  le  poids 
normal  donnent  une  mauvaise  utilisation  de  Tarme  et  de  la  poudre  ;  des 
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Pression. 

Il  est  indispensable,  au  point  de  vue  de  la  sécurité  du 
chasseur,  d'être  fixé  sur  les  charges  limites  de  poudre  des 
diverses  espèces  et  les  charges  de  plomb  correspondantes, 
que  Ton  peut  tirer  sans  risquer  de  faire  éclater  l'arme  ou 
simplement  de  la  disloquer. 

Le  commandant  Journée  s'est  attaché,  dans  ce  but,  à 
étudier  les  pressions  réalisées  dans  les  armes  de  chasse. 
D'une  part  il  a  déterminé,  en  se  servant  du  vélocimètre 
Sebert,  la  loi  complète  du  développement  des  pressions 
dans  les  armes  des  calibres  16  et  32.  D'autre  part  il  a 
mesuré  les  pressions  maxima  développées  dans  le  calibre  16, 
en  se  servant  d'appareils  crusherdu  type  réglementaire. 

Pressions  maxima  développées  dans  les  tii^s  d'épreuve,  — 
Le  contrôle  de  la  valeur  des  pressions  correspondant,  pour 
le  calibre  16,  aux  épreuves  réglementaires  de  Saint- 
Etienne,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

La  pression  correspondant  à  la  première  épreuve  a  été 
de  1100  kg  par  cmq,  au  lieu  de  1090  kg,  chiffre  officiel 
du  banc  d'épreuves  ;  ce  résultat  s'explique  par  ce  fait  que 
les  tirs  d'épreuve  sont  faits  avec  une  culasse  à  lumière 
par  laquelle  s'échappe  toujours  une  certaine  quantité  de 
gaz,  tandis  que  les  tirs  dont  il  est  ici  question  se  faisaient 
avec  cartouche. 

Pour  la  deuxième  épreuve,  on  a  obtenu,  avec  la  charge 
constante  de  5gr  de  poudre,  les  résultats  suivants,  qui 


poids  notablement  plus  forts  entraioent  dos  déformations  exagérées  des 
ploiubs,  donnent  une  vitesse  insu  (Usante  si  la  cliarge  de  poudre  n*est  pns 
augmentée  en  même  temps  que  la  charge  de  plomb,  et  produiseril  des 
pressions  que  ne  peuvent  généralement  pas  supporter  les  armes  de  chasse, 
lorsque  le  poids  de  la  poudre  est  augmenté  en  raison  do  celui  du  plomb. 
On  trouvera  plus  loin,  p.  151,  les  valeurs  des  charges  de  plomb  nor- 
males. 
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donnent  pour  la  pression  maxima  le  chiffre  de  710kg 
fourni  par  le  banc  d'épreuve. 


Charge  de  plomb gr 

Pression  mesurée kg  par  emq 


30 
490 


40 
&80 


55 

I 

695 


60 
710 


Des  expériences  analogues  ont  montré  que  les  épreuves 
anglaises,  faites  avec  beaucoup  de  poudre  et  peu  de  plomb, 
sont  à  peu  près  équivalentes,  comme  pression,  aux  épreu- 
ves françaises  faites  avec  relativement  peu  de  poudre  et 
beaucoup  de  plomb. 

Pressions  de  sécurité.  Fixation  des  charges  maxima  cor- 
respondantes. —  En  partant  du  chiffre  de  710  kg  comme 
pression  d'épreuve  pour  le  calibre  16,  et  en  posant  comme 
principe  qu'il  est  prudent  de  ne  pas  dépasser  les  trois 
quarts  de  la  pression  d'épreuve,  on  arrive  à  fixer  la  limite 
supérieure  de  la  pression  au  chiffre  de  530  kg. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  le  fusil  calibre  16,  les 
charges  de  poudre  des  différents  types  qui  produisent 
cette  pression  limite,  ainsi  que  les  vitesses  initiales  cor- 
respondantes. 


H4TURX  DB  LA  POUDBB. 


No»  0 

Ordinaire  .  .   .   .  i    • 

—  3 

Forte 1 

Pondre  de  guerre.     Fj  .  . 


OHABOB  DB  PLOMB  :   30  gT. 

Charges. 

1 
Vitesses  initiales.    ■ 

gr 

m 

7,00 

m 

5,35 

370         ; 

4,80 

366 

4,60 

360 

5,40 

374 

4,45 

S5i 

3,25 

814 

3,20 

320 

7,90 

465 

Lee  charges  de  poudre  qui  fournissent  des  pressions 
égales  aux  trois  quarts  des  pressions  d'épreuve  des  diffé- 
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rentB  calibres,  pour  la  charge  de  plomb  normale  Q)y  sont  in- 
diquées dans  le  tableau  ci-après  (')  : 


CALIBBBl 

8 
15 

10 
11,8 

12 
8,5 

16 
7,0 

20 
6,4 

24 

4,9 

28 
4,1 

32 
3,5 

1 

0  .  .   . 

/  Ordinaire  .< 

1  .  .   . 

11,5 

9,0 

6,5 

5,35 

4,9 

8,7 

3,1 

2,7 

2  .   .   . 

10,3 

8,1 

5,9 

4,80 

4,4 

3,3 

2,8 

2,4 

Poids          \                      1 
de  la  pondre    < 

3  .    .   . 

9,9 

7,7 

5,6 

4,60 

4,2 

3,2 

2,7 

2.3 

1  .   .    . 

11,6 

9,1 

6,6 

5,40 

4,9 

3,8 

3,1 

«.^1 

l    VoriA              1 

2  .   .   . 

9,6 

7,5 

5,4 

4,45 

4,1 

3,1 

2,6 

2.2 

3  .    .   . 

7,0 

5,5 

4,0 

3,25 

3,0 

2,3 

1,9 

1,6, 

1 

4  .   .   . 

6,9 

5,4 

8,9 

8,20 

2,9 

2,2 

1,9 

1.6 

Charge  de  plomb  normale    .   . 

•       ■       •       a 

60,0 

46,2 

38,8 

30,0 

28,9 

20,1 

17,0 

13,0 

i 

On  voit,  d'après  les  données  relatives  au  calibre  16, 
qu'il  y  a  avantage  à  employer  les  poudres  ordinaires  ou  la 
poudre  forte  n°  1,  au  point  de  vue  de  la  vitesse  maxima 
réalisable  ;  en  outre,  avec  ces  poudres,  une  erreur  dans  le 
poids  de  la  charge,  telle  qu'il  s'en  commet  dans  le  dosage 
au  volume,  généralement  employé,  a  une  moindre  in- 
fluence sur  la  pression,  que  quand  on  tire  les  autres  pou- 
dres fortes. 


(1)  On  a  dit  prticédemmeat  que  Ton  désigne  ainsi  la  charge  de  plomb 
d*uD  poids  égal  à  celui  de  la  balle  sphérique,  on  plomb,  du  calibre. 

(>)  U  est  intéressant  de  rapprocher  de  ce  tableau  celui  des  poids  des 
charges  de  poudre  et  de  plomb,  donnant,  dans  les  fusils  des  divers  ca- 
libres, de  longueur  ordinaire,  la  vitesse  initiale'  de  360  m.  Nous  verrons 
plus  loin,  en  effet,  que  cette  vitesse  est  la  plus  avantageuse,  dans  les 
conditions  usuelles  du  tir  de  chasse. 

Les  charges  qui  donneraient  des  pressions  supérieures  aux  3/4  des 
pressions  d'épreuve  sont  indiquées  en  chiCfres  gras. 


OALXBBEB 

8 
9,8 

10 
7,9 

12 
6,7 

16 

20 
4,4 

24 
3,8 

28 
3,3 

32 

2,6 

0.   .   . 

5,35 

/   Ordin&ire     l 

1.   .   . 

9,4 

7,5 

6,4 

5,10 

4,2 

3,6 

3,1 

2,4 

Poids           1 
de  la  pondre    / 

1    FortA              l 

2.    .    . 

8,8 

7,1 

6,0 

4,80 

4,0 

3,4 

2,9 

2,3 

3.   .    . 
1.   .   . 

8,5 
9,1 

6,8 
7,3 

5,7 
6,2 

4,60 
4,95 

3,8 

4,1 

3,3 
3,5 

2,8 
3,0 

2,2 
2,4 

2.   .   . 

8,6 

6,9 

5,9 

4.70 

3,9 

3,3 

2,9 

2,3 

8.   .    . 

7,5 

6,0 

5,1 

4,10 

3.4 

2,9 

2,5 

2.0 

4.   .    . 

7,2 

5.7 

4,9 

3,90 

3,2 

2.8 

2.4 

1,9 

1  Charcre  de  plomb  normale  .  . 

60,0 

46,2 

38,8 

30,0 

23,9 

20,1 

17,0 

13,0 

Il     .    P 
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.  Il  va  sans  dire  que,  si  l'on  veut  dans  un  calibre  quel* 
conque  utiliser  les  charges  maxima  indiquées,  il  est  indis- 
pensable de  s'assurer  que  l'arme  porte  bien,  sur  le  canoa 
et  sur  la  bascule,  le  poinçon  de  la  deuxième  épreuve. 

Les  valeurs  respectives  des  charges  maxima  des  diffé- 
reutes  poudres,  que  Ton  peut  employer  dans  un  calibre 
donné,  sont  assez  différentes  entre  elles,  pour  que  l'on 
puisse  pressentir,  à  la  simple  inspection  des  tableaux  pré- 
cédents, le  danger  qu'il  peut  y  avoir,  dans  certains  cas,  à 
employer  un  numéro  de  poudre  pour  un  autre  :  il  est  bon 
de  signaler,  pour  rendre  ce  danger  encore  plus  palpable, 
que  5  gi*  de  poudre  forte  n""  4,  par  exemple,  mis  dans  une 
cartouche  du  calibre  16  à  la  place  de  5  gr  de  poudre 
ordinaire  n*^  2,  développent  dans  le  canon  une  pression 
de  870  kg,  soit  160  kg  de  plus  que  la  pression  d'épreuve 
du  fusil. 

Or,  une  erreur  de  numéro  est  toujours  possible  ;  il 
n'est  qu'un  moyen  de  parer  aux  conséquences  d'une  pa- 
reille erreur,  c'est  d'augmenter  la  pression  d'épreuve  du 
fusil  terminé  et  de  la  porter  à  environ  1000  kg.  D'ail- 
leurs, pour  avoir  égard  aux  indications  de  la  pratique,  il 
ne  faut  pas  oublier  que  si,  dans  les  conditions  actuelles 
d'établissement  des  armes  de  chasse,  les  éclatements  de 
canons  sont  rares,  il  n'en  est  pas  de  même  des  gonfle- 
ments et  des  dislocations  de  la  fermeture. 

En  tout  cas,  il  serait  à  désirer  que  le  banc  d'épreuve 
contrôlât  fréquemment,  et  pour  tous  les  calibres,  les  char- 
ges d'épreuve  au  moyen  du  crusher,  qui  est  un  instrument 
de  mesure  très  sûr. 

Variation  des  pressions  produites  par  diverses  influences, 
—  Une  variation  dans  le  poids  de  la  charge  de  plomb  influe 
d'une  façon  assez  importante  sur  la  pression. 

Avec  la  poudre  forte  n**  4,  lirée  à  la  charge  de  4  gr, 
dans  le  calibre  16,  aux  environs  de  la  charge  normale  de 


ÉTUDE  SUR  LES  ARMES  DE  CHASSE.  153 

30  gr  de  plomb,  une  variation  de  1  gr  dans  le  poids  du 

15 
plomb  fait  varier  la  pression  de  10  kg,  soit  ^  ^^- 

1  uuo 

Avec  la  poudre  ordinaire  n**  1,  tirée  à  la  charge  de 

5  gr,  dans  le  même  calibre,  et  avec  la  môme  charge  de 

plomb,  une  variation  de  1  gr  dans  le  poids  du  plomb  fait 

18 
varier  la  pression  de  9  kg,  soit  » 

1  vlUU 

L'influence  de  la  gi*osseur  du  plomb  sur  la  pression  est 
très  faible.  Le  pelit  plomb  paraît  donner,  à  poids  égal, 
une  pression  un  peu  plus  forte  que  le  gros  plomb  ;  toute- 
fois la  différence  est  à  peine  de  même  ordre  que  celles 
qui  proviennent  de  Tincertilude  des  résultats  d'expériences^ 
et  elle  est,  en  tout  cas,  parfaitement  négligeable. 

Les  différences  des  pressions  fournies  par  les  diverses 
sortes  de  bourre  sont  sensiblement  indépendantes  de  la 
nature  de  la  poudre  employée.  Les  vitesses  et  les  pres- 
sions sont  d'autant  plus  régulières  que  la  bourre  est 
moins  élastique.  En  outre  on  constate  que  le  gain  relatif 
de  vitesse  et  de  pression,  produit  par  la  bourre  en  cire 
et  graisse,  comprise  entre  deux  rondelles  de  carton  lustré, 
comparée  à  la  bourre  en  feutre  sec,  est  de  1  m  de  vitesse 
pour  2  kg  environ  de  pression  par  cmq. 

Si  Ton  observe  que  ce  gain  de  1  m  de  vitesse,  lorsqu'il 
est  obtenu  par  une  augmentation  du  poids  de  la  charge, 
correspond  à  un  accroissement  de  pression  d'environ  2*^*,5, 
on  voit  que  le  durcissement  de  la  bourre  présente  un 
sérieux  avantage. 

Les  variations  de  température  n'exercent  qu'une  influence 
peu  importante  sur  la  pression  développée  par  les  poudres 
noires.  Elles  ont,  au  contraire,  une  influence  très  mar- 
quée sur  les  pressions  produites  par  la  poudre  pyroxylée  : 
raccroissement  de  pression,  correspondant  à  un  accrois- 

Bement  de  température  de  10**,  peut  être  de  —  environ  de 

la  pression  totale. 
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U étranglement  et  l'inclinaison  du  cône  du  canon  choke- 
bored,  lorsqu'ils  dépassent  certaines  limites,  ont  une  in- 
fluence considérable  sur  la  pression  à  la  bouche  ;  ainsi, 
un  canon  en  acier,  calibre  32  (fusil  de  guerre  mod.  1874, 
alésé  au  diamètre  du  fond  des  rayures),  ayant  un  étran- 
glement de  3  mm  avec  raccordement  raide,  a  éclaté  à  la 
partie  étranglée,  où  Tépaisseur  était  de  1  cm,  la  charge  de 
poudre  ne  donnant  que  380  m  de  vitesse.  Les  étrangle- 
ments faibles  ( on  ®"v^ro^  d^  calibre]  avec  cône  de  rac- 
cordement jcourt,  sont  préférables  aux  étranglements  forts 
avec  cône  de  raccordement  allongé. 

Développement  des  pressions  dans  l'âme,  —  Il  résulte  de 
Tétude  des  pressions  développées  dans  l'âme  d'un  canon 
du  calibre  32,  dans  lequel  on  tirait  des  cartouches  com- 
portant uniformément  21  gr  de  plomb,  et  des  charges 
des  diverses  espèces  de  poudre,  que  le  maximum  de  pres- 
sion se  produit,  à  peu  de  chose  près,  au  même  point,  quel 
que  soit  le  numéro  de  poudre  employé. 

Recul. 

L'effet  physiologique    du  recul   est   mesuré   par    la 

Pt;* 
force  vive  du  recul  -^—  (P  étant  le  poids  du  fusil,  v  la 

vitesse  du  recul,  et  g  l'accélération  de  la  pesanteur). 

Le  vélocimètre  fournit  la  vitesse  de  recul,  dans  le  cas 
du  canon  séparé. 

Pour  le  fusil  monté,  les  mesures  ont  été  faites  au 
moyen  du  dispositif  suivant  : 

Le  fusil  est  muni  de  deux  détentes  allongées;  sur  l'axe 
de  la  bascule,  remplacé  dans  ce  but  par  une  tige  plus 
longue,  est  monté  un  diapason  d  muni  de  plumes  en  acier 
très  souples  pour  tracer  ses  vibrations  sur  une  plaque 
noircie  ;  un  coin  maintient  écartées  les  branches  du  dia- 
pason. 
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Uq  caoutchouc  c  fixé  au  baltanl  de  crosse  est  tendu  au 
moyen  d'une  ficelle  s,  accrochée  d'autre  part  au  battant 
du  canon  ;  le  caoutchouc  est  engagé  dans  la  délente  que 


Fig.  9. 

Ton  veut  faire  partir.  Au  coin  placé  entre  les  branches 
du  diapason  est  attachée  une  ûcelle  r,  dont  l'autre  extré- 
mité est  fixée  au  caoutchouc  c. 

On>fait  partir  le  coup  sans  déranger  l'arme  en  mettant 
le  feu  à  la  ficelle  s.  En  même  temps  la  traction  produite 
sur  le  coin  le  fait  basculer  et  met  le  diapason  en  vi- 
bration. 

Les  expériences  sur  la  vitesse  du  recul  ont  fourni  les 
conclusions  suivantes.  ,    . 

La  vitesse  du  recul  est  à  peu  près  constante  après  un 
recul  de  2  cm,  jusqu'à  20  cm  lorsque  le  fusil  est  suspendu 
à  des  ficelles  longues  de  2  m. 

La  vitesse  de  recul  dépend  exactement  des  mêmes  élé- 
ments pour  les  armes  de  chasse  que  pour  les  aimes  de 
guerre,  et,  par  suite,  on  peut  appliquer  la  formule  usuelle 

dans  laquelle  on  appelle  : 

V  la  vitesse  du  recul  ; 

p  le  poids  du  plomb  et  dçs  bourres  ; 
X  le  poids  de  la  poudre  ; 

V  la  vitesse  initiale  ; 
P  le  poids  de  l'arme. 


lôG 
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Le  tableau  suivant,  établi  pour  une  viteBse  initiale  uni- 
forme de  360  m,  donne  les  éléments  du  recul  et  la  force 
vive  résultante,  en  ce  qui  concerne  les  différents  calibres, 
dans  les  conditions  moyennes  où  ils  sont  employés  (poudre 
ordinaire  n^  1  pour  les  calibres  8  et  10,  poudre  ordinaire 
n°  2  pour  les  autres  calibres);  il  est  intéressant  de  com- 
parer ces  chiffres  à  ceux  des  fusils  mod.  1874  et  mod.  1886, 
bien  que,  pour  ces  dernières  armes,  la  vitesse  initiale  soit 
très  différente  : 


CALIBBIC. 


8 

10 

12 

16 

20 

24 

Foflil  mod.  187-1 
—  1886 


PC 

»I  D8 

1 

Vo- 

V. 

de 

dn 

des 

de 

>'arinc. 

ploTub. 

bourres. 

la  poudre. 

m 

m 

kg 

gr 

«r 

«r 

5,9 

60,0 

3,5 

9.4 

360 

4,75 

4,0 

46,2 

3,0 

7,5 

360 

5,44 

3,25 

38,8 

2,7 

6,0 

360 

5,60 

3,05 

30,0 

2,5 

4,8 

360 

4,69 

2,40 

23,9 

2,1 

4,0 

360 

4,80 

2,20 

20,1 

1,» 

3,4 

360 

4,43 

4,26 

25,0 

0,6 

5,25 

445 

3,55 

4,18 

15,0 

0,16 

2,80 

632 

2,93 

FOBCB   VIYB 

de 
recuL 


kgm 
6,78 
6,03 
5,20 
8,42 
2,88 
2,20 
2,67 
1,88 


N.-B.  Les  charges  de  plomb  sont  les  charges  normaUê, 


Le  fusil  de  chasse  a  donc  un  fort  recul,  dû  à  ce  qu'il 
tire  beaucoup  de  plomb  avec  une  forte  charge  de  poudre, 
et  que  son  poids  est  relativement  faible  ;  le  fusil  de  guerre 
est  établi  dans  de  toutes  autres  conditions. 

Un  tireur,  absorbé  par  l'intérêt  de  la  chasse,  sent  beau- 
coup moins  le  recul  de  son  fusil  que  lorsqu'il  lire  à  la 
cible;  toutefois,  même  à  la  chasse,  on  ne  peut  pas  dé- 
passer certaines  limites  pour  le  recul.  Lorsque  le  tireur  sait 
qu'il  doit  s'attendre  a  une  forte  secousse,  il  se  contracte 
involontairement  avant  le  départ  du  coup,  et  finalement 
tire  mal. 

On  peut  admettre  qu'un  chasseur  de  vigueur  moyenne 
supportera  un  recul  au  plus  égal  à  4  kgm,  et  que  les  chas- 
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seurs  qui  tirent  convenablement  avec  un  fusil  fournissant 
6  kgm  sont  rares. 

Vitesse  restante. 

La  mesure  des  vitesses  restantes 'peut  s'eifectuer  par 
deux  méthodes  : 

P  Au  moyen  du  chronographe  le  Boulengè,  en  tirant  sur 
deux  plaques  espacées  par  exemple  de  10  ou  20  m,  et 
placées  en  échelon,  de  façon  que  Tune  reçoive  une  moitié 
de  la  gerbe,  et  l'autre  la  deuxième  moitié  ; 

2*En  déterminant,  avec  le  chronographe" à  diapason,  la 
série  des  durées  de  trajet  correspondant  à  différentes  por- 
tées. 

On  en  déduit  les  vitesses  restantes  d'après  la  formule 


V.= 


dT 


Il  convient  de  faire  toutes  les  mesures  de  vitesse  res- 
tante en  tirant  dans  des  canons  cylindriques,  à  l'exclusion 
des  canons  choke-bored  -,  avec  ces  derniers  on  n'enregistre- 
rait en  effet,  d'après  une  remarque  faite  précédemment, 
que  la  vitesse  restante  des  grains  de  plomb  les  plus  ra- 
pides. 


to       30 


f0t      itC 


4«  *0         M  1* 

Portées. 
Fig.  10-  —  Courbes  des  vitesses  restantes. 

Les  résultats  des  expériences  faites  au  moyen  de  ces 
deux  procédés  sont  les  suivantes. 
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La  valeur  des  vitesses  restantes  varie  suivant  la  grosseur  du 
plomb,  comme  Tindique  la  figure  10  ('). 

Les  espaces,  au  bout  desquels  des  projectiles  de  plomb  de  dia- 
mètres différents  ont  sy,bi  une  peinte  de  vitesse  égale,  sont  pro- 
portionnels à  ces  diamètres  :  c'est  là  la  vérification  d'un 
fait  prévu  par  la  théorie.  En  d'autres  termes  le  plomb  perd 
sa  vitesse  d'autant  plus  vite  qu'il  est  de  plus  petite  dimen- 
sion. Le  graphique  suivant  (fig.  11),  qui  représente  cette 
loi,  permet  en  outre  d'établir,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  la  valeur  meurtrière  des  plombs  de  divers  numéros. 
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Espaces  parcoarus. 


Fiff.  11.  —  Kapaces  an  bout  desquels  dea  projectiles  sphériques  en  plomb, 
tirés  à  la  vitesse  initiale  de  850  ra,  ont  leur  vitesse  réduite  à  une  valcar  v, 

La  vitesse  restante  limite,  c'est-à-dite  la  limite  minima 
vers  laquelle  converge  la  vitesse  tangentielle  pour  les  pro- 
jectiles tirés  sous  de  grands  angles,  est  donnée  par  le  ta- 
bleau suivant  : 


Diamètre  du  plomb mm 

Vitesse  restante  limite.   .   .      m 


1 
19 


3 
37 


3 
35 


4 
38 


43 


6 
47 


7 
51 


8 
54 


9 
57 


10 
61 


13 
66 


14 
78 


16 
77 


17 
79 


18 
81 


(*)  Ce  graphique  a  élé  établi  pour  des  vitesses  initiales  d^environ  450  m, 
c'esl-à-dire  trôs  supérieures  aux  vitesses  usuelles.  Il  peut  toutefois  fournir 
les  vitesses  restantes  pour  une  vitesse  initiale  quelconque,  moindre  que 
450  m.  Il  sufTIt,  pour  celât  de  déplacer  le  zéro  de  Téchelle  des  portées 
d'une  quantité  égale  à  la  différence  des  deux  vitesses. 
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Cette  vitesse  est  à  peu  près  celle  qu'auraient  lesplombs, 
tirés  verticalement  en  Tair,  en  retombant  sur  le  sol,  près 
du  tireur. 

Pour  les  projectiles  des  armes  portatives,  la  vitesse  au 
point  de  chute  est  très  voisine  de  la  vitesse  limite  toutes 
les  fois  que  Tangle  de  tir  est  supérieur  à  10®. 

Les  données  du  tableau  qui  précède,  jointes  à  la  con- 
naissance des  valeurs  des  portées  maxima,  fournissent  des 
renseignements  fort  utiles,  en  cas  d'accidents  de  chassa  et 
de  réclamations  provoquées  par  ces  accidents. 

La  portée  maxima  pour  le  plomb  et  pour  la  balle  sphérique 

correspond  à  un  angle  de  tir  de  32"";  l'angle  de  tir  de  20"" 

9 
donne  environ  les  j^  de  cette  portée  maxima. 

Le  plomb  de  grosseur  moyenne  ne  va  pas  au  delà  de 
250  m,  le  plomb  n**  00  va  à  400  m,  la  balle  sphériqiie  du 
calibre  16  à  1000  m." 

Le  petit  plovib  est  donc  inolfensif,  sauf  pour  les  yeux,  au 
delà  de  100  m,  mais  il  est  encore  dangereux  pour  les  yeux  à 
250  m;  les  chevrotines,  au  contraire,  et,  à  fortiori,  les 
balles,  peuvent  blesser  à  leur  portée  maxima;  la  balle 
sphérique  de  16,  par  exemple,  à  la  portée  limite  de  1 000  m, 
possède  une  force  vive  de  10^", 6,  équivalant  à  la  chute 
d'un  poids  de  10^',6  d'une  hauteur  de  1  m. 

Il  va  sans  dire  qu'il  est  plus  prudent  de  ne  pas  tenir 
compte  de  ces  renseignements,  à  la  chasse,  et  qu'on  doit 
s'imposer  la  règle  de  ne  jamais  tirer  dans  la  direction  d'un 
autre  chasseur. 

Valeur  meurtrière  des  plombs.  —  La  connaissance  des 
vitesses  restantes  permet  d'apprécier  avec  sûreté  la  valeur 
meurtrière  aux  diverses  distances  des  munitions  employées. 

En  moyenne,  on  emploie  pour  les  différents  gibiers 

des  plomba  dont  le  grain  pèse  environ  ,         du  poids  de 
l'animal. 
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On  emploie  habituellement  les  numéros  de  plomb  sui- 
vants :  .      , 

N°*  10  à  12  pour  les  petits  oiseaux  (alouettes,  etc.); 

—  10  à    8    —   la  caille  ; 

—  6à    8   —    les  perdrix; 

—  2  à    6   —   le  lièvre  ; 

—  00  à    2   —    le  chevreuil; 

Les  chevrotines  ou  la  balle  pour  les  animaux  plus  gros. 

Des  plombs  pesant  le  =-^^7w^  du  poids  de  Tanimal  brisent  la 

plupart  des  os,  quand  la  vitesse  restante  est  supérieure  à 
150  m  ;  les  mêmes  plombs  ne  font  plus  que  des  plaies  con- 
tuses,  et  ne  produisent  aucun  effet  sur  les  parties  recou- 
vertes d'un  épais  matelas  de  plumes  ou  de  poils,  quand  la 
vitesse  restante  s'abaisse  au-dessous  de  60  m.  D'après  cette 
règle  et  d'après  le  graphique  précédent  (flg.  11),  lesplombs 
appropriés  à  la  grosseur  du  gibier  peuvent  produire  un 
effet  meurtrier  jusqu'aux  distances  données  ci-après  en 
les  tirant  à  350  m  de  vitesse. 


BPFBTI  UBUBTRiaSA. 


^'„''n.ï,u?n^7i?.îit'  i  brident  le.  membre,  jwqu'à 
au  poidi  du  gibier,  i      .    di.tmnce  de  m 

c'eft-i-dlre  pe«aiit  le  f      **  a"*»nce  ae m 

1  /  pénètrent    dans    la    chair 

— — -     environ     du  i     sans  briser  le«  ot  Jusqu'à 

poids  de   l'animal  /     ^  ^'•'*°^  ^^ *'  "^ 


buiiAbos  db  plobib 


76 


150 


2 


65 


180 


55 


115 


50 


100 


8 


40 


85 


10 


SO 


70 


'4 


55 


Il  n'y  a  pas  intérêt,  au  point  de  vue  des  efiets  meur- 
triers, à  augmenter  beaucoup  la  vitesse  de  350  m.  Les 
courbes  des  vitesses  x^estanles  (fig.  10)  montrent  qu'en 
portant  la  vitesse  initiale  de  350  m  à  450  m,  on  n'accrott 
la  portée  meurtrière  du  plomb  n''  11  que  de  5  m  et  celle 
du  plomb  n""  2  de  13  m. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  vouloir  chiffrer  exactement 
la  puissance  meurtrière  du  plomb,  les  coups  de  hasard 
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existeront  toujours;  et,  d'autre  part,  les  divers  gibiers  pré- 
sentent  des  différences  notables  dans  la  sensibilité  aux 
blessures:  un  seul  plomb  fait  tomber  la  bécassine  ou 
le  chevreuil,  tandis  que  la  perdrix  pom*suit  son  vol  avec 
les  pattes  brisées,  et  que  le  lièvre  court  sur  ses  moignons. 
Certaines  parties  sont  également  plus  vulnérables  que 
d'autres  :  le  cou,  par  exemple,  chez  tous  les  animaux. 

Enfin,  il  faut  tenir  compte  de  la  vitesse  du  gibier; 
quaud  cette  vitesse  atteint  une  vingtaine  de  mètres,  ce  qui 
est  le  cas  de  la  perdrix  et  du  lièvre,  les  vitesses  restantes 
peuvent,  à  la  môme  distance,  différer  de  40  m,  suivant 
que  le  gibier  va  vers  le  chasseur  ou  s'éloigne  de  lui. 

Dispersion. 

La  dispersion  augmente  les  chances  d'atteinte,  en  ce 
sens  qu'elle  contrebalance'les  erreurs  de  visée,  et  qu'elle 
permet  de  négliger,  dans  une  certaine  proportion,  le  mou- 
vement du  gibier. 

Les  écarts  du  tireur  étant  soumis  aux  lois  habituelles 
de  la  probabilité,  autrement  dit  la  probabilité  d'un  écart 
étant  d'autant  plus  grande  que  cet  écart  est  plus  petit,  il 
est  à  désirer,  au  point  de  vue  des  effets  probables,  que  les 
plombs  se  répartissent  dans  la  gerbe  suivant  la  même  loi 
et  non  uniformément  dans  l'intérieur  de  la  gerbe,  comme 
on  le  désire  parfois  à  tort.  Le  canon  lisse  fournit  une  gerbe 
ayant  une  ouverture  de  1**  environ,  qui  réalise.  l,e  desi- 
deratum énoncé.  Une  gerbe  plus  ouverte  serait  avantageuse 
pour  la  chasse  au  lapin,  par  exemple  ;  elle  compenserait 
aussi  dans  une  certaine  mesure  l'inhabileté  du  tireur, 
mais  elle  ne  serait  pratique  qu'aux  petites  distances. 

Pour  pouvoir  observer  la  dispersion,  il  faut  recueillir 
tous  les  plombs  sur  une  cible;  à  10  m,  cette  cible  doit 
avoir  0'",40  à  0"*,50  de  côté  ;  à  80  m,  il  en  faudrait  une  de 
8  à  10  m  de  côté.  Il  serait  donc  fort  peu  pratique,  pour 
l'étude  de  la  dispersion,  de  suivre  le  conseil,  que  l'on  en- 
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tend  parfois  donner,  d'eBsayer  un  fusil  à  25,  30,  40  et 
50  m,  en  recueillant  tous  les  plombe  sur  une  cible.  Fort 
heureuBement  les  distances  de  10  à  20  m  sont  très  suSi> 
saules,  pour  apprécier  la  façon  dont  un  fusil  disperse  ses 
l'iombs. 

Quels  que  soient  le  soin  et  la  régularité  avec  lesquels 
on  charge  les  cartouchep,  le  tir  d'une  mdme  espèce  de  car- 
[oucbe  dans  un  même  fusil  est  assez  variable  d'un  coup  à 
l'autre.  Les  nombres  qui  mesurent  la  dispersion  peuvent 
osciller  autour  de  la  moyenne  du  quart  de  leur  valeur  ab- 
solue. Entre  le  meilleur  et  le  plus  mauvais  coup  d'une 
série,  la  dispersion  peut  varier  du  simple  au  double. 

La  dispersion  est  la  résultante  de  deux  phénomènes  : 

i'  Déviations  initiales  résultant  d'actions  qui  se  produi- 
sent au  moment  où  le  plomb  sort  du  canon,  et  cessent  à 
une  petite  distance  de  la  bouche; 

2"  Déviations  postérieures  à  la  sortie,  agissant  d'une  façon 
continue  pendant  le  trajet  dans  l'air. 

Déviations  initiales.  —  Dans  un  canon  lisse,  les  giains 


i-estent  régulièrement  groupés  pendant  le  trajet  dans  l'Ame  ; 
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au  moment  de  la  sortie  du  canoD,  la  charge  de  plomb, 
□'ayant  aucune  cohésion,  s'étale  surelle-tnéme  sous  l'efTort 
des  actions  inverBes  qu'exercent  les  gaz  de  la  poudre  et  la 
résÎEiance  de  l'air  :  le  schéma  des  mouvements  qui  se  pro- 
duisent est  indiqué  dans  la  flg.  12.  Puis  l'air,  se  conden- 
sant dans  les  intervalles  des  grains  par  le  fait  même  de 
leur  mouvement,  agît  pour  les  séparer  et  las  diviser  de 
plus  en  plus.  Ces  causes  subsisteront  toujours,  tanL  qu'on 
lancera  la  charge  de  plomb  en  un  seul  paquet  et  la  dis- 
persion ne  pourra  être  sérieusement  diminuée  que  lors- 
qu'on lancera  les  grains  successivement,  avec  un  certain 
iiilervalle  entre  chaque  grain. 
Dans   le   canon  ekoke-bored,  quand  la  charge  arrive  à 


l'^ti-anglement,  les  plombs  de  l'avant  se  ralentissent  (Qg.  13) 
iU  sont  poussés  par  ceux  de  l'amère,  au  détriment  de  la 
vitesse  de  ces  derniers,  de  sorte  que  les  grains  prennent 
une  vitesse  d'autant  plus  faible  qu'ils  sont  plus  voisins  de 
la  bourre  de  la  poudre  ;  arrivés  à  la  partie  cylindrique  de 
la  bouche,  les  grains  se  séparent  donc  par  couches,  et  sor- 
tent successivement  du  canon.  Le  phénomène  qui  ae  pro- 
duit est  analogue  à  celui  qui  a  été  observé  dans  les  expé- 
riences faites  par  M.  Tresca  sur  les  écoulements,  sous 
pression,  des  substances  diverses  à  travers  des  oriGces 
étranglés;  la  lance  de  pompe  à  incendie  est  construite 
d'après  le  même  principe,  et  produit  des  résultats  analo- 
gueB  à  ceux  fournis  par  l'étranglement  du  choke-bored. 
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La  valeur  de  rétranglement  peut  varier  entre  on  ^'  0 

ô\)  O 

du  calibre,  sans  inQuer  sur  la  dispersion  initiale,  à  con- 
dition que  la  partie  cylindrique  consécutive  soit  d'autant 
plus  longue  que  la  pente  est  plus  raide.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  cônes  de  grande  hauteur  et  présentant  de 
notables  différences  de  bases  produisent  des  gonflements 
et  des  ruptures  de  canon  :  nous  avons  cité,  en  parlant  de 
pressions,  un  éclatement  de  canon  en  acier  ayant  1  cm 
d'épaisseur  de  paroi  à  la  partie  étranglée. 

La  dispersion,  mesurée  à  10  m  de  la  bouche,  d'un  très 
bon  canon  choke-bored,  est  environ  les  2/3  de  celle  d'un 
canon  cylindrique. 

Lorsqu'on  tire  du  plomb  de  chasse  dans  un  cation  rayé, 
les  plombs  situés  à  la  périphérie  prennent  les  rayures, 
entraînent  les  plombs  qui  les  touchent,  et  toute  la  charge 
unit  par  être  animée  d'un  mouvement  de  rotation.  La  cible 
accuse  alors  des  groupements  annulaires,  qui  sont  très  va- 
riables, suivant  le  numéro  du  plomb  et  le  calibre  de 
l'arme  :  on  obtient,  suivant  le  cas,  une  répartition  presque 
uniforme,  ou  un  vide  au  centre,  avec  une  ou  plusieurs 
couronnes.  La  répartition  à  peu  près  uniforme  correspond 
à  l'emploi  de  poudre  lente  et  de  plomb  durci  d'un  diamè  > 

tre  au  plus  égal  au  ^  du  calibre.  D'une  façon  générale,  le 

o 

canon  rayé  donne  une  dispersion  plus  grande  que  le  ca- 
non lisse,  et  par  suite  n'est  susceptible  de  rendre  de  bons 
services  que  dans  les  chasses  sous  bois,  par  exemple,  où  l'on 
a  occasion  de  tirer  de  près  sans  pouvoir  viser  avec  soin. 

Lorsque,  pour  une  cause  quelconque,  l'obturation  par 
la  bourre  vient  à  être  imparfaitement  assurée,  on  obtient 
des  dispersions  anormales.  Le  fait  se  produit  par  exemple 
lorsque  Vétui  est  trop  court  et  la  bourre  peu  élastique. 
Inversement  il  arrive  assez  fréquemment,  avec  un  étui  de 
bonne  longueur,  que  le  sertissage  de  l'étui  se  déplie  pendant 
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le  tir  et  que  la  cartouche  devieane  trop  longue;  dans  ces 
conditions  la  partie  antérieure  de  Tétui  se  trouve  déformée, 
et  cela  d'autant  plus  que  la  pente  du  cône  de  raccordement 
de  la  chambre  et  de  Tâme  est  plus  forte  :  la  bourre  de  la 
poudre  est  par  suite  comprimée  et  se  trouve,  lorsqu'elle  a 
franchi  Tétranglement,  en  présence  d'un  vide  supérieur  à 
son  diamètre.  On  peut  constater  la  production  de  cet  acci- 
dent en  examinant  l'intérieur  du  canon  :  dans  le  voisinage 
immédiat  de  l'extrémité  de  l'étui,  le  canon  se  trouve  forte- 
ment encrassé  ;  la  bourre  n'a  repris  son  volume  normal 
qu'un  peu  plus  loin,  et  à  partir  de  ce  moment,  elle  a  net- 
toyé le  canon. 

A  ces  divers  points  de  vue,  et  lorsqu'on  n'est  pas  certain 
d'avoir  toujours  des  étuis  de  longueur  convenable,  il  y  a 
intérêt  à  ce  que  le  cône  de  raccordement  de  la  chambre 
avec  l'âme  soit  à  pente  douce. 

On  peut  aussi  tirer  dans  un  canon  sans  chambre:  avec 
une  bourre  plastique,  la  dispersion  reste  normale. 

La  dispersion  n'est  pas  influencée  par  la  longueur  du  ca- 
non,  dans  des  limites  très  étendues  dépassant  de  beaucoup 
celles  de  la  pratique;  des  expériences  faites  sur  un  canon 
mod.  1874,  alésé  au  diamètre  du  fond  des  rayures,  et  dont 
la  longueur  a  varié  de  l'",62  à  0"*,51,  ont  mis  entièrement 
en  évidence  ce  fait;  la  dispersion  est  restée  constante,  et 
cela  quelle  que  fût  la  valeur  de  la  charge  employée  pour 
les  diverses  longueurs  d'âme  expérimentées. 

L'épaisseur  du  canon  n'agit  pas  sur  la  dispersion. 

Pour  une  même  vitesse,  la  grosseur  des  grains  de  poudre 
noire  et  la  vivacité  des  poudres  sont  également  sans  in- 
fluence. 

La  vitesse  initiale  peut  varier  de  200  m  à  500  m,  c'est-à- 
dire  beaucoup  plus  qu'elle  ne  varie  dans  la  pratique,  sans 
que  cette  variation  ait  d'influence  notable  sur  la  dispersion 
du  plomb  tiré  dans  les  calibres  8, 10,  12,  16,  que  le  canon 
soit  cylindrique  ou  choke-bored. 

«Xr.  d'art.  ~  XOYKSURB  1896.  11 
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La  dispersion  peut  être  pratiquement  considérée  comme 
indépendante  du  poids  de  la  charge  de  plomb. 

Le  numéro  du  plomb  a  au  contraire  une  influence  assez 
considérable  :  la  dispersion  est  d'autant  plus  grande  que 
les  grains  de  plomb  sont  plus  petits.  En  cherchant  une  loi 
empirique  pour  représenter  ces  varia^ons,  le  commandant 
Journée  a  trouvé  que  la  dispersion  est  inversement  propor- 
lionnelle  à  la  racine  carrée  du  diamètre  des  plombs  pour  un 
même  fusil. 

Un  même  numéro  de  plomb  donne  une  dispersion  d'au- 
tant plus  faible  que  le  calibre  est  plus  petite  mais  le  rap- 
port des  dispersions  des  différents  numéros  de  plomb  tirés 
dans  le  même  fusil  est  constant,  quel  que  soit  le  calibre. 

Déviations  postérieures  à  la  sortie  et  écarts  du  plomb  aux 
diverses  distances.  —  Tous  les  résultats  qui  précèdent  con- 
cernent la  dispersion  initiale.  . 

En  ce  qui  concerne  les  déviations  postérieures  à  la  sot- 
tie  et  les  écarts  du  plomb  aux  diverses  distances,  on  a 
constaté  qu'à  portée  égale,  ces  écarts  sont  égaux  pour  un 
môme  fusil  et  un  même  numéro  de  plomb,  quand  la  vi- 
tesse varie  entre  260  m.  et  395  m. 

Les  écarts  du  plomb  varient  en  fonction  de  la  portée.  De 
nombreuses  expériences  ont  été  faites  dans  le  but  d'obtenir 
un  ensemble  de  renseignements  suffisamment  complet  siur 
ces  variations. 

Les  résultats  de  ces  expériences,  portant  sur  des  fusils 
de  tous  calibres,  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant. 


Tablsao 
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DIITAHCBS. 


m 

10 

so 

80 
40 
50 

eo 

70 
80 


PLOMB  HO  2. 

Diamètre  do  la  gerbe  contenant 


75  p.  100 
des  grains. 


m 


0,16 
0,39 
0,67 
0,99 
1,40 
1,95 
8,60 
3,45 


98  p.  100 
des  grains. 


m 


PLOMB  NO  11. 

Diamètre  do  la  g^orbe  contenant 


75  p.  100 
des  grains. 


m 


90  p.  100 
dos  grains. 


m 


10 

0,28 

20 

0,59 

30 

0,94 

40 

1,85 

50 

1,80 

60 

8,30 

70 

8,00 

80 

3,80 

Canofu  chokë-bored 
0,20 
0,65 
1,10 
1,65 
2,3 
3,2 
4,3 
6,8 


Canonê  eylindriqueg. 

0,46 

0,9» 

1,62 

2,25 

3,0 

8,9 

5,0 

6,4 


0,20 

0,33 

0,54 

0,91 

1,1 

1,8 

1,9 

3,1 

2,9 

*,9 

*.l 

«,9 

5,4 

9,1 

6,7 

11,2 

0,23 

0,47 

0,6d 

1.8 

1,30 

2,2 

3(2 

3,7 

3,3 

5,5 

4,6 

7,7 

5,8 

9,8 

7,8 

12,0 

I 


Ces  résultats  correspondent  à  l'emploi  du  plomb  pur. 

Le  plomb  véritablement  durci  donne  une  dispersion  un 

peu  plus  faible  ;  cela  tient  à  ce  que  les  grains  se  déforment 

moins  dans  l'âme;  à  45  m,  la  dispersion  du  plomb  durci 

83 
est  égale  aux  jrrrr  de  celle  fournie  par  le  plomb  pur. 

Pour  les  canons  choke-bored  les  meilleurs  résultats 

sont  obtenus  avec  des  étranglements  très  modérés  (ôt;  du 

calibre)  et  des  raccordements  relativement  raides.  Un  fu- 
sil, étranglé  dans  ces  conditions,  déforme  peu  le  plomb, 
et  fournit,  au  delà  de  30  m,  des  tirs  au  moins  aussi  serrés 
que  les  fusils  à  étranglement  très  prononcé. 

6.  H.  C.  Hartmann, 
{A  êuivrt,)  Capitaine  d'artillerie» 
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AUemagne  :  Échelle-observatoire.  —  Aucun  appareil 
de  ce  genre  n'est  mentionné  dans  les  documents  publiés 
dans  le  commerce  pour  Tinstriiction  des  officiers  et  des 
sous-officiers  de  l'artillerie  allemande.  Cependant  la  Be- 
vista  ArtUeriei  (n^  de  juillet  1895,  Bukarest)  décrit  une 
échelle-observatoire,  gui  serait  en  service  en  Allemagne 
pour  les  reconnaissances  et  pour  le  réglage  du  tir  indirect. 

Cette  échelle,  représentée  par  le  croquis  ci-joint, est  ana- 
logue à  celles  dont  se  ser- 
vent les  sapeurs-pompiers 
de  Paris  pour  les  sauve- 
tages. Elle  se  compose  de 
trois  portions  d'échelles 
qui,  appliquées  Tune  con- 
tre l'autre  quand  l'appareil 
est  à  la  position  de  route, 
sont  placées  dans  le  pro- 
longement l'une  de  l'autre 


J 


r  = 


^m2^ 


f'    ■  Ti  wiii     M 


*^^,i^.nfiAiLi»'-/j:>j!^J^ 


quand  l'appareil  est  en  station  pour  l'observation.  Dès  que 
la  première  échelle  est  dressée,  l'observateur  s'installe  à 
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son  poste  sur  une  plate-forme,  où  il  a  devant  lui  une  sorèe 
de  pupitre  situé  à  hauteur  de  poitrine  et  sur  lequel  il  peut- 
(Jisposer  ses  instruments.  Dans  cette  position,  des  cour- 
roies le  relient  aux  montants  de  Téchelle. 

Une  simple  manivelle  permet  de  faire  mouvoir,  comme 
avec  un  cric,  tout  l'appareil  et  de  Télever  de  la  quantité 
voulue,  suivant  les  cas.  Le  mouvement  s'efTectue  rapi- 
dement et  sans  secousse. 

L'échelle  est  transportée  par  un  chariot  à  deux  roues, 
attelé  à  quatre. 

Allemagne  :  Hausse  à  niveau,  système  Krupp,  pour 
obusiers  et  mortiers.  —  Une  hausse  à  niveau,  destinée 
aux  pièces  qui  ne  tirent  que  sous  de  grands  angles,  a  été 
récemment  construite  à  Tusine  Krupp. 

Le  principe  de  cet  appareil  est  le  suivant  :  éliminer 
Tangle  de  site  par  un  pointage  préliminaire  qui  permette 
de  procéder  ensuite  au  pointage  définitif  par  les  méthodes 
ordinaires.  A  cet  effet,  avant  de  donner  à  la  pièce  au 
moyen  du  niveau  Tinclinaison  correspondant  normalement 
à  la  distance,  ou  effectue  sur  le  but  un  premier  pointage 
en  hauteur,  qui  a  pour  effet  d'enregistrer  automatique- 
ment l'angle  de  site  sur  l'appareil.  Cette  opération  se  tra- 
duit par  un  déplacement  du  zéro  de  la  graduation  de  la 
hausse-niveau  ;  ce  zéro  est  alors  fixé  dans  sa  nouvelle  po« 
sillon  qu'il  conserve  pour  le  pointage  définitif. 

Voici  d'ailleurs,  d'après  les  Kriegswaffen,  une  descrip- 
tion sommaire  de  cette  hausse-niveau  : 

Dans  un  bâti  E  peut  tourner,  autour  d'un  axe  D,  un 
plateau  A,  qui  porte  une  graduation  de  —  10**  à  +  60". 
Un  index  gradué  B  peut  parcourir  cette  graduation  ;  il 
est  fixé  à  un  petit  niveau  C,  qui  lui-même  tourne  autour 
de  l'axe  D  ;  le  zéro  de  l'index  et  le  zéro  de  la  graduation 
du  plateau  se  correspondent,  quand  la  bulle  du  niveau 
est  entre  ses  repères  et  quand  le  trait  0  de  la  graduation 
est  perpendiculaire  à  l'axe  D. 
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•  Le  plateau  A  peut  être  relié,  au  moyen  de  ia  vis  F,  soit 
au  bâti  E,  soit  à  la  monture  du  niveau  C;  dans  ce  dernier 
cas,  il  se  trouve  xelid  en  même  temps  au  secteur  denté  G. 


Le  b&li  E  supporte  en  outre  une  vis  sans  fin  H,  qui  peut 
faire  mouvoir  simultanément  le  secteur  Q  et  un  autre 
secteur  J,  lequel  transmet  le  mouvementâ  une  alidade  K. 

Pour  se  servir  de  la  hausse,  on  fixe,  par  son  pied  L,  le 
bâti  E  sur  la  bouche  à  feu  au  moyen  de  la  vis  de  ser- 
rage F  i  on  relie  l'arc  G  au  niveau  C  ;  on  met  l'index  au 
zéro.  L'axe  de  la  pièce  se  trouve  horizontal,  ainsi  que 
la  ligue  de  visée  de  l'alidade,  quand  la  bulle  a  été  ame- 
née entre  ses  repères. 

.  Oq  dii'ige  alors  la  ligne  de  mire  sur  le  but  en  agissant 
sur  la  vis  H.  Au  déplacement  angulaire  de  cette  ligne  cor- 
respond un  déplacement  de  môme  valeur,  mais  en  sens 
inveroe,  pour  l'arc  G,  le  plateau  A  et  le  niveau  C.  L'angle 
de  bite  est  ainsi  éliminé  automatiquement. 

Pour  achever  le  pointage  en  hauteur,  on  desserre  la 
vis  F  ;  le  niveau  C  et  l'arc  G  cessent  d'être  solidaires  du 
plateau  A.  On  place  ensuite,  au  moyen  du  bouton  fileté  U, 
l'index  à  la  division  cotTespondant  à  l'angle  de  tir  indiqué, 
et  on  agit  sur  l'appareil  de  pointage  de  la  bouche  à  feu 
jusqu'à  ce  que  la  bulle  du  niveau  soit  entre  ses  repérée. 
Ou  donne  aintii  à  la  pièce  l'inclinaisou  correspondant  à 
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Taugle  de  tir  indiqué,  en  môme  temps  que  Ton  tient  compte 
(le  Tangle  de  site. 

Le  pointage  en  direction  s'effectue  à  l'aide  d'un  œilleton 
et  d'une  planchette  graduée,  que  porte  l'une  des  extrémités 
de  l'alidade. 

(D'après  les  Ki^iegswaffen,  n**  11.) 

Allemagne  :  Expériences  sur  la  visibilité  des  lumières 
à  grande  distance.  —  Le  gouvernement  allemand  a  fait 
procéder,  l'année  dernière,  par  une  commission  nommée  à 
cet  effet,  à  des  expériences  sur  la  visibilité  des  feux  em- 
ployés à  bord  des  navires. 

Voici  le  résumé  des  principaux  résultats  obtenus  : 

Ces  expériences  ont  permis  tout  d'abord  de  vérifier 
Texactitude  de  la  loi  d'émission  de  la  lumière  blanche  : 
sa  visibilité  est  proportionnelle  à  la  racine  carrée  de  son 
pouvoir  éclairant. 

La  moyenne  des  nombreuses  observations  faites  à  ce 
sujet  montre  que  la  distance  à  laquelle  la  lumière  blanche 
d'une  bougie  devient  visible  est  d»  2  250  m  par  une  nuit 
claire  et  de  1 610  m  seulement  par  une  nuit  pluvieuse  (*). 

Les  expériences  entreprises  avec  les  lumières  vertes 
donnent  0,80  mille  (6  kilomètres)  [']  comme  distance  de 
visibilité  pour  une  lumière  d'une  bougie  ;  les  pouvoirs 
éclairants  des  lumières  vertes  vues  à  1 ,  2,  3  et  4  milles 
sont,  respectivement,  de  2,  15,51  et  106  bougies. 

La  teinte  recommandée  par  la  commission,  comme  cor- 
respondant aux  meilleures  conditions.de  visibilité,  est  le 
bleu-vert  clair. 

Le  vert  jaune  et  le  vert  sombre  sont  au  contraire  à  re- 


(1)  Des  expériences  faites  en  Amérique  ont  donné  des  résultais  à  peu 
prés  équivalents. 

La  distance  de  visibUité  pour  une  lumière  blanche  d*un  pouvoir  d'une 
bougie  par  temps  clair  est  de  i  mille,  soit  185i  m;  celte  distance  est 
respectivement  de  2  milles,  4  milles  et  5  milles  pour  des  lumières 
blanches  d'un  pouvoir  de  3,  10  et  19  bougies. 

C)  Le  mille  allemand  vaut  7  kilomôtres  5. 
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jeter;  les  lumières  de  ces  teintes  ne  peuvent  plus  être 
distinguées  à  une  distance  relativement  courte. 

Pour  le  rouge,  une  série  considérable  de  teintes  peut 
Blre  admise,  mais  on  a  trouvé  que,  dans  la  gamme  de  ces 
teintes,  le  rouge  cuivreux  occupe  le  premier  rang. 

(D'après  le  Génie  civil,  n"  13.) 

Angleterre  :  Essais  comparatifs  sur  la  visibilité  de  cer- 
taines couleurs  à  distance.  —  L'emploi  de  la  couleur  rouge 
érarlate  pour  les  uniformes  de  Tarmée  anglaise  a  été  depuis 
longtemps  l'objet  de  maintes  critiques  ;  on  a  prétendu 
notamment  qu'elle  tranchait  beaucoup  trop  sur  l'aspect 
général  du  terrain.  Une  commission  d'officiers  vient,  en 
vue  de  vérifier  cette  assertion,  de  procéder  à  des  essais 
sur  les  cinq  couleurs  suivantes  :  gris  clair,  rouge  écarlate, 
gris  foncé,  bleu  foncé  et  vert  foncé. 

Dix  hommes  ont  été  vêtus  d'effets  de  ces  diverses  cou- 
leurs, à  raison  de  deux  pour  chaque  couleur;  ils  se  sont 
ensuite  éloignés  progressivement  et  la  commission  a 
«constaté  que  l'ordre  de  disparition  des  couleurs  était  celui 
indiqué  ci-dessus,  les  deux  dernières  restant  encore  visi- 
bles longtemps  après  qu'il  est  devenu  impossible  de  dis- 
tinguer les  hommes  habillés  de  gris  clair,  de  rouge  écaïf^ 
late  ou  de  gris  foncé. 

(D'après  la  Deutsche  Heeres  Zeitung,  n'  67.) 

Angleterre  :  Livraison  d'obus  chargés  en  lyddite  à  Tes- 
cadre  de  la  Manche.  —  D'après  VArmy  and  Navy  Gazette, 
l'Amirauté  anglaise  a  décidé  d'armer  les  vaisseaux  de 
l'escadre  de  la  Manche  d'obus  chargés  en  explosif  brisant. 

L'explobif  employé  est  la  «  lyddite  ». 

Le  projectile  serait,  paratt-il,  organisé  de  telle  sorte  que 
l'éclatement  se  produise  lorsqu'il  a  pénétré  de  10  cm  dans 
la  cuirasse. 

D'après  le  Treatise  on  Service  Explosives  paru  en  1895, 
la  lyddite  est  simplement  de  l'acide  picrique  fondu. 
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Italie  :  Au  si^et  du  tir  courbe  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne. —  La  Revue  a  doaiié,  au  commencement  de  cette 
année  ('),  Tanalyse  d'un  article  publié,  dans  la  Rivistami- 
litare  italiana,  par  le  major  Mariani,  de  Tartillerie  ita- 
lienne, sous  le  titre  :  Tir  courbe  ou  obus  brisants  t 

Après  une  intéressante  discussion  des  moyens  dont 
peut  disposer  rartillerie  pour  atteindre  les  troupes  abri- 
tées, l'auteur  avait  conclu  à  l'adoption  de  bouches  à  feu 
spéciales  (obusiers  ou  mortiers)  pour  l'exécution  du  tir 
courbe. 

L'examen  de  cette  conclusion  a  suggéré  au  colonel  Mo- 
randotti  des  observations  gui  l'ont  amené  à  préconiseri 
pour  l'exécution  du  tir  courbe  de  campagne,  l'emploi  de 
charges  réduites  dans  les  canons  en  service. 

Voici  un  résumé  de  ces  observations,  qui  ont  fait  l'objet 
d'uu  nouvel  article  publié  par  la  Rivista  mUitare  italiana, 
n*  11,  en  juin  1896. 

Pour  atteindre  les  troupes  abritées,  deux  moyens  ont 
été  proposés  :  l'emploi  d'obus  brisants,  c'est-à-dire  de 
projectiles  spéciaux  chargés  en  explosif  puissant,  ou  le 
tir  courbe  avec  des  shrapnels  ordinaires. 

Le  premier  procédé  est  d'invention  récente.  Les  obus 
brisants  peuvent  produire  des  efTets  de  mine  très  puis- 
sants ;  mais  <  personne  ne  conserve  plus  aujourd'hui  d'il- 
lusion >  au  sujet  de  l'efficacité  de  ces  projectiles  contre  les 
troupes  abritées;  il  faut,  pour  que  cette  efficacité  soit 
réelle,  une  trop  grande  précision  dans  la  position  du  point 
d'éclatement. 

Le  second  procédé  est  beaucoup  plus  ancien.  Il  com- 
porte deux  solutions  :  le  tir  courbe  peut  s'exécuter,  ou 
bien  avec  les  canons  ordinaires  tirant  à  charge  réduite, 
ou  bien  avec  des  bouches  à  feu  spéciales,  obusiers  ou  mor- 
tiers. 


{*}  Voir  Revue  d'artiilerie,  t.  47,  janvier  1896,  p.  329. 
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Le  major  Mariani  donne  la  préférence  à  la  solution  qui 
con8isle  dans  Tadoption  de  bouches  à  feu  spéciales-,  il  in- 
voque l'exemple  de  Tartillerie  piémontaiso  et  des  autres 
artilleries  de  Tépoque  des  canons  lisses.  Mais  l'exemple 
de  Tancienne  artillerie  piémontaise  semble  avoir  peu  de 
valeur;  car  à  l'époque  envisagée,  Tadoption  des  obusiers 
était  motivée  par  la  nécessité  d'augmenter  les  effets  du 
projectile,  dans  une  proportion  que  le  faible  calibre  des 
canons  ne  permettait  pas  d'obtenir. 

Gomme  le  major  Mariani,  le  colonel  Morandotti  pré- 
conise le  tir  courbe,  mais  il  préfère  la  première  solution, 
qui  consiste  dans  l'emploi  du  tir  à  charge  réduite.  Il  ne 
songe  pas  à  faire  exécuter  du  tir  courbe  par  les  canons 
sous  les  angles  limites  que  permet  l'organisation  de  leurs 
affûts,  avec  plusieurs  charges  réduites  et  variables  —  genre 
de  tir  auquel  les  complications  de  service  et  la  lenteur  de 
feu  enlèvent  tout  caractère  de  tir  de  campagne,  —  mais  il 
estime  qu'on  peut  trouver  des  avantages  dans  l'adjonction 
à  la  charge  normale  à^une  seule  et  unique  charge  réduite. 

L'un  des  piîncipaux  arguments  invoqués  contre  le  tir  à 
charge  réduite  exécuté  dans  les  canons  établis  pour  tirer 
de  plein  fouet  est  le  suivant  :  dans  ces  canons,  la  gargousse 
normale  remplit  la  chambre  presque  entièrement  ;  la  com- 
bustion d'une  plus  petite  charge  dans  le  môme  espace  ne 
sera  pas  uniforme,  d'où  irrégularités  dans  les  résultats  du 
tir.  Or,  dans  les  canons  à  chargement  rapide,  la  charge 
est  contenue  dans  ime  douille  métallique  dont  la  réunion 
avec  le  projectile  constitue  la  cartouche.  On  aura  des  chances 
de  régulariser  la  combustion  de  la  charge  réduite,  en  ré- 
duisant également  le  logement  de  celle-ci  dans  la  car- 
touche. Une  solution  simple  consisterait,  par  exemple,  à 
diminuer  la  capacité  intérieure  de  la  douille,  Fans  modi> 
fier  ni  sa  hauteur  totale,  ni  ses  dimensions  extérieures. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  à  ce  propos  que  l'organi- 
sation des  anciens  obusiers  lisses  comportait  souvent,  pour 
la  charge,  une  chambre  d'un  diamètre  sensiblement  plus 
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petit  que  le  calibre  du  projectile;  la  disposition  indiquée 
ci-dessus  dérive  de  la  même  idée. 

On  sait  que  le  tir  courbe  à  shrapnel  ne  commence  à 
être  efficace  contre  les  objectifs  abrités  que  lorsque  l'angle 
de  chute  a  une  valeur  d'au  moins  20''.  Or,  dans  l'état  actael 
de  la  question  du  canon  de  campagne  unique,  on  peut 
admettre  pour  cette  bouche  à  feu  les  données  suivantes  : 

Calibre  :  SO"", 

Poids  du  projectile  :  7  kg, 

Vitesse  initiale  :  de  450  à  500  m,  en  moyenne  470  m. 

Dans  ces  conditions,  un  angle  de  chute  de  20**  corres- 
pondrait à  une  portée  de  5440  m,  laquelle  est  très  supé- 
rieure aux  limites  des  distances  habituelles  de  combat. 
Mais  si  Ton  réduit  la  vitesse  initiale  à  200  m,  on  obtient 
les  résultats  suivants  : 
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L'examen  de  ce  tableau  montre  que  : 

1"^  La  vitesse  restante  a  toujours  une  valeur  suffisante 
pour  que  le  tir  conserve,  à  toutes  les  distances,  de  Tefii- 
cacilé  contre  les  objectifs  animés. 

2*  On  peut  tirer,  en  toute  sécurité,  par-dessus  l'infan- 
terie à  la  distance  de  1 000  m;  Tartillerie  n'a  plus  besoin, 
en  vue  de  coopérer  à  l'assaut,  de  suivre  les  mouvements 
de  l'infanterie;  elle  pourra  concourir  au  succès  de  l'at- 
taque uniquement  par  son  feu,  ce  qui  est  tout  à  fait  con- 
forme à  son  rôle. 

S""  L'angle  de  chute  est  à  peu  près  de  20^  à  2000  m, 
c'est-à-dire  à  la  distance  considérée  comme  la  plus  habi- 
tuelle et  la  plus  favorable  pour  le  tir  de  campagne. 

4'  Si  l'on  a  un  affût  qui  permet  de  tirer  sous  l'angle  de 
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45*^,  011  pourra  faire  du  tir  courbe  dans  d'excellentes  con- 
ditions jusqu'à  3  000  m  et  m^me  notablement  au  delà. 

Il  ne  sera  pas  très  difficile  d'établir  un  affût  capable, 
sans  être  trop  lourd,  de  résister  aux  percussions  dans  le 
tir  courbe  avec  une  vitesse  initiale  de  200  m  ;  en  d'autres 
termes,  un  môme  affût  pourra,  dans  ce  cas,  convenir  pour 
les  deux  genres  de  tir,  courbe  et  de  plein  fouet. 

L'adoption  d'une  charge  réduite,  qui  commimique  au 
shrapnel  une  vitesse  de  200  m|  aura  encore  un  autre 
avantage,  la  suppression  de  la  botte  à  mitraille.  Pour  une 
vite86e  initiale  de  470  m,  une  variation  d'évent  de  1/10  de 
seconde  déplace  le  point  d'éclatement  de  47  m  ;  pour  une 
vitesse  de  200  m,  cette  même  variation  d'évent  correspond 
à  un  déplacement  de  20  m  pour  le  point  d'éclatement.  Il 
suffira  donc  de  régler  les  fusées  des  projectiles  à  la  distance 
minima  (par  exemple  100  m)  avant  de  les  placer  dans  les 
coffres,  pour  avoir  la  certitude  de  produire  l'éclatement  du 
shrapnel  toujours  en  deçà  du  but,  quelque  irrégulier  que 
puisse  être  le  fonctionnement  de  la  fusée.  On  peut,  dans 
ces  conditions,  supprimer  sans  hésitation  la  botte  à  mi- 
traille. 

Dès  lors  les  approvisionnements  ne  comportent  plus 
que  deux  projectiles,  l'obus  et  le  shrapnel,  et  trois  car- 
touches  :  deux  à  chai*ge  normale  (obus  et  shrapnel)  et  une 
à  charge  réduite  (shrapnel).  Ce  ne  sera  pas  encore  l'unité 
de  projectile,  que  l'on  recherche  depuis  si  longtemps; 
mais  il  vaut  mieux,  en  tout  cas,  une  seule  bouche  à  feu 
et  trois  cartouches  que  deux  bouches  à  feu  avec  des  muni- 
tions différentes. 

Ce  n'est  pas  le  moment  d'entrer  dans  des  détails  relati- 
vement à  la  construction  ;  ceux-ci  sont  d'ailleurs  faciles  à 
imaginer  et,  en  tout  cas,  à  déterminer  expérimentale- 
ment. 

« 

Pour  différencier  les  deux  espèces  de  cartouches  à 
slurapnel,  l'une  pour  le  tir  courbe,  l'autre  pour  le  tir  de 
plein  fouet,  il  suffira  de  leur  donner  des  couleurs  dis- 


RExNSBIGNBMENTS  DIVERS.  177 

tinctes.  D'autre  part,  comme  toutes  les  cartouches  auront 
extérieurement  les  mômes  formes  et  les  mômes  dimensions, 
le  chargement  des  coffres  sera  homogène  et  régulier,  et 
ne  présentera  aucune  difficulté. 

La  solution  préconisée  par  le  major  Mariani  n'a  pas 
rencontré  l'adhésion  de  toutes  les  puissances;  car,  si  quel- 
ques-unes l'ont  adoptée,  il  en  est  qui  l'ont  définitivement 
rejetée  \  d'autres  poursuivent  leurs  études.  Le  colonel 
Morandotti  souhaite  qu'il  soit  tenu  compte  en  Italie  de 
Topinion  qu'il  vient  d'exprimer.  Pour  lui,  l'adoption  de 
nouvelles  bouches  à  feu,  dont  l'emploi  serait  limité  à  dès 
circonstances  spéciales,  équivaut  à  une  augmentation  de 
l'artillerie;  et,  à  tant  faire  que  d'augmenter  l'artillerie,  il 
lui  paratt  préférable  d'accroître  le  nombre  des  canons  et 
de  chercher  la  solution  du  tir  courbe  dans  un  emploi  par- 
ticulier de  ces  canons  eux-mêmes. 

La  solution  du  colonel  Morandotti  est  certainement 
fort  simple,  mais  elle  ne  semble  pas  tenir  un  compte  suffi- 
sant de  tous  les  éléments  de  la  question. 

La  diminution  de  la  densité  de  chargement  n'est  pas 
seule  en  cause  dans  les  irrégularités  qui  se  produisent 
quand  on  fait  du  tir  courbe  avec  des  canons  destinés  à 
tirer  de  plein  fouet.  D'autres  facteurs  interviennent,  par 
exemple  le  rapport  du  volume  de  la  chambre  au  volume 
total  de  l'âme. 

Les  irrégularités  pourront  donc  continuer  à  se  produire 
dans  le  système  proposé  et,  dans  ce  cas,  l'ef&cacité  du  tir 
à  shrapnels,  effectué  à  charge  réduite  par  les  canons  de 
campagne,  pourra  devenir  inférieure  à  celle  du  tir  à  obus 
brisants. 

Cette  efficacité  se  trouvera  encore  diminuée  par  suite 
du  peu  de  force  vive  que  posséderont  les  balles,   même, 
pour  de  faibles  valeurs  de  l'intervalle  d'éclatement. 

Enfin,  l'organisation  d'un  affût  se  prêtant  à  la  fois  au 
tir  courbe,  sous  des  angles  compris  entre  20^  et  45*,  et  au 
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tir  de  plein  fouet  n'est  peut-être  pas  sans  offrir  quelques 
difficultés. 

Suisse  :  Fusil  à  répétition  modèle  1889-96.  —  Le  Con- 
seil fédéral  vient,  sur  la  proposition  du  Département  mili- 
taire, d'adopter  un  nouveau  modale  de  fusil,  qui  a  reçu  la 
dénomination  de  «  fusil  modèle  1889-96  ». 

Cette  mesure  n'entraîne  pas  une  transformation  des 
fusils  actuellement  en  service.  Le  nouveau  type  n'est 
adopté  qu'en  vue  des  fabrications  ultérieures  ;  son  prix  de 
revient  est  supérieur  de  50  centimes  environ  à  celui  du 
fusil  modèle  1889. 

Le  maniement  de  la  nouvelle  arme  est  tout  à  fait  iden- 
tique à  celui  de  l'arme  actuelle,  mais,  dans  la  première, 
les  tenons  sont  reportés  plus  à  l'avant  de  la  culasse  mobile 
et  la  longueur  de  celle-ci  est  diminuée.  Ce  dernier  résultat 
est  obtenu  par  la  réduction  de  la  longueur  et  par  le  chan- 
gement d'inclinaison  des  rainures  des  tenons,  qui  sont 
maintenant  à  pas  progressif. 

Les  avantages  qui  résultent  de  ces  modifications  sont 
les  suivantes  : 

Le  fusil  est  allégé  de  100  grammes  ; 

L'appui  a  lieu ,  non  plus  sur  le  quart  postérieur,  mais  vers 
le  milieu  de  la  culasse,  ce  qui  diminue  les  vibrations  ; 

Tout  l'ensemble  de  la  fermeture  est  consolidé  et  il  de- 
vient possible  d'employer  des  cartouches  donnant  une 
pression  plus  forte,  qui  peut  atteindre  de  2400  à  2600  at- 
mosphères ; 

La  mise  en  joue  est  plus  commode  pour  le  tireur,  qui 
peut  incliner  sa  télé  plus  aisément. 

Toutes  ces  améliorations  ont  d'ailleurs  pour  effet  com- 
mun de  faciliter  le  maniement  de  l'arme  et  d'accrottre 
dans  une  certaine  mesure  la  justesse  de  celle-ci. 

(D'après  la  Deutsche  Heeres-Zeitung,  n*  72.) 

Suisse  :  Mesures  diverses  concernant  l'artillerie.  — 

La  Revue  militaire  suisse,  du  15  mai  1896,  a  publié  in  ex- 
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tenso  le  Rapport  du  Département  militaire  fédéral  sur  sa 
gestion  en  1895.  Nous  extrayons  de  ce  document  les  ren- 
seignements suivants,  qui  ont  trait  pour  la  plupart  à  des 
transformations  ou  à  des  améliorations  du  matériel  (*). 

Armes  portatives,  —  Un  nouveau  modèle  de  revolver  est 
à  l'essai  ;  la  fabrication  des  revolvers  de  10°*",4  a  été  sus- 
pendue. 

Le  mousqueton  mod.  1893  a  été  mis  en  essai  pour  les 
troupes  de  l'artillerie  de  position;  mais  la  question  de 
l'adoption  d'une  arme  à  feu  portative  pour  les  troupes  de 
cette  subdivision  d'arme  n'est  pas  encore  tranchée. 

Le  personnel  des  colonnes  de  parc  est  toujours  armé  du 
fusil  Peabody. 

Matériel  d'artiUerie.  —  Le  matériel  de  chacune  des  divi- 
sions d'artillerie  de  position  a  été  augmenté  de  quatre 
nouveaux  chariots  à  deux  roues,  pour  le  transport  des  bou- 
ches à  feu  et  d'un  observatoire  démontable. 

Le  modèle  de  canon  de  53"*°*  à  tir  rapide,  actuellement 
eu  essai,  n'a  pas  donné  les  résultats  attendus  ;  un  nouveau 
modèle  va  être  construit. 

Mwnitions.  —  Les  essais  relatifs  aux  balles  à  chemise 
d'acier  sont  terminés  ;  au  point  de  vue  de  la  pénétration 
et  de  la  précision  aux  grandes  distances,  ces  projectiles 
se  sont  montrés  supérieurs  aux  projectiles  en  service. 

En  raison  de  leur  action  insufBsante,  les  obus  à  an- 
neaux ont  été  supprimés  des  approvisionnements  des  bat- 
teries de  campagne  et  de  montagne,  ainsi  que  de  ceux 
des  batteries  de  8""  de  l'artillerie  de  position;  ces  approvi- 
Bionnements  ne  comporteront  plus  que  des  shrapnels. 

Les  essais  avec  les  obus  brisants  (')  sont  terminés  en  ce 


(')  Voir,  Hevue  d'artillerie,  t.  46,  septembre  1895,  p.  637,  les  renseignc- 

menls  relatifs  au  rapport  du  Département  militaire  sur  sa  gestion  en  1894. 

j-)  D'après  le  Hou*skii  Invalid,  n*»  156,  le  budget  de  l'armée  fédérale  pour 
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qui  concerne  les  pièces  de  campagne,  de  position  et  de 
forteresse  ;  ces  essais  sont  continués  pour  les  pièces  de 
montagne  et  les  mortiers. 

Voilures.  —  La  fabrication  des  nouveaux  caissons  à  mu- 
nitions de  l'infanterie  est  assez  avancée  pour  qu'un  corps 
d'armée  en  soit  pourvu  dès  cette  année. 

La  nouvelle  forge  de  campagne  pour  la  cavalerie  a  été 
mise  en  service. 

De  nouveaux  modèles  de  chariots  de  batterie  et  de  forges 
de  campagne  pour  Tartillerie  seront  expérimentés  au 
cours  des  manœuvres  de  cette  année. 

Harnachement.  —  Le  harnachement  en  service  dans  la 
cavalerie  a  été  adopté  pour  les  sous-officiers  et  trompettes 
de  Tartillerie. 

Des  études  sont  entreprises  en  vue  de  simplifier  le  pa- 
quetage des  chevaux  d'officier. 


1897  comprendra  les  crédits  nécessaires  pour  la  fabrication  des  obus  bri- 
sants. 

Le  môme  journal  rapporte  qu'à  la  suite  d'expériences  favorables  sur  un 
nouveau  modèle  de  coiffes  de  fusées,  on  a  décidé  de  conserver  dorénavant 
les  sbrapnels  en  magasin  munis  de  leur  fusée,  au  lieu  d'avoir,  comme 
cela  se  faisait  précédemment,  à  exécuter  l'opération  du  vissage  des  fusées 
au  moment  de  la  mobilisation. 
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L  LlTres  nonyeanz. 


N.  B.  —  heë  naméroa  des  Jonrnauz  et  reraes,  indiqués  en  note,  contiennont 

des  analyses  des  livres  correspondants. 


1.  —  Armement.  Matériel.  Poudres  et  explosifs. 

A.  W.  Z.  —  Aperças  sur  rartillerie  de  campagne  aastro-hongroise  (*). 
—  Vienne  et  Leipzig,  Braumiiller.  2  fr  50  c. 

Anst  (Capitaine).  —  Gomment  augmenter  rcfficacitè  du  {ir  des  bou- 
ches à  feu  de  campagne  de  Tartillerie  austro-hongroise.  —  Vienne, 
Seidel  und  Sobn.  1  fr  25  c. 

Bircher.  —  Nouvelles  recherches  sur  les  blessures  produites  par  les 
armes  à  feu  [avec  un  atlas  de  40  planches  (^)].  —  Aarau,  Sauerlânder. 

Boado  y  Castro  (Capi(aine).  —  Le  fusil  Mauser  espagnol,  mod.  1893. 
2*  6dit.  augmentée  de  la  description  de  la  carabine  Mauser  et  de 
divers  appendices  (nouveaux  règlements  pour  iinspection  des  armes 
et  des  munitions,  etc.).  —  Gijon,  Bellmunt.  3  fr. 

Sandford.  —  Traité  pratique  des  explosifs  nitrés  (*).  —  Londres, 
Crosby  Lockwood  et  C». 

Scheve  (Colonel).  —  De  l'établissement  des  tables  de  tir  des  mortiers 
et  des  obusiers,  ainsi  que  des  tables  pour  le  tir  indirect  et  le  tir 
courbe.  —  Berlin,  Mitller  und  Sohn.  2  fr  50  c. 

Wille  (Général).  —  La  question  des  canons  de  campagne.  —  Berlin, 
Eisenschmidt.  9  fr. 

2.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Gosselin  (Capitaine).  —  Mesure  directe  des  pressions  dans  les  bouches  à 
feu  et  dans  les  freins  hydrauliques  des  affûts  à  Tuide  de  manomètres 
a  ressort.  —  Paris,  Berger-LevrauU  et  C*.  3  fr  50  c. 


(I)  Voir  à  la  fia  du  Bullotin  le  tableau  des  abréviations. 
(>)  Rw.  (supplëmoQt).  963.  —  (')  Schw.  M.  B.  8. 
(<)  A.  Ezpl.  (août)  et  Engr.  (2114). 

KKV.    d'art.   —   HOVSMBtlB    189B.  11 
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Sparre  (C*  de).  —  Notice  sur  le  tir  courbe  (quatrième  mémoire). 

—  Paris,  Berger-Levrault  et  C*«.  3  fr  50  c.  | 

de  la  Llave  y  Garcia  (Colonel).  —  Problèmes  de  balistique  appliqués 
à  la  fortidcatioa  et  à  la  tactique.  —  Madrid,  Imprimerie  du  Mémo- 
rial du  Génie.  A  fr. 

3.  —  Instruction  et  manœuvres. 

(Anonyme.)  —  Nos  grandes  manoeuvres.  Destructions  nécessaires.  — 
Paris,  Berger-Levrault  et  C*«.  3  fr. 

Dvorjitskii  (Colonel).  —  Instruction  pour  la  préparation  des  agents  de 
liaison,  des  éclaireurs  et  des  observateurs  de  rartillerie  de  cam- 
pagne. —  SairU'Pélersbourg,  Berezovskii.  1  fr  60  c. 

Layrix.  —  L'artillerie  de  campagne  dans  le  combat  de  l'avenir,  et  sa 
préparation  à  la  guerre.  —  Berlin,  Eisenschmidt.  3  fr  75  c. 

V.  Mach.  —  La  question  de  l'instruction  du  tir  de  l'infanterie.  — 
Berlin,  Liebel.  2  fr  60  c. 

Mantel  (Major).  —  Préparation  de  l'infanterie  au  combat  et  an  tir  de 
guerre.  —  Berlin,  Aclîermann.  1  fr  25  c. 

(Officiel.)  —  Guide  pour  le  tir  des  pièces  de  l'artillerie  à  pied.  — 
Berlin,  Mittler  und  "Solm.  1  fr  50  c. 

(Officiel.)  —  Instruction  pour  le  stage  à  accomplir  par  certains  officiers 
de  rurtillerie  de  campagne  dans  les  établissements  techniques  de 
rartillerie.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  10  c. 

* 

(Officiel.)  —  Règlement  de  manœuvre  à  pied  pour  rartillerie  à  pied. 

—  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  10  c. 

(Officiel.)  —  Dispositions  pour  les  manœuvres  de  corps  du  13*  corps 
d'armée.  —  Stuttgard,  Metzler.  50  c. 

(OfficieL)  —  Instruction  sur  le  service  du  canon  de  7  fiR  Ret.  de  mon- 
tagne. —  Borne,  Yogliera. 

(Officiel.)  —  Règles  pour  la  conduite  du  jeu  de  la  guerre  sur  la  carte. 

—  Londres  y  Eyre  and  Spottiswoode.  30  c. 

(Officiel.)  — •  Règlement  d'infanterie,  10*  partie.  Règles  pour  la  con- 
duite des  manœuvres.  —  Londres,  Eyre  and  Spottiswoode.  20  c. 

(Officiel.)  —  Exercices  du  fusil  et  de  la  carabine.  —  Londres,  Eyre  and 
Spottiswoode.  30  c. 

(Officiel.)  —  Manuel  du  canon  de  20"''  et  de  16  quintaux,  pour  l'ar- 
mement mobile  et  les  batteries  de  position.  —  Londres,  1  fr  25  c. 

(Officiel.)  —  Manuel  du  télémètre  de  dépression  pour  batteries  hautes 
(guerre).  —  Londres,  30  c. 

Strobêl  (Capitaine).  —  La  marche  de  l'instruction  d'une  batterie  mon- 
tée. —  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  1  fr. 
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4.  —  Organisation  et  administration. 

(Officiel.)  —  Programme  du  concours  d'entrée  à  rAcadémie  militaire 
royale  de  Woolwicb,  et  conditions  d'obtention  du  brevet  d'officier  dans 
rartillerîe  de  la  marine  royale.  —  Londres,  1  fr  25  c. 

KnOtel.  —  L'armée  allemande.  —  Berlin,  Tbiimecke. 

Krahmer  (Général).  -~  Histoire  du  déyeloppement  de  l'armée  russe 
(de  l'avènement  de  l'empereur  Nicolas  P'  jusqu'à  ces  derniers 
temps).   —   !'•  partie   (jusqu'à  l'adoption  du  service  obligatoire). 

—  Leipzig,  Zuckschwerdt.  5  fr  65  c. 

▼on  Pflugk-Harttung.  —  Les  armées  et  les  flottes  modernes.  1*'  volume  : 
Allemagne  [L'armée^  par  le  général  ▼.  Boguslavski.  La  flotte,  par  le 
contre-amiral  Aschenborn.  La  croix  rouge  internationale;  par  le 
major  v.  Strants].  —  Berlin,  Shall  et  Grund.  1 8  fr.  95  c. 

5.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

Barrés  (Commandant).  —  Tactique  de  rinfanterie.  —  Pans,  Baudoin. 

SO  c. 
BouTier.  —  Les  premiers  combats  de  1814,  prologue  de  la  campagne 

de  France  dans  les  Vosges  (»).  —  Paris,  Cerf.  3  fr  50  c. 
Cahnsac  (Commandant).  —  Tactique  de  l'artillerie.  — Paris,  Baudoin. 

50  c.  " 

Consin  (Commandant).  —  De  l'influence  du  calcul  dans  la  conduite 

des  opérations  militaires.  —  Paris,  Lavauzelle.  4  fr. 
FI...  (Capitaine).  —  Notes  sur  les  marches  et  les  combats  en  montagne. 

—  Paris,  Baudoin.  75  c. 

Heitz.  —  Étude  historique.  Le  général  Sahne  (1766-1811).  —  Paris, 
Lavauzelle.  8  fr. 

Peyrolle  (Sous^intendant) .  —  Réflexions  sur  le  ravitaillement  par  l'ar- 
rière. —  Paris,  Lavauzelle.  1  fr  25  c. 

Ponchalon  (Colonel  de).  —  Indo-Chine.  Souvenirs  de  voyage  et  de 
campagne  1858-1860.  —  Tours,  Mame  et  fils.  3  fr  50  c. 

Poyen  (Colonel  de).  —  La  guerre  aux  Iles  de  France  et  Bourbon,  1809- 
1810.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C'«.  3  fr  50  c. 

Pmdhomme  (Général).  —  Tactique  générale  de  combat.  —  Paris, 
Baudoin.  50  c. 

Rouasat  (Commandant).  —  Histoire  abrégée  de  la  guerre  franco-alle- 
mande 1870-1871.  —  Paris,  Librairie  illustrée.  3  f r  50  c. 


1')  B.  M.  Sniss.  4. 
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Sandier  (Capitaine).  —  Organisation,  attaque  et  défense  des  places. 

—  Paris,  Berger-LeYrauU  et  C*.  3  fr  50  c. 

X...  (Gominandant).  —  Tactique  de  la  cavalerie.  —  Paris,  Baudoin. 

50  c. 
y.  Gizyckl.  —  Problèmes  de  tactique  et  de  stratégie,  avec  solutions 

!'•  livraison.  —  Leipzig,  Zuclisciiwerdt.  3  fr  15  c. 

Griepenkerl  (Major) .  —  Thèmes  tactiques  gradués.  Application  des  rè- 
glements sur  le  service  en  campagne  et  sur  les  manœuvres  ù  un 
détachement  de  toutes  armes  (traduit  de  l'allemand  par  le  capitaiue 
Richert).  —  Paris,  Baudoin.  10  fr. 

Maslov  (Général).  —  Étude  scientifique  de  la  tactique.  1*'  vol.  :  Notioua 
préliminaires  sur  la  tactique  considérée  comme  science.  Forces 
élémentaires  mises  en  jeu  à  la  guerre.  2*  vol.  :  Analyse  des  forces 
morales  à  la  guerre  (*).  —  Saint-Pétershourg. 

OU  (Lieutenant-colonel).  —  L'organisation  des  services  de  l'arrière  en 
Allemagne  ;  avec  deux  annexes  relatives  à  l'organisation  de  ces  ser- 
vices à  l'étranger,  au  droit  des  gens  et  à  la  convention  de  Genève. 

—  Munich,  Beck.  3  fr  15  c. 

Prejentsov.  —  L'artillerie  à  cheval  avec  la  cavalerie  dans  le  combat. 

—  Saint-Pétersbourg,  Berezovslùi.  1  fr  60  c. 

Rouen  (Colonel).  — -  L'armée  belge.  Exposé  historique  de  son  organi- 
sation, de  ses  costumes  et  uniformes,  de  son  armement  et  de  sa 
tactique.  —  Paris,  Baudoin.  60  fr. 

V.  Schmid  (Lieutenant).  —  L'organisation  permanente  de  la  position 
d'Amsterdam.  —  'S-Graue/ihage,  von  Stockum  and  Zoon. 


6.  —  Variétés.  Mélanges. 

Barker.  —  Méthode  graphique  appliquée  au  calcul  différentiel  et  au 

calcul  intégral  (*).  —  Londres,  Longmuns,  Qreeu. 
Chaperon.  —  Le  soldat  français  (sa  vie  en  images).  —  Paris,  Laurens. 
Dommer.  —  L'incandescence  par  le  gaz  et  le  pétrole.  —  L'acétylène 

et  ses  applications.  —  Paris,  Tignol.  3  fr  40  c. 
Farman.  —  Les  automobiles.  —  Paris,  Fritsch.  5  fr. 
Gélion  Towne.  —  Astronomie,  astrophysique,  géodésie,  topographie  et 

photogrammétrie  pratique.  (2  volumes.)  —  Paris,  Berleaux.  12  fr. 
Grille  et  Falconnet.  —  Revue  technique  de  l'Exposition  universelle  de 

Chicago  en  1893.  —  10*  partie.  Les  travaux  publics  aux  États-Unis. 

—  Pans,  Bernard  et  C**  (avec  un  atlas). 


(«)  Ronss.  InT.  170,  209  el  210,  et  Baiv.  299.  —  (»)  Engr.  2115. 
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Laveran  (Médecin  principal).  — -  Traité  d'hygiène  militaire.  —  Paris, 
Alasson.  16  fr. 

Lapointe  (Enseigne  de  vaisseau).  —  Essai  sur  la  navigation  aérienne. 
Aërostation.  —  Aviation.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  G**.  3  fr  60  c. 

Lebas  (Capitaine).  —  Carnets  aide-mémoire  de  poche  à  l'usage  des 
officiers  d'artillerie.  (Carnet  n^  1,  organisé  pour  le  service  du  chef 
de  section.  —  Carnet  n°  2,  pour  le  service  du  commandant  de  bat- 
terie. —  Carnet  n«  3,  pour  le  service  des  oflBciera  supérieurs.)  — 
Prix  de  chaque  carnet  3  fr  50  c.  —  Carnet  n*»  4  pour  les  sous-oifi- 
clers  d'artillerie. —  Prix  2  fr  50  c.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C**. 

Hoguier.  —  Cent  leçons  d'allemand  militaire.  —  Paris,  Baudoin.  4  fr. 

de  Pardiellan.  —  La  vie  militaire  en  Russie.  —  Paris,  Lavaozelle. 
3  fr  50  c. 

Cardinal  Perraud.  —  Discours  militaires.  —  Paris,  Baudoin.  3  fr  50  c. 

Riohert  (Capitaine).  —  Questionnaire  militaire  français-allemand.  — 
Paris,  Baudoin.  1  fr  25  c. 

(Anonyme.)  —  Téléphones  et  sonneries  électriques  (»).  —  Saint-Pé- 
tersbourg, École  de  tir  des  officiers. 

Fr.  Mfiller.  —  L'usine  Krupp.  Schw.  H.  B.  8.  •—  Dusseldorf,  Bagel. 
32  fr. 

Scharfenoit.   —  Vocabulaire  militaire.  —  Berlin^  A.  Bath.  2  fr  50  c. 


n.  Articles  dereyiies  et  jonmanx  parus  dans  le  S""  trimestre  1896, 

1.  —  Armement.  Matériel. 

Canons  à  tir  rapide  on  à  tir  puissant.  —  Canon  léger  à  tir  rapide 

(Av.  Mil.  2125  et  2132). 
Tourelles  à  manœuvres  électriques,  système  Canet  (Gén.  Giv.  10). 
Armement  de  l'infanterie  (J.  Se.  Mil.  juillet  et  août). 
*   L'opinion  de  Skobeleff  sur  la  lance  (R.  Cerc.  37). 
Étude  d'un  nouveau  matériel  pour  l'artillerie  suisse  (R.  Ëtr.  août). 
Cuirasses  et  torpilles  terrestres  (R.  G.  Int.  S.  juillet). 
Les  armes  de  luxe  (R.  G.  Int.  S.  sept.). 

Hausses  et  guidons  Lyman  adaptés  aux  armes  de  guerre  (A.  Expl.  47 

et  A.  N.  J.  1716). 
Le  nouveau  fusil  de  Tarmée  des  États-Unis  (A.  N.  J.  1716). 
Le  fusil  Savage  (A.  N.  J.  1717  et  1719). 


(1)  Bouss.  Iny.  2U. 
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Examen  des  divers  assortiments  employés  dans  les  batteries  de  cam- 
pagne (Art.  J.  5). 
Tourelles  cuirassées  et  affûts  à  éclipse  (Art.  J.  6  et  8). 
Hausse  automatique  du  capitaine  Gaynor.   —  Canons  longs  (Engr. 

.2122). 
Les  données  les  plus  importantes  sur  les  armes  à  feu  portatives  de 

tous  pays  (Int.  R.  Juillet). 
Fermeture  de  culasse  à  coin  horizontal  avec  appareil  percutant  (Krupp, 
Essen).  —  Culasse  de  canon  à  tir  rapide,  à  ouverture  automatique 
(Odkoler,  Vienne).  —  Hausse-niveau  permettant  d'ëUminer  l'angle 
de  site  automatiquement  (Krupp,  Essen),  —  Frein  de  tir  à  friction 
pour  affûts  de  campagne  (TemstrOm,  Asnières).  —  Revolver  avec 
dispositif  d'obturation  automatique  du  joint  entre  le  barillet  et  le 
.   canon  (Gruson,  Magdeburg).  —  Fermeture  de  culasse  à  bloc  tom- 
bant (MUUner,  Leipzig),  —  Extracteur  pour  fusil  à  verrou  (Maoser, 
Oberndorf).  —  Pistolet  à  répétition  (Laumann,  Vienne)  [Kw.  11]. 
Essais  de  fusils  Mauser  fabriqués  à  Oviedo  (M.  Art.  août). 
Description  du  canon  de  10  cm  système  Garcia  Lomas  (H.  Art.  sept.). 
La  carabine  à  répétition  suisse  [moJ.  1893]  (M.  Woch.  71). 
Projectile  et  calibre  d'une  nouvelle  pièce  de  campagne  (M.  Woch.  75 

et  76). 
Nouveau  paquetagd  de  l'infanterie  suisse  (M;  Woch.  78  et*  Rvr.  958). 
Le  développement  de  rartillerie  de  siège  et  de  place  allemande,  au 
point  de  vue  du  matériel,  de  rorganisatton,  de  rinstruction  et  de 
la  tactique  de  1875  à  1895.  [Compte  rendu  de  Touvrage  du  général 
MUller]  (M.  Woch.  81  et  83  et  Riv.  A.  6.  août). 
Armes  à  répétition  (M.  Woch.  84  et  85). 

Le  canon  de  campagne  moderne  à  tir  rapide  [suite']  (Mil.  Speo.  8). 
L'artillerie  de  côte  et  les  défenses  sous-marines  (Mitth.  juill.). 
Canon  de  montagne  à  tir  rapide  de  7^,5,  système  Krupp,  en  service  en 

Espagne  (Mitth.  août-sept.). 
Le  canon  de  campagne  de  Tavenir  et  les  canons  à  tir  rapide  (Org.  6). 
le  fusil  Mauser  et  son  éTolution  [suite']  (R.  Commis.  3). 
Au  sujet  du  fusil  de  3  lignes  moi.  1891  (Raiv.  300). 
Décadence  de  notre  artillerie  de  campagne  (Rev.  Ex.  39). 
Quelques  considérations  au  sujet  de  l'artillerie  à  cheval  en  Portugal 

(Rev.  Ex.  40). 
Armes  à  feu  portatives  automatiques  [au  sujet  de  l'ouvrage  du  général 

Wille]  (Riv.  A.  6.  mai  et  août). 
Renseignements  sur  rartillerie  suisse  [Budget  de  la  guerre  —  Rapport 
sur  le  projet  de  réorganisation  —  Rapport  du  Conseil  fédéral  sur  sa 
gestion  en   1896J.  —   Les  propriétés  balistiques  du  fusil  suisse, 
mod.  1S89  (Schw.  M.  B.  8). 
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2.  —  Poudres  et  explosifs.  Munitions.  Artifices. 

Les  explosions  en  apparence  spontanées  (R.  Gerc.  35). 

Conférence  de  M.  Grifflth  sur  les  épreuves  des  poudres  sans  fumée 

(A.  Ezpl.  46). 
La  poudre  sans  fumée  à  la  guerre  (A.  N.  J.  1718). 
Les  explosions  et  leur  zone  dangereuse  (Engg.  1600,  1601  et  1603). 
Projectites  chemisés  pour  armes  de  petit  calibre  (Ray,  Londres).  — 

Clef  de  réglage  pour  fusées  (Henlcel;  Solingen)  [Kw.  1  Ij. 
Poudres  sans  fumée  d'exercice  et  de  chasse  (Mitth.  aodt-sept.). 
Expériences  de  l'artillerie  suisse  relatives  à  Téclatemcnt  des  projectiles 

dans  Tàme  des  bouches  à  feu  (Schw.  M.  B.  7  et  Riv.  A.  G.  août). 

3.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Ricochets  de  la  balle  mod.  1886  (J.  Se.  Mil.  sept.) 
Règlement  allemand  sur  les  stands  (R.  Gén.  août  et  sept.). 

Instruments  proposés  par  le  capitaine  Schmidt  von  der  Launitz  pour 
Texécution  des  tirs  concentriques  derartillerie  de  forteresse  (Art.  J.  5). 

Alidade  destinée  à  l'instruction  des  pointeurs  (Art.  J.  6). 

De  Tinterprétation  des  résultats  de  Tobservation  du  tir  (Art.  J.  6). 

Comparaison  des  formules  de  Krupp  et  de  Trcsidder  pour  la  perforation 
des  plaques  (Engr.  2114  et  3117). 

Expériences  sur  les  effets  de  la  bulle  du  fusil  Krag-Jôrgensen  aux  États- 
Unis  (Engr.  2117). 

Contribution  à  l'instruction  de  tir  des  officiers  d'artillerie  de  cam- 
pagne (Int.  R.  sept.). 

De  l'altitude  des  batteries  de  côte  (J.  Mil.  Serv.  sept.). 

La  photographie  des  projectiles  en  mouvement  et  les  phénomènes  qui 
se  produisent  au  cours  de  leur  trajet  dans  Tair  (Jahrb.  300). 

Le  pointage  automatique  des  canons  de  côte  (Mitth.  juill.). 

Considérations  sur  Touvrage  du  général  Rohne  intitulé  :  Le  tir  de 
guerre  de  l'infanterie  et  de  rartillerie  (M.  Woch.  68). 

Le  tir  des  pièces  de  l'artillerie  à  pied  (M.  Z.  36  à  39). 

Cible  à  indications  automatiques  (Razv.  300). 

De  la  solution  rationnelle  du  problème  balistique.  —  Calcul  de  trajec- 
toires par  points.  —  La  préparation  au  tir  des  officiers  de  rartillerie 
de  campagne  (Riv.  A.  G.  mai). 

Au  sujet  des  paramètres  complémentaires  de  la  balistique  rationnelle. 
—  Le  tir  à  shrapnels  avec  les  obusiers  et  les  mortiers  de  campagne. 
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—  Systèmes  de  pointage  pour  Jes  canons  de  campagne  et  de  siège 

(Riv.  A.  G.  juin). 
Mesure  des  pressions,  développées  par  une  charge  explosive,  à  Taide 

de  manomètres  à  ressort  (Riv.  A.  6.  août). 
Essais  de  supports  pour  le  tir  du  fusil,  exécutés  à  Fécole  de  tir  (Rouss. 

Inv.  108  et  159). 
L'état  actuel  de  l'instruction  du  tir  en  Suisse  (Rouss.  Inv.  166). 

4.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Le  règlement  d'exercice  de  la  cavalerie  italienne  (Fr.  Mil.  3703,  3706, 

3718). 
Nos  grandes  manœuvres  :  destructions  nécessaires  (R.  Gav.  juill.  à 

sept.). 
Essai  sur  l'instruction  pratique  des  cadres  dans  la  cavalerie  (R.  Gav. 

juill.  et  août). 
Deux  reconnaissances  d*ofnciers  aux  manœuvres  d*armée  de  1895 

(R.  Gav.  sept.).  • 
Le  nouveau  règlement  de  manœuvres  de  la  cavalerie  russe  (R.  Gare. 

30). 
Les  programmes  des  manœuvres  des  12*  et  17*  corps  (R.  Gerc.  36). 
Service  en  campagne  :  Observations  sur  le  règlement  du  28  mai  1895 
.  (R.  Gerc.  37  et  38). 

L'initiative  et  Tunité  de  doctrine  dans  Tarmée  allemande  (R.  Étr.  juill.). 
Manœuvres  d'automne  allemandes  en  1896.  —  Manœuvres  de  siège  et 

exercices  d'attaque  exécutés  par  des  troupes  de  toutes  armes  (R.  Ëtr . 

août). 

Une  appréciation  anglaise  sur  les  manœuvres  de  l'armée  austro-hon- 
groise (A.  El.  40). 

La  marche  de  l'instruction  d'une  batterie  montée  :  modiflcations  ré- 
sultant de  l'adoption  du  service  de  deux  ans  (Arch.  juill.-août  et 
Int.  R.  août). 

Description  de  divers  objets  utilisables  pour  l'instruction  des  canon- 
niers  (Art.  J.  5). 

Opérations  accessoires  de  l'artillerie  de  campagne  (Art.  J.  6  à  8). 

Ce  qu'il  faut  exiger  d'un  règlement  de  manœuvres  et  ce  que  l'on  n'est 
pas  en  droit  d'en  attendre  [fin]  (0.  H.  Z.  53  et  54). 

Le  règlement  de  manœuvres  de  l'artillerie  de  campagne  française 
(Int.  R.  sept.). 

Le  système  d'éducation  militaire  du  général  Dragomirov  (J.  Mil.  Sanr. 
sept.). 

De  l'utilité  d'unifier  les  règlements  pour  le  service  des  pièces  de  siège 
et  de  place  espagnoles  (M.  Art.  août). 
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Les  manoeuTres  d'été  de  Tannée  russe  en  1896  (M.  Woch.  61). 
Le  nouyeau  règlement  de  la  cavalerie  russe  de  1896  (M.  Woch.  G2). 
La  formation  des  sous-ofOciers  en  Allemagne  (M.  Woch,  71). 
L'arbitre  pour  le  duel  d'artillerie  (M.  Wooh.  73). 
SoQTenirs^es  manœuvres  impériales  de  1896  (M.  Z.  38). 
Service  du  canon  Krupp  de  28'  et  de  40  calibres  [suite]  (R.  Gommiss.  2). 
Les  manœuvres  du  premier  corps  d'armée  suisse  en   1895   (R.  M. 

Saiss.  6). 
La  nouvelle  instruction  sur  les  éclaireurs  de  cavalerie (Rouss.  Inv.  191  ). 
Le  nouveau  service  en  campagne  (Rw.  933  à  936). 
Les  manœuvres  du  temps  de  paix  et  leur  importance.  —  Les  cyclistes 

anx  manœuvres  de  1896  en  Autriche  (Rw.  945). 
Les  manœuvres  de  corps  d'armée  prés  de  Mosclska.  —  Les  manœuvres 

de  forteresse  de  Przemysi.  —  Les  manœuvres  impériales  en  Silésie 

et  en  Saxe  (Rw.  963  à  966). 

5.  —  Organisation  et  administration. 

Le  camp  de  Maknédy  (Fr.  Mil.  3695). 

Les  établisscfments  d'instruction  et  d'éducation  militaire  en  Roumanie 
(Pr.  Mil.  1658). 

Les  divisions  de  cavalerie  en  temps  de  paix  (R.  Gav.  juill.). 

Du  rôle  de  la  brigade  de  cavalerie  de  corps  d'armée  et  de  sa  compo- 
sition. —  La  cavalerie  anglo-indienne  (R.  Gav.  août). 

Les  Écoles  de  cavalerie:  l'École  de  Saint-Gyr  (R.  Gerc.  30  et  31).  — 

L*École  de  Saumur  (R.  Gerc.  32  et  34). 

En  Allemagne  :  Ministère  de  la  guerre  —  Cabinet  militaire  —  État- 
major  (R.  Gerc.  36). 

L'organisation  militaire  de  la  Grèce  (R.  Étr.  Juill.  et  sept.). 

Le  personnel  de  la  conslruction  de  la  fortiflcation  en  Allemagne  (R.  Gén. 
Juin). 

Les  organes  techniques  du  génie  anglais  (R.  Gén.  Juill.). 

Étude  sur  la  loi  nouvelle  d'avancement  en  Italie  (R.  Ëtr.  août). 

Artillerie  de  forteresse  ou  artillerie  de  marine?  (A.  El.  31). 

Les  troupes  techniques  et  le  service  de  deux  ans  (A.  M.  Z.  51). 

La  cavalerie  française  d'aujourd'hui  (A.  M.  Z.  66). 

La  nouvelle  école  de  tir  pour  Tartillerie  (D.  H.  Z.  65). 

L'armée  et  la  marine  britanniques  (Int.  R.  juill.-sept.). 

Histoire  des  établissements  d'éducation  et  d'instruction  militaires  en 

Prusse  [On]  (M.  Woch.  60). 
Fartage  des  attributions  entre  les  divers  services  du  ministère  de  la 

guerre  prussien  (M.  Z.  31). 
Formations  nouvelles  dans  l'armée  serbe  (Rouss.  Inv.  135). 
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Le  budget  de  la  guerre  allemand  pour  189G-97  (Rouss.  Iny.  161). 

Réorganisation  de  Tècole  de  tir  de  rartillerie  (Rw.  933). 

La  puissance  militaire  de  Tempire  russe  (Rw.  953  et  954). 

Les  établissements  d'instruction  et  d'éducation  militaire  en  Roumanie 

(M.  Woch.  76  et  Rw.  957). 
Quelques  mots  sur  les  détachements  de  chasseurs  éclaireurs  en  Russie. 

—  Modifications  récentes  dans  l'organisation  militaire  des  divers 

états  de  la  péninsule  balkanique  (Voen.  S.  7). 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 

Histoire  militaire. 

Metz  en  1870  (Av.  Mil.  2138  et  2143). 

Les  tendances  de  la  tactique  actuelle.  —  Ros  règlements  tactiques 

(Fr.  Mil.  3715  et  3716). 
Tactique  de  combat  de  rartillerie  (J.  Se.  Mil.  juin). 
Étude  critique  sur  les  opérations  du  XIY*  corps  allemand  en  1870 

(J.  Se.  MU.  juill.  à  sept.). 
Conférence  sur  la  tactique  (J.  Se.  Mil.  juill. ). 
Effets  des  feux  de  mousqneterie  et  d'artillerie  sur  le  champ  de  bataille 

(J.  Se.  MU.  août). 
Un  détail  des  expéditions  coloniales  :  le  service  du  train  dans  la  cam- 
pagne des  Anglais  en  Âbyssinie  (J.  Se.  Mil.  août  et  sept.). 
La  campagoe  d'automue  de  1813  et  les  lignes  intérieures.  —  Une 

campagne  de  Turenne  (1654).  —  Notes  sur  Souvarof  et  Lecourbe 

[campagne  de  1799]  (J.  Se.  MU.  sept.). 
De  Liltzeu  à  Bautzen,  mai  1813  [suite]  (R.  Car.  août  et  sept.). 
L'initiative  et  le  règlement  [fin]  (R.  Gare.  28  et  29). 
La  bataille  d'Adoua,  d*après  des  documents  officiels  [avec  croquis] 

(R.  Gère.  30  à  33). 
LMnsurrection  des  Matabélès  [avec  carte]  (R.  Gère.  38  et  39). 
Expédition  des  Anglais  contre  les  Aschantls  (R.  Ëtr.  juill.  et  sept.). 
Préliminaires  de  l'expédition  égyptienne  au  Soudan  (R.  Étr.  août). 
Les  opérations  en  montagne  (R.  Ëtr.  sept.). 

Emploi  de  l'équipage  de  pont  divisionnaire  en  Autriche  (R.  Gén.  juill.). 
Épisode  de  la  guerre  de  Portugal  [surprise  du  pout  d'Amai'ante]  (R.  Gén. 

août). 
Du  combat  d*avant-garde.  —  De  la  conduite  de  la  guerre  (Spec.  Mil. 

UO). 
Instruction  sur  les  manœuvres  d'armée  en  1896  (Spee.  Mil.  141). 

La  bataille  navale  de  Lissa  (A.  RI.  30  et  31). 
Loiî^ny-Ponpry  (D.  H.  Z.  55  à  61). 
Cavalerie  contre  cavalerie  (D.  H.  Z.  61). 
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Aperçu  historique  sur  les  ligues  «  intérieures  «et  «  extérieures  »  en 

stratégie  (D.  H.  Z.  70  à  75). 
Études  de  tactique  appliquée  (D.  H.  Z.  78). 
Rapport  officiel  sur  la  bataille  d*Àdoua  (III.  M.  It.  240). 
Consommation  et  raYitaillement  en  munitions  (Int.  R.  juill.). 
A  propos  de  la  question  de  la  défense  mobile  des  côtes  d'Angleterre 

(Int.  R.  août). 
La  fortification  de  campagne  dans  la  guerre  moderne  (J.  Mil.  Serv. 

sept.). 
Les  premiers  combats  des  armées  allemandes  en  août  1870  [SaarbrUck- 

Spicheren]  (Jahrb.  298  à  300). 
Trois  semaines  en  arrière  du  front  de  la  22*  dirision  allemande  en 

janyier  1871  (Jahrb.  299).   . 
Considérations  militaires  sur  la  campagne  de  Cuba  [suite]  (M.  Art. 

juill.). 
Les  cyclistes   peuvent-ils  être  utilisés   comme   troupe  de  combat? 

(M.  Woch.  60  et  01). 
Etudes  de  guerre  (M.  Woch.  79  et  80). 

La  contre-attaque  de  l'infanterie  dans  la  défensive  (M.  Woch.  81). 
La  bataille  du  Mans  et  les  combats  en  avant  de  cette  ville  [10,  11  et 

12  Janvier  1871]  (M.  Woch.  Beiheft  n^  5). 
Le  combat  de  Tinfanterie  contre  rartillerie  (M.  Z.  35  et  36). 
Épisodes  de  la  guerre  franco-allemande  de  1870-71  (Org.  2). 
Sections  de  munitions  et  de  parc,  considérées  au  point  de  vue  du  ra- 
vitaillement en  munitions  et  du  remplacement  des  hommes  et  des 

chevaux  (Proc.  7). 
La  guerre  sino-japonaise  (Proc.  8). 
Correspondance  militaire  du  général  Thomas  Dyneley  de  1806  à  1815 

(Proc.  8  et  9). 
Étude  lUstorique   sur  la  campagne  du  maréchal  Soult  en  Portugal 

(Rev.  Ex.  39  et  4o). 
La  brigade  Dabormida  à  la  bataille  d'Adoua  (Riv.  Mil.  15). 
Documents  relatifs  à  la  guerre  d* Afrique.  —  Rapport  du  général  Bai- 

dissera  (Riv.  Mil.  16  et  17). 
En  arrière  des  armées  d'opérations  (Rv7.  948). 
L'expédition  de  Tchitral  en  1895  (Schw.  M.  B.  S). 
Importance  de  Tinitiatlve  (Voen.  S.  7  et  8). 
L*artiilerie  à  cheval  avec  la  cavalerie  dans  le  combat.  —  L'artillerie 

sur  le  champ  de  bataille  (Voen  S.  7). 
Questions  de  stratégie  [suite].  —  L'élément  moral  à  Sébastopol  [suite] 

(Voen  S.  8). 
L*artillerie  dans  Texpédition  de  Kokand  en  1875-1 S76.  —  La  place  de 

l'artillerie  au  milieu  des  autres  armes  [suite]  (Voen  S.  9). 
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7.  —  Fortification.  Construction.  Chemins  de  fer. 

Télégraphie.  Aérostation. 

.Frontières  et  places  fortes  des  principales  puissances  [fln]  :  IX.  Or- 
ganisation défensive  de  la  France  (J.  Se.  Mil.  août). 

Flanquement  des  intervalies  des  forts  [diaprés  Vbigeneniii  Journal]. 
—  Le  développement  de  la  fortiQcation  cuirassée  jusqu'à  ce  jour 
dans  les  États  européens  [d'après  les  Jahrbucher]  (R.  Gén.  août). 

Guide  pour  renseignement  de  la  fortification  permanente  [article  relatif 
à  Touvrage  du  général  v.  BrunnerJ  (A.  Bl.  28). 

les  fortiûcations  de  Lissa  en  1866  (A.  Bl.  34  et  37). 

Les  récents  progrès  de  Taérostation  militaire  (A.  M.  Z.  52  et  58). 

La  nouvelle  télégraphie  optique  dans  l'armée  italienne  (111.  M.  II.  237). 

Le  développement  actuel  de  la  fortiQcation  cuirassée  dans  les  États  de 
l'Europe  (Jahrb.  298  et  299). 

L'attaque  et  la  défense  des  eûtes  (Riv.  A.  G.  juill.). 

La  fortiflcation  sans  cuirassements  et  la  séparation  absolue  de  la  dé- 
fense lointaine  et  de  la  défense  rapprochée  (Riv.  Mil.  15). 

Les  solutions  «  intermédiaires  »  du  problème  dèfensif  de  nos  jours 
(Riv.  Mil.  18). 

Les  voies  ferrées  en  Turquie  (Rouss.  Inv.  1G2  et  163). 

L'aérostation  militaire  et  les  puissances  de  l'Europe  occidentale  (Ronss. 
Inv.  165,  171  et  176): 

La  fortiQcation  moderne  appliquée  à  la  position  d'Amsterdam  (Spec.  Mil. 
8  à  10). 

Les  fortiûcations  de  Copenhague  (Spec.  Mil.  9  et  10). 

8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité. 

Le  canal  des  Portes  de  fer  (Av.  Mil.  2U1). 

L'acétylène.  Historique,  propriétés,  fabrication,  applications  (Gén.  Civ. 

12  à  17). 
La  production  des  métaux  aux  États-Unis  (Gén.  Giv.  13). 
Les  ascenseurs  (Gén.  Giv.  18  à  22). 
Application  du  pneumatique  aux  véhicules  à  chevaux  et  sans  chevaux  ; 

conséquences  de  cette  application  (if.  I.  Giv.  Juin). 
Note  sur  l'acétylène.  —  Mesures  de  la  résistance  à  l'usure  de  quelques 

alliages  de  cuivre  (M.  I.  Giv.  juill.). 
La  traction  électrique  des  chemins  de  fer  (M.  I.  Giv.  août). 
Les  accumulateurs  électriques  et  leur  emploi  (R.  Gén.  Juill.). 
Locomotion  automobile  (R.  G.  Int.  S.  sept.). 
Le  carbure  de  calcium  et  l'acétylène  (R.  Techn.  13). 

L'aciérie  de  Frédéric  Krupp  à  Essen  (A.  M.  Z.  64  à  67 J. 
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Défauts  révélés  par  le  microscope  dans  la  structure  des  pièces  d'acier 
et  susceptibles  d'occasionner  leur  rupture  (Engg.  1593). 

La  fonderie  moderne  (Engg.  1595). 

Le  congrès  international. d'électricité. à  Genève  (Engg.  1597  à  1601). 

La  fabrication  de  l'alumine  (Engg.  1600). 

L'éclairage  au  gaz  par  incandescence  (Engg.  1601  et  1603). 

L'épreuve  de  tir  de  la  plaque  du  lowa  à  Indian  Head  en  septembre  1895, 
et  les  expériences  de  tir  faites  chez  Krupp  sur  des  plaques  cuiras- 
sées de  80  et  100°*",  au  polygone  de  Meppen,  en  octobre  1895  (Int.  R. 
juiU.,  Engr.  2119  et  J.  tJ.  S.  Art.  juill.-août). 

Des  instruments  d'optique  et  des  divers  modes  d'argenter  les  surfaces 
de  verre  (Proc.  9). 

Etudes  sur  la  résistance  élastique  des  tubes  à  section  circulaire  (Riv.  A.  G. 
juin). 

L'exposition  d'électricité  à  Stuttgardt  (Rouss.  Inv.  173  et  174). 

9.  —  Marine. 

La  classification  des  vaisseaux  de  guerre  (Engg.  1592). 

Le  croiseur  argentin  Garibaldi  (Engg.  1586  et  1589). 

Le  contre-torpilleur  anglais  Janus  (Engg.  1595). 

La  réorganisation  de  la  marine  française  (Engg.  1601). 

La  protection  des  torpilleurs  par  le  cuirassement  (Engr.  2116). 

Le  croiseur  argentin  Btienos-Ayres.  —  Le  contre-torpilleur  Santa-Fe 

(Engr.  2118). 
Les  manœuvres  navales  anglaises  (Int.  R.  sept.). 
L'attaque  par  mer  des  fortifications  côtières  (J.  U.  S.  Art.  juill.-août). 
Les  arsenaux  maritimes  de  Tltalie  (M.  Art.  août). 

10.  —  Hippologie.  Harnachement. 

Pour  l'amélioration  du  cbeval  de  guerre  (R.  Cav.  juill.). 
La  remonte  des  ofDciers  en  Italie  (R.  £tr.  sept.). 

Hq^  blessures  du  cheval;  leur  Cause,  leur  guérlson  (R.  M.  Suiss.  6). 

Le  livre  du  cheval  (Rw.  936). 

La  productiou  chevaline  au  Caucase  [flnj  (Voen  S.  7). 

11.  —  Variétés.  Mélanges. 

La  cryptographie  du  commandant  Deltheil  (Av.  Mil.  2141). 

Bicyclettes  portatives  (Fr.  Mil.  3701). 

Le  micromètre  de  M.  Maltby  (Gén.  Civ.  U). 

Une  nouvelle  méthode  bibliographique.  La  classili cation  décimale  (Gén. 

Civ.  13  et  18). 
Les  progrés  de  la  radiographie  (Gén.  Civ.  18  et  19). 
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NOTE 


SUR 


L'INSTRUCTION    DES   REGRUES 


DANS 


L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  ALLEMANDE 


.0. 


Oa  sait  que  depuis  1893  la  durée  du  service  actif  dans 
Tarraée  allemande  est  de  : 

3  ans  dans  la  cavalerie  et  Partillerie  à  cheval, 

2  ans  dans  rinfanlerie,  Tartillerie  montée,  rarlillerie  à 
pied  et  le  génie, 

6  mois  dans  le  train  (pour  la  majeure  partie  du  contin- 
gent). 

L'innovation  du  service  de  deux  ans  a  eu  pour  consé- 
quence de  faire  réduire  à  son  strict  minimum  la  c  va- 
cance des  recrues  »,  c'est-à-dire  l'intervalle  qui  s'écoule 
entre  l'appel  officiel  de  la  classe  et  l'arrivée  effective  de 
celle-ci  dans  les  corps. 

C'est  ainsi  que  cette  arrivée  a  eu  lieu  : 

du  16  au  20  octobre  en  1895, 

du  10  au  15  octobre  en  1896. 

Pour  que  la  question  soit  bien  dans  son  cadre,  il  con- 
vient de  rappeler,  comme  circonstance  favorable  à  la  bonne 
marche  de  l'instruction,  que  les  batteries  allemandes  ont 
à  peu  près  tout  ^eur  personnel  à  leur  disposition  d'une 
faron  constante. 

1I«V.   D*KT.   -—   DÉCBMBRB    1896.  13 
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Les  ouvriers  du  corps  {Oekonomie-Handioerker)  sont  en 
effet  des  employés  spéciaux  qui  ne  comptent  pas  dans  les 
batteries. 

D'autre  part,  en  vue  de  restreindre  pour  les  régiments 
la  charge  d^avoir  à  fournir  des  travailleurs  aux  établisse- 
ments de  l'arme,  on  est  entré  délibérément  depuis  plu- 
sieurs années  dans  la  voie  du  remplacement  des  travail- 
leurs militaires  par  des  ouvriers  civils  (*). 

Dans  ces  conditions,  la  proportion  des  hommes  qui 
comptent  dans  les  batteries  sans  y  faire  de  service  est 
réellement  minime. 

Les  règlements  allemands  étant  en  général  peu  expli- 
cites sur  la  marche  à  suivre  pour  l'instruction,  la  question 
des  emplois  du  temps  dans  la  première  période  de  la  for- 
mation des  recrues  a  fait,  de  tout  temps,  l'objet  de  com- 
mentaires plus  ou  moins  développés  publiés,  sous  foime 
de  manuels,  par  divers  officiers. 

L'un  des  plus  connus,  parmi  ces  manuels,  est  celui  du 
major  Kumbruck,  chef  de  groupe  au  26*  régiment  d'artil- 
lerie de  campagne  (*). 

On  se  propose  de  donner  ci-dessous  —  principalement 
à  l'aide  de  cet  ouvrage,  mais  en  se  guidant  aussi  sur  une 
brochure  (^)  du  capitaine  Stroebel,  commandant  de  batte- 
rie au  29''  régiment  d'artillerie  de  campagne  —  un  aperçu 
sur  la  manière  dont  la  première  partie  de  l'instruction  est 
dirigée  dans  les  batteries  montées,  en  laissant  surtout  de 
côté  les  détails  qui  sont  à  peu  près  les  mômes  dans  tous 
les  pays. 


(«)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  44,  p.  379. 

(*)  Die  Ausbildung  der  Recruten  der  Feld-ArtiUerie.  herlïn.  1895.  A.  Batb. 

(3)  Der  AusbiUlungsgang  einer  fahrenden  Batterie.  Berlin.  1896.  Mittler 
uud  Soha. 

Ou  a  également  consulté,  indépendamment  des  réglementa,  les  ouvrages 
suivants  : 

Der  Bdtterie-Dienxi ,  von  Arnold,  Oberst  z.  D.,  analysé  daos  la  Reoue, 
t.  23,  p.  295,  par  le  capitaine  Frique. 

Rapport  sur  l'armé**  alleniande,  par  le  colonel  baron  Kaulbars,  traduit 
(lu  russe  par  le  capitaine  Le  Marchand,  publication  ancienne,  mais  tou- 
jours très  iulôressanle. 
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Le  Manuel  du  major  Kumbruck  se  divise  en  deux  par- 
ties: 

L'une  embrasse  rinstruction  des  recrues,  à  pied  et  à 
rartillerie,  pendant  la  période  des  douze  premières  se- 
maines ; 

L'antre  est  consacrée  uniquement  à  l'équitation  et 
comprend  à  ce  point  de  vue  la  période  des  vingt  premières 
semaines. 

Le  même  ordre  a  été  adopté  dans  Texposé  qui  suit. 

Instruction  des  recrues,  à  pied  et  à  l'artillerie. 

(Douze  semaines.) 

Le  nombre  des  jeunes  soldats  reçus  annuellement  par 
chaque  batterie  montée  est  environ: 

de  48  pour  les  batteries  à  effectif  moyen, 

de  40  pour  l^s  batteries  à  effectif  réduit. 

L'instruction  a  lieu  par  batterie  ;  elle  est  confiée  dans 
chacune  d'elles  à  un  lieutenant  expérimenté,  qui  est  as- 
sisté de  sous-officiers  actifs,  soigneusement  préparés  à 
leur  importante  mission  pendant  les  semaines  qui  précè- 
dent l'incorporation  du  contingent. 

Tant  que  la  durée  du  service  a  été  de  3  ans,  la  sépara- 
tion en  servants  et  conducteurs  ne  se  faisait  qu'à  l'issue 
de  la  1"  année  de  service.  La  réduction  de  la  durée  du 
service  a  amené  forcément  une  modification  à  cette  règle 
et,  actuellement,  la  répartition  des  recrues  en  servants  et 
conducteurs  a  lieu  dès  l'arrivée. 

Elle  est  faite  dans  chaque  batterie  par  le  capitaine,  qui 
se  base  sur  le  degré  d'acuité  visuelle  et  sur  la  profession. 

Dans  l'artillerie  de  campagne  allemande,  les  servants 
n'ont  pas  de  mousqueton. 

Leur  armement  comprend  : 

un  sabre  court  analogue  à  notre  sabre -baïonnette,  et 
un  revolver. 
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Celui  des  couducteurs  ; 

un  sabre  analogue  à  celui  des  cavaliers  et  un  revolver. 

D'après  la  brochure  du  capitaine  Stroebel,  Tiustruction 
individuelle  des  recrues,  pendant  les  premiers  mois  qui 
suivent  leur  arrivée,  porte  en  principe  sur  les  points  indi- 
qués ci-après  : 

Servants  et  conducteurs. 

Manœuvre  à  pied,  —  Exerzir- Règlement  (27  juin  1892). 
I'*  partie  de  Fart.  8  à  Tart.  38  et  V  partie  de  l'art.  347  à 
Tart.  352. 

En  se  reportant  à  ce  règlement,  on  voit  que  ces  ma- 
tières sont  les  suivantes  : 

Position  du  canonnier  à  pied.  —  Marche.  —  Demi- 
tour.  —  Maniement  du  sabre.  —  Honneurs  à  rendre. 

Manœuvre  d'artillerie.  —  Exerzir-Reglement.  II*  partie 
de  Tart.  73  à  Tart.  121,  c'est-à-dire  :  Formation  du  pelo- 
ton de  la  pièce.  —  Place  des  servants  sur  les  coffres  et 
sur  les  sièges  d'affût.  —  Exécution  de  la  bouche  à  feu.  — 
Service  de  la  pièce  dans  le  réglage  du  tir. 

Schiessvorschrift  fur  die  Feldartillerie.  IP  partie.  Exer- 
cices de  pointage,  de  l'art.  155  à  l'art.  231,  c'est-à-dire  : 
Manipulation  des  instruments.  —  Pointage  dans  les  diffé- 
rents cas. 

Nota,  —  Le  Règlement  spécifie  que  l'instruction  des 
conducteurs  à  l'artillerie  est  simplement  poussée  assez 
loin  pour  qu'ils  puissent  être  employés  comme  auxiliaires. 

Gymnastique.  —  Yorschriften  ùber  das  Tumen  der  Truppen 
zu  Pferde. 

Maniement  du  revolver,  —  Revolvervorschrift,  §Z  à  §6. 

Seller  et  harnacher,  —  Das  Material  der  Feldartillerie. 
Y"  partie.  Chapitre  III.  Cet  ouvrage  n'est  pas  dans  le 
commerce. 
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Service  des  places  (plus  spécialement  pour  les  servants). 
—  Gamison-Dienstvorschrift.  Chapitre  I",  §  10  à  §  24. 

Instructions  intérieures.  —  Conformément  aux  ordres 
donnés  dans  chaque  régiment. 

Les  servants  sont  employés  au  service  des  écuries  et  au 
pansage,  quand  l'effectif  des  chevaux  le  comporte. 

Conducteurs  seulement. 
Instruction  à  cheval.  —  Instruction  zum  Reitunterricht, 

Maniement  du  sabre.  —  Exerzir-Reglement.  I'*  partie,  de 
rart.  60  à  l'art.  64. 

Avant  d'aborder  le  détail  des  instructions,  le  major 
Kumbruck  se  défend  de  vouloir  restreindre  l'initiative 
des  officiers  instructeurs  :  celle-ci  doit  être  très  large, 
mais  comme  la  tâche  est  particulièrement  délicate,  comme 
la  période  de  formation  des  recrues  comporte  un  travail 
intensif  dans  lequel  toute  perte  de  temps  est  inadmis- 
sible, il  estime  que  des  directives  pourront  leur  être 
utiles  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  expose  ses  idées  personnelles 
sur  la  façon  de  régler  les  emplois  du  temps  et  de  diriger 
l'instruction. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  arrivée  au  corps,  chaque 
homme  de  recrue  est  tenu  de  rédiger  un  court  historique 
de  sa  vie  passée  (Lebenslauf)  aussi  complet  que  possible. 
Il  le  remet  à  son  capitaine  qui  se  trouve  ainsi  mis  à 
même,  tout  à  la  fois,  de  connaître  les  antécédents  de  ses 
hommes  et  de  juger  de  leur  intelligence  et  de  leur  degré 
d'instruction. 

Ce  fait  de  la  connaissance  complète  et  intime  de  l'homme 
de  la  part  de  ses  supérieurs  immédiats,  est  un  de  ceux  sur 
lesquels  l'auteur  revient  à  plusieurs  reprises. 

Pendant  les  repos  des  instructions  intérieures,  les  re- 
crues devront  fréquemment  être  interrogées  sur  leur  fa- 
mille et  sur  leur  passé.  D'une  part  les  instructeurs  ap- 
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prendront  ainsi  à  mieux  connailre  leurs  hommes  et,  d'autre 
part,  ceux-ci  prendront  peu  à  peu  l'habitude  de  s'exprimer 
clairement  et  sans  appréhension  devant  leurs  supérieurs  ; 
plus  tard,  —  quand  on  les  emploiera  à  la  transmission 
d'ordres  verbaux,  —  on  les  trouvera  mieux  préparés  à 
leur  tâche. 

On  tient  la  main  à  ce  que  les  jeunes  soldats  fassent 
sans  tarder  à  leurs  effets  toutes  les  petites  réparations  que 
comporte  leur  entretien  et,  à  cet  effet,  on  leur  fait  donner 
des  leçons  de  couturé  par  le  tailleur  de  la  batterie. 

Les  jeunes  soldats  sont  aussi  exercés  à  chanter  en- 
semble ;  on  leur  fait  en  outre  des  lectures  au  moyen  des 
livres  de  la  bibliothèque  de  troupe. 

Première  période. 
De  V arrivée  à  la  fin  de  la  4*  semaine. 

Pendant  les  4  premières  semaines,  les  hommes  ont 
6  heures  de  travail  journalier;  ce  travail  est  réparti  ainsi 

COVDUCTXVBS. 

Les  conducteurs  consacrent 
au  moins  1  h.  1/2  à  Tinstnic- 
tîon  à  cheval;  oo  temps  est 
prélevé  sur  la  gymnastique  et 
sur  Tinstruction  d'artillerie. 

Il  est  essentiel,  dès  le  début,  que  les  rassemblements 
se  fassent  avec  une  grande  rapidité.  L'homme  acquerra 
ainsi,  inconsciemment,  une  prestesse,  dont  on  appréciera 
bientôt  tous  les  avantages,  surtout  lors  des  prises  d'armes 
par  alerte. 

Gymnastique.  —  On  voit  par  le  relevé  qui  précède  que 
le  nombre  d'heures  consacrées  à  la  gymnastique  est  rela- 
tivement important. 


qu'il  suit  : 

8KBTAHTC 

L 

Gymnastique.   .    . 

2  h. 

Instruction  a  pied. 

Ih. 

Instruction  d'artil- 

lerie ..... 

Ih.àlh. 

1/2 

Instructions     inté- 

rieures  .    •    •    • 

Ih.àlh. 

.1/2 
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On  coneidère,  en  effet,  comme  esseniiel  d'assouplir 
coraplètemeiit  Thomme  aussitôt  que  possible;  le  temps 
consacré  à  ces  exercices  se  retrouve  plus  tard,  car  les  pro- 
grès sont  ainsi  plus  rapides  dans  les  autres  parties  de 
l'instruction. 

La  gymnastique  comprend  des  assouplissements  et  du 
travail  aux  agrès. 

Les  premiers  assouplissements  sont  choisis  parmi  ceux 
qui  préparent  Thomme  à  la  marche  ou  qui  peuvent  le 
mieux  corriger  les  défauts  de  position  qu'on  a  remarqués 
chez  lui. 

Le  travail  aux  agrès  comporte  la  barre  fixe,  le  tremplin 
et  le  cheval  de  bois.  Les  exercices  doivent  être  très  pro- 
gressifs :  pendant  le  l'''  mois  on  ne  doit  pas  dépasser  25  cm 
pour  hauteur  de  la  corde  dans  le  saut  avec  tremplin  et 
1  minute  pour  durée  du  pas  gymnastique. 

Instruction  à.  pied.  —  Chaque  séance  comprend  en  pi*in- 
cipe  3  parties. 

La  première  est  consacrée  à  l'instruction  individuelle 
(position  de  l'homme  dans  le  rang,  de  pied  ferme  ou  en 
marche  ;  décomposition  des  alignements  et  du  demi-tour). 
L'enseignement  se  fait  avec  beaucoup  de  gradation  :  au 
début  le  canonnier  regarde  et  rectifie  de  lui-même  la  po- 
sition de  ses  pieds;  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  la  4*  semaine 
que  le  commandement  :  Garde  à  vous  —  a  définitivement 
toutes  les  exigences  qu'il  doit  comporter. 

Afin  de  donner  de  l'assiette  à  l'homme,  les  mouve- 
ments sont  exécutés  un  nombre  de  fois  suffisant,  les  poings 
sur  les  hanches  ou  les  mains  derrière  le  dos. 

Parfois  aussi  les  hommes  sont  successivement  appelés 
à  corriger  les  positions  défectueuses  de  leurs  camarades. 

La  longueur  du  pas  réglementaire  est  de  80  cm,  et  sa 
cadence  de  114  à  la  minute.  On  n'arrive  que  progressive- 
ment à  cette  cadence. 

Le  pas  c  ralenti  »,  en  2ou3  temps,  n'est  pas  mentionné 
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dans  le  règlement  ;  son  exécution  est  difficile.  Il  peut 
éventuellement  être  employé,  à  titre  d'exercice  pour  les 
hommes  maladroits  on  négligents. 

La  seconde  partie  de  la  séance  comprend  les  marques 
de  respect.  On  insiste  spécialement  sur  l'attitude  que 
rhomme  doit  prendre. 

On  sait  qu'en  Allemagne  le  soldat  non  seulement  sa- 
lue, mais  encore  fait  front  lorsqu'il  rencontre  certains 
hauts  dignitaires,  le  général  commandant  sa  brigade, 
son  colonel,  son  chef  de  groupe  ou  les  officiers  de  sa  bat- 
terie. 

La  troisième  partie  se  rapporte  aux  premiers  mouve- 
ments collectifs. 

En  vue  de  régulariser  la  longueur  du  pas,  on  exerce  les 
hommes  à  marcher  en  ûle. 

A  partir  de  la  4'  semaine,  les  pelotons  des  recrues  des 
divers  instructeurs  sont  exercés  à  des  marches  d'ensemble, 
pour  lesquelles  on  prend  de  grands  intervalles  (5  pas) 
entre  chaque  rang. 

Instruction  d'artillerie.  —  On  commence  par  une  no- 
menclature très  sommaire  du  matériel  ;  l'indication  des 
détails  n'apparaît  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

Essayer  d'intéresser,  tenir  constamment  l'attention  en 
éveil  par  la  variété  des  exercices,  enseigner  toujours  le 
rôle  et  l'usage  de  chaque  objet  en  le  faisant  toucher  et  en 
en  montrant  l'emijloi,  amener  les  jeunes  soldats  à  savoir 
ce  qu'ils  font  et  pourquoi  ils  le  font,  telle  est  la  règle  à  la- 
quelle doit  avant  tout  s'astreindre  chaque  instructeur. 

Le  peloton  de  la  pièce  ayant  été  formé,  on  ne  s'attarde 
pas  au  détail  d'amener  la  pièce  sur  le  terrain  et  on  aborde 
immédiatement  l'instruction  individuelle  sur  le  service 
de  la  bouche  à  feu  (charge,  pointage,  mise  de  feu). 

La  manœuvre  d'artillerie  proprement  dite  ne  comporte 
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aucun  làisser-aller  ;  Tattilude  du  canonnier  y  est  à  tout 
instant  absolument  correcte. 

Il  convient  d'être  d'un  rigorisme  absolu  sur  Texécution 
des  mouvemenls  de  la  charge  ;  Thomme  doit  amver  à  se 
les  assimiler,  à  les  avoir  dans  la  main  assez  complètement 
pour  les  effectuer  automatiquement  et,  en  quelque  sorte, 
inconsciemment. 

Dans  les  premiers  jours  on  n'insiste  pas  sur  la  préci- 
sion du  pointage,  mais  dès  ce  moment  on  s'applique  à 
obtenir  un  maniement  irréprochable  de  la  hausse,  de  la 
manivelle  et  du  levier  de  pointage. 

Quand  les  hommes  ont  bien  compris  chaque  mouve- 
ment en  particulier,  on  fait  exécuter  devant  eux  une  charge 
par  d'anciens  soldats  connaissant  bien  la  manœuvre,  afin 
de  leur  faire  saisir  l'enchaînement  des  opérations. 

Pointage.  —  La  première  opération  consiste  en  l'examen 
visuel  de  chaque  •homme.  On  peut  avantageusement  se 
servir  des  Tables  de  Snellen,  que  Ton  trouve  au  besoin 
dans  tous  les  hôpitaux.  Pour  le  choix  des  pointeurs,  il 
faut  tenir  compte  non  seulement  de  la  vue,  mais  aussi  — 
dans  une  certaine  mesure  —  de  l'intelligence  et  du  degré 
d'instruction. 

Les  hommes  ainsi  choisis  sont  de  suite  exercés  à  la  ma- 
nipulation des  instruments. 

Dans  l'instruction  des  pointeurs,  on  commence  par  le 
pointage  en  direction;  c'est  seulement  vers  la  4*  semaine 
qu'on  enseigne  complètement  le  pointage  en  hauteur, 
ainsi  que  ce  qui  concerne  les  plaques  de  hausse  et  la  la- 
melle de  mire  (Visir-Klappe)  [*]. 

Nomenclature.  —  Les  3  premières  semaines  sont  consa- 
crées à  la  nomenclature  de  la  pièce  et  du  mécanisme  de 
fermeture;  durant  la  4°,  on  aborde  celle  des  projectiles. 


(■)  Cette  lamelle  sert  à  relover  systématiquement  les  points  dVcIale- 
moDt  daDS  le  tir  fusant  sur  but  fixe,  aux  distances  inférieures  à  1500  m. 
Elle  est  fixée  à  la  partie  supérieure  de  la  hausse  et  peut  se  dresser  ou  se 
rabattre  comme  une  hausse  de  fusil. 
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Instructions  Intérieures.  —  Les  instructions  du  l""'  mois 
portent  sur  les  matières  suivantes  : 

Lecture  du  Code  militaire.  Tenue  des  chambres.  Soins 
de  propreté  et  d'hygiène.  Aperçu  sur  l'organisation  géné- 
rale de  Tarmée.  Noms  des  gradés  et  des  officiers  de  la  bat- 
terie. Conduite  à  tenir  vis-à-vis  des  supérieurs.  Nettoyage 
et  entretien  des  effets. 

Le  sous-ofQcier  préposé  aux  fourrages  {Futtermeister) 
fait  aux  conducteurs  des  instructions  sur  le  service  des 
écuries  et  sur  les  soins  à  donner  aux  chevaux. 

Deuxième  période. 
De  la  5"  à  la  8"  semaine, 

La  durée  du  travail  journalier  est  de  6  heures  comme 
pour  la  période  précédente;  ce* travail  est  réparti  ainsi 
qu'il  suit  : 

IBBVAVT8.  O^VODOTKnSS. 

Gymnastique 1  h.  1/2         Les  conducteurs  consacrent 

Instruction  à  pied  .  .  .  Ih.  1/2  1  h.  1/2  à  2  h.,  à  rinstruction 
Instruction d 'artillerie.  .  2  h.  à  cheval;  ce  temps  est  prélevé 
Instructions  intérieures.     1  h.        sur  Tinstruction  à  pied  et  sur 

rinstruction  d'artillerie. 

L'offlcier  chargé  des  recrues  ne  devra  pas  perdre  de  vue 
que  tout  ce  qui  concerne  la  formation  de  ceux-ci  est  dans 
ses  attributions.  Â  ce  titre  il  devra  s'enquérir  de  leur  con- 
duite générale  en  dehors  des  instructions.  Des  visites  ino* 
pinées  dans  les  chambres  et  l'inspection  des  armoires  (*) 
lui  faciliteront  cette  tâche. 

Dès  la  7^  semaine,  les  retardataires  de  tous  les  pelo- 
tons sont  réunis  en  un  groupe  unique,  dont  l'instruction 
est  confiée  à  un  sous-officier  de  choix. 


(1)  Chaque  soldat  a  une  armoire  d'environ  2  m  de  haut,  0">J0  de  lar- 
geur et  0^,50  à  0",60  de  proroodeur,  dans  laquelle  il  enferme  sous  clef 
tous  les  ellels  qui  lui  appartiennent  ou  sont  la  propriété  de  TÉtat.  Les 
lits  sont  en  général  rangés  sur  uo  des  côtés  de  la  chambre  et  les  ar- 
moires, contiguës  Tune  à  Tautre,  garnissent  le  côté  opposé. 
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Gymnastique.  —  On  donne  une  importance  progressive- 
ment croissante  à  l'exécution  simultanée  des  assouplisse- 
ments. 

On  ne  dépasse  pas  45  cm  pour  hauteur  de  la  corde  dans 
le  saut  avec  tremplin  et  2  minutes  pour  durée  du  pas 
gymnastique. 

Instmotlon  à.  pied.  —  L'instructeur  s'applique  tout  d'a- 
bord à  rendre  de  plus  en  plus  correcte  l'exécution  des 
mouvements  déjà  enseignés. 

La  tenue  pour  la  manœuvre  est  en  sabre  à  partir  de  la 
G""  semaine  ;  onfaitquitter  cette  arme,  quand  cela  est  néces- 
saire, pour  faciliter  l'exécution  de  certains  mouvements. 

Chaque  séance  comporte  de  longs  parcours  au  pas.  Les 
conducteurs  sont  habitués  à  fixer  le  bras  gauche,  sans 
marcher  de  travers  ;  à  cet  effet,  on  les  exerce  parfois  à 
mettre  le  bras  derrière  le  dos  pendant  la  marche. 

A  titre  d'exercice,  on  apprend  aussi  aux  hommes  à  mar- 
cher la  tête  tournée  à  droite  ou  à  gauche. 

Pendant  les  repos,  l'instructeur  réagit  contre  les  défauts 
rebelles  au  moyen  d'assouplissements  appropriés. 

Le  programme  pour  la  partie  de  la  séance  qui  concerne 
les  honneurs  à  rendre  est  à  peu  près  le  suivant: 

Saluer  et  faire  front  isolément  ou  non  isolément,  en 
ligne  ou  en  oblique  (avec,  pour  les  conducteurs,  manière 
de  tenir  le  sabre  pendant  ces  mouvements). 

Honneurs  rendus  par  un  peloton  de  pied  ferme  ou  en 
marche  (*). 

Manière  dont  une  troupe  répond  à  haute  voix  au  salut 
d'un  supérieur. 


(1;  Une  troupe  à  pied  de  pied  ferme  rend  les  honneurs  au  commande- 
ment :  Garde  à  vous  et  Tête. —  droite  (ou  gauche).  Quand  le  supérieur 
passe  devant  le  ft'ont,  les  hommes  le  suivent  des  yeux  jusqu'au  troisième 
homme  à  gauche  (droite);  après  quoi,  ils  replacent  la  tète  dans  la  position 
directe. 

En  marche,  les  tôtcs  se  touipent  du  côté  indiqué,  les  bras  étant  tenus 
comme  à  Varrèt.  Le  chef  de  la  troupe  porte  la  main  à  la  cciiTure. 
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« 

lEStruction  d'artillerie.  —  L'attention  se  porte  surtout 
sur  le  réglage  de  la  fusée. 

On  insiste  aussi  tout  spécialement  sur  la  mise  de  feu, 
de  façon  à  éviter  les  ratés  d'étoupille  qui,  souvent,  au 
début,  sont  dus  à  une  appréhension  de  Thomme.   * 

Quand  la  charge  décomposée  paraît  bien  connue,  on 
passe  à  la  charge  à  volonté  de  façon  à  s'acheminer  vers 
l'exécution  du  tir  rapide,  auquel  on  doit  arriver  métho- 
diquement sans  escamoter  les  mouvements. 

Le  programme  relatif  à  cette  période  comprend  égale- 
ment remploi  de  la  boîte  à  mitraille,  Texamen  des  inci- 
dents qui  peuvent  survenir  pendant  le  tir  et  Tétude  des 
mouvements  d'avant-train. 

Ces  derniers  mouvements  sont  effectués,  autant  que 
possible,  par  les  conducteurs  qui  se  trouvent  ainsi  prépa- 
rés aux  mouvements  que  comporte  la  batterie  attelée  (*). 

Pointage.  —  Les  indications  relatives  à  cette  période 
sont  les  suivantes  : 

Assurer  Taction  absolument  concordante  du  pointeur 
et  du  pointeur-servant. 

Insister  sur  l'importance  du  point  de  réglage. 

Augmenter  méthodiquement  la  vitesse  du  pointage. 

Prendre  successivement  des  buts  se  rapprochant  de 
plus  eu  plus  de  ceux  qu'on  rencontrera  dans  la  réalité. 

Familiariser  complètement  les  hommes  avec  l'emploi 
des  plaques  de  hausse  et  celui  de  la  lamelle  de  mire. 

Enseigner  l'usage  de  l'arc  de  pointage. 

En  ce  qui  concerne  la  distinction  entre  les  pointeurs  et 
les  servants  ordinaires,  la  règle  est  la  suivante  : 

Les  pointeurs  proprement  dits  sont  réservés  pour  les 
tirs  aux  grandes  distances  et  pour  ceux  qui  présentent  des 
difficultés  particulières,  mais  tous  les  servants  ayant  une 
vue  suffisante  doivent  être  capables  de  pointer  aux  dis- 
tances moyennes. 


(M    Ces   mouvemenls   sont   en   effet  les^mômes,  que  ravant-tratn   soit 
attelé  ou  non. 
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Il  est  bon  de  familiariser  déjà  les  hommes  avec  rem- 
ploi des  jumelles  (*). 

Vei's  la  6*  semaine,  on  commence  à  se  servir  de  la  hausse 
d'exercice  {Richtûbungs-Aufsatz),  qu'on  emploie  dès  lors 
tous  les  jours  en  Tinstallant  pendant  la  manœuvre  sur  une 
pièce  et  en  faisant  passer  successivement  tous  les  hommes 
à  cet  exercice. 

Cette  hausse  a  pour  objet  d'apprécier  la  régularité  de 
pointages  successifs. 

Elle  se  compose,  comme  le  montre  la  figure  ci-jointe, 
d'un  cran  de   mire 
qui  peut  se  déplacer 
horizontalement     et 
verticalement  (au 

•  * 

moyen  de  deux  vis). 
La  graduation  est  en 

degrés  et  ^^  de  de- 
gré; un  verni  er  au 


de  degré.  Ainsi,  sur  la  figure,  la  lec- 


ture  est  de  V  -777  pour  la  hauteur  et  0*  -ttt  pour  la  direc- 

Ib  io 

tien. 

La  pièce  étant  à  peu  près  dirigée  sur  le  but,  l'affût  est 
immobilisé,  ainsi  que  la  vis  de  pointage.  L'homme  est 
alors  appelé  à  pointer  sur  le  but  en  déplaçant  l'œilleton  en 
hauteur  et  en  direction  au  moyen  des  vis  de  la  hausse  ;  on 
prend  note  du  résultat.  Cela  fait,  on  déplace  l'œilleton  et 
Ton  recommence  plusieurs  fois  de  suite  l'opération,  en 
enregistrant  chaque  fois  le  résultat. 

Pour  tous  ces  exercices,  il  est  tenu  compte  de  la  durée. 


(i\  Tous  les  chefs  de  pièce  sont  munis  d'une  jumelle  {Revue  d'artillerie, 
t.  48,  p.  340). 
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Inscription  des  nombres  obtenus  est  faite  sur  le  Richt- 
buch. 

Le  Richtbuch  est  une  sorte  de  carnet  qui  est  distribué  à 
chaque  homme  et  qui  est  précisément  destiné  à  l'inscrip- 
tion de  ces  résultats.  Voici  la  disposition  d'une  page  de  ce 
carnet. 


DAT88 


8/1  90( 


BUT. 

Éloigaement. 
ïiclairage. 


Hampe  dn  dra- 
peau sur  la 
caserne  (*). 

Environ  1500  m. 

Favorable. 

Vent  debout  as- 
sez fort. 


POIKTAOB 

en 
hauteur. 


deg 

,0 
,4 


DIFFiBBVOB 

maiima. 


POIKTAOB 

en 
dlreotion. 


deg 

lo9,6 
,6 

.6 


OirriBBBOB 

maxima. 


ODBâB. 


sec 

9 

18 

12 

18 


18 


(1)  Quand  il  n'y  a  pas  d'indication  sur  le  point  spécial  à  prendre  en  liauteur, 
l'homme  doit  totO^'^'^fi  diriger  la  ligne  de  mire  au  point  le  plus  bas. 


Les  inscriptions  sont  immédiatement  faites  au  crayon 
sur  le  carnet  lui-môme  et  on  les  passe  à  l'encre  le  jour 
môme.  L'ensemble  de  ces  renseignements  donne  lieu  tous 
les  mois  à  un  classement  dans  chaque  batterie,  classement 
qui  est  porté  à  la  connaissance  des  hommes. 


On  commence  également  dans  cette  même  période  à 
faire  des  exercices  analogues  à  ceux  qui  correspondent  au 
premier  concours  de  pointage  {erstes  PreisHchten)  [*]. 

(*)  La  Schietsvorschrifl  fur  die  FeldurliUerie  fait  meotioa  de  deux  con- 
cours de  pointage  par  batterie.  Le  premier  est  celui  dont  il  8*aglt  ici  et  a 
lieu  vers  la  un  d avril,  sans  tir  réel;  le  second  est  fait  au  moment  dea 
écoles  à  feu,  il  comprend  des  épreuves  avec  la  hausse  d*exercice  et  des 
tirs  réels. 
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Voici  en  quoi  consiste  ce  concours  : 

Il  ne  concerne  que  les  pointeurs  ;  chacun  d'eux  choisit 
son  pointeur-servant. 

3  cibles  de  1",70  de  hauteur  sur  O^jôO  de  largeur,  la 
moitié  inférieure  peinte  en  blanc,  la  moitié  supérieure 
peinte  en  noir,  sont  placées  à  des  distances  variant  de 
500  à  1 000  m,  se  pro&Iant  sur  des  fonds  différents. 

Chaque  pointeur  fait  8  pointages,  dont  5  avec  la  hausse 
et  3  avec  Tare  de  pointage. 

Les  commandements  d'après  lesquels  sont  effectués  ces 
pointages  doivent  être  identiques  à  ceux  que  comporterait 
un  tir  réel.  Exemples  : 

Shrapnel,  percutant!  1"  cible  —  2000Î  Ajoutez  une 
plaque  ! 

Ou  :  Shrapnel,  fusant  !  2*  cible  —  Arc  de  pointage  !  — 
Ajoutez  une  plaque  —  2  800  !  Écart  de  niveau  22  ! 

La  valeur  des  pointages  est  appréciée  par  un  même 
officier. 

La  durée  est  notée,  mais  n'intervient  pas  dans  le  clas- 
sement. 

Il  est  délivré  3  prix,  respectivement  de  6,  5  et  4  marks. 

Nomenclature,  —  Projectiles  (se  servir  deg  projectiles 
d'instruction).  Affûts.  Avant-train.  Poudre.  Emploi  des 
projectiles. 

Imstraotlons  Intérieures.  —  Le  programme  est  le  sui- 
vant :  ^ 

Pour  les  instructions  communes  aux  servants  et  aux 
conducleui*s  : 

Paquetage.  Organisation  de  l'armée.  Hiérarchie.  Dis- 
tinction des  grades.  Obligations  militaires.  Généalogie  de 
la  Maison  impériale.  Conduite  à  tenir  dans  diverses  cir- 
constances du  service.  Communications  à  des  supérieur. 
Visites.  Réclamations.  Décorations  et  distinctions  honori- 
fiques. Punitions  militaires.  Manière  de  se  conduire  en 
dehors  du  service. 
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Pour  les  instructions  spéciales  aux  conducteurs  : 
Nomenclature  et  ajustage  du  harnachement.  Ferrure. 
Indispositions  des  chevaux. 

Troisième  période. 
Le  la  9"  à  la  ^2"  semaine. 

La  durée  du  travail  journalier  est  de  6  heures  comme 
précédemment  ;  ce  travail  est  réparti  ainsi  qu'il  suit  : 

■KBYAXTS.  00HDDCTBUB8. 

Gymnastique.   .    .  1  h.  1/2  Les  conducteare  consacrent 

Instruction  à  pied.  Ih.àlh.  1/2  1  h.  1/2  à  2  h.  à  rinstruction 

Instruction  d'artil-  à  cheval.  Ils  n'assistent  plus 

lerie 2  h.  qu'exceptionnellement  à  Tins- 
Instructions    inté-  truction  d'artillerie. 

rieures  ....  Ih.àlh.  1/2 

D'une  façon  générale  —  à  la  manœuvre  d'artillerie  — 
les  conducteurs  ne  sont  employés  que  pour  les  mouve- 
ments d'avant-train,  ou  dans  les  postes  n**'  4  et  5  (pour- 
voyem^s)  ou  dans  le  poste  n^  2  (servant  préposé  à  la  ma- 
nœuvre de  la  culasse,  à  la  charge  et  à  la  mise  d6  feu). 

En  aucun  cas,  l'état  d'avancement  de  l'instruction  des 
conducteurs.à  l'artillerie  ne  doit  retarder  les  progrès  des 
servants. 

Les  recrues  viennent  en  casque,  matin  et  soir. 

Les  retardataires  manœuvrent  chaque  jour  une  demi- 
heure  de  plus,  à  pied  et  à  Tartillerie.  On  les  prend  même 
le  samedi  après-midi,  s'il  est  nécessaire. 

La  présence  du  lieutenant  devient  de  plus  en  plus 
nécessaire  ;  il  prend  fréquemment  le  commandement  de 
la  manœuvre. 

Gymnastique.  —  Aux  assouplissements,  le  travail  d'en- 
semble devient  presque  exclusif. 

On  ne  dépasse  pas  75  cm  pour  hauteur  de  la  corde  dans 
le  saut  avec  tremplin  et  4  minutes  pour  durée  du  pas 
gymnastique. 


I 
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Instniotioii  &  pied,  —  L'instruction  individaelle  est  à  peu 
près  terminée  pour  le  travail  sans  armes.  Cette  période 
est  dès  lors  surtout  consacrée  aux  mouvements  coliectirs 
et  au  travail  en  armes. 

On  insiste  encore  sur  les  alignements  en  réunissant  les 
recrues  sur  de  longues  lignes.  On  exige  que  la  position 
du  canonnier  à  pied  soit  irréprochable  ;  il  faut  que  l'homme 
puisse  conserver  pendant  un  temps  relativement  long 
rimmobilité  dans  le  rang  sans  avoir  de  mideur.  On  lui 
explique  que  cette  correction  de  la  position  est  en  par- 
ticulier tout  à  fait  essentielle  pour  la  manœuvre  d'artil- 
lerie, où  la  silhouette  de  chaque  homme  se  détache  isolé- 
ment. 

Le  travail  en  armes  commence  avec  la  10*  semaine 
pour  le  sabre,  avec  la  11"*  semaine  pour  le  revolver. 

Vers  la  10*  semaine,  tous  les  jeunes  soldats  de  la  bat- 
terie sont  réunis  chaque  jour  pendant  une  demi-heure 
pour  une  manœuvre  d'ensemble  commandée  par  l'officier 
chargé  des  recrues  ou  par  son  suppléant. 

Le  capitaine  commence  son  inspection  dans  le  courant  de 
la  11*  semaine  et  la  continue  pendant  la  semaine  suivante. 

L'instruction  relative  aux  honneurs  à  rendre  ne  donne 
plus  lieu  qu'à  des  révisions,  2  ou  3  fois  par  semaine. 

Instruction  d'artillerie.  —  Les  principales  indications  re- 
latives à  cette  période  sont  les  suivantes: 

Attacher  une  importance  particulière  à  la  manœuvre  du 
pointeur  et  du  pointeur-servant,  surtout  dans  le  tir  à 
mitraille  ;  faire  passer  tous  les  servants  à  ces  postes. 

Commencer  la  désignation  des  objectifs  dans  la  cam- 
pagne. Porter  toute  son  attention  sur  la  rapidité  des  ca- 
nonniers  à  comprendre  1^  désignation  du  but,  et  sur  l'en- 
lenie  parfaite  qui  doit  exister  entre  le  pointeur  et  le 
pointeur-servant. 

Enseigner  ce  qui  s^rapporte  aux  points  suivants  : 

Halte  au  feu. —  Décharger  la  pièce,  lorsqu'elle  est  char* 

mST.   u'JlBT.   —  DÉCKMBRB   1896.  1-i 
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gée  avec  une  boîte  à  mitraille  (').  —  Emploi  de  la  pro- 
longe. 

Exercer  les  hommes  à  servir  la  pièce  à  genou,  cette 
position  pouvant,  d'après  le  règlement,  être  prise  sous  le 
feu  de  Tennemi  pour  amoindrir  les  pertes. 

D'une  manière  générale,  pendant  toute  cette  période, 
bien  que  rini?truction  par  pièce  doive  être  encore  la  prin- 
cipale préoccupation,  Tofficier  peut  réunir  sous  son  com- 
mandement 6  pièces  et  faire  exécuter  quelques  tirs  sim- 
ples. 

Dès  ces  premiers  exercices  d'ensemble,  il  doit  exiger 
une  discipline  du  feu  extrêmement  stricte. 

Pointage.  —  Le  programme  de  cette  période  est  le  sui- 
vant : 

Pointer  une  pièce  en  direction,  le  pointeur  étant  de- 
bout ou  monté  sur  Tavant- train. 

Montrer  l'importance  du  pointage  en  hauteur  par  rap- 
port au  pointage  en  direction. 

Faire  du  tir  indirect. 

Faire  du  tir  contre  un  but  mobile  et  contre  un  ennemi 
se  démasquant  subitement  et  menaçant  la  batterie. 

Répartir  le  feu. 

Faire  des  exercices  de  vitesse  de  pointage. 

Pointer  sur  un  but  difficile  et  mal  défini,  en  allant 
souvent  en  terrain  varié. 

Pointer  sur  des  lueurs  ;  pointer  dans  l'obscurité. 

Donner  aux  canonniers  un  aperçu  des  principes  du  tir. 

Continuer  l'emploi  de  la  hausse  d'exercice  et  multiplier 
les  exercices  analogues  à  ceux  du  premier  concours  de 
pointage,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus. 

Nomenclature.  —  Visite  et  entretien  de  la  pièce  et  de 
ses  accessoires.  Ârc  de  pointage.  Appareil  de  repérage. 
Révision. 


(>)  DaDS  rartillorio  allemande,  le  déchargement  des  pièces  n^est  régle- 
mentaire que  quand  celles-ci  sont  chargées  à  mitraille. 
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Instructions  Intérieures.  —  Le  programme  est  le  suivant. 

Pom*  les  instructions  communes  aux  servants  et  aux 
conducteurs  : 

Prestations  en  deniers  et  en  nature.  Conduite  à  tenir 
en  diverses  circonstances  (en  permission,  en  témoignage 
devant  les  tribunaux,  etc.).  Nomenclature  du  revolver. 
Révision. 

Pour  les  instructions  spéciales  aux  conducteurs  : 
Ajustage  et  entretien  du  harnachement.   Paquetages. 
Maladies  des  chevaux. 

G.  SiLz, 
{Aêuivre),  Lieutenant  d'artillerie. 
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III.   —   AFFUT. 

Affût  rigide. 

A  défaut  d'un  affilt  à  déformation  présentant  les  qualités 
désirables,  on  a  demandé  un  affilt  rigide  très  léger.  «  Le 
recul  sera  plus  grand  que  celui  des  pièces  actuelles,  mais 
Tamplitude  en  sera  compensée  par  la  facilité  à  ramener  la 
pièce  à  bras  dans  sa  position  de  tir.  Un  aff&t  de  ce  genre, 
pesant  320  kg,  est  en  service  dans  Tartillerie  espagnole.  » 

Affût  à  déformation. 

D'une  manière  générale,  on  trouve  dans  tout  aff&t  à  dé* 
formation  : 

1*^  Une  masse  reculante. 

2*^  Une  masse  stationnaire  ou  relativement  fixe. 

3^  Un  frein  de  tir  à  déformation  qui  sert  d'intermédiaire 


(»)  Voir  Revue  d'artiUeric,  t.  49,  oclobre  1896,  p.  55. 
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eatre  la  masse  reculante  et  la  masse  stationnaire,  et  absorhe 
plus  ou  moins  complètement  la  force  vive  de  la  masse  re- 
culante. Ce  frein  est  complété  par  un  appareil  de  retour 
en  batterie. 

4*  Des  organes  destinés  à  produire  l'adhérence  entre  la 
masse  stationnaire  et  le  sol. 

Le  rapport  entre  la  masse  reculante  et  la  masse  station- 
naire varie  beaucoup  suivant  les  systèmes  ;  la  masse  recu- 
lante se  compose  tantôt  de  la  bouche  à  feu  seule,  tantôt  de 
la  bouche  à  feu  et  du  chariot  qui  la  poiHe,  tantôt  de  la  bou- 
che à  feu  et  de  tout  le  corps  d'a£fût  ou  même  de  tout  Taffut, 
sauf  une  bêche  élastique. 

La  masse  reculante  peut  être  organisée  de  façon  à  per- 
mettre un  certain  pointage  latéral,  au  moyen  du  déplace- 
ment de  la  bouche  à  feu  autour  d'un  tourillon  vertical. 
Quand  cette  masse  est  formée  seulement  de  la  bouche  à 
feu  ou  de  la  bouche  à  feu  et  d'un  chariot,  il  est  possible  d'en 
utiliser  le.  recul  pour  ouvrir  la  culasse  et  expulser  la 
douille  métallique. 

La  masse  stationnaire  est  d'une  seule  pièce  ou  comprend 
deux  parties  principales,  dont  l'une,  tournant  autour  d'un 
axe  vertical,  facilite  le  pointage  latéral  dans  certaines  li- 
mites. 

Plus  la  masse  stationnaire  est  grande,  plus  elle  résiste 
à  l'entraînement  par  son  inertie,  mais  d'autre  part  plus  la 
masse  reculante  est  considérable,  moins  la  force  vive  de 
recul  en  esit  grande.  Comme  les  conditions  de  mobilité 
imposent  à  la  pièce  en  batterie  un  poids  qu'elle  ne  doit  pas 
dépasser,  il  faut  diminuer  la  masse  stationnaire  si  on  aug- 
mente la  masse  reculante  ou  inversement.  Il  y  a  dans  les 
affûts  à  déformation  la  plus  grande  variété  à  cet  égard. 

Le  frein  de  tir  à  déformation,  qui  relie  la  masse  reculante 
et  la  masse  stationnaire,  peut  être  soit  hydraulique,  soit  à 
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air  comprimé,  soit  métallique  à  ressorts,  soit  mélallique 
à  frottement. 

Il  s'agit  d'absorber  une  certaine  quantité  de  travail  dans 
une  course  donnée.  Au  point  de  vue  du  maximum  de  fati- 
gue du  système,  il  y  a  avantage  à  ce  que  la  résistance  op- 
posée par  le  frein  soit  constante,  car  c'est  dans  ce  cas  que 
le  frein  absorbe  la  plus  grande  quantité  de  travail  pour  un 
minimum  donné  de  Teffort.  Cette  condition  est  approxi- 
mativement réalisée  avec  le  frein  hydraulique,  mais  non 
avec  le  frein  à  ressort,  dont  la  résistance  est  toujours  plus 
ou  moins  progressive.  Dans  un  frein  hydraulique,  l'ab- 
sorption du  travail  est  définitive,  tandis  qu'avec  un  freina 
ressort  il  y  a  restitution  de  la  partie  du  travail  qui  n'a  pas 
été  absorbée  par  les  résistances  passives  ;  quelquefois  cette 
restitution  est  utilisée  pour  ramener  la  pièce  en  batterie, 
mais  elle  peut  offrir  l'inconvénient  de  déterminer  des  mou- 
vements alternatifs.  Dans  les  freins  métalliques,  il  peut 
aussi  se  manifester  des  déformations  permanentes.  D'autre 
part,  les  freins  hydrauliques  et  les  freins  à  air  comprimé 
sont  rarement  d'une  étanchéité  absolue. 

En  prenant  pour  base  la  course  de  la  déformation  et 
comme  hauteur  l'effort  exercé  par  le  frein,  on  représente 
graphiquement  par  la  surface  d'un  rectangle  la  force  vive 
du  recul  absorbée  par  le  frein  de  déformation.  Pour  ua 
même  travail,  si  la  course  du  frein  est  double,  l'effort  di- 
minuera de  moitié.  La  résistance  extérieure  suiRsante  pour 
faire  équilibre  à  l'effort  du  frein  et  par  conséquent  pour 
annuler  le  recul  de  la  pièce  en  batterie,  est  donc  d'autant 
plus  faible  que  la  course  de  l'organe  de  déformation  est 
plus  longue. 

Un  frein  unique  paraît  préférable  à  un  frein  double.  La 
torsion  de  la  bouche  à  feu,  due  à  la  réaction  des  rayures, 
détermine  en  effet  sur  les  parties  d'un  frein  double  des 
efforts  transversaux  inégaux,  qui  sont  de  nature  à  mettre 
rapidement  hot%  de  service  l'un  des  deux  freins.  Un  freiu 
unique,  placé  sous  la  bouche  à  feu,  est  par  ce  fait  mieux 
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protégé.  Par  contre/  un  frein  double,  disposé  de  chaque 
côté  de  la  bouche  à  feu,  permet  de  rapprocher  celle-ci  de 
l'essieu  et  de  diminuer  Tangle  de  recul  de  Tafl^ût. 

Les  organes  destinés  à  augmenter  dans  la  masse  siationnaire 
la  résistance  à  l'entraînement  se  composent  soit  d'appareils 
d'enrayage  qui  ont  simplement  pour  but  de  modifier  le 
mouvement  en  substituant  le  glissement  au^roulement  des 
roues,  soit  d'appareils  d'ancrage  qui  ont  pour  caractère 
général  d'exercer  une  action  extérieure  en  prenant  appui 
sur  un  point  ûxe. 

Les  premiers  se  composent  de  tous  les  freins  de  route  or- 
dinaires (sabots  d'enrayage,  freins  de  cercle  ou  de  moyeu, 
automatiques  ou  non)  ;  les  seconds  comprennent  les  bêches 
rigides  ou  élastiques  soit  d'essieu,  soit  de  crosse. 

Il  va  sans  dire  qu'on  peut  combiner  ces  différents  modes 
de  contention. 

Pour  le  pointage  en  direction,  les  afT&ts  à  bêche  de  crosse 
ont  besoin  d'un  dispositif  permettant,  dans  de  certaines  li- 
mites, le  déplacement  latéral  soit  de  la  bouche  à  feu  dans 
la  masse  reculante,  soit  d'une  partie  de  l'affût  dans  la  masse 
stationnaire,  soit  de  la  partie  antérieure  de  l'afTût  le  long 
de  l'essieu.  Le  champ  du  pointage  latéral  est  généralement 
de  6  à  9^  ;  au  delà,  il  faut  déplacer  la  crosse. 

Avec  un  affût  sans  recul,  les  servants  sont  moins  fati- 
gués, ont  plus  de  temps  pour  régler  les  fusées  et  pour 
pointer.  Si  cet  affût  permet  en  outre  le  pointage  latéral 
sans  déplacement  de  crosse,  il  offre  pour  la  rapidité  du  tir 
des  avantages  tels  qu'il  ne  faut  pas  hésiter  à  l'adopter, 
même  s'il  fait  dépasser  à  la  voiture-piècCv  le  poids  de 
1200kg,  servants  non  compris,  et  nécessite  ainsi  l'attelage 
à  6  chevaux.  La  pièce  en  batterie  ne  devrait  pas  dépasser  le 
poids  de  800  kg,  afin  que  les  mouvements  à  bras  dans  les 
mauvais  terrains  ne  soient  pas  trop  lents  ;  Tavant-train  au- 
rait le  môme  poids  que  la  pièce  en  batterie,  la  quantité  de 
munitions  qu'il  transporterait  serait  par  suite  augmentée. 
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<  Malheureusement, les  expériences  sotit  loin  d'élre  con- 
cluantes en  faveur  des  affûls  à  déformation.  Dans  leur  état 
actuel,  ces  affûts  ont  encore  un  fonctionnement  Incertain 
et  un  poids  considérable  qui  compensent  leurs  avantages. 
Toutefois,  les  ingénieurs  perfectionnent  leurs  constructions 
et  Ton  peut  espérer  que  Tafifût  à  déformation  réellement 
sans  dépoinlage  sera  un  jour  ou  l'autre  réalisé.  La  question 
est  à  Tordre  du  jour  5  il  vaut  la  peine  de  Tétudier.  » 

* 

Principaux  affûts  à  déformation. 

Pour  préciser  les  idées,  on  a  réuni  ci-dessous  un  certain 
nombre  d'indications  relatives  aux  principaux  affûts  à  dé- 
formation. 


A  r  r  u  T. 


Do  campagne  an- 
glais de  12  livret, 
marque  II  .   .   . 

D'EUwick 

De  BoforB    .   .   .    . 

Maxim  -  Nordenfelt 
(Dardler)  .   .    .    . 

Nordenfelt  (do  Pa- 
ris)     

De  Saint'Chamond, 
système  Darmau- 
cler 

De  campagne  russe 
transformé  .   .   . 

Kmpp,  à  tir  rapide. 
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Si 

Si 
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585 
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946 
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(»)  Sans  pointafte.  —  (*)  Y  compris  le  masqtie  qui  pt^so  70kg.—  (*)  Yoomprisie 
masque  qui  pùsc  118kg.  —  (*>  Avec  accessoires  et  8  boîtes  à  mitrailla.  —  (*)  Non 
compris  le  masque.  ~  {*)  Le  général  Engelbardt  compte  sur  l'emploi  de  la  pondre 
sans  furaec  pour  augmenter  cette  vitesse  d'une  centaine  de  mètret,  sans  nuire  au 
bon  fonctionnement  de  l'aflfût  (Ktrue  d'ariUleHe,  t.  46,  p.  243).—  (')  Apr*a  le  pre- 
mier coup.  —  (•;  Nombre  moyen.  —  (•)  Équipements  compris. 
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Les  reuseigaements  suivants  complètent  ceux  donnés 
par  le  tableau  précédent. 

Affût  de  campagne  anglais  de  12  livres,  marque  II  (76^"", 2), 

■ 

Cet  affût  n'a  ni  bêche  d'essieu,  ni  bâche  de  crosse. 

La  bouche  à  feu  repose  par  ses  tourillons  sur  deux  cha- 
riots, qui  peuvent  reculer  le  long  de  la  face  supérieure  d'un 
cadi*e-Bupport  faisant  partie  de  la  masse  stationnaire. 

La  culasse  est  reliée  à  ce  cadre  par  un  frein  hydraulique 
et  par  un  ressort  de  retour  en  batterie,  placés  sous  la  bou- 
che à  feu  dans  le*  prolongement  l'un  de  l'autre.  L'amplitude 
de  la  déformation  est  insuffisante  (10''^, 8). 

Le  cadre-support  peut'étre  déplacé  horizontalement  pour 
le  pointage  en  direction. 


'tniti  1      A/^iHR 


Affût  d'Elswichf  pour  canon  de  75     ou  de  80 

Cet  affût  est  à  bécbe  non  élastique  d'essieu. 

La  bouche  à  feu,  sans  tourillons,  repose  directement  sur 
la  glissière  d'un  cadre-support  qui  fait  partie  de  la  masse 
stationnaire. 

La  culasse  est  reliée  à  ce  cadre  par  un  frein  hydraulique, 
placé  sur  la  bouche  à  feu  et  contenant  un  ressort  de  retour 
en  batterie. 

Le  cadre-support  ne  peut  pas  être  déplacé  horizontale* 
ment  pour  le  pointage  en  direction. 

Affût  de  Bofors,  pour  canon  de  75^"^. 

Cet  affût  est  à  bêche  de  crosse. 

La  bouche  à  feu,  sans  tourillons,  coulisse  dans  un  man- 
chon qui  fait  partie  de  la  masse  stationnaire. 

La  culasse  est  reliée  à  ce  manchon  par  un  frein  hydrau- 
lique contenant  un  ressort  de  retour  en  batterie  ;  ce  frein 
est  placé  sous  le  manchon  et  fait  corps  avec  lui. 

Tout  le  corps  d'affût  peut  être  déplacé  horizontalement 
le  long  de  l'essieu  pour  le  pointage  en  direction. 
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Le  corps  et  les  fusées  d'essieu  sont  évidés  ;  la  section 
transversale  de  Tessieu  est  polygonale. 

Affût  Maxim-Nordenfelt  (Dardier),  pour  cmion  de  7S^*. 

Cet  affût  est  à  bêche  de  crosse. 

La  bouche  à  feu,  sans  tourillons,  coulisse  dans  un  man- 
chon qui  fait  partie  de  la  masse  stationnaire. 

La  culasse  est  reliée  à  ce  manchon  par  deux  freins  hy- 
drauliques contenant  chacun  nn  ressort  de  retour  en  bat- 
terie ;  ces  freins  sont  disposés  à  découvert  des  deux  côtés 
de  la  bouche  à  feu  et  font  corps  avec  le  manchon.  L'am- 
plitude de  la  déformation  est  de  30"", 5. 

L'ensemble  du  canon  avec  manchon  et  freins  peut  être 
déplacé  horizontalement  pour  le  pointage  en  direction. 

Les  roues  ont  l'",44  de  diamètre  et  Taxe  du  canon  n'est 
qu'à  0™,89  du  sol,  soit  O",!?  seulement  au-dessus  de  Taxe 
de  l'essieu  ;  l'angle  de  recul  n'est  ainsi  que  de  29\ 

Le  guidon  et  la  hausse,  ûxés  sur  le  manchon  de  gauche, 
ne  reculent  pas  avec  la  bouche  à  feu.  Le  pointeur,  assis  sur 
un  siège  qui  se  rabat  à  la  gauche  de  l'affût,  pointe  en  hau- 
teur et  en  direction,  abrité  par  un  petit  bouclier  en  acier. 

On  a  vu  que  la  pièce  en  batterie  pèse  946  kg,  poids  bien 
considérable  pour  les  manœuvres  à  bras  en  mauvais  ter- 
rain. 

Affût  Nordenfelt  (de  Paris),  pour  canon  de  73^"*, 

Cet  affût  est  à  bêche  de  crosse. 

La  bouche  à  feu  repose  par  un  tourillon  vertical  sur  un 
support  à  tourillons  porté  par  un  chariot  mobile  muni  de 
deux  encastrements  de  tourillons.  C'est  tout  cet  ensemble 
qui  constitue  la  masse  reculante  ;  son  poids  est  de  440  kg, 
soit  47,56  p.  100  du  poids  de  la  pièce  en  batterie. 

Le  chariot  mobile  est  relié  à  l'affût  par  un  frein  hydrau- 
lique protégé  par  les  flasques  ;  de  chaque  côté  de  ce  frein 
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est  placé  un  ressort  de  retour  en  batterie.  L'amplitude  de 
la  déformation  est  de  30  cm. 

La  bouche  à  feu  peut  être  déplacée  horizonlalement  pour 
le  pointage  en  direction. 

L'affût  repose  sur  ressieuparTintermédiaire  de  ressorts 
de  suspension. 

Un  grand  masque  assure  la  protection  des  servants. 

Il  existe  également  un  modèle  de  cet  affût,  dans  lequel 
le  frein  hydraulique  a  été  remplacé  par  un  frein  métallique 
à  plateau  mobile  de  friction  et  à  disque  régulateur.  Le  ré- 
glage s'effectue  au  moyen  d'une  clef,  en  agissant  sur  un 
écrou  placé  sur  le  côté  de  l'affût.  Ce  frein  n'a  qu'un  ressort 
de  retour  en  batterie. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  par  le  tableau  donné  ci-dessus,  il 
existe  de  ce  matériel  un  type  lourd  et  un  type  léger.  Dans 
le  type  lourd,  la  pièce  en  batterie  a  un  poids  excessif 
(1 043  kg)  pour  les  mouvements  à  bras  en  mauvais  terrain. 

Affût  de  Saint'Chamand,  système  Darmancier, 
pour  canon  de  7 S 


»mm 


Cet  affût  est  à  bêche  élastique  d'essieu. 

Il  est  caractérisé  à  la  fois  par  l'originalité  de  cette  bêche 
et  par  ce  fait  que  la  masse  reculante  est  très  considérable  ; 
elle  comprend  en  effet  presque  tout  l'affût.  La  masse  sta- 
tionnaire,  formée  par  une  partie  de  la  bêche  élastique, 
prend  appui  dans  le  sol  sous  la  crosse  de  l'affût,  dont  elle 
empêche  le  déplacement  latéral. 

Cette  bêche  est  composée  de  deux  tubes  concentriques, 
réunis  intérieurement  par  un  frein  hydraulique  à  résistance 
constante.  Ce  frein  est  complété  par  un  ressort  qui  se  com- 
prime pendant  le  recul,  puis  réagit  et  oblige  le  corps  de 
bêche  à  reprendre  sa  longueur  initiale,  assurant  ainsi  le 
retour  en  batterie.  L'extrémité  antérieure  du  corps  de  bê- 
che peut  osciller  autour  de  l'essieu,  son  extrémité  posté- 
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rieure  esl  reliée  par  deux  chatnettes  de  euspensiou  au  levier 
de  pointage,  qui  est  métallique  et  articulé  ;  c'est  la  manœu- 
vre même  de  ce  levieii  de  pointage  qui  amène  la  bêche  à  la 
position  de  tir  ou  à  la  position  de  route. 

Une  tête  d'affftt,  disposée  entre  les  flasques  et  portant  la 
bouche  à  feu,  peut  être  déplacée  horizontalement  pour  le 
pointage  en  direction. 

Cet  affût  peut  être  complété  par  un  masque. 

Affût  du  canon  léger  russe  de  87"'"',  transformé  (*). 

On  sail  que  les  affûts  russes  sont  reliés  à  Tessieu  par 
l'intermédiaire  de  tampons  en  caoutchouc  qui  amortissent 
les  percussions  du  tir.  Outre  ce  premier  appareil  de  défor- 
mation, on  en  a  disposé  un  second  dans  lequel  le  caoutchouc 
intervient  également.  Il  est  formé  par  une  bêche  qui  pivote 
autour  d'un  axe  transversal  placé  sous  l'affût.  Cette  bêche 
est  reliée  à  la  crosse  par  une  tige  qui,  au  moment  du  recul, 
comprime  des  rondelles  en  caoutchouc  logées  dans  la  crosse. 
Après  le  clépart  du  coup,  ces  tampons  ramènent  la  pièce  en 
avant. 

L'amplitude  du  recul  après  le  premier  coup  est  en 
moyenne  de  6  cm.  L'effet  du  recul  est  généralement  réduit 
à  un  simple  soulèvement  avec  oscillation  autour  du  point 
d'appui  de  la  bêche,  les  roues  retombant  presque  chaque 
fois  à  la  môme  place. 

Pour  le  pointage  latéral,  le  corps  d'affût  peut  recevoir 
un  certain  déplacement  par  rapport  à  l'essieu. 

Sur  la  bouche  à  feu,  la  distance  de  la  hausse  et  du  guidon 
par  rapport  au  plan  de  tir  a  été  légèrement  augmentée,  afin 
de  permettre  le  pointage  pendant  qu'on  charge. 

Affût  des  canons  Krupp  de  TÔ^'^y  à  tir  rapide. 

Cet  affût  est  en  tôle  d'acier  sans  rivets.  Une  bêche  mo- 
bile placée  en  avant  de  la  crosse  limite  le  recul  ;  entre  la 


(')  Voir  aussi  Revue  d'artiUerie,  l.  46,  p.  237. 


ÉTUDE  D'UN  MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  SUISSE.  225 

bêche  et  le  coffret  d'affAt,  on  a  intercalé  un  corps  élastique 
formé  de  rondelles  Belleville.  C'est  sur  la  compression  et 
la  détente  de  ces  rondelles  qu'est  basé  le  jeu  du  système. 
La  tête  d'affût,  qui  peut  se  déplacer  autour  d'un  pivot 
vertical,  permet  le  pointage  latéral. 


«  En  somme,  dit  l'auteur,  nous  n'avons  pas  encore  pu 
constater  qu'aucun  des  affûts  sommairement  décrits  fonc- 
tionae  parfaitement  sur  un  sol  quelconque.  Nous  deman- 
dons en  tout  cas  que  le  poids  de  pièce  en  batterie  soit  tel 
qu'on  puisse  aisément  la  manœuvrer  à  bras^  même  dans 
les  mauvais  terrains.  » 

Bouclier. 

Malgré  l'augmentation  de  poids  qu'ils  imposent  au  ma- 
tériel, malgré  la  gêne  qu'ils  peuvent  causer  dans  le  service, 
malgré  aussi  l'inconvénient  qu'ils  ont  de  faciliter  le  poin- 
tage de  l'ennemi,  les  boucliers  sont  actuellement  en  faveur. 
Le  service  sous  le  feu  est  plus  calme,  la  pièce  peut  tenir 
plus  longtemps  en  présence  d'une  infanterie  rapprochée. 

Les  boucliers  proposés  par  la  maison  Nordenfelt  pèsent 
70  et  118  kg. 

La  voie  des  voitures  suisses  étant  très  minime  (l'",365), 
le  bouclier  de  l'affût  en  projet  pèserait  moins  que  celui  des 
pièces  Nordenfelt.  En  donnant  au  canon  un  poids  de  230  kg 
et  en  lui  adaptant  un  bouclier  de  70  kg,  on  obtiendrait  le 
poids  de  300  kg  qui  a  été  admis  pour  la  bouche  à  feu. 

En  tout  cas,  il  y  a  lieu  de  faire  des  expériences  pour 
juger  si  la  présence  du  bouclier  n'est  pas  un  embarras  sé- 
rieux dans  les  manœuvres. 

Roues  d'aff&t. 

Dans  le  tir,  l'essieu  fatigue  d'autant  plus  que  la  masse 
ûes  roues  est  plus  grande  par  rapport  à  celle  de  Taffût  en- 
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tier  ;  il  y  a  donc  avantage  à  diminuer  autant  que  possible 
le  poids  des  roues. 

Au  point  de  vue  de  la  traction,  les  conditions  qui  ser- 
vent de  base  à  la  construction  des  roues  sont  exprimées 
par  les  formules  suivantes  : 

(41)  Q  =  _l^(p+^), 

Q  étant  l'effort  de  traction  sur  un  sol  horizontal, 

A,  un  coefficient  dépendant  de  la  nature  du  sol,  de  la 

largeur  des  jantes,,  etc., 

p 

n=  rj ,  le  rapport  entre  le  poids  du  corps  de  voiture 

et  1q  poids  de  la  voiture  avec  roues, 

P,  le  poids  du  corps  de  voiture,. 

p,  le  poids  des  deux  roues, 

R,  le  rayon  des  roues, 

p,  le  rayon  moyen  des  bottes  de  roues, 

f,  le  coefficient  de  frottement  entre  la  fusée  et  la  boîte 

de  roue, 

f  1 

f  =   ,  (généralement  inférieur  à  ^). 

Dans  le  cas  d*un  sol  et  de  traits  d'une  inclinaison  quel- 
conque : 

.     .  .    /A  +  n/p\ 
sin  *  -f-  I  — «^ — p j  C08 1 

coaçH-  { )  8m9 

i  étant  Tinclinaison  du  sol, 

9,  l'angle  des  traits  avec  le  sol. 

Il  ressort  de  ces  formules  qu'il  convient  de  diminuer  le 
coefficient  de  frottement  entre  la  fusée  d'essieu  et  la  boîte 
de  roue,  et  qu'il  faut  un  faible  rayon  moyen  de  la  fusée 
d'essieu  et  une  grande  roue.  Qn  voit  aussi  qu'il  y  a  un  an- 
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gle  9  de  traction  plus  favorable  que  tout  autre.  De  grandes 
roues  sont  avantageuses  à  la  traction,  elles  s'enfoncent 
moins  profondément  dans  un  sol  mou,  franchissent  mieux 
les  petits  obstacles,  mais  le  poids  en  est  considérable  ;  en 
outre,  en  élevant  le  centre  de  gravité  de  la  voiture,  elles 
diminuent  la  stabilité.  De  plus,  elles  augmentent  le  tour- 
nant  de  la  voiture,  c'est-à-dire  l'espace  nécessaire  pour 
exécuter  un  demi-tour. 

Les  roues  actuelles  de  l'afT&t  de  84'"'"  suisse  ont  une 
hauteur  de  1"*,44  ;  les  roues  Nordenfelt  ont  1",43  pour  le 
type  lourd  de  75""*  et  pèsent  64  kg  ;  pour  le  type  léger,  le 
diamètre  des  roues  est  de  1"',20  et  la  roue  ne  pèse  que 
50  kg  ;  les  roues  de  l'artillerie  allemande  ont  im  diamètre 
de  1",40,  celles  d'Elswick  de  1",372.  Pour  augmenter  la 
stabilité  des  voitures,  aussi  bien  que  pour  diminuer  le 
poids  des  roues,  on  propose  la  valeur  de  la  voie  comme 
maximum  du  diamètre  des  roues. 

La  voie  de  la  pièce  de  84'"''  suisse  est  de  l'",365.  Avec 
le  diamètre  de  l'",36  ou  avec  celui  de  l'",30,  on  doit  pou- 
voir construire  des  roues  assez  résistantes,  à  écuanteur 
moyenne,  et  d'un  poids  ne  dépassant  pas  60  kg. 

Il  y  a  lieu  de  faire  des  études.  Peut-être  arrivera-t-on  à 
diminuer  beaucoup  le  poids  en  prenant  14  ou  15  rais  légers 
au  lieu  de  12  forts  et  en  faisant  une  couronne  moins 
épaisse. 

Voie  des  roues. 

Vu  la  largeur  des  chemins  de  montagne,  il  ne  saurait 
être  question  d'augmenter  la  voie  des  voitures  suisses  pour 
leur  donner  plus  de  stabilité  ;  on  conservera  donc  la  voie 
de  1",365,  dont  l'usage  est  consacré  par  une  longue  pra- 
tique. 

On  peut  avoir  une  idée  de  la  stabilité  en  divisant  la  hau- 
teur de  l'axe  des  tourillons  par  la  voie  des  roues.  La  stabi- 
lité croît  quand  ce  quotient  diminue. 


France  . 
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Les  résultats  qu'on  obtient  aiaei  sont  les  suivants  : 

Suisse 81,17  p.  100 

I    78,9       —  Matériel  de  90 

•    •    j    77^7       _  _      de80 

Allemagne.   .    .        73,85  p.  100 

Italie 71,43     —  Matériel  de  87 

Angleterre.   .    .        71,14     — 

Avec  une  hauteur  de  90  cm  et  une  voie  de  1"*,365,  on 

aura  65,9  p.  100. 

Essieu  d*affût. 

Afin  d'alléger  cet  essieu,  on  demande  qu'il  soit  creux; 
les  usines  de  Bofors  en  ont  déjà  construit  de  cette  nature. 

La  section  en  sera  rectangulaire,  la  grande  dimension 
étant  dans  le  sens  horizontal. 

Longueur  de  Taffût. 

En  abaissant  Taxe  des  tourillons  et  en  conservant  la  lon- 
gueur des  afTAts  actuels,  on  diminuera  Tangle  de  recul, 
c'est-à-dire  Tangle  formé  par  Taxe  de  l'affût  avec  l'hori- 
zontale du  point  de  contact  de  la  crosse  sur  le  sol.  On  ré- 
duira ainsi  le  soulèvement  de  l'affût  lors  du  tir  et  on  ob- 
tiendra une  résistance  supérieure  à  celle  qu'on  aurait  avec 
un  axe  des  tourillons  plus  élevé. 

La  pression  dô  la  crosse  sera  de  50  kg  environ  sur  le  sol 
et  de  30  kg  environ  sur  le  crochet*cheville  ouvrière. 

IV.  -r  AVANT-TRAIN. 

Roues. 

Les  roues  d'avant-train  doivent  avoir  le  même  dia-* 
mètre  que  celles  de  l'affût  et  les  mêmes  dimensions  inté- 
rieures pour  les  bottes  de  moyeu,  mais  il  n'est  pas  néces* 
saire  qu'elles  aient  le  même  poids. 

On  les  fera  aussi  légères  que  possible  en  ne  leur  impo- 
sant comme  condition  de  solidité  que  de  bien  résister  aux 
transports  dans  tous  les  terrains  et  de  pouvoir,  si  on  les 
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met  momentanément  à  un  affft,  supporter  le  tir  d'une 
centaine  de  coups. 

Si  les  expériences  montrent  que  la  différence  de  poids 
entre  ces  roues  et  celles  de  l'affût  esjt  minime,  on  adop- 
tera des  roues  d'affût  pour  toutes  les  voitures. 

Essieu. 

L'essieu  devra  être  allégé  ;  on  le  fera  creux,  de  section 
extérieure  caiTée  ou  rectangulaire,  la  grande  dimension 
étant  verticale  dans  ce  dernier  cas.  L'essieu  Nordenfelt  est 
muai  de  ressorts  de  suspension  ;  on  essaiera  des  ressorts 
de  ce  genre,  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  élèvent  trop  le 
centre  de  gravité  de  la  voiture. 

Corps  d'avantr-train. 

Le  corps  de  voiture  doit  être  soumis  à  une  nouvelle 
étude,  en  vue  de  l'alléger  notablement  par  la  simpliôca- 
lion  des  formes. 

Les  palonniers  seront,  autant  que  possible,  munis  de 
ressorts.  Le  poids  du  timon  sera  d'environ  18  kg. 

Munitions  de  l'avant-train. 

Dans  le  système  Nordenfelt,  dont  le  rendement  en  mu- 
nitions dépasse  50  p.  100,  on  a  placé  les  munitions  dans 
des  boîtes  légères  en  aluminium,  renfermant  6  cartou- 
ches complètes,  couchées.  Ces  boites  pèsent,  chargées, 
environ  43  kg,  poids  un  peu  trop  considérable  pour  le 
transport  rapide  par  un  seul  homme.  Bien  que  cela  aug- 
mente légèrement  le  poids  total,  on  préfère  des  boîtes  ne 
renfermant  que  4  coups.  Au  lieu  de  8  boîtes  à  6  coups,  on 
aurait  donc  12  boîtes  à  4  coups. 

On  s'efforcera  de  trouver  un  dispositif  permettant  de 
faire  tenir  les  gargousses  dans  les  mêmes  boîtes  que  les 
projectiles.  Si  cela  est  possible,  le  service  des  pourvoyeurs 
sera  très  simplifié,  le  transport  d'une  boîte,  de  poids  mo- 
déré, donnant  tout  ce  dont  on  a  besoin  pour  le  tir  de  4  coups. 

«■▼.  d'art.  —  oioxuBRS  1896.  16 
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Le  poids  total  de  Tavailt-train  Nordenfelt^  avec  48  coups 
et  les  équipements,  est  de  667  kg  ;  le  poids  que  l'on  ne 
voudrait  pas  dépasser  est  de  570  kg;  il  faudrait  donc  ga- 
gner la  différence,  soit  97  kg,  sur  les  roues,  sur  l'essieu 
et  sur  le  corps  d'à  vaut- train. 

L'avant-train  suisse  actuel  pèse  900  kg  avec  munitions, 
équipements  et  avoine  ;  il  ne  renferme  que  35  coups. 

V.  —  CAISSON  A  MUNITIONS. 

L'ayant-lrain  des  caissons  serait  pareil  à  celui  des 
pièces. 

L'arrière-train  serait  semblable  aux  avant-trains,  il 
transporterait  donc  48  coups.  La  flèche  mobile  portant  la 
lunette  de  flèche  pourrait  être  échangée  contre  un  timon, 
quand  on  voudrait  employer  comme  avant-train  un  ar- 
rière-train de  caisson.  On  aurait  ainsi  le  système  des 
trains  interchangeables,  adopté  dans  quelques  pays  et  pro- 
posé, par  plusieurs  constructeurs. 

On  déchargera  la  batterie  de  tir  et  les  caissons  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  nécessaire  au  combat.  Les  piquets,  masses 
de  campement,  cordes  à  chevaux,  gros  outils,  etc.,  doi- 
vent être  mis  ailleurs  qu'aux  caissons  de  mimitions. 

VX.  —  VOITURES  DE  LA  BATTERIE. 

Les  batteries  suisses  attellent  actuellement  : 

6  pièces 6  cbevaax. 

6  caissons 6  — 

1  affût  de  rechange 4  — 

1  forge 4  — 

1  chariot  de  batterie 4  — 

1  fourgon 4  — 

2  chars  à  approvisionnements.    .  2  — 

1  cuisine  roulante 1  cheval  (*). 


(I)  Ou  accrochée  au  fourgon. 
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On  propose  de  supprimer  Taffût  de  rechange  et  de  le 
remplacer  par  un  caisson  Spécial  appartenant  à  la  batterie 
de  combat  et  portant  les  outils  et  les  équipements  essen- 
tiels enlevés  a^ux  caissons  de  munitions.  Ce  caisson  servi- 
rait aussi  au  transport  du  personnel. 

La  forge  actuelle  pourrait  être  remplacée  par  une  voi- 
ture organisée  comme  un  chariot  de  batterie  et  transpor- 
tant une  forge  portative. 

Peut-être  môme  pourrait-on  se  passer  de  la  forge  porta- 
tive. On  ne  conserverait  que  les  outils  et  objets  stricte- 
ment nécessaires,  les  réparations  de  quelque  importance 
devant  se  faire  au  parc  du  corps  d*armée,  mieux  outillé. 

Les  objets  de  campement  trouveraient  leur  place  dans 
un  fourgon  appartenant  à  la  réserve  de  la  batterie. 

On  admet  que  les  voitures  qui  n'ont  pas  à  manœuvrer 
à  travers  champs  peuvent  être  plus  lourdes  que  celles  de 
la  batterie  de  combat. 

Les  voitures  de  la  batterie  de  manœuvre  seraient: 

6  pièces, 

9  caissons  à  muuitîons, 

1  caisson  à  équipement  et  à  personnel. 

La  réserve  de  la  batterie  se  composerait  de  : 

1  chariot  de  batterie  avec  forge  portative, 
1  fourgon  de  campement, 

1  fourgon  à  bagages, 

2  chars  à  approvisionnements, 
1  cuisine  roulante. 

CONCLUSION. 

<  Dans  les  pages  qui  précèdent,  nous  avons  cherché,  dit 
l'auteur,  à  établir  les  principes  généraux  de  construction 
des  divers  éléments  d'un  matériel  de  campagne  pour  l'ar- 
liUerie  suisse.  Il  convient  maintenant  de  soumettre  ces 
bases  à  une  discussion  approfondie  et  de  prendre  une  dé- 
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cisioa  sur  tous  les  points  qui  laissent  de  la  marge  aux  ap- 
préciations. 11  faut  aussi  sans  Vetard  procéder  aux  pre- 
mières expériences  relatives  soit  à  la  bouche  à  feu,  soit  à 
la  munition,  soit  à  Taffût,  soit  aux  voitures.» 

« 

Telle  est, — reproduite  presque  intégralement  dans  ses 
parties  essentielles,  —  VÉti^e  que  nous  nous  proposions 
d'analyser. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  constater,  elle  porte  en  bien  des 
points  l'empreinte  des  idées  que  le  capitaine  Moch  a 
émises  dans  ses  Notes  ^ur  la  canon  de  l'avenir  et  dans  son 
ouvrage  plus  récent  intitulé  :  Vue  générale  sur  l'artillerie 
actuelle. 


En  dehors  des  questions  de  principe  sur  lesquelles 
nous  nous  sommes  expliqué  dès  le  début,  voici  les  prin- 
cipales remarques  auxquelles  ce  projet  nous  paraît  don- 
ner lieu. 

REMARQUES. 

Poids  de  l'affût,  —  Désirant  que  la  voiture-pièce  soit 
assez  légère  pour  permettre  la  traction  à  4  chevaux,  l'au- 
teur se  trouve  astreint  à  ne  pas  dépasser  pour  cette  voi- 
ture le  poids  de  1200  kg,  servants  non  compris. 

Gomme,  d'autre  part,  il  demande  l'égalité  de  poids  des 
deux  trains,  il  ne  dispose  finalement  que  de  600  kg  pour 
la  pièce  en  batterie.  L'emploi  du  frettage  à  fils  lui  permet 
d'avoir  un  canon  très  léger  (2Ô0  kg),  bien  que  relativement 
puissant  (projectile  de  5^^,800  tiré  à  la  vitesse  de  500  m). 
Toutefois,  malgré  cet  avantage,  il  ne  lui  reste  que  350  kg 
pour  l'affût. 

C'est  là  un  poids  bien  minime  et  on  est  amené  à  se  de- 
mander si  l'on  n'aura  pas  un  recul  excessif,  en  raison 
surtout  des  nécessités  du  défilement,  qui  contraindroat 
souvent  à  se  mettre  en  batterie  sur  des  terrains  légère- 
ment inclinés  vers  l'arrière. 
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Dans  ces  conditions,  n'y  a-t-il  pas  lien  de  penser  qu'on 
sera  obligé  d'alourdir  ce  matériel  et  par  suite  de  renoncer 
à  ce  que  l'on  considérait  initialement  comme  la  solution 
de  choix,  savoir  la  traction  à  4  chevaux  ? 

Organisation  du  projectile.  —  Après  avoir,  dans  les  con- 
sidérations générales,  signalé  le  rôle  actuellement  prépon- 
dérant du  projectile,  l'auteur  n'insiste  que  fort  peu,  dans 
le  corps  du  projet,  sur  les  détails  d'organisation  de  celui 
qu'il  a  en  vue. 

L'étude  minutieuse  de  ces  détails  est  cependant  essen- 
tielle et  constitue  le  complément  indispensable  de*  tout 
projet. 

C'est  dans  ce  même  oindre  d'idées  que  le  général  Rohne 
s'exprimait  dernièrement  comme  il  suit  dans  le  Militàr- 
WochenblaU  : 

«  Si  l'on  veut  que  le  canon  de  l'avenir  corresponde  à 
un  progrès  séiieux,  il  faut  que  la  technique  prenne  à 
tâche  de  mettre  à  profit  —  pour  ainsi  dire  avec  une  sorte 
de  raffinement  —  la  totalité  des  moyens  dont  elle  dis* 
pose  pour  le  bien  de  la  question. 

<  La  création  du  meilleur  canon,  du  meilleur  afT&t,  de 
la  poudre  la  plus  puissante  n'est  que  de  minime  utilité, 
tant  que  le  projectile  n'est  pas  à  la  hauteur  de  l'époque.  » 

L'artilleiie  suisse  est,  à  juste  titre,  très  satisfaite  du 
shrapnel  actuellement  en  service  pour  son  canon  de  cam- 
pagne. Là  sans  doute  est  la  raison  pour  laquelle  l'étude 
détaillée  du  projectile  a  été  différée. 

Mode  de  détermination  des  éléments  du  chargement.  — 
Toute  l'importance  de  l'adaptation  exacte  de  la  poudre 
aux  conditions  d'établissement  de  la  bouche  à  feu  est  au- 
jourd'hui unanimement  reconnue. 

L'auteur  du  projet  l'apprécie  certes  à  sa  juste  valeur, 
niais  néanmoins  passe  assez  sommairement  sur  la  ques- 
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tion  du  choix  de  la  poudre  et  sur  la  détermination  des  élé- 
ments du  chargement. C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'à  propos 
du  poids  TU  de  la  charge,  il  se  borne  à  prendre  la  formule  de 
Longridge  donnant  le  maximum  de  pression  et  à  la  ré- 
soudre par  rapport  à  x,  en  supposant  que  l'épaisseur  du 
grain  et  la  longueur  de  la  chambre  ont  été  choisies  arbi- 
trairement et  convenablement.  Comme  on  ne  trouve  en 
somme  dans  les  formules  que  ce  qu'on  y  a  introduit,  ce 
procédé  revient  à  étendre  jusqu'à  la  charge  toute  la  part 
d'arbitraire  admise  pour  les  éléments  initiaux. 

Il  est  certain  que  les  questions  de  cette  nature  relèvent 
surtout  de  l'expérience  ;  toutefois,  leur  étude  paratt  pou- 
voir, au  préalable,  bénéficier  de  certaines  considérations 
théoriques. 

En  se  guidant  uniquement  sur  des  analogies  pour  le 
choix  des  principales  données,  on  risque  d'accoupler  des 
éléments  disparates. 

C'est  un  des  mérites  de  la  méthode  de  Sarrau  de  res- 
treindre le  champ  de  cet  aléa,  en  facilitant  les  compa- 
raisons qui  peuvent  conduire  aux  associations  les  plus 
avantageuses  dans  chaque  cas. 

Autrement  dit,  les  formules  de  Sarrau,  au  lieu  de  four- 
nir la  valeur  unique  qui  résulte  de  la  résolution  d'une 
équation,  donnent  une  série  de  solutions  complètes  parmi 
lesquelles  le  choix  peut  s'exercer. 

Là  encore  subsiste  en  vérité  une  part  d'arbitraire,  mais 
elle  est  bien  plus  limitée.  Il  ne  s'agit  plus  en  effet  de 
fixer  a  priori  des  éléments,  dont  le  choix  a  sur  l'en- 
semble un  retenlissement  qu'on  apprécie  difficilement  par 
suite  du  confiit  des  influences  réciproques.  Toutes  les 
valeurs  d'un  même  système  se  présentent  désormais 
collectivement  sous  forme  déterminée  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  discerner,  parmi  un  certain  nombre  de  systèmes,  ce- 
lui qui  répond  le  mieux  aux  conditions  qu'on  se  propose 
de  réaliser. 

Insistons  quelque  peu  sur  ce  point. 
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On  sait  que  les  formules  de  Sarrau  peuvent  s'écrire 
sous  la  forme  suivante,  qui  a  l'avantage  de  mettre  en  évi- 
dence les  cai'actéristiques  de  la  poudre  (*)  : 


t 


_3 


6=I  =  K.^'^. 

Dans  ces  formules  c,  p,  v,  P,  A,  tc,  x  et  t/  représentent 
respectivement  le  calibre,  le  poids  du  projectile,  la  vitesse 
initiale,  la  pression  mazimay  la  densité  de  chargement, 
le  poids  de  la  charge,  la  durée  de  la  combustion  du  grain 
à  Tair  libre  et  la  longueur  du  parcours  du  projectile  dans 
lame. 

K^,  Kg,  K3  sont  des  constantes  indépendantes  des  élé- 
ments du  tir. 

'   9,  a;  et  9  sont  des  caractéristiques  dépendant  de  la  na- 
ture de  la  poudre. 

Pour  les  applications  numériques,  il  existe  des  tables 
ies  fonctions  ^  (a?)  et  x  {x), 

La  signification  des  quantités  9,  a;  et  6  est  donnée  ci- 
après. 

Signification  de  9.  —  La  quantité  9  est  la  caractérifi tique 
par  excellence  de  la  poudre.  Elle  a  pour  valeur. 

fa 

?  =  -, 

où  /désigne  la  force  de  la  poudre  et  où  a  et  X  sont  deux 
coefficients  dépendant  de  la  forme  du  grain. 


(')  KBiherchet  théoriques  sur  le  chargement  des   bouches   à  feu,   par 
£.  Sarrau.  —  Gauthier-Villars.  Paris.  1882. 
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Signilkation  de  x.  —  On  dit  souvent,  dans  la  pratique, 
qu'une  poudre  est  lente  ou  vive.  Ces  dénominations  ne  dé- 
signent aucune  qualité  propre  de  la  poudre  et  il  n'y  a  lieu 
de  les  appliquer  qu'en  raison  des  conditions  d'emploi  ; 
telle  poudre,  par  exemple,  peut  être  considérée  comme 
vive  dans  un  canon  et  comme  lente  dans  un  autre. 

En  vue  de  préciser  cette  notion.  Sarrau  a  introduit 
dans  ses  calculs  une  quantité  qu'il  appelle  module  de  viva- 
cité, parce  qu'elle  donne  la  mesure  du  degré  de  vivacité. 

C'est  cette  quantité  qu'il  désigne  par  x. 

Pratiquement  elle  varie  de  1,2  à  0,6,  les  valeurs  ex- 
trêmes correspondant  : 

dans  le  voisinage  de  a;  =  1,2  à  des  poudres  extrême- 
ment vives  et  à  des  canons  extrêmement  longs; 

dans  le  voisinage  de  x  =  0,6  à  des  poudres  extrême- 
ment lentes  et  à  des  canons  extrêmement  courts. 

Signification  de  B.  —  La  quantité  6  n'a  pour  l'artilleur 
qu'un  intérêt  relativement  secondaire;  elle  dépend  de  la 
durée  de  combustion  du  grain  à  l'air  libre  et  aussi,  dans 
une  certaine  mesure,  de  la  forme. 

Elle  est  surtout  utile  au  poudrier,  qu'elle  met  en  me- 
sure de  donner  l'échantillon  voulu,  9  étant  déterminé. 

Cela  posé,  l'emploi  des  formules  est  le  suivant  : 

On  considère  comme  données:  c,  p,  v,  P. 

On  choisit  9  d'après  la  nature  de  la  poudre  qu'on  se 

propose  d'employer. 

On  effectue  successivement  —  pour  les  différentes  va- 

u 
leurs  de  A  que  l'on  veut  essayer  —  le  calcul  de  tc,  -  et 

6,  en  attribuant  chaque  fois  au  module  a;  les  valeurs  qui 
paraissent  les  plus  convenables. 

A  chacune  de  ces  combinaisons  de  valeurs  de  A  et  de 
X  coiTCspond  une  solution  du  problème. 


ÉTUDE  D'UN  MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  SUISSE.  237 

On  complète  le  tableau  ainsi  obtenu  eu  cherchant  pour 

chacune  d'elles  la  longueur  totale  L  de  la  pièce. 

Cette  longueur  est  facile  à  obtenir, 

,        ti 
puisqu  on  a  -  et  par  suite  u, 
c 

puisque  la  longueur  /  de  la  chambre  à  poudi*e  se  déduit 

■ 

du  volume  s  de  cette  chambre,  qui  est  connu  étant  égal  à 

s"' 

puisqu'en&n  la  longueur  dont  le  mécanisme  de  culasse 
empiète  sur  le  tube  intérieur,  se  déduit  facilement  de 
Texamen  des  matériels  existants. 

On  peut  ajouter  à  ces  éléments  la  longueur  en  cali- 
bres — 
c 

Dans  tout  tableau  de  ce  genre,  chaque  ligne,  horizon- 
tale ou  verticale  selon  la  disposition  adoptée,  correspond 
à  une  solution  complète  et,  si  les  points  de  départ  sont  ju- 
dicieusement choisis,  un  certain  nombre  de  ces  solutions 
doivent  être  admissibles. 

On  étend  encore  le  champ  dans  lequel  le  choix  peut 
être  exercé,  en  calculant  des  tableaux  analogues  pour  des 
calibres  voisins  de  celui  primitivement  admis  à  titre 
d'essai. 

Telle  est  la  méthode  que  Sarrau  a  exposée  dès  1882 
dans  l'ouvrage  précité.  On  voit  combien  elle  limite  les 
aléas,  puisqu'au  lieu  d'imposer  une  solution  unique,  elle 
laisse  le  choix  entre  plusieurs. 

Il  va  sans  dire  qu'avec  la  formule  de  Longridge  on 
pourrait  aussi  construire  des  tableaux  en  faisant  varier  la 


C)  Pour  le  calcul  tout  à  fait  exact  de  l,  il  conviendrait  à  la  vérité  d*avoir 
le  rapport  -  du  diamètre  de  la  chambre  à  celui  de  l*âme.  Si  au  début  du 

projet  on  n*est  pas  complètement  ûxë  sur  la  valeur  de  ce  rapport,  11  est 
^ile  d'adopter  provisoirement  celle  employée  dans  un  matériel  analogue. 
Ce  rapport  ne  pouvant  varier  que  dans  des  limites  très  étroites,  l'erreur 
sur  l  est  entièrement  négligeable. 
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valeur  d'éléments  appropriés.  Ces  tableaux  seraient  tou- 
tefois moins  satisfaisants,  puisqu'on  n'agirait  que  sur  une 
seule  formule  et  puisque,  dans  celle-ci,  la  longueur  du 
parcours  et  les  caractéristiques  de  la  poudre  ne  sont  pas 
en  évidence. 

Évaluaiion  de  la  vitesse  de  recid.  —  Pom*  cette  évalua- 
tion, l'auteur  admet  la  formule  de  Piobert. 

Or  il  est  notoire  que  cette  formule  donne  pour  la  vi- 
tesse de  recul  de  la  pièce  en  batterie  une  valeur  notable- 
ment trop  faible. 

En  fait,  l'écart  résultant  n'a  pas  grande  influence  fâ- 
cheuse au  point  de  vue  du  projet,  puisque  cette  même 
formule  a  été  appliquée  uniformément  à  tous  les  éléments 
qu'il  s'agissait  de  comparer;  les  vitesses  de  recul  ainsi 
évaluées  sont  trop  faibles,  mais  au  point  de  vue  compa- 
ratif les  rapports  sont  très  suffisamment  respectés. 

Pour  compléter  cet  ensemble  qui  fait  connaître  les 
tendances  de  l'artillerie  fédérale,  nous  indiquons  ci-après 
quelles  sont  toutes  les  pièces  qui  entrent  actuellement 
dans  la  composition  de  cette  artillerie. 
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BOUCHES  A  FEU  ENTRANT  DANS  LA  COMPOSITION 
DE  L'ARTILLERIE  FÉDÉRALE. 

Artillerie  de  montagne. 

Canon  de  7"',ô  de  montagne,  en  acier,  mod.  77 ,  {Construc- 
ti(mÂ'rwpp[*].)  —  Pour  mémoire.  —  On  aura  occasion  de 
revenir  sur  ce  point  en  analysant  un  autre  travail  intitulé: 
tiude  d'un  matériel  de  montagne  pour  Vartillerie  suisse. 

Artillerie  de  campagne. 

Canon  fretté  de  8^,4  de  campagne,  en  acier,  mod.  81. 
(Construction  Krupp.)  —  Dès  1866,  Tartillerie  fédérale  a 
adopté  le  chargement  par  la  culasse  (système  à  coin).  Elle 
n'emploie  actuellement  qu'un  seul  canon  de  campagne: 
celui  de  84"*",  dont  il  a  été  maintes  fois  (jnestion  ci-dessus 
et  qui  par  suite  peut  être  considéré  comme  connu. 

Nous  n'insisterons  que  sur  quelques  particularités  non 
mentionnées  dans  les  pages  qui  précèdent. 

L'inflammation  a  lieu  par  un  canal  latéral  pratiqué  dans 
le  mécanisme  de  culasse  perpendiculairement  à  Taxe  de 
la  pièce  et  aboutissant  au  milieu  du  fond  de  l'âme.  Elle 
est  déterminée  par  un  percuteur  qui,  actionné  par  une 
courroie  tire-feu,  frappe  une  amorce,  sorte  de  cartouche 
Baus  balle,  qui,  en  déflagrant,  transmet  le  feu  à  la  gar- 
gousse. 

Celle-ci,  en  toile  amiantine,  est  fortement  tronconique. 
Celte  disposition,  qui  lui  permet  à  la  fois  d'être  très  large 
à  Tarrière  et  d'avoir  à  peu  près  la  longueur  de  la  chambre, 
paraît  avantageuse  pour  éviter  les  ratés  de  charge. 

Cette  gargousse  contient  600  gr  de  poudre  à  faible  fu- 
mée, en  paillettes. 

Depuis  1890,  l'affût  est  muni  d'un  frein  Lenioine. 

(')  Celte  mention,  ainsi  que  les  mentions  similaires  données  plus  loin, 
ne  se  rapporte  qu'à  la  bouche  à  feu,  —  les  afiTûts  et  voitures  étant,  sauf 
âo  rares  exceptions,  construits  par  Tateller  fédéral  de  Thoune. 
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La  servante  est  placée,  non  sous  la  volée  de  Tavant-train, 
mais  un  peu  en  avant  de  cette  volée,  sous  le  timon  ;  elle  se 
termine  par  une  sorte  de  fourche  qui  prend  appui  sur  le 
sol  perpendiculairement  à  la  direction  du  timon.  Dans  ces 
conditions,  elle  donne  plus  de  garantie  contre  le  déverse- 
ment du  timon  que  ne  le  fait  la  servante  composée  d'une 
simple  tige. 

La  volée  de  Tavant-train  est  à  palonniers  comme  dans 
le  matériel  allemand,  mais  le  timon  n^a  pas  de  volée  de 
devant  comme  dans  ce  matériel.  La  traction  se  fait  trait 
sur  trait.  Les  traits  de  devant  et  du  milieu  ont  la  môme 
longueur  que  ceux  de  derrière;  on  se  sert  i'aUonges  de 
trait  pour  avoir  la  distance  qui  doit  séparer  les  attelages. 

Les  harnais  sont  à  collier. 

Les  chevaux  de  derrière  soutiennent  le  timon,  non  à 
l'aide  de  chaînes,  mais  au  moyen  d'une  traverse  porte-ti- 
mon en  bois,  bouclée  à  ses  extrémités  par  une  courroie  à 
la  partie  inférieure  des  colliers. 

Le  paquetage  du  porteur  se  compose  uniquement  du  man- 
teau; celui-ci  est  placé  sur  le  devant  de  la  selle. 

Le  sous-verge  a  ime  selle  sur  laquelle  il  porte  tout  le 
paquetage  dans  deux  poches  ou  sacs  de  charge,  sorte  de 
larges  bissacs,  en  cuir  dur,  arrimés  contre  les  quartiers  de 
la  selle.  Le  sac  extérieur  contient  ce  qui  concerne  le 
cheval  (y  compris  une  ration  d'avoine),  le  sac  intérieur  — 
ce  qui  concerne  l'homme.  Ce  dernier  sac  peut  être  trans- 
formé en  havre-sac,  par  le  déplacement  des  courroies 
d'arrimage. 

Aucun  cheval  ne  porte  quoi  que  ce  soit,  en  arrière  de 
la  selle;  tous  les  troussequins  sont  complètement  nus. 
Chaque  cheval  a  sa  couverture  sous  la  selle. 

Les  ferrures  des  mors  sont  étamées;  celles  du  harna- 
chement, y  compris  les  étriers,  sont  peintes  en  noir. 

La  cuisine  roulante,  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
est  une  voiture  à  deux  roues,  qui  peut  être  tratnée  par  un 
cheval  ou  accrochée  derrière  une  autre  voiture.  Elle  se 
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compose  de  deux  grandes  chaudières  à  enveloppe  métal- 
lique ayant  chacune  son  foyer  et  suspendues  de  façon  à 
rester  verticales  malgré  les  irrégularités  du  sol.  Deux 
coffres,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur,  servent  au  trans- 
port des  provisions  et  de  divers  ustensiles. 

Les  conducteurs  font  partie  des  batteries  au  même  titre 
que  les  servants,  mais  ils  ne  reçoivent  que  riastruction 
pour  la  conduite  des  voitures. 

Les  sous-offlciers  montés  et  les  trompettes  des  batteries 
ont  le  sabre  de  cavalerie  et  le  revolver;  les  conducteurs 
n'ont  que  le  sabre  de  cavalerie.  Les  hommes  à  pied  des 
batteries  et  des  compagnies  ^e  position  ne  sont  armés 
que  d'un  «  sabre-scie  »,  ceux  des  colonnes  de  parc  ont  en 
oulre  un  fusil  Peabody. 

Artillerie  de  position. 

Canon  de  8^,4  de  position  en  bronze  durci,  mod.  87,  (Fa- 
brication SvJLzer,  à  Winterthur,)  —  Ce  canon  pèse  environ 
30  kg  de  plus  que  le  canon  correspondant  de  campagne 
(456  au  lieu  de  425  kg).  Il  lire  le  même  projectile  (6^<',700) 
avec  la  même  vitesse  (485  m). 

Sou  mécanisme  de  culasse  est  également  du  système  à 
coiu. 

Il  est  monté  sur  afTAt  de  position,  avec  plate-forme 
transportable  et  arcs  de  recul. 

L'avant-train  est  de  modèle  ancien  et  contient  40  coups. 

Les  poids  de  ce  matériel  sont  les  suivants  : 

Pièce  en  batterie,  sans  plate-forme.  kg  1  384 

Ayant-train  chargé —  806 

Voitare-pièce,  sans  plate*forme.   .  —  2 190 
Voiture-pièce,  avec  plate-forme  et 

arc»  de  recul —  2  706 

Mortier  de  12  cm  en  acier  mod,  84.  (Construction  suisse.) 
—  Ce  mortier  provient  de  la  transformation,  opérée  en 
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1885,  de  bouches  à  feu  de  8  livres  (10"", 5)  de  campagne 
qui  avaient  été  fournies  par  Berger,  à  Wlnterthur,  en 
1866. 

Il  n'a  pas  de  f rette  (sauf  celle  qui  sert  à  porter  les  tou- 
rillons). 

Son  mécanisme  de  fermeture  est  du  système  à  coin. 

On  emploie  3  charges  formées  au  moyen  de  une,  deux 
ou  trois  gargousses  de  100  gr  en  poudre  à  faible  fumée. 

Un  certain  nombre  de  mortiers  de  12  cm  en  acier  ont 
été  construits  en  Suède,  par  les  usines  de  Bofors. 

Il  existe  aussi  quelques  mortiers  de  12  en  bronze  ;  ces 
bouches  à  feu  proviennent  d(è  la  transformation  d'un  ancien 
canon  de  position  de  8  livres  (calibre  10*™,5)  qui  était 
d'origine  suisse,  ayant  été  fabriqué  en  1866  à  Âarau  et  à 
Winterthur.  Ce  mortier  en  bronze  pèse  100  kg  de  plus 
que  celui  en  acier. 

Le  mortier  de  12  est  monté  sur  un  affût  de  campagne 
en  tôle  de  fer,  avec  plate-forme  transportable  ;  on  n'em- 
ploie pas  pour  cette  pièce  d'arcs  de  recul,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  canon  de  position  de  8*"", 4.  En  batterie,  ce 
mortier  repose  sur  sa  plate-forme  par  des  roulettes  d'es- 
sieu; lors  de  la  mise  en  batterie,  des  rigoles  sont  creusées 
le  long  de  la  plate-forme  pour  la  partie  basse  des  roues. 

L'appareil  de  pointage  se  compose  d'un  arc  denté  fixé  à 
la  culasse. 

L'avant-train  est  d'une  construction  spéciale  :  son  corps 
est  recouvert  d'un  plancher  sur  lequel  on  peut  charger 

4  caisses  étroites,  dont  une  renferme  ô  shrapnels,  une 

5  obus,  une  autre  120  gargousses  à  100  gr  de  poudre  à 
faible  fumée,  une  dernière  les  équipements. 

Ces  mortiers  sont  les  premiers  à  mise  en  batterie  ra- 
pide qui  aient  paru  en  Europe. 

Ils  tirent  un  shrapnel,  un  obus  brisant  et  un  obus  or- 
dinaire, tous  trois  du  poids  de  18  kg.  L'obus  ordinaire 
est  appelé  à  disparaître,  on  le  tire  simplement  pour  épui- 
ser les  approvisionnements. 
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Voici  les  principales  données  numériques  qui  se  rap- 
portent à  ce  mortier  : 

Calibre mm  120 

Poids  du  projectile kg  18 

—  de  la  charge  mazima  .    .  gr  300 

Vitesse  initiale m  225 

Poids  da  mortier  en  acier.    .    .  kg  '    534 

—  du  mortier  en  batterie, 
avec  sa  plate-forme  trans- 
portable   kg  1377 

Poids  de  la  voiture-pièce,  com- 
plètement équipée,  avec  sa 
plate-forme  transportable .    .  kg  2111 

Force  vive  initiale  du  projectile.         tm  46,461 

—         par  kg  de  bouche  à 
feu kgm  87 

Canon  fretlé  de  12  cm,  en  acier,  mod.  82.  {Construction 
Krupp.)  —  Ce  canon  rappelle  tout  à  fait,  aux  dimensions 
près,  le  canon  de  8*",4  de  campagne. 

Un  certain  nombre  de  canons  de  12  ont  été  construits  en 
Suède,  par  les  usines  de  Bofors  ;  ils  sont  à  jaquette  au 
lieu  d'être  à  frettes.  Tous  ces  canons  tirent  le  même  pro- 
jectile de  18  kg  que  le  mortier  de  12. 

Leur  affût  est  un  affût  de  position  en  tôle  d'acier.  La 
plate-forme  qui  leur  sert  n'est  pas  du  type  transportable  ; 
c'est  une  plate-forme  ordinaire  de  siège;  le  recul  est  11- 
milé  par  des  coins. 

L'avant-train  est  simplement  destiné  à  supporter  la 
crosse;  c'est  un  avant-train  bas,  à  corps  métallique  et  à 
cheville-ouvrière. 

Ce  canon  tire  les  mêmes  projectiles  que  le  mortier. 

Voici  les  principales  données  numériques  qui  se  rap- 
portent à  ce  canon  : 

Calibre mm  120 

Poids  du  projectile kg  18 

—    de  la  charge kg  2,000 
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Vitesse  initiale 

m 

515 

Poids  de  la  bouche  à  feu.   .    .    . 

kg 

1425 

—    de  la  pièce  en  batterie  .    . 

kg 

3017 

—    de  Tavant-train 

kg 

260 

—    de  la  voiture-pièce,  com- 

plètement équipée  ..... 

kg 

3277 

Force  vive  initiale  du  projectile . 

tm 

243,410 

—      par  kg  de  bouche  à  feu.      kgm         170.810 

Artillerie  de  forteresse. 

Outre  les  pièces  de  position  placées  sur  affûts  divers, 
cette  artillerie  comprend  quelques  exemplaires  d'un  canon 
court  de  15  cm  en  bronze,  ancienne  pièce  de  position  af- 
fectée en  1880  à  Tartillerie  de  forteresse. 

Les  données  qui  se  rapportent  à  cette  pièce  sont  les 
suivantes  : 

Calibre mm  150 

Poids  de  la  bouche  à  feu ...    .  kg  1  420 

—  du  projectile kg  28 

—  de  la  charge  poudre  noire  .  kg  2  500 
Vitesse  initiale m  323 

L'artillerie  de  forteresse  comprend  également  : 

des  obusiers  de  12  cm  à  tir  rapide, 

des  canons  de  5  cm  à  tir  rapide, 

des  mitrailleuses  automatiques  système  Maxim. 

Analysé  par  A.  Mighaut, 

Chef  d'escadron  d^artiUene. 


NOTE 


SUR  UNE 


HAUSSE  CORRIGEANT  UÉGART 


DU  A  L'INCLINAISON  DES  ROUES 


Les  avantages  d'une  hausse  qui  permettrait,  sans  allon- 
ger la  durée  du  pointage,  de  corriger  automatiquement 
Técart  de  direction  dû  à  l'inclinaison  des  roues,  sont  hors 
de  discussion. 

Le  dispositif  décrit  ci-après,  a  pour  objet  de  réaliser  au- 
tant que  possible  ce  desideratum,  sans  gêner  le  manie- 
ment de  la  hausse,  dans  le  cas  où  l'on  voudrait  se  servir 
de  celle-ci  à  la  façon  habituelle. 

OescriptioD.  —  Le  dispositif  consiste  essentiellement 
en  une  tige  qui  est  munie  d'un  niveau  sphérique,  et  dont 
les  conditions  de  déplacement  sont  telles  que  le  mouve- 
ment de  la  planchette  des  dérives,  nécessaire  pour  amener 
la  bulle  entre  ses  repères,  corrige  automatiquement  l'écart 
dû  à  l'inclinaison  des  roues. 

A  cet  effet,  la  tige  T  est  articulée,  par  l'intermédiaire 
du  support  s  et  du  pivot  t,  en  un  point  fixe  de  la  plan- 
chette des  dérives,  voisin  de  l'extrémité  de  cette  plan- 
chette. Elle  est,  d'autre  part,  évidée  de  façon  à  former 
glissière  pour  un  pivot  r',  qui  peut  être  fixé  en  un  point 
déterminé  d'un  support  recourbé  s',  solidaire  du  curseur 
de  la  hausse. 

Les  mouvements  du  pivot  t'  sont  commandés  par  un 
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curseur  K  mobile  le  long  du  support  S'  :  rextrémilé  RR 
de  ce  support  est  graduée  en  divisions  égales  à  celles  de 
la  planchette  des  dérives. 

Lorsque  le  curseur  K  est  au  zéro  de  la  graduation,  la 
planchette  des  dérives  étant  elle-même  à  zéro,  la  tige  T 
est  dans  sa  position  normale,  les  axes  des  pivots  t  et  t' 
sont  dans  un  plan  parallèle  à  Taxe  de  la  hausse,  et  leur 
distance  est  égale  à  la  valeur  de  la  hausse  marquée  par 
le  curseur. 

Le  pivot  r,  plus  gros  que  t'j  est  creux  de  manière  à  per- 
mettre la  coïncidence  des  deux  axes  qui  se  produit  pour 
la  hausse  zéro. 

La  tige  T  présente  à  sa  partie  supérieure  un  œil  destiné 
à  recevoir  le  pivot  t.  Le  niveau  sphérique  N,  placé  à  la 
partie  supérieure  de  cette  tige,  est  dressé  de  telle  sorte  que 
les  traits  de  repère  soient  parallèles  aux  axes  des  pivots  t 
et  t\ 

L'appareil  peut  être  rendu  solidaire  de  la  hausse  au 
moyen  d'une  tête  à  oreilles  fixée  à  Textrémité  de  t'  et 
pouvant  se  placer  en  long  ou  en  croix,  par  rapport  à  la 
glissière  de  la  tige,  et  d'uae  dent  dj  mobile  dans  une 
cavité  creusée  dans  Tépaisseur  de  la  paroi  qui  forme  l'œil. 
Cette  dent  se  relève  lorsqu'on  enfonce  la  tige  sur  le  pivot, 
pour  retomber  ensuite  dans  une  ouverture  correspondante 
percée  à  la  partie  supérieure  du  pivot,  et  empêcher  tout 
mouvement  en  arrière. 

Emploi  de  l'appareil.  —  La  hausse  étant  en  place  sur 
une  pièce,  mise  en  batterie  sur  un  terrain  incliné  trans- 
versalement, et  la  tige  de  l'appareil  étant  dans  sa  po- 
sition normale  (planchette  des  dérives  et  curseur  de  la 
réglette  à  zéro),  le  déplacement  qu^U  faut  faire  subir  à  la 
planchette  des  dérives  (ou  au  curseur  de  la  réglette),  pour 
amener  la  bulle  entre  ses  repères,  mesure  la  valeur  de  la  cor^ 
rection  de  dérive  qui  correspond  à  ^inclinaison  des  roues.  i 

En  efTet,  la  distance  des  axes  des  pivots  t  et  t' de  la  tige, 
dans  la  position  normale,  est,  comme  on  Ta  vu,  égale  à  la 
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hausse  h;  d^autre  part,  le  déplacement  angulaire  de  la 
tige,  nécessaire  pour  amener  la  bulle  entre  ses  repères,  est 
précisément  égal  à  Tangle  d'inclinaison  o  des  tourillons. 
Le  déplacement  résultant  du  pivot  t,  ou,  autrement  dit,  la 
variation  de  la  dérive,  est  donc  égal  khig  o,  c'est-à-dire 
à  la  correction  de  dérive*  qui  correspond  à  l'inclinaison 
des  roues  (*). 

On  pourrait  se  contenter  d'employer  ainsi  l'appareil 
comme  instrument  de  mesure  de  la  coiTection  de  dérive 
due  à  l'inclinaison  des  roues,  et  procéder  ensuite  comme 
d'habitude. 

Mais  la  graduation,  dont  est  pourvue  la  réglette  RR, 
permet  de  tirer  meilleur  parti  du  dispositif.  Le  mode 
d'emploi  que  l'on  va  indiquer  est  fondé  sur  la  remarque 
suivante  :  La  tige  étant  placée  de  telle  sorte  que  la  bulle  soit 
entre  ses  repères j  si  l'on  écarte  la  tige  de  sa  position  en  don* 
nant  au  curseur  K  un  déplacement  déterminé  dans  un  certain 
sens,  il  faut  donner  à  la  planchette  des  dérives  un  déplacement 
égal,  dans  le  mime  sens,  pour  ramener  la  bulle  entre  ses  re- 
pères. 

Supposons  dès  lors  que  la  correction  de  dérive  corres- 
pondant à  l'inclinaison  des  roues  ait  été  effectuée  comme 
ou  l'a  dit  ci-dessus,  en  amenant  la  bulle  entre  ses  repèi*es. 
On  achèvera  d'amener  l'œilleton  à  la  position  voulue  pour 
le  pointage  initial,  en  effectuant  sur  la  réglette  la  somme 
des  déplacements  correspondants  à  la  dérive  tabulaire  et  à 
la  correction  du  vent,  et  en  ramenant  la  bulle  entre  ses 
repères. 

Le  résultat  sera  le  mâme  si  l'on  effectue,  dès  le  début, 
sur  la  réglette,  la  correction  indiquée  ;  on  n'aura  ainsi  à 
ramener  la  bulle  entre  ses  repères  qu'une  seule  fois,  et 


(1)  L'expression  /ttgco  mesure  eo  effet  la  grandeur  du  déplacement  à 
faire  subir  à  rœilleton  pour  l'amener  dans  le  plan  vertical  de  la  ligne  de 
mire  naturelle. 
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celte  seule  opération  englobera  Tensemble des  coirections 
de  dérive  initiales. 

On  procédera  de  même  après  le  premier  coup,  exécu- 
tant d'abord  sur  la  réglette  la  correction  de  dérive  qui 
paraîtra  opportune,  et  ramenant  ensuite  la  bulle  entre  ses 
repères.  Quelle  que  soit  l'inclinaison  nouvelle  des  roues, 
elle  se  trouvera  ainsi  corrigée,  sans  que  l'on  ait  à  s'inquié- 
ter de  sa  valeur  (*). 

On  peut  donc  formuler  ainsi  la  règle  constante  à  suivre 
dans  l'emploi  de  l'appareil  : 

Effectuer  sur  la  réglette  et  dans  le  sens  habituel  la  correction 
de  dérive^  et  amener  la  bulle  entre  ses  repères,  en  faisant  mou- 
voir la  planchette  des  dérives. 

Soit  le  cas  d'un  tir  à  2  500  m,  avec  une  dérive  de  2  mm 
et  le  vent  venant  de  gauche  et  donnant  une  correction  es- 
timée à  3  mm.  Sur  la  réglette,  on  porte  le  curseur  à  gauche 
de  5  mm,  on  le  fixe,  puis  on  fait  mouvoir  la  planchette 
des  dérives  jusqu'à  ce  que  la  bulle  soit  entre  ses  repères. 
La  dérive  totale  obtenue  corrige  la  dérivation,  Tinfluence 
du  vent  et  Técart  dû  à  l'inclinaison  de  Taxe  des  tourillons. 

Repérage  à  la  hausse.  —  Pour  repérer  à  la  hausse  sur  un 
objet  placé  à  peu  près  dans  la  direction  du  but,  la  pièce 
étant  pointée,  on  fait  mouvoir  l'œilleton  jusqu'à  ce  que 
la  ligne  de  mire  passe  par  l'objet,  puis  on  amène  la  bulle 
entre  ses  repères  en  déplaçant  le  curseur  de  la  réglette. 

La  pièce  est  alors  repérée,  et,  aux  coups  suivants,  on 
pointera  sur  le  repère,  en  se  conformant,  pour  les  correc- 
tions de  dérive,  à  la  règle  constante  qui  a  été  indiquée 

précédemment. 

Droiteau, 

Capitaine  d'artillerie. 

(')  Si  l'on  admet  quB  l'Inclinaison  des  roues  n'a  point  changé  et  que 
l'on  veuille  éviter  la  petite  perte  rie  temps  résultant  du  fait  de  ramener 
la  bulle  entre  ses  repères,  on  peut  se  dispenser  de  recourir  à  l'appareil 
pour  les  coups  autres  que  le  premier. 


ÉTUDE 
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LES  ARMES  DE  CHASSE 
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TIR  A  PLOMB 

III.    —    CONDITIONS    DU    TIR 

(Fin.) 

Réglage  du  tir. 

Réglage  du  fusil.  —  Les  éléments  dont  dépend  le  réglage 
du  fusil  sont  : 

La  hauteur  de  la  bande  à  la  culasse  ; 

La  position  du  guidon  ; 

L'angle  des  axes  des  deux  canons:  cet  angle  est  en 
moyenne  de  i^O'  à  25'  pour  les  fusils  à  plomb. 

Le  meilleur  réglage  est  celui  pour  lequel  le  coup  porte 
à  2  ou  3  cm  au-dessus  du  point  visé,  à  uue  distance  de 
10  m;  on  obtient  alors,  aux  distances  habituelles  du  tir  à 
plomb,  une  gerbe  dont  le  centre  tombe  uu  peu  au-dessous 
du  but.  A  partir  d'une  certaine  charge,  tous  les  fusils  à 
bascule  portent  d'autant  plus  bas  que  la  charge  est  plus 
forte. 


1>)  Voir  Revue  d'artillerie,  l.  4S,  septembre  1896,  p.  540;  t.  49,  octobre 
1896,  p.  36,  et  novembre  1896,  p.  143. 
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Les  fusils  de  chasse  sont  affectés,  comme  toute  espèce 
d'arme  à  feu,  de  Tangle  de  relèvement,  dû  à  la  position 
du  centre  de  gravité  de  Tarme  au-dessous  de  Taxe  des  ca- 
nons, et  de  Tangle  d'écart  latéral,  corrigé  en  partie  par  la 
convergence  des  axes  des  canons.  Ces  écarts  sont  dus  à 
deux  catégories  distinctes  de  flexions;  l'articulation  à  la 
bascule  est  la  cause  d'une  troisième  flexion.  L'ensemble 
de  ces  phénomènes  donne  lieu  à  des  vibrations  de  l'arme 
dont  l'étude,  très  complexe,  ne  conduit  point  à  des  résul- 
tats directement  pratiques.  Un  fait  ressort  toutefois  assez 
nettement  de  cette  étude  :  au  moment  où  la  charge  sort  du 
canon,  l'arme  présente  généralement  une  courbure  dont 
la  concavité  est  tournée  vers  le  bas  ;  celte  courbure  est 
d'autant  plus  grande  que  la  charge  est  plus  forte.  Ce  fait 
explique  pourquoi  le  fusil  de  chasse  porte  eu  général  trep 
bas,  sa  charge  étant  relativement  élevée  —  ainsi  qu'on  l'a 
dit  plus  haut. 

L'emploi  d'une  hausse  n'est  pas  pratique  pour  le  tir  à 
plomb;  quand  un  fusil  est  mal  réglé,  il  faut  donc,  suivant 
le  cas,  hausser  le  guidon,  ou  ajouter  une  pièce  d'acier 
sur  la  bande,  à  la  culasse.  La  correction  à  faire  est  très 
simple;  il  suffit  de  relever  la  position  moyenne  du  centre 
de  la  gerbe  dans  une  série  de  10  coups  tires  à  une  dis- 
tance de  10  m,  et  de  régler  la  hauteur  de  la  pièce  ajoutée 
sur  la  bande  d'après  une  proportion  arithmétique,  pour  la 
distance  à  laquelle  on  veut  avoir  le  but  en  blanc. 

On  ne  saurait  trop  attirer  l'attention  du  chasseur  sur 
l'importance  de  cette  question.  S'il  y  a,  en  effet,  peu  de 
différence  entre  les  fusils  au  point  de  vue  de  la  dispersion, 
il  est  loin  d'en  être  de  même  en  ce  qui  concerne  le  ré- 
glage. 

Le  réglage  en  hauteur  de  la  plupart  des  fusils  de  chasse 
est  défectueux  :  presque  tous  ces  fusils  portent  trop  bas  ; 
en  outre,  beaucoup  d'entre  eux  sont  mal  réglés  en  direc- 
tion, lorsqu'on  tire  des  cartouches  chargées  normale- 
ment. 
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Corrections  de  pointage,  —  Quelle  que  soit  la  difficulté 
qu'il  y  ait  à  faire,  dans  chaque  cas,  les  cori'ections  de 
pointage  appropriées,  il  n'est  pas  inutile,  pour  un  chas- 
seur, d'être  fixé  sur  le  sens  et  rimportance  de  ces  correc- 
tions. 

On  peut  admettre  qu'elles  sont  utiles  toutes  les  fois  que 
leurs  grandeurs  calculées  sont  supérieures  au  rayon  de  la 
gerbe  conlenant  75  p.  100  des  grains  (*). 

Nous  examinerons  successivement  les  corrections  à  faire 
pour  tenir  compte  de  la  vitesse  du  but,  de  son  éloigne- 
ment,  ou  encore  de  l'influence  du  vent. 

1**)  Les  corrections  de  pointage  destinées  à  tenir  compte  de 
la  vitesse  du  but  FOnt  les  plus  importantes:  elles  sont 
maxima  lorsque  le  but  se  meut  perpendiculairement  à  la 
direction  du  tir;  c'est  à  ce  cas  particulier  que  se  rappor- 
tent les  calculs  indiqués  ultérieurement. 

Le  tir  sur  but  mobile  s'exécute  suivant  deux  procédés, 
que,  dans  la  pratique,  le  tireur  combine  plus  ou  moins 
entre  eux  :  ou  bien,  le  tireur,  appréciant  le  point  où  va 
passer  le  but,  dirige  la  ligne  de  mire  sur  ce  point,  l'y 
maintient  immobile,  et  fait  partir  le  coup  au  moment  où 
il  voit  le  but  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de  mire; 
ou  bien,  ayant  dirigé,  dès  le  début^  sa  ligne  de  mire  sur 
le  but  en  mouvement,  il  imprime  à  son  fusil  un  déplace- 
ment angulaire  continu,  et  fait  partir  le  coup  sans  cesser 
de  suivre  la  pièce. 

Nous  allons  chercher  quel  est  l'écart  qui  doit  exister 
entre  le  centre  de  la  gerbe  et  le  point  visé,  lorsqu'on  em- 
ploie chacun  de  ces  deux  procédés  de  tir. 

Le  temps  qui  s'écoule  entre  le  moment  où  le  tireur  se 

décide  à  faire  feu  et  celui  où  la  charge  de  plomb  an*ive  à 

hauteur  du  but,  correspond  à  toute  une  série  d'opérations  : 

V  11  faut  0"'^,1  à  0"%3  pour  que  le  doigt,  placé  sur  la 

détente,  commence  à  agir; 


(■)  Ces  rayons  sont  donnés  dans  le  tableau  de  la  page  167  (t.  49). 
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2°  La  délente  doit  parcourir  plusieurs  millimètres  à  une 
assez  faible  vitesse,  avant  de  déclancher  la  gâchette  ; 

3*  Le  chien  met  environ  0"%03  à  s'abattre  ; 

4«  Il  s'écoule  0'«*,003  à  0"%06  entre  le  moment  où  Ta- 
morce  est  frappée  et  celui  où  les  plombs  sortent  du  canon  ; 

5"  Enfin  il  faut  ajouter  la  durée  du  trajet (*). 

Le  total  de  tous  ces  temps,  non  compris  la  durée  de 
trajet,  est  rarement  inférieur  à  0**%2, 

Partant  de  cette  donnée,  on  peut  calculer  l'écart  entre 
le  centre  de  la  gerbe  et  le  point  visé  lorsqu'on  tire  sans 
suivre  le  but.  Si  Ton  suppose  le  but  animé  d'une  vitesse 
latérale  de  15  m  (vitesse  approximative  du  lièvre  ou  de  la 
perdrix  qui  se  sauvent),  on  trouve  ainsi  que  le  premier 
procédé  de  tir  conduit  à  faire,  aux  distances  moyennes  de 
tir,  des  corrections  de  pointage  d^environ  ô  m.  En  faisant 
feu  au  moment  où  le  centre  du  but  passe  dans  le  py'olongement 
de  la  ligne  de  mire,  on  est  certain  de  manquer  ce  but,  même 
avec  un  fusil  qui  disperse  beaucoup. 

En  appliquant  bien  le  deuxième  procédé  de  tir  indiqué, 
il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  des  temps  perdus,  dus  aux  re- 
tards physiologiques  et  au  retard  de  départ  de  la  cartou- 
che, puisque  la  ligne  de  mire  suit  le  point  à  viser  pen- 
dant tout  cet  intervalle  de  temps.  Le  seul  écart  à  consi- 
dérer est  celui  qui  correspond  à  la  durée  de  trajet. 

Aux  distances  moyennes  de  tir  et  sur  un  but  animé 
d'une  vitesse  de  15  m,  le  calcul  montre  que  la  correction 
de  pointage  doit  être  d'environ  ^",5. 


(')  Le  tableau  suivant  donne  les  durées  de  trajet  des  plombs  n^^  2  et  11. 
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2*)  Les  corrections  de  pointage  destinées  à  tenir  compte  de 
l' èloignement  du  but  ont  une  importance  beaucoup  moindre. 

Un  fusil  de  chasse  doit  avoir  son  tir  exactement  réglé 
pour  la  portée  de  40  m  ;  cette  condition  est  remplie,  lors- 
que le  fusil  porte  environ  à  2  ou  3  cm  au-dessus  du  point 
visé  à  la  distance  de  10  m. 

Lorsqu'il  en  est  ainsi,  il  n'y  a  pas  de  correction  de 
pointage  à  faire  pour,  tenir  compte  de  Téloignement  dubut 
dans  les  limites  de  portée  où  le  fusil  de  chasse  a  des 
chances  de  tuer. 


3°)  En  ce  qui  concerne  les  corrections  dues  au  vent,  la 
composante  transversale  du  vent  est  seule  à  considérer. 
Quand  la  valeur  de  cette  composante  atteint  10  m,  la  gerbe 
passe  tout  entière  à  côté  du  but  pour  la  portée  de  35  m  ; 
on  manquera  donc  à  peu  près  sûrement,  à  cette  distance, 
une  pièce  immobile  visée  en  son  centre. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  les  portées  usuelles,  la 
valeur  de  la  déviation  due  au  vent,  et,  parallèlement,  le 
rayon  de  la  gerbe  utile  d'un  coup  de  plomb  n**  2  dans  un 
fusil  choke-bored. 


POBTSB. 

TBKT    MO  y  B  N 

v  :=  4  m. 

Y  BKT    FORT 

o  =  10  m. 

BATOB 

de  1»  gerbe  atile 

(75  p.  100) 

d*aa 

conp  de  plomb  no  8 

dâna 
on  fuiU  choke-bored. 

Déviations. 

m 

20 

80 

40 

50 

00 

70 

80 

m 

0,04 
0,12 
0,84 
0,40 
0,68 
1,00 
1,88 

m 

0,1 

0,3 

0,6 

1,0 

1,7 

8,5 

2,8 

m 

0,19 
0,83 
0,50 
0,70 
0,97 
1,30 
1,78 

Écarts  personnels  des  tireurs.  —  Aux  écarts  qui  résul- 
tentde  la  vitesse  du  but,  de  son  éloignement  et  de  Tin- 
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fluence  du  vent,  viennent  s'ajouter  les  écarts  personnels 
des  tireurs. 

Ces  écarts  peuvent  varier  dans  des  limites  considéra- 
bles suivant  l'adresse  des  tireurs,  et,  surtout,  suivant  leur 
état  nerveux.  Il  est  impossible  de  ûxer  la  limite  maxima 
des  écarts  d'un  tireur  agité. 

En  revanche,  on  connaît  la  limite  minima  des  écarts 
d'un  tireur  parfaitement  calme,  tirant,  soit  posément,  soit 
rapidement,  sur  des  buts  fixes  ou  sur  des  buts  mobiles 
dont  l'apparition  ne  cause  aucune  surprise.  Les  expé- 
riences ont  été  faites,  il  est  vrai,  avec  des  fusils  de  guerre; 
mais  elles  sont  en  très  grand  nombre  et  renseigaent 
suffîsammQnt  sur  les  écarts  que  l'on  fait  dans  le  tir  de 
chasse,  quand  on  tire,  sans  trop  se  presser,  sur  une  pièce 
qui  part  bien  et  dont  le  départ  est  attendu. 

En  tirant  sans  émotion,  en  visant  sommairement  (*),  et 
en  lançant  le  coup  de  fusil  comme  ou  le  fait  à  la  chasse, 
on  observe  des  écarts  probables  de  0'",3  à  0™,?  à  la  portée 
de  100  m.  Ces  écarts  sont  proportionnels  à  la  dislance  ;  ils 
sont  donc  de  3  cm  à  7  cm  par  décamètre  de  portée.  Les  ti- 
reurs qui  ont  seulement  3  cm  d'écart  par  décamètre  peuvent 
être  considérés  comme  exceptionnellement  adroits. 

En  prenant  pour  point  de  départ  la  valeur  du  rayon  de 
la  gerbe  de  dispersion  des  plombs  de  moyenne  grosseur 
aux  diverses  distances,  le  commandant  Journée  a  montré 
qu'on  pouvait  transformer  cette  définition  en  une  autre, 
ayant  un  caractère  plus  pratique,  et  dire  que  le  tireur  excep- 
tionnellement adroit  est  celui  qui,  à  30  m,  atteint  à  peu  près 
sûrement  une  pièce  qui  part  bien. 

Le  tireur  moyennement  adroit  est  celui  qui,  dans  les 
mêmes  conditions,  atteint  les  pièces  une  fois  sur  deux('). 

(»)  A  raison  de  l*««,8  environ  pour  lever  le  fusil,  viser  et  tirer. 

[*)  Dans  les  concours  de  tir  au  pigeon  entre  tireurs  de  bonne  force,  on 
observe  généralement  70  p.  LOO  de  touchés.  Dans  ces  tirs,  le  tireur  a  le 
droit  de  tirer  son  second  coup  sur  le  pigeon  manqué  du  premier  coup. 
La  probabilité  de  toucher  par  un  coup  de  fusil,  dans  ces  sortes  de  tir,  est 

donc  à  très  peu  près  n  * 
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Puissance  des  fusils  de  chasse. 

Dislances-UmiUs  des  tirs  ef^caces.  —  On  peui  admettre 
qu'on  ne  rapportera  généralement  pas  une  pièce  de  gibier 
qui  n'a  reçu  qu'un  plomb  de  groBsenr  appropriée,  et  qu'on 
a  beaucoup  de  chances  d'avoir  une  pièce  qui  aura  reçu  2  plombs 
animés  d'une  force  vive  suflisanle. 

D'autre  part,  on  connaît  le  mode  de  dispersion  des  di- 
vers numéros  de  plomb,  et  l'on  sait  que  la  forme  de  la 
gerbe  ue  dépend,  poui-  ainsi  dire,  que  de  ce  seul  élâment, 
lorsque  la  vitesse  varie  dans  les  Uinites  usuelles.  Ou  peut 
donc  calculer  le  nombre  de  grains  qui  atteindront  un  but 
de  surface  donnée  aux  diverses  distances. 

Sur  ces  bases,  le  commandant  Journée  a  (établi  le  ta- 
bleau suivant,  qui  eet  d'une  utilité  courante  pour  les  chas- 
se uis. 


PUUDMS-Iliiillci  ta  det\  di 
(CDlanns  da  gaushs),  at  dl 
tuBt  [ooloiuia  dB  drolu)!']. 


sr  à  psa  pris  (Orainiiit  an  Ur  t4bI4 


A  '>'"•:  I X". 


Le  poidB  de  la  charge  de  flonu^  ^^^  supposé  de  30  gr. 

Cl  Uim-un  OBS  iiouiurM  indique  la  dUlanco  au  delà 

de  laquBllo  la  i»ècb  sota  »"°"'"'  -  2  plomba  ;  on  a  liiscril  ce» 

nombres  dftuï  lus  colonnu»  de  gauelie  ou  do  .     >■ 

vW«  reBlan.o  eorrc.pondanla  «.t  aulUsan...  ou  ,3^rM.e.^.m^anl^qoe^la  force 
tures  BâTieuias. 
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Éléments  dont  dépend  la  puissance  du  fusil  :  choix  du  poids 
de  plomb,  de  la  vitesse  et  du  calibre.  —  L'accroissement  de 
la  puissance  meurtrière  du  fusil  est  limité  par  deux  con- 
ditions auxquelles  il  faut  satisfaire  tout  d'abord  :  ce  sont 
les  conditions  relatives  à  la  sécurité  et  à  la  commodité  du 
tireur. 

Au  point  de  vue  de  la  sécurité,  on  sait,  pour  chaque 
espèce  de  poudre^  quelle  est  la  valeur  maxima  de  la  charge 
que  Ton  peut  employer  sans  dépasser  la  pression  admissi- 
ble. Le  tableau  de  la  page  151  contient^  à  ce  sujet,  toutes 
les  indications  nécessaires  pour  le  cas  où  Ton  emploie  la 
charge  de  plomb  usuelle,  c'est-à-dire  la  charge  «  nor- 
male ». 

En  ce  qui  concerne  la  commodité  du  tireur,  deux  éléments 
sont  à  considérer  :  le  poids  du  fusil  et  la  force  vive  du  re- 
cul. Nous  avons  vu  précédemment  que  le. poids  du  fusil 
de  chasse,  bien  établi,  ne  doit  pas  dépasser  3''^,200  envi- 
ron, et  que  la  force  vive  du  recul  doit  être  au  plus  égale  à 
4  ou  5  kgm  suivant  les  chasseurs. 

Pour  tenir  compte  de  ces  conditions,  le  commandant 
Journée  a  calculé  les  diverses  combinaisons  du  poids  de 
plomb  et  de  la  vitesse  initiale,  que  l'on  peut  raisonnable- 
ment imaginer,  de  manière  à  obtenir,  dans  un  fusil  de 
calibre  quelconque,  du  poids  de  3''«f,200,  un  recul  dont  la 
force  vive  soit  égale,  soit  à  4  kgm,  soit  à  5  kgm.  Ces  com- 
binaisons sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant. 


Vitesse  initiale m 


Poidg  du  plomb,  correspondant 
À  nue  force  vive  de  recul  de 


4  kgm. 

5  kgm. 


250 
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gr 

gr 

gr 

BT 

gr 
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54,25 

42,75 

34,35 

28,35 

23,60 

19,60 
22,80 

62,00 

47,90 

38,70 

31,95 

26,70 

On  assurera  au  fusil  son  maximum  de  puissance  meur- 
trière en  déterminant  quelle  est  la  plus  avantageuse  de 
ces  combinaisons  de  la  vitesse  et  du  poids  de  plomb,  c'est- 
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à^direedULe  %ul  fournit  la  force  vive  totale  la  plus  forte  sur 
le  but. 

On  a  déterminé  pour  cela  :  d'une  part,  la  fraction  de  la 
charge  des  divers  numéros  de  plomb,  qui  atteint  un  carré 
de  10  cm  de  côté,  aux  portées  de  20  à  60  m;  d'autre  part, 
la  valeur  des  vitesses  restantes  desdits  numéros  de  plomb, 
aux  mêmes  portées,  pour  les  diverses  valeurs  de  la  vitesse 
initiale  qui  figurent  au  tableau  précédent.  On  en  déduit 
la  force  vive  totale  des  plombs,  qui  atteignent  un  carré  de 
10  cm  de  côté. 

L'examen  des  résultats  obtenus  permet  de  formuler  les 
conclusions  suivantes  : 

1**)  Pour  une  valeur  donnée  du  recul,  et  pour  les  divers 
numéros  de  plomb,  c'est  une  valeur  de  la  vitesse  initiale, 
voisine  de  360  m,  qui  fournit  le  meilleur  rendement. 

2^)  Une  variation  de  la  vitesse  initiale  de  30  m,  en  plus 
ou  en  moins,  modifie  peu  le  rendement. 

3**)  La  vitesse  initiale  la  plus  avantageuse  est  un  peu 
plus  forte  pour  les  gros  plombs  que  pour  les  petits. 

Du  choix  de  cette  vitesse  initiale  de  360  m('),  on  dé- 
duit que,  pour  un  fusil  du  poids  de  3^^,200,  la  ch«Crge  de 
plomb  doit  être  de  33»'",05  ou  de  35*',25,  suivant  que  Ton 
veut  avoir  un  recul  de  4kgm  ou  de  5  kgm. 

Dès  lors,  si  Ton  admet,  comme  nous  l'avons  dit  anté- 
rieurement, que  la  charge  normale  de  plomb  est  celle  qui 
fournit  la  meilleure  utilisation  d'une  arme  de  chasse,  le 
choix  du  calibre  résulte  directement  des  données  qui  pré- 
cèdent. Les  calibres  respectifs,  qui  conviennent  le  mieux 
aux  charges  de  33  gr  et  de  37  gr,  sont  le  14  et  le  12. 

Le  calibre  14  n'existant  plus,  pour  ainsi  dire,  dans  le 
commerce,  on  voit  que  le  chasseur  sera  amené  à  adopter 
le  calibre  16  ou  le  calibre  12,  suivant  qu'il  craindra  ou 
non  les  forts  reculs. 


(>}  Le  tableau  de  la  note  2,  p.  151,  donne  les  charges  des  diverses 
sortes  de  poudre  qui  fournissent  la  vitesse  de  360  m,  avec  les  poids  de 
[ilomb  égaux  aux  charges  normales.  * 
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TIR  A  BALLE  n 

I.   —   AKMES   ET   MUNITIONS 

On  peut  rattacher  à  trois  types  principaux  les  très  nom- 
breux modèles  d'armes  susceptibles  d'être  employées  dans 
la  chasse  à  balle.  Ces  fypes  sont  les  suivants  : 

1^  Les  fusils  doubles  lisses^  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été 
de  beaucoup  les  plus  employés  ; 

2^  Les  fusils  ou  carabines  express-rifles,  qui  sont  les  ar- 
mes rayées  les  plus  puissantes  que  Ton  puisse  actuelle- 
ment se  procurer  da,ns  le  commerce  ; 

3*  La  carabine  Coït  à  répétition,  qui  représente  Tarme 
rayée  peu  puissante. 

Les  autres  armes  que  Ton  peut  trouver  dans  le  com* 
merce  —  en  particulier  les  carabines  Winchester  —  sont 
intermédiaires  au  point  de  vue  de  lapuissaace  et  des  effets 
entre  la  carabine  Coït  et  les  express-riiles. 

Fusils  doubles  lisses. 

Abstraction  faite  de  l'avantage  que  présente  le  fusil 
lisse,  de  permettre  au  chasseur  d'utiliser  en  toutes  cir- 
constances la  même  arme,  ce  fusil  est  à  priori  aussi  mal 
approprié  que  possible  au  tir  à  balle  :  il  est,  néanmoins, 
très  fréquemment  employé  pour  ce  genre  de  tir. 

Le  canon  choke-bored  peut  tirer  la  balle  sphérique,  et 
môme  la  balle  cylindro-conique,  à  condition  que  le  dia- 
mètre de  la  balle  soit  celui  de  la  partie  la  plus  étroite  de 
l'âme;  mais  on  conçoit  que  les  ballottements  obligés  de  la 
balle,  tirée  dans  ces  conditions,  nuisent  considérablement 
à  la  justesse  du  tir. 


(')  Le  travail  déjà  cité  du  commandant  Journée  a  encore  été  très  large- 
ment mis  h  contribution  pour  la  rédaction  de  ce  chapitre. 
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Les  muDilioiis  que  l'oa  peut  tirer  daas  les  fusils  lisses 
sont  : 

La  balle  sphèrique,  1s  balle  oblongue  sertie  dans  une  car- 
touche spéciale  et  les  chevrotines. 

La  balle  sphèrique  du  calibre  exact  est  le  projectile  qui 
convient  le  mieux  pour  le  tir  du  fusil  lisse  (non  clioke- 
bored), 

L'aitiAce  qui  consiste  à  munir  la  balle  d'un  fort  clou, 
débordant  su  surface,  en  vue  d'améliorer  la  précision  du 
tir,  n'a  qu'une  valeur  théorique;  car  il  n'a  d'effet  qu'à  des 
distances  supérieures  aux  distances  pratiques  du  tir  à 
balle  dans  les  fusils  lisses. 

On  emploie  généralement  avec  la  balle  sphèrique  la 
poudre  ordinaire  n'  0.  11  est  bon  de  placer  une  bourre 
grasse  sur  la  poudre  et  de  graisser  fortement  la  balle. 

La  baile  allongée,  lorsqu'elle  est  adaptée  à  une  cartou- 
che ordinaire,  donne 
dans  le  tir  des  fusils 
lisses,  comme  on  peut 
s'y  attendre  à  priori, 
des  résultats  inférieurs 
comme  précision  et 
romme  portée  à  ceux 
obtenus  avec  la  balle 
sphèrique. 

Pour  obvier  à  ces  dé- 
fauts, on  a  imaginé  di- 
verses  dispositions  qui 
ont  pour  objet  de  faire 
prendre  à  la  balle  un 
mouvement  de  rotation 
Pig  ^^  dans  l'intérieur  de  l'é- 

tui. 

Dans  la  cartouche  Courtier,  par  exemple  (&g.  11),  l'étui 
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porte  à  rintérieur  trois  nervures  métalliques  en  hélice  à 
pas  rapide  ;  la  balle  est  munie  de  sillons  correspondants 
aux  nervureB.  Le  tir  est  beaucoup  plus  précis  que  celui 
de  la  balle  sphérique,  mais  la  douille  a  Tinconvénient 
grave  de  ne  pouvoir  être  extraite  après  le  tir  qu'à  l'aide 
d'un  crochet  tire-cartouche. 

En  somme,  les  cartouches  rayées  constituent  plutôt  un 
palliatif  qu'une  solution  véritable  de  la  question. 

On  donne  le  nom  de  chevrotines  aux  projectiles  sphéri- 
ques  dont  le  poids  est  compris  entre  1  gr  et  5  gr  et  le  ca- 
libre entre  ô^^jô  et  9  mm.  Les  chevrotines  doivent  être 
disposées  par  lits  dans  l'inlérieur  de  l'étui,  de  sorte  qu'un 
lit  garnisse  à  peu  près  complètement  la  section  intérieure 
de  l'étui.  De  marne  que  pour  le  plomb  de  chasse,  le  poids 
total  des  chevrotines  doit  être  aussi  voisin  que  possible  du  • 
poids  de  la  balle  sphérique  en  plomb. 

La  chevrotine  et  la  balle  sont  coulées  ou  moulées  (').  Ce 
deuxième  procédé  est  le  meilleur,  car  il  est  rare  de  trouver 
une  balle  coulée  exempte  de  toute  soufflure.  Le  chasseur 
ne  devrait  jamais  couler  lui-même  ses  balles  :  les  engins 
qu'on  vend  pour  cet  usage,  et  l'installation  qu'il  peut 
organiser,  sont  tout  à  fait  insuffisants  pour  produire  des 
balles  de  bonne  qualité.  Il  y  a  avantage  à  employer  le 
plomb  pur  pour  la  chevrotine  et  la  balle;  le  projectile  s'a- 
platit davantage  sur  les  os,  et  cause,  par  suite,  des  bles- 
sures plus  graves  ;  un  fauve  percé  de  part  en  part  par  une 
balle  mod.  1886  reste  en  général  plus  dangereux  que  s'il 
a  été  atteint  par  une  balle  en  plomb  qui,  en  raison  de  son 
aplatissement,  a  doublé  ou  triplé  son  diamètre,  déchirant 
les  muscles  et  faisant  éclater  les  os. 


(')  Le  plomb  le  plus  gros  que  Toa  puisse  obtenir  par  le  procédé  usuel 
de  fabrication  du  plomb  de  chasae,  est  le  plomb  désigné  sous  le  n^  00. 
dont  le  grain  pèse  0«S8  à  0c^9. 

aay.  d'art.  —  DéoBuoRB  1896.  17 
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Express-rifles. 

Les  types  de  rayures  en  usage  pour  les  armes  de  chasse 
sonMrès  divers.  Le  tracé  qui  semble  aujourd'hui  le  plus 


Fig.  15.  FIg.  16.  ïig.  17. 

en  faveur  est  celui  qui  est  représenté  par  la  fig.  15.  C'est 
le  tracé  adopté  pour  les  express-rifles,  que  nous  avons  pris 
précédemment  pour  type  des  fusils  de  chasse  rayés. 

La  profondeur  de  la  rayure  est  d'environ  0"",1  ;  son  pas, 
très  allongé,  varie  de  1  tour  à  1  tour  et  demi  sur  l^jSO.  Le 
nombre  des  rayures  est  généralement  de  six. 

Pour  les  armes  rayées  de  gros  calibre,  on  emploie  de 
préférence  la  rayure  arrondie,  avec  un  pas  encore  plus  al- 
longé (un  tour  environ  sur  2™13)  [Qg.  16]. 

La  rayure  à  dent  de  rochet  (fig.  17)  n'est  plus  guère  usitée. 

Les  express-rifles  sont  généralement  de  fabrication  an- 
glaise. 

Les  plus  répandus  ont  les  calibres  de  11"", 25  et  12"", 50. 
Voici  les  principaux  éléments  de  ces  armes  : 


AlAmbitts   db    l'akmb. 


poidi  dn  fasil kg 

Iiongueur  totale  du  canon mm 

Capacité  de  l'étui  à  pondre cmq 

Calibre  de  la  balle  caleplnée,  avant  le  tir mm 

.  ,       i    Calibre  sur  les  pleins mm 

Balle  tirée.    {  ^ 

(              —            raynrei mm 

Poids  de  la  balle gr 

Longueur  de  la  balle mm 

Vitesse  initiale  pour  la  eharge  de  7  gr    |    ordinaire  n»  0.  m 

de  pondre \          —        n»  i.  m 


CAZ.IBBB 

11  «",86. 


8,676 

660 

6,8 

11,66 

11,19 

11,32 

17,8 

89,6 

645 

666 


OALIBBB 

l9'"-,50. 


8,727 
660 

8,7 

«•7 

1S,47 

18*70 

88, t 

667 

58U 
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La  beille  (fig,  18)  est  en  plomh  lôgèremeot  durci.  Elle 
esl  percée  suivant  l'axe  d'un  trou  borgne  qui  s'arrête  à 
3,4  ou  5  mm  de  la  tranche  du  culot  ;  dans  ce 
trou  se  loge  un  petit  tube  en  laitou  dont  le 
fond  est  placé  en  avant.  Au  choc,  la  pointe 
de  la  balle  b' épanouit  sur  le  culot,  et  produit 
des  trous  énormes  dans  les  chairs. 

Les  cartouches  d'espresB- rifle  out  leurs  balles 
calepiuées  comme  les  cartouches  de  guerre  ^''  ^'' 
chargées  en  poudre  noire.  Mais  cette  disposition  donne, 
dans  le  tir  des  express-rifles,  d'assez  médiocres  résultats. 
Il  paratt  en  effet  impossible  de  tirer  avec  pi'écision,  à  des 
ritesses  voisines  de  550  m,  des  balles  calepinées,  surtout 
en  plomb  peu  durci  et  avec  de  la  poudre  noire  :  l'em- 
plombage  du  canon  est  très  fort  au  bout  de  4  ou  5  coups. 

En  somme,  dans  leur  état  actuel  et  avec  les  munitions 
employées,  ces  armes  ne  sont  guère  utilisables  pour  la 
chasse  au  delà  de  150  m. 

Carabine  Coït  à  répétition. 

Le  tableau  suivant  donne  les  principaux  éléments  de 
«ette  arme  : 

Calibre  sur  les  pleins mm  10,7 

Poids  de  l'arme kg  2,850 

Longaenr  totale  du  canon  ....  mm  520 

Poida  de  la  balle gr  13,20 

Longueur mm  16 

Charge  de  pondre  noire gr  2,40 

Vitewe  initiale m  iOO 

La  précision  de  l'arme  laisse  à  désirer,  sa  puissance  est 
médiocre  et  le  fonctionnement  du  mécanisme  à  répétition 
est  peu  assuré. 

Nous  n'avons  mentionné  jusqu'ici  que  les  projectiles 
appropriés  au  tir  des  catégories  d'armes  énumérées. 
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Il  reste  à  dire  quelques  mots  de  certains  projectiles  spé- 
ciaux qui  peuvent  être,  suivant  le  désir  du  chasseur,  em- 
ployés dans  toute  espèce  d'armes. 

1°  Baite  jileine  à  pointe  d'acier  (fig.  19).  Cette  balle  n'a 
pas  grande  valeur^  elle  ne  remplit  pas  le 
but  qu'on  s'âiait  proposé  d'atteindre,  c'est- 
à-dire  d'augmenter  la  puissance  perforante; 
en  effet,  au  choc,  le  plomb  s'épanouit  eu 
avant  de  l'acier. 

2'  Balle  explosibte.  La  balle  Pertuiset  est 
la  plus  répandue;  elle  se  compose  de  deux 
pièces  creuses,  réunies  par  compression, 
et  contenant  un  mélange  détonant  de  sulfure 
d'antimoine  et  de  chlorate  de  potasse.  Celte 
balle,  quand  elle  pénètre  dans  les  chairs, 
produit  de  grands  ravages  ;  mais  elle  n'a  aucun  effet  sur 
les  pachydermes,  ni  sur  les  autres  animaux  lorsqu'elle 
rencontre  des  os  voisins  de  la  peau  :  en  effet,  elle  éclate 
alors  avant  de  pénétrer  —  cela  tient  à  ce  qu'on  est  obligé 
de  tirer  à  faible  charge,  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  écla- 
tements dans  l'âme.  Ces  balles  ont  en  outre  un  tir  pen 
régulier  et  présentent  l'inconvénient  grave  de  ne  pas  écla- 
ter toujours, 

S' Balles  à  expansion.  Noos  faisons  rentrer  dans  cette 
catégorie  la  balle  sectionnée  (&g.  20).  Le 
but  de  l'expansion,  c'est  de  faire,  avec  un 
projectile  de  17  mm,  par  exemple,  un  trou 
de  30ou  40  mra;  c'est  évidemment,  en  théo- 
rie, la  vraie  balle  pour  le  gros  gibier.  La  balle 
sectionnée  est  coupée  à   l'avance  suivant 
deux,   trois,   ou  quatre  plans  diamétraux, 
jusqu'à  une  petite  distance  de  la  pointe  ;  au 
Fii.  SD.        choc,  elle  doit  donc  s'épanouir  en  étoile 
(flg.  21).  Cette  ballo  donne  un  tir  défec- 
tueux, elle  peut  perdre  uu  de  ses  segments  dans  l'âme, 
ou  au  cours  du  trajet  dans  l'air.  La  balle  à  expansion  qui 
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doime  de  beaucoup  les  meilleurs  résultats  est  la  balle  à 
tête  creuse  de  l'exprees-rifle. 

Ja  balle  oblongue 
pleine  n'est  plus  guère 
usitée.  Cette  balle, 
d'environ  1  cal.  1/2  de 
longueur,  présente  en 
général  3  collets,  dont 
celui  de  base  seulement 
a  le  diamètre  du  cauou 
au  fond  des  rayures. 

Indications  générales 
sur  les  munitions.  —  Les  '' 

balles  en  plomb,  non  recouvertes  de  calepin,  ne  doivent  pas 
être  employées  à  des  vitesses  supérieures  à  350  m,  si  l'on 
rechercbe  quelque  précision  dans  le  tir. 

Les  balles  calepinées  en  papier  ne  sont,  de  même,  uti- 
lisables que  pour  des  vitesses  inférieures  à  460  m. 

Pour  toutes  les  vitesses  supérieures  à  450  m,  la  préci- 
eioQ  du  tir  ne  peut  être  assurée  qu'avec  des  balles  à  enve* 
loppe  de  maillechort  ou  d'acier. 

Les  cannelures  dont  on  munissait  autrefois  les  balles 
allongées  n'ont  pas  d'avantages,  et  offrent  l'inconvénient 
d'amener  une  déformation  notable  de  la  forme  primitive 
lie  la  balle,  lorsque  celle-ci  est  tirée  à  des  vitesses  supé- 
rieuree  à  300  m;  dans  ce  cas,  le  forcement  par  inertie 
amène  le  comblement  des  rainures  comprises  entre  les 
cordons  et  entraîne  le  déversement  irrégulîer  du  plan  du 
culot  et  de  l'ogire. 

La  bourre  à  employer  avec  les  balles  non  calepinées  est 
la  bourre  en  feutre  gras. 

La  bourre  en  cire  nue  est  préférable  avec  les  balles  ca- 
lepinées sur  papier. 
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L'emploi  d'une  bourre  n'est  pas  nécessaire  avec  les 
balles  à  enveloppe  métallique  se  forçant  par  excès  de  ca- 
libre. Toutefois,  la  bouiTe  peut  prévenir  des  coups  très 
irréguliers  si  les  balles  de  cette  espèce  sont  relativement 
un  peu  faibles  de  calibre  ou  encore  si  les  rayures  sont 
relativement  profondes. 

Toutes  les  fois  que  les  gaz  peuvent  trouver  passage 
entre  la  balle  et  les  parois  du  canon,  le  tir  des  arpes 
rayées  devient  extrêmement  irrégulier. 

Les  poudres  à  employer  pour  le  tir  à  balle  doivent  être 
d'autant  moins  vives  que  la  pression  résultant  du  tir  est 
plus  grande. 

La  poudre  ordinaire  n^  0  et  la  poudre  J^  conviennent 
bien  pour  les  armes  des  calibres  de  10 à  20'"'",  tirant  à  des 
vitesses  inférieures  à  450  m. 

La  poudre  Jo  est  la  seule  qui  convienne  pour  les  armes 
tirant  à  des  vitesses  supérieures  à  450  m. 


IL    —  CONDITIONS   DU  TIR. 

Les  renseignements  qui  précèdent  font  déjà  ressortir  ce 
fait,  que  les  armes  généralement  employées  dans  la  chasse 
à  balle  ne  remplisseut  que  très  imparfaitement  les  condi- 
tions exigées  pour  ce  genre  de  tir.  Mais  il  est  utile  d'exa- 
miner de  plus  près  la  question. 

Parallèlement  aux  expériences  sur  le  tir  à  plomb,  que 
nous  avons  résumées  dans  le  chapitre  précédent,  le  com- 
mandant Journée  a  exécuté  avec  les  fusils  lisses  des  tirs  à 
balle,  dont  les  résultats  sont  importants  i  signaler,  puis- 
que, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  sont  encore  ces  fu- 
sils qui  sont  le  plus  fréquemment  employés  dans  la  chasse 
à  balle. 


! 
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Expériences  sur  le  tir  à  balle  dans  les  fusils  lisses. 

Vitesse  initiale.  —  La  balle  sphérique  tirée  dans  un  ca- 
non lisse,  avec  un  forcement  de  O*""*,!,  donne,  pour  les 
poudres  vives,  des  vitesses  plus  fortes  de  10  m  que  celles 
que  fournit  la  charge  de  plomb  de  môme  poids  ;  pour  les 
poudres  lentes ,  la  différence  diminue ,  et  peut  même 
changer  de  sens;  en  moyenne,  on  peut  donc  admettre 
que  la  vitesse  de  la  balle  sphérique  est  égaie  ou  supérieure 
à  celle  du  même  poids  de  plomb. 

La  poudre  pyroxylée  (*)  donne  des  résultats  extrême- 
ment irréguliers  dans  le  tir  à  balle.  Lo^'squ'on  emploie 
2  halles,  la  vitesse  est  4  fois  plus  forte  qu'avec  une  :  ce 
faittient  à  ce  que  les  résistances  augmentent  beaucoup  la 
vitesse  de  combustion  de  la  poudre  pyroxylée  et  dévelop- 
pent sa  puissance. 

Pression  et  recul.  —  Le  tir  avec  la  poudre  noire  de  balles 
sphérigues,  forcées  par  excès  de  calibre,  fournit,  aux 
charges  moyennes,  une  pression  un  peu  plus  forte  que  le 
tir  d'une  charge  de  plomb  pesant  le  même  poids.  La  diffé- 
rence est  plus  considérable  avec  les  poudres  fortes  qu'avec 
les  poudres  ordinaires.  Elle  s'élève  à  100  kg  environ  pour 
les  poudres  fortes  n®  1  et  n°  4.  La  poudre  qui  convient  le 
mieux  pour  le  tir  à  balle  est  la  poudre  ordinaire  n**  0  ou 
encore  la  poudre  Fg  du  fusil  de  guerre  mod.  1874. 

Le  forcement  de  la  balle  a  une  influence  notable  sur  la 
pression  :  dans  un  canon  calibre  17""*,  une  balle  de 
17""*,15  (forcement  de  0'"",15)  donne  30  kg  de  pression 
de  plus  qu'une  balle  de  15°"", 6  (jeu  de  r"'°,4),  tirée  avec 
une  bourre  suffisante  pour  qu'il  n'y  ait  pas  passage  de  gaz 
en  avant  de  la  balle. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  les  diverses  poudres 
employées  dans  le  tir  à  balle,  les  charges  qui  correspon- 


(>)  Od  sait  qu*il  B*agit  de  la  poudre  pyroxylée  ancioQ  type. 
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dent  à  la  pressioQ-limite  (3/4  de  la  pression  d^épreuve)  ; 
pour  la  poudre  n®  0,  qui  est  la  plus  usuelle,  on  a  indiqué 
en  outre  les  valeurs  de  la  vitesse  initiale  et  de  la  foive 
vive  du  recul  ;  enfin  on  a  rappelé,  à  titre  de  renseignement, 
le  poids  de  la  balle  et  le  poids  de  Tarme  de  chaque  calibre. 


CADIBBB. 


Poudre  F3  .   .     Poids  maximum.  gr 

—  ordinaire  n»  1 .      —  gr 

—  forte  n9  i.  —  gr 
Poids  maximum  ,  .  gr 
Vitesseiinitiale.  .   .  m 


Poudre  or- 
dinaire n«'  0 


Force  vire  de  recul,  kgm 


8 


16 
11,6 

8,1 
U,0 

434 
11,6 


10 


12,6 
8,9 
6,6 

10,9 
430 

10,1 


18 


9,2 
6,5 
4,8 
7,9 
U97 
7,08 


16 


7,50 
5,80 
3,90 
6,5 
401 
4,76 


20 


6,9 
4,8 
3,6 
5,9 
422 
4,60 


24 


5,2 
3,7 
2,6 
4,5 
398 
8,07 


28 


4,4 

3,1 

2,3 
3,8 
394 
2,26 


33 


3,7 
8,6 
1,9 
8,2 
4C6 
1.59, 


Poids  de  ]a  balle  spbériqne 
—     de  Tanne 


gr 
kg 


60 
5,9 


46,2 
4,0 


88,8 
3,25 


29,7  23,9 
8,05'   2,4 


20,1 
2,2 


17,0 
8,1 


18,1 

y»o 


On  voit  que  remploi  des  charges-limites  indiquées  con- 
duit à  des  valeurs  du  recul  très  pénibles  à  supporter  pour 
les  calibres  12,  10  et  8.  Pour  que  le  recul  du  fusil  calibre 
10  s'abaissât  à  la  valeur  du  recul  du  calibre  16,  il  fau- 
drait réduire  la  vitesse  de  sa  balle  à  300  m. 

Les  calibres  16  et  20  sont  les  plus  avantageux  pour  le 
tir  à  balle  ;  c^est  entre  cen  limites  que  se  trouvaient  com- 
pris les  calibres  des  balles  tirées  dans  tous  les  fusils  de 
guerre  lisses  (*). 

Les  chasseurs  n'atleignent  pas,  en  général,  les  pres- 
sions-limites ;  ils  mettent  peu  de  poudre  dans  les  cartou- 
ches à  balle  :  cela  tient  à  ce  qu'on  trouve  rarement  un 
fusil  réglé  à  la  fois  pour  le  tir  à  plomb  et  pour  le  tir  à 
balle,  et  que  les  coups  à  balle  portent  d'autant  plus  bas 
que  la  charge  de  poudre  est  plus  forte. 


(I)  Le  calibre  des  fusils  lisses  se  chorgoaDt  par  la  bouche  était  de  17,5 
à  18"*">  (calibre  14),  en  France  aussi  bien  qu*à  Tétranger.  En  raison  de 
I^encrassemont  produit  par  la  poudre,  Ton  y  tirait  des  balles  qui  avaient 
1  mm  à  li&'°,5  de  vent  et  qui  étalent  du  calibre  do  18  &  20  (balles  a  la 
livre). 
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La  conséquence  de  cette  pratique  est  que  Tarme  est 
fort  mal  utilisée,  et,  de  plus,  que  les  ricochets  contre  les 
arbres  deviennent  très  dangereux.  Quand,  en  effet,  on  tire 
à  faible  charge,  à  partir  d*une  incidence  supérieure  à  45*, 
Tangle  de  ricochet  sur  du  bois  dur  dépasse  l'angle  d^nci- 
dence,  de  sorte  que,  par  exemple,  une  balle  sphérique 
animée  d'une  vitesse  de  130  m,  venant  à  rencontrer  un 
chêne  sous  un  angle  de  60",  revient  presque  sur  le  tireur 
(angle  de  ricochet  100*). 


Vitesse  restante  et  force  vive.  —  La  loi  de*s  vitesses  res- 
tantes, précédemment  indiquée  pour  les  plombs,  s'applique 
aux  balles  des  divers  calibres,  c'est-à-dire  que  les  espaces, 
au  bout  desquels  des  projectiles  sphériques  en  plomb,  de  dia- 
mètres différents,  ont  subi  une  même  perte  de  vitesse,  sont  pro- 
portionnels aux  diamètres  des  projectiles. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  le  calibre  16,  les  valeurs 
des  vitesses  restantes  et  des  pénétrations  des  balles  sphé* 
riques  dans  le  bois  de  sapin. 


1                               POSTlfcEa  .... 

.     m 

0 

400 
27 

50 

334 
19 

100 

283 
13 

150 

257 
11 

200 

224 
8,4 

300 

400 

152 
3,9 

4 

yitesaes  restantes . 

Pénétrations  dans  le  sapin  .   . 

.    m 
.  cm 

183 
5,6 

La  portée  maxima  de  la  balle  sphérique  du  calibre  16 
correspond  à  l'angle  de  tir  de  32*;  elle  est  d'environ 
1 100  m.  A  cette  distance,  elle  peut  encore  produire  chez 
l'homme  des  blessures  assez  graves. 


Précision  du  tir.  —  La  précision  du  tir  à  balle  sphérique 
est  à  peu  près  indépendante  du  calibre.  Elle  est  un  peu 
plus  grande  aux  charges  de  poudre  relativement  fortes 
qu'aux  petites  charges  —  et  cela,  d'autant  plus  que  la 
portée  est  plus  grande. 
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Cette  précision  laisse,  en  toute  circonstance,  fort  à  dé- 
sirer :  les  indications  suivantes  permettent  d'en  juger. 

Â  ÔO  m  les  écarts  probables  en  hauteur  et  en  largeur 
sont  respectivement  de  11  et  de  9  cm. 

Â  100m  les  écarts  sont  dix  fois  plus  grands  que  ceux  d'un 
bon  fusil  rayé  ;  à  400  m,  ils  sont  48  fois  plus  considérables. 

Tous  les  fusils  lisses,  courts  ou  longs,  doubles  ou  sim- 
ples, à  canons  minces  ou  épais^  donnent  le  môme  écart 
quand  les  balles  sont  justes  de  calibre  ;  quand  il  y  a  du 
jeu,  les  écarts  deviennent  plus  considérables,  en  particu- 
lier dans  les  canons  minces  et  légers.  Ce  jeu  étant,  comme 
on  Ta  déjà  dit,  inévitable  dans  le  tir  à  balle  des  canons 
choke-bored,  il  en  résulte  que  le  tir  de  ces  armes  est  en- 
core plus  dispersé  que  celui  des  canons  cylindriques. 

Le  tir  à  2  balles  donne  des  résultats  des  plus  incertains; 
il  est  en  outre  susceptible  de  produire  des  pressions  exces- 
sives, qui  compromettent  la  sécurité  du  tireur  et  la  con- 
servation de  l'arme.  Il  doit  donc  être  déconseillé. 

Les  écarts  que  Ton  obtient  dans  le  tir  des  cartouches 
rayées  sont  environ  moitié  moindres  que  ceux  obtenus 
dans  le  tir  des  cartouches  à  balle  sphérique  dans  les  mômes 
fusils.  L'emploi  de  ces  cartouches  serait  donc  à  recomman- 
der, si  l'on  parvenait  à  éluder  l'emploi  du  tire-cartouche. 

La  charge  qui  convient  le  mieux  pour  les  cartouches 
rayées  du  calibre  16  est  de  3«',5  de  poudre  forte  n*  1  ; 
avec  des  charges  plus  fortes,  on  a  des  coups  anormaux. 

La  dispersion  des  chevrotines  diffère  très  peu  de  celle  du 
gros  plomb.  Les  charges  de  poudre  à  employer  sont  les 
mômes  que  celles  indiquées  précédemment  comme  étant 
les  plus  convenables  pour  le  tir  du  plomb  de  chasse:  elles 
produisent  la  même  vitesse  initiale,  qui  est  de  360  m. 

Réglage  des  fusils  doubles  lisses.  —  Le  point  moyen  où 
un  fusil  double  lisse  porte  à  petite  distance,  en  tirant  des 
cartouches  chargées  normalement,  est  souvent  fort  diffé- 
rent, suivant  que  l'on  tire  à  plomb  ou  à  balle. 
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Avec  un  fusil  à  bascule  réglé  pour  le  tir  à  plomb,  le 
caaon  droit  porte  générale  meut ,  dans  le  tir  à  balle,  à 
droite  et  en  bas,  et  le  canon  gauche  à  gauche  et  en  bas. 

A  défaut  d'une  arme  mieux  appropriée  au  tir  à  balle, 
OQ  peut  obvier  à  cet  inconvénient  en  fixant  sur  la  bande, 
en  guise  de  hausse,  une  petite  pièce  de  métal,  de  même 
proûl  que  la  bande  :  on  détermine  la  hauteur  de  cette 
pièce  rapportée,  de  façon  à  régler  le  tir  du  cunon  droit  pour 
les  cartouches  que  Ton  compte  employer. 

Le  tir  se  trouve  ainsi  réglé  pour  les  distances  de  0  à 
60  m  :  il  est  inutile  de  se  préoccuper  du  réglage  du  tir 
aux  distances  plus  fortes,  le  défaut  de  précision  de  Tarme 
ne  permettant  pour  ainsi  dire  pas  d'en  faire  usage  à  ces 
distances. 

On  réservera  le  canon  gauche  pour  les  tirs  aux  très  pe- 
tites distances,  où  un  défaut  de  réglage  est  sans  influence 
sensible  sur  les  résultats. 


Nous  ne  connaissons  point,  au  sujet  du  tir  des  armes 
de  chasse  rayées,  d'expériences  suivies  analogues  à  celles 
relatives  au  tir  des  fusils  lisses,  que  nous  venons  d'ana- 
lyser. 

Toutefois,  le  commandant  Journée  donne,  pour  les  di- 
verses armes,  Tindication  de  la  valeur  des  éléments  essen- 
tiels, dont  dépend  Tefificacité  du  tir  —  indication  indis- 
pensable au  chasseur  qui  désire,  en  vue  d'un  genre  de 
chasse  déterminé,  fixer  son  choix  en  connaissance  de  cause 
sur  une  arme  donnée. 

Le  chapitre  suivant  résume  ces  données  principales. 

Éléments  dont  dépend  refflcacité  du  tir  à  balle. 

Puissance  meurtrière  des  balles.  —  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en- 
visager ici  le  cas  du  tir  contre  les  animaux,  tels  que  le 
chevreuil  ouïes  gros  oiseaux,  qu'une  blessure  relativement 
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légère  faite-par  un  gros  plomb  suffît  à  arrêter.  Parcoutre, 
il  faut  se  préoccuper  des  conditions  que  doit  remplir  le 
projectile,  avec  lequel  on  doit  attaquer  les  animaux  par- 
fois dangereux  et  durs  à  tuer,  tels  que  le  sanglier,  les  fé- 
lins et  les  autres  grands  animaux  sauvages. 

Une  balle  qui  traverse  les  parties  molles  d'un  mammi- 
fère ne  Tempéche  ordinairement  pas  d'avoir  la  force  de 
parcourir  encore  une  certaine  distance  et  d'être  dangereux 
à  l'occasion  :  si  la  vitesse  restante  est  inférieure  à  200  m, 
la  balle  peut  même  toucher  des  artères  et  des  nerfs  sans 
les  couper. 

La  vitesse  au  choc  doit  être  aussi  forte  que  possible  et  d'au 
moins  350  m. 

A  cette  condition,  toutes  les  balles  en  plomb  se  compor- 
tent en  frappant  les  os  durs  comme  un  véritable  projectile 
explosif. 

On  obtiendra  des  effets  meurtriers  certains  et  rapides, 
en  atteignant  les  régions  osseuses  du  sommet  de  la  téta, 
la  colonne  vertébrale,  les  os  du  bassin  et  de  l'épaule,  — 
pourvu  que  la  force  vive  du  projectile  Boit  suffisante. 

La  forme  et  la  nature  de  la  halle  sont  sans  influence  sensible 
sur  le  résuitat  ('). 

La  pénétration  dans  les  parties  molles  d'un,  animal  est 
à  peu  près  proportionnelle  à  la  force  vive  par  unité  de 
surface.  L'effet  sur  les  os,  au  contraire,  est  proportionnel  à  la 
force  vive  absolue. 

Si  l'on  désigne  par»P  le  poids  de  l'animal  en  kg,  par  P 
la  force  vive  de  la  balle  en  kgm,  on  produit  des  désordres 
considérables  dans  les  os  et  les  parties  avoisinantes,  lors- 
que F  =  P. 

On  obtient  des  effets  explosifs  dans  les  organes  gorgés 


(*)  Rappelons,  à  ce  sujet,  que  les  diverses  balles  spéciales,  dont  nous 
avous  parlé  précudemmenti  D^otTrent  pas  d^avantages  très  marqués. 
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de  liquides,  tels  que  le  cerveau,  le  cœur,  le  foie,  et  dans 

les  grands  os,  lorsque 

F  =  2,5  P. 

ËQ  tout  cas,'  il  ne  faut  pas  descendre  au-dessous  de 

p 

F  =  -^,  si  Ton  veut  avoir  quelque  chance  de  tuer  un  ani- 
mal de  poids  P. 

P 

Lorsque  F  =  ^tx  ,  on  peut  entamer  les  os  longs,  et  quel- 
quefois même  les  fêler,  mais  on  ne  les  brise  pas. 

Le  tableau  suivant  donne  les  poids  et  les  vitesses  mi- 
nima  des  balles  d'un  calibre  quelconque  produisant  un 
efiel  donné. 


Animaux  types  : 

PER- 

LI&TBX. 

AK- 

BAI- 
01.ISR 

et 

CHKYAL 

arabe 

OBRTAL 

de 

trait 

et 

*Li- 

DRIX. 

TXLOPB. 

gorille. 

de  1«,4. 

hippo-  * 
potame. 

PHAST. 

PoidB  de  ra- 
nimai. .   .  kg 

0,350 

3,500 

35 

65 

850 

700 

3  500 

1       Yitesae 
1    de  la  balle 

Po 

id4  des  ba 

klles  prodt 

lisant  géx 

léralemen 

t  la  fracti 

D 

are 

aa  choc. 

on  la  perforation  des  os  :  F  =  r-* 

.           » 

gr 

gr 

gr 

gr 

gr 

gr 

gr 

1          150 

0|061 

0,610 

6,10 

11,3 

61,0 

122 

610 

<           200 

0,034 

0,368 

8,43 

6,38 

84,8 

68,7 

843 

;       300 

0,025 

0,158 

1,53 

2,83 

15,3 

80,5 

153 

400 

0,009 

0,086 

0,856 

1,59 

8,56 

17,2 

85,6 

500 

0,006 

0,055 

0,549 

1,02 

5,49 

11,0 

54,9 

1           600 

0,004 

0,038 

0,382 

0,708 

3,82 

7,B 

88,2 

1 

I 

^oids  des  balles  produisant  des  fractures  grares 
et  acBurées  de  tons  les  os  :  F  =  P. 

1          150 

0,305 

8,05 

30,5 

^,7 

305 

610 

3050 

200 

0,171 

1,71 

17,1 

31,8 

171 

843 

1710 

800 

0,076 

0,76 

7,6 

14,8 

76 

158 

760 

ilOO 

'  0,037 

0,58 

5,8 

10,6 

57 

86 

570 

500 

0,027 

0,27 

8,7 

5,1 

27 

55 

275 

GOO 

0,019 

0,19 

1,9 

3,5 

19 

88 

191 

Le  tableau  suivant  donne  la  force  vive  à  la  portée  de 
25  m  des  balles  des  difTérents  types  de  fusil  que  Ton  peut 
avoir  à  employer. 
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FU8IL. 


Double  Itise  calibre  32  ...   . 

—  28.   .   .   . 

—  24.   .   .   . 

—  20.   •   .   • 

—  16.   .   .   . 

—  13.   .   .   . 

—  10.   .   .    . 

—  «.   .    .   . 

—  4.  .  .  . 
Carabine  Coït  à  répétition.  .  . 
Kxpres«-rifle  calibre  llBiBy25 . 

—  lS"i>",dO . 
Fnitl  mod.  1874 

—    calibre  S»™ 

Revolver  mod.  1878  et  1874  .   . 


CALIBKK. 


mtn 

13,0 

14,2 

15,0 

15,9 

17,1 

18,6 

19,8 

21,6 

29,4 

11,0 

11,25 

12,50 

11,0 

8,0 
11,0 


Poids. 


B  ALliB. 


SI' 


kg 
13,1 
17,0 
20,1 
28,9 
29,7 
88,6 
46.2 
60,0 
96,6 
13,2 
17,7 
22,1 
25,0 
15,0 
11,6 


m 

841 

886 

SU 

872 

356 
857 

894 
40& 
400 
283 
540 
530 
430 
627 
155 


Force  vive 
à25m 


kfm 

78 

98 
121 
168 
192 
2.)2 
86 1 
5^0 
790 

99 
203 
317 
236 
800 

14 


Le  fusil  calibre  32  est  donc  suffisant,  comme  puissancBi 
pour  tuer  les  animaux  sauvages  que  l'on  trouve  en 
France. 

Les  fusils  express  calibre  11"", 25,  le  fusil  modèle  1874 
et  les  fusils  doubles  lisses  calibre  12  permettent  d'attaquer 
dans  d'excellentes  conditions  des  animaux  pesant  250  kg. 

Les  fusils  express  calibre  12'"",50,  le  fusil  calibre  8""" 
et  le  fusil  double  lisse  calibre  10  permettent  d'attaquer 
dans  de  bonnes  conditions  des  auimaux  de  300  à  350  kg. 
Ils  sont  suffisants  pour  casser  les  membres  d'animaux 
dont  le  poids  ne  dépasse  pas  1 200  kg. 

Les  revolvers  modèles  1873  et  1874  sont  insuffisants 
pour  arrêter  sûrement  un  animal  à  la  vie  dure  et  pesant 
plus  de  50  kg.  On  peut  cribler  un  cheval  de  coups  de  re- 
volver mod.  1873  sans  réussir  toujours  à  l'abattre.  La  l)alle 
de  ce  revolver  a  juste  la  force  nécessaire  pour  perforer 
les  grands  os  de  l'homme.  Celle  du  revolver  mod.  1 892 
fêle  les  08  du  paturon  du  cheval  (*). 


(I)  II  est  entendu  que,  comme  on  Ta  déjà  indiqué,  ces  divers  résultats 
se  rapportent  à  la  distance  de  tir  de  25  m. 
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D'une  façon  générale,  il  est  plus  facile  d'obtenir  des  effets 
puissants  avec  des  fusils  de  très  petit  calibre  (7  à  9  mm) 
qu'avec  des  fusils  de  gros  calibre  (15  à  20  mm),  en  raison 
de  la  vitesse  plus  gi*ande  que  Ton  peut  communiquer  au 
projectile  du  plus  petit  calibre  sans  avoir  un  recul  exa- 
géré. Toutefois,  il  a  été  reconnu  que  les  grands  animaux 
durs  à  tuer  ne  peuvent  être  sûrement  abattus  qu'avec  des 
balles  d'assez  gros  calibre. 

Puissance  meurtrière  des  chevrotines.  —  On  peut  casser 
les  os  d'un  sanglier  de  taille  moyenne  ou  des  animaux  de 
même  poids,  jusqu'à  la  portée  de  60  m,  en  tirant  des  car- 
louches  chargées  en  chevrotines  avec  les  fusils  calibre  16 
et  12  :  il  convient,  dans  ces  deux  cas,  d'effectuer  le*  char- 
gement par  lits  de  3  ou  de  4  respectivement  suivant  le 
calibre.  Les  chevrotines  permettent  donc  d'obtenir,  dans 
ces  conditions,  de  meilleurs  résultats  que  les  cartouches  à 
balle  dont  le  tir,  dans  les  mêmes  fusils,  est  insuffisamment 
précis  au  delà  de  40  m. 

Probabilité  d'atteindre.  —  La  probabilité  d'atteindre  dé- 
pend à  la  fois  de  la  tension  de  la  trajectoire  et  de  la  préci- 
sion du  tir. 

Une  tension  suffisante  de  la  trajectoire  permet  d'at- 
.  teindre  (en  supposant  la  précision  du  tir  parfaite)  un  but, 
de  hauteur  limitée,  qui  ne  se  trouve  pas  exactement  à  la 
distance  appréciée.  Cette  condition  se  trouve  réalisée  pour 
tous  les  fusils  aux  distances  inférieures  à  60  m.  Pour  le  tir 
en  terrain  découvert,  aux  distances  supérieures  à  200  m,  la 
tension  de  la  trajectoire  devient,  au  contraire,  une  des 
qualités  primordiales  d'une  arme  de  chasse. 

En  effet,  les  tireurs  les  plus  exercés  à  l'appréciation  des 
distances  font,  sur  un  terrain  de  chasse,  des  erreurs  d'ap- 
préciation de  distances  qui,  en  moyenne,  sont  de  un  cin- 
quième de  la  distance,  soit  de  40  m  à  la  distance  de  200  m 
et  de  60  m  à  la  distance  de  300  m . 
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Le  tableau  suivant  fait  ressortir  riuflueuce  de  ces  er- 
reurs sur  la  probabilité  d'atteindre  un  gibier  dont  la  par- 
tie vulnérable  a  une  hauteur  de  30  cm.  [On  suppose  que 
les  armes  sont  employées  dans  les  conditions  de  tir  défi- 
nies précédemment  (p.  274),  et  que  la  précision  du  tir  est 
parfaite,] 


ÂBMB  EUPLOtàR. 


KRBSaR  d'aPPRÉOIATIOV 

de  distance 

que  l'on  peut  commettre, 

sans  manquer  le  but. 


Carabine  Colt 

Fnsil  mod.  1874 

Kzpress-rifle   (Vo  =  588). 
Faail  de  S»»    (Ve  =  630). 


Portée 
de  2C0  m. 


+  S8m 
4-  84  m 
-f  «0  m 
+  65m 


Portée 
de  800  m. 


PBOBABII«ITÉ  D*ATTCIHD 

en  estimant 
la  distance  à  vue. 


15  m 
26  m 
23  m 
48  m 


Portée 
de  200  m. 


29  p.  100 
85     — 
50     — 
6i     — 


Portée 
de  3U0  m. 


14  p.  lOJ 
23      — 
20     — 
41     — 


l 


Nota.  •—  La  hautenr  du  but  est  de  30  cm. 


La  précision  du  tir  est,  pour  tous  les  fusils  dechasse  qu'on 
peut  se  procurer,  Télément  qui  laisse  le  plus  à  désirer. 

D'après  les  renseignements  antérieurement  donnés, 
on  sait  que  la  précision  de  la  balle  sphérique  doit  être  con* 
sidérée  d'une  façon  générale  comme  insuffisante  pour  le 
tir  au  delà  de  40  m. 

Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  obtenus  dans 
le  tir  des  express-rifles  du  calibre  11™", 25  avec  les  car- 
touches du  commerce. 


1 

POBTÉB. 

V ITB8  SB 

restante. 

flAchb 
i  demi-dis- 
tance. 

DUKàm 
de  tri^et. 

ÉCART  PJ 

vertical. 

KOBABIiB 

horizontal.  , 

1 

m 

m 

cm 

•60 

cm 

cm          1 

0 

583 

« 

m 

0 

0 

50 

512 

» 

» 

2 

3 

100 

449 

4,9 

0,20 

4 

6          1 

150 

395 

■ 

• 

6 

10           1 

200 

8'>0 

2>,4 

0,45 

9 

18 

SIX) 

297 

80,6 

0,81 

14 

■• 
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Le  fusil  express  du  calibre  12"'", 50  donne  des  résultats 
presque  identiques. 

Jusqu'à  150  m  la  précision  de  ces  armes  est  à  peu 
près  celle  des  fusils  modèle  1874  ;  au  delà  de  150  m,  elle 
est  moindre,  et  peut  être  estimée  insuffisante. 

Conditions  diverses  quS  doivent  remplir  les  armes 

destinées  au  tir  à  balle. 

La  puissance  meurtrière  des  balles  et  la  probabilité  dCat- 
teindre,  c'est-à-dire,  en  un  mot,  les  qualités  balistiques  de 
Tarme,  sont  les  conditions  essentielles  de  refficacité  du 
tir.  Toutefois,  il  est  encore  d'autres  éléments  qui  doivent 
entrer  en  ligne  de  compte,  lorsqu'on  veut  faire  choix  d'une 
arme  destinée  au  tir  à  balle. 

L'un  des  principaux  est  la  sûreté  de  fonctionnement,  A  ce 
point  de  vue,  beaucoup  des  armes  rayées  qu'on  trouve  dans 
le  commerce  laissent  à  désirer,  et  exposent  le  chasseur  à 
des  ratés,  à  des  enrayages  ou  à  des  difficultés  d'extrsi^tion: 
il  en  est  ainsi,  en  particulier,  de  la  plupart  des  armes  à 
répétition.  Cette  dernière  catégorie  d'armes  offre  d'ail- 
leurs, selon  nous,  un  désavantage  marqué  par  rapport  aux 
fusils  doubles  rayés,  du  moins  pour  là  chasse  sous  bois. 
Avec  un  fusil  double,  en  effet,  le  second  coup  sera  souvent 
une  précieuse  ressource.  Le  seul  fait  de  la  détonation  du 
deuxième  coup,  tiré  à  bout  portant  sur  un  animal  qui 
fonce  sur  le  chasseur,  aura  généralement  pour  effet  de 
le  détourner  et  pourra  ainsi  éviter  au  chasseur  une  at- 
teinte. Avec  un  fusil  à  répétition,  au  contraire,  il  arrivera 
fréquemment  qu'on  ne  pourra  recharger  et  tirer  un  second 
coup  avant  d'être  atteint. 

Le  poids  du  fusil  destiné  au  tir  à  balle  peut  être  sans  in- 
convénient un  peu  plus  grand  que  celui  de  l'arme  destinée 
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au  tir  à  plomb  :  il  est  rare,  en  effet,  que,  dans  les  chasses 
où  Ton  tire  à  balle,  on  doive  rester  prêt  à  tirer  pendant  uu 
temps  long  et  ininterrompu. 

On  pourra  admettre  le  poids  de  4  kg  pour  la  chasse  sous 
bois  et  aller  jusqu'à  ô  kg  en  terrain  découvert. 

Pour  le  recul,  la  considératiAi  de  la  fatigue  occasionnée 
par  le  tir  conduirait  à  limiter  la  valeur  admissible  à  8  ou 
10  kgm.  Mais  ici  interviennent  deux  conditions  nouvelles 
qui  sont  :  d'une  part,  dans  la  chasse  en  terrain  découvert, 
la  précision  plus  grande  qu'exige  le  tir  aux  grandes  dis- 
tances, et  d'autre  part,  dans  la  chasse  des  très  gros  ani- 
maux, la  grande  puissance  meurtrière  qui  se  trouve  né- 
cessaire. Dans  le  premier  cas,  le  recul,  pour  permettre  un 
tir  sufQsamment  précis,  ne  devra  pas  dépasser  3  kgm(')  ; 
dans  le  second  cas,  il  faudra  se  résigner  à  accepter  un 
recul  relativement  considérable,  mais  rendu  admissible 
par  la  rareté  du  tir,  et  Ton  pourra,  à  la  rigueur,  atteindre 
10  kgm  0. 

Laiîhasse  sous  bois  et  à  petite  distance  représente,  pour 
ainsi  dire,  un  cas  intermédiaire,  pour  lequel  on  peut  ad- 
mettre les  mêmes  valeurs  que  dans  le  tir  à  plomb. 

Le  tableau  suivant  donne  la  force  vive  de  recul  des 
armes  dont  il  a  été  question  précédemment,  dans  les  con- 
ditions normales  de  tir  de  ces  armes. 


(>)  Dans  ce  cas,  des  tireurs  moyens  ne  doivent  pas  prendre  un  fusil 
dont  le  recul  égale  ou  dépasse  3*^(™,2  (recul  du  mousqueton  mod.  1874), 
et  il  est  bon  de  s'en  lenir  à  la  limite  supérieure  de  2^f^J  (recul  du  fusil 
mod.  1886). 

(^)  Les  fusils  de  très  fort  calibre  (8  et  4)  sont  généralement  munis  de 
plaques  de  couche  épaisses  en  caoutchouc,  ce  qui  rend  leur  très  fort  recul 
sensiblement  moins  pénible.  Malgré  cet  accessoire,  il  y  a  peu  d*homme8 
assez  énergiques  et  assez  solides  pour  pouvoir  tirer  avec  quelque  préci- 
siou  quelques  coups  con^éculifi  dans  ces  armas.  Après  le  premier  choc 
reçu,  il  y  a  appréheosioi  pour  les  coups  suivants.  Do  plus,  avec  12  à 
16  kgm  de  recul,  le  tireur  est  très  fortement  déplacé.  Ces  armes  sont  ce> 
pendant  celles  qui  sont  indispensables  pour  la  chasse  de  Téléphant. 


ÉTUDE  SUR  LES  ARMES  DE  CHASSE. 
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vus  IL. 


Doable  lliie  cal.  82.  .   .  . 

—  «8.  .  .  . 

—  21.  .  .  . 

—  20.  .   .  . 

—  16.  *   •  • 
^  12.  •  .«  • 

—  10.  .   .  . 

—  8.  .  .  . 

—  4.  .    .  . 

Calibre    16    (avec   2    balles 
aphériqnes) 

Expreas-rifle  cal.  llmm,25. 

—  12'»«»,50. 

Fruil  mod.  1874 

Mouqueton  mod.  1874  .   . 
Posil  de  ehaese  cal.  8*<».  . 


POIDS. 


Arme. 


Poudre. 


kg 

2,0* 
2,1 

a,4 

3,05 
3,25 

4,00 
5,90 
9,0 

3,05 

8,70 

8,75 

4,260 

3,270 

4,« 


3,2 
8,8 
4,5 
5,9 
6,5 

7.9 
10,9 
14 
22 

5 

7 

9 

5,25 

5,25 

2,8 


Balle 

avec 

bourre. 


gr 

14,7 

18,8 

22,1 

26,0 

32,2 

41,5 

49,2 

63,5 

98 

62 

16,4 

22,5 

25j6 

25,6 

15,2 


VITB8SB 

initiale. 


m 

406 
394 
898 
422 
401 
397 
430 
434 
410 

275 
570 
560 
445 
422 
615 


7ITB88BI  rORCB 

viTe 


du 
recul. 


m 
3,95 
4,59 
5,23 
6,14 
5,53 
6,51 
7,05 
6|22 
6,07 

6,26 
4,56 
5,51 
3,51 
4,39 
3,02 


du 
recul. 


kgm 
1,59  i 
2,26 
3,07 
4,60 
4,76 
7,03 

10,1 

11,6 

16,9 

6,1 

8,90 

5,81 

2,(î7 

3,22 

1,91 


Si  l'on  compare  les  résultats  du  tableau  ci-dessus  à 
celui  des  forces  vives  de  la  balle,  on  veiTa  que  ce  sont  les 
armes  des  calibres  de  8  à  11""  qui  permettent  de  réaliser 
la  meilleure  solution,  c'est-à-dire  de  lancer  des  projectiles 
puissants  avec  un  recul  supportable. 

6.  H.  G.  Hartmann, 

Capitaine  d'artillerie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


France  :  Comparaison  entre  les  effectifs  de  l'armée  en 
France  et  en  Allemagne.  —  Le  rapport  sur  le  budget  de 
la  guerre  pour  rexercice  1897,  établi  par  M.  le  député 
Boudenoot  au  nom  de  la  commission  du  budget,  contient 
divers  tableaux  permettant  de  comparer  les  effectifs  de 
Tarmée  sur  le  pied  de  paix  en  France  et  en  Allemagne. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  une  partie  de  ces  ren- 
seignements. 

TABLEAU    DES    EFFECTIFS 


î»  O0eierê  {offieiert  de  gendarmerie  non  eomprU),  fonctionnaire» 

et  employiâ  asHmilahUê. 

* 

Offleiers.  .•.■•...•.•••.•••.• 

rBAvoa. 

AltXMMABMM. 

8i958 
1881 
8  8X9 

»687 
«090 

8698 

Médecins 

Fonotionnalrei  et  emplojés  militairet 

88  068 

88870 

S^  Hommes  de  trompe. 


Infanterie 

Gavaierie 

Artillerie  de  campagne.  ,  .   . 

ArtUlerie  à  pied 

Qénie ; 

TraiD ,  , 

Tronpei  d'adminiitration.  .  , 

Écolea •  >  • 

Formationi  dlTenei 


Totaux. 


Bn  moins  ponr  la  France.  .  . 


xyrBCTiri  Bsure. 


Allemai^e. 


378  934 
66  767 
68  796 
89676 
19376 
7864 

17  683 


France. 


368619 
73  876 
63  640 
14  880 
19  788 
10903 

21869 


671 984  648  699 

23  385 


BriSOTIVa    BBTB. 


Alleaagne. 


364360 
64189 
66  637 
81808 
18  631 
7  668 

16  907 


Franoe. 


884411 
67  416 
68467 

18  088 
11761 
10088 

19  778 


649  989    604  981 

46  068 


!i  I  M   M 

3      s      s      I       ••       I 


iiiiiliii 


Mit 


!«     in  H 

:  3     I    5     II 


!i 


r::|i.  mm 

i.:iy||fi 

1      !  1  II 
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AUGMENTATION  DES  UNITES  DEPUIS  1872 


▲  vhAbs. 

rSASOK. 

▲LLBlfAOMB. 

1 

1872 

Infanterie. 
2  281  compagnies. 
2  890           — 
2  427            — 

Cavalerie. 

372  escadrons. 
458         — 

456  («)      - 

ArtiUerie. 
415  batterlM. 
580         — 
620  («)     — 

Génie. 

65  comi^agnies. 
121           — 
95           — 

Train. 

24  compagnies. 
72            — 
72            — 

1 

1876  oompagnies. 
2152           — 
2  498            — 

465  eseadroni. 

465      —           ; 

465          — 

385  batterie* . 
561         — 
652         — 

1 

77  oompagnies. 
J02           — 
124            — 

1 

39  oompagnies. 

64  — 

65  — 

U91 

1897 

1872 

1891 

1897 

1 

1872 

'  1891 

1  *"*'* 

1897 

1872 

1891.   •   

1897 

1 

1 

1872 

1891 

1897 

1 

f  *)  On  admet  la  complète  application  des  lois  de  1887  poor  la  oayalerle  et  de  | 

AUGMENTATION  DES  EFFECTIFS  DEPUIS  1872 


AVVAlS. 


1872. 


AUCis  FSAVÇAI8B. 


Officiers 
et  personnels 
assimilables. 


25419 


Troupe. 
Bfrectifs  nets. 


873  802 


899  221 


1896-97  (âlIcMite). 
1897  (France)  .   . 


Augmentations.  . 


28068 


504  981 


632  994 


133  773 


ABmAb  jUU:«BMABDB. 


Officiers 
et  personnels 
assimilables. 


25000 


Tronpe. 
Effectifs  nets. 


869878 


S94  878 


28  370 


549  989 


678  859 


188  981 
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État8-UDi8  :  Hausse  système  Lyman  pour  fusils  de 
guerre.  —  M.  William  Lyman,  de  Middiefleld  (Connec- 
tlciit),  a  fait,  au  double  point  de  vue  de  la  ctiaese  et  de  la 
guerre,  UDe  étude  particulière  des  organes  de  visée  des 
armes  portatives,  à  la  suite  de  laquelle  il  a  établi  une 
hausse  permettant,  d'après  lui,  de  former  beaucoup  plus 
rapidement  un  bon  tireur. 

La  âgure  1  ci-jointe  montre  l'application  de  son  système 
de  hausse  au  fusil  Lee-Metford.  On  voit  que  le  cran  de 
mire  habituel  est  remplacé  par  un  œilleton  de  diamètre 


relativement  grand  (1/4  inch  [6"'", 3]),  disposé  de  façon 
qu'aucune  planche  de  hausse  ou  aucun  pied  ne  fasse  obs- 
tacle à  la  vue. 

Le  guidon  qui  complète  la  ligue  de  mire  est  en  ivoire  ; 
son  grain  d'orge  est  arrondi  et  présente  à  l'œil  une  lar- 
geur.de  1/8  d'inch  (S"",!»)  à  la  base. 

Dans  ces  conditions  de  largeur  respective  et  étant 
donnée  la  longueur  de  ligne  de  mire  du  fusil  auglais, 
l'œil  du  tireur  peut  embrasser  à  500  yards  (457°", 19)  un 
espace  de  plus  de  30  yards  (27'",43)  d'étendue. 

11  semblerait  que  le  tireur  doit  éprouver  quelque  difli- 
culté  à  diriger  sur  le  but  placé  au  milieu  de  ce  véritable 
panorama  (âg.   2)  le  centre    de   l'œilleton  et  le    grain 
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Pig.  2. 


d'orge  du  guidon,  mais,  d'après  M.  Lyman,  cette  opération 

est  facile  et  instinctive.  r^  .  -        l 

Cet  inventeur  expose  a  ce 

sujet  des  idées  qui  méritent 
—  tout  au  moins  par  leur 
nouveauté  —  d'être  signa- 
lées et  que  Ton  peut  résumer 
ainsi  : 

C'est  à  tort,  dit-il,  qu'on 
croit  mieux  viser  avec  de 
petits  crans  de  mire  et  de  fins 
guidons.  Le  contour  d'un 
large  œilleton  se  voit  mieux  qu'un  petit  cran  de  mire. 
L'œil  reçoit  aussi  plus  de  lumière  et  distingue  mieux  les 
buts  minces  ou  la  mouche  de  la  cible. 

Avec  les  dispositifs  ordinaires  de  visée,  la  hausse  cons- 
titue un  écran  qui  masque  à  la  fois  le  guidon  et  le  but  ; 
le  tireur,  surtout  dans  les  tirs  rapides  et  dans  l'émotion 
de  la  lutte,  a  une  tendance  à  faire  passer  un  rayon  visuel 
au-dessus  de  cet  écran  et  dès  lors  il  tire  trop  haut.  Au 
contraire,  avec  l'amplitude  d'ouverture  proposée  pour 
l'œilleton,  l'œil  prend  naturellement  le  centre  de  l'ouvar- 
ture,  car  c'est  le  point  où  arrive  le-  plus  de  lumière  et 
souvent  les  tirs  aux  plus  grandes  distances  sont  les  meil- 
leurs par  ce  fait  que  le  but  très  éclairé  se  trouve  particu- 
lièrement bien  centré. 

(D'après  VArmy  and  Navy  Journal^  n*  1716.) 

États-Unis  :  Canon  Harst.  —  La  construction  d'engins 
spéciaux,  capables  de  lancer  aux  distances  de  combat  des 
projectiles  contenant  de  fortes  charges  d'explosifs  relati- 
vement sensibles,  a  fait,  dans  ces  dernières  années,  l'objet 
de  nombreuses  recherches.  Dans  cette  voie,  des  essais  ont 
été  commencés  en  1894  aux  États-Unis  avec  une  bouche  à 
feu  qui  est  désignée,  dans  les  diverses  publications,  sous 
le  nom  de  canon  Hurst.  Les  idées  qui  ont  conduit  à  la 
construction  de  cette  bouche  à  feu  sont  les  suivantes. 
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Dans  les  canons  oixlinaires,  la  vitesse  communiquée  au 
projectile  résulte,  pour  ainsi  dire,  d'une  unique  impulsion, 
plus  ou  moins  graduée.  Le  choc  violent  que  subit  le  cu- 
lot peut,  si  le  projectile  contient  un  explosif  sensible, 
occasionner  un  éclatement  prématuré.  Il  y  a  intérêt  à  di- 
minuer la  violence  de  ce  choc  et  on  obtiendra  ce  résultat, 
tout  en  assurant  une  vitesse  initiale  au  moins  égale,  si 
Ton  donne  au  projectile  deux  impulsions  successives.  Il 
suffit  pour  cela  de  scinder  la  charge  en  deux  parties  faisant 
explosion  Tune  après  l'autre;  la  première,  comprenant 
10  ou  15  p.  100  du  poids  total,  mettra  en  mouvement  le 
projectile,  tandis  que  l'autre  lui  communiquera  sa  vitesse 
définitive. 

Les  expériences  ont  été  faites  à  Indian  Head  en  1894  et 
1895  avec  un  canon  de  8^  (203""),  dont  la  chambre  avait 
élé  agrandie  à  10^*  (254"").  La  petite  charge  était  conte- 
nue dans  une  douille  en  acier,  sur  laquelle  s'emboîtait  le 
projectile;  la  cartouche  ainsi  formée  était  logée  dans  une 
deuxième  douille  en  cuivre,  qui  l'entourait,  et  qui  conte- 
nait la  charge  principale. 

Le  feu  était  mis  d'abord  à  la  petite  charge,  qui  commu- 
niquait au  projectile  une  vitesse  de  12^  m  environ  ;  lors- 
que le  projectile  était  déjà  engagé  dans  l'âme,  la  charge 
principale  détonait  et  donnait  la  vitesse  définitive,  la- 
quelle était  de  762  m. 

Les  renseignements  suivants  permettent  de  faire  une 
comparaison  entre  le  canon  expérimenté  et  le  canon  ordi- 
naire de  8p*. 

CAHOV  OBDIVAIBB.      CAHOIT  H171UIT. 

Longueur  du  canon.    .    .  m  8,23  10,97 

Pas  des  rayures    ....  m  4,88  3,66 

i'rojectile kg  113  113 

Portée km  13  18 

Charge  totale kg  56,700  99,800 

Pression atm  2  500  à  3150  2  360 

Les  premiers  essais  n'ont  pas  donné  les  résultats  atten- 
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dus.  La  vitesse  notamment  n'a  atteint,  en  moyenne,  que 
640  m,  alors  qu'elle  s'était  tout  d'abord  élevée  quelquefois 
à  730  et  750  m.  On  a  aussi  constaté  de  sérieuses  diffi- 
cultés de  manœuvre  et  de  chargement. 

Il  paraît  que  le  constructeur  a  apporté  d'heureuses  mo- 
difications à  son  canon.  Les  expériences  doivent  être 
continuées  ;  en  cas  d'insuccès  définitif,  la  pièce  en  expé- 
rience serait  transformée  en  canon  de  10?*. 

Russie  :  Exemples  d'économie  réalisée  daùs  la  con- 
sommation des  munitions  d'artillerie,  grâce  à  l'emploi 
du  télémètre,  dans  des  tirs  contre  des  positions  fortifiées. 

—  Le  Rousskii  Invcdid  n*  226  cite  quelques  chiffres  inté- 
ressants, relativement  à  la  consommation  de  munitions 
d'artillerie  au  cours  de  la  guerre  turco-russe  de  1877-1 878. 
Ces  chiffres,  extraits  du  «  Rapport  officiel  de  la  Direction 
de  l'artillerie  à  l'armée  d'opérations  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope »,  se  rapportent  au  tir  des  2*,  4*  et  ô'  batteries  de  la 
1*^ brigade  d'artillerie  de  la  garde,  contre  les  redoutes 
turques,  établies  sur  la  position  de  Ghaudorniko-Arab- 
.  Konaksk. 


Consommatloa  de  chaque  batterie  par  journée  de  tir. 


S 


m 


te 
Q 

o 


2» 


i* 


6« 


HorsMBax. 


16 


17 


63 


19 


75 


21 


130 


128 


L2 


124 


2a 


122 


810 


138 


94 


29 


377 


66 


30 


22 


DKCKMBXB. 


79 


22 


16 


196 


168 


160 


17 


9 


19 


68 


240 


66 


20 


27 


82 


16 


o 

M 

» 

o 


1156 


887 


668 


ai 

as 
■ 
o 
o  . 

■ 

M 

a 
S 

o 


10 


COVIOUMATIO» 


moyenne 


par  Jour  de  tir. 


115  Mil  90,5  p.  lOO 
127  Mit  100  p.  1< 


74  Mit  58,2  p.  1< 


La  5*  batterie  a  eu  recours,  pour  l'exécution  de  ses  tirs, 
à  l'emploi  du  télémètre,  tandis  que  la  2'  et  la  4*  n'ont 
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pas  fait  usage  de  cet  instrument.  Il  est,  par  suite,  cu- 
rieux de  comparer  les  consommations  de  munitions  de  ces 
batteries. 

Les  2"  et  5'  batteries  ont  tiré  toutes  deux  les  21,  22,  23 
et  29  novembre,  les  16,  19  et  20  décembre,  et  ont  con- 
sommé respectivement  1033  et  530  coups. 

On  voit  de  même  que,  pour  Tensemble  des  journées 
où  la  4*^  et  la  ô"*  batterie  ont  tiré  simultanément,  la  con- 
sommation en  munitions  s'est  élevée,  pour  la  4^  batterie 
à  878  coups,^  pour  la  5*  à  474. 

Bref,  la  5*  batterie,  dans  les  tirs  qu'elle  a  exécutés  en 
même  temps  que  la  2*  ou  que  la  4"  batterie,  entre  les- 
quelles elle  se  trouvait  placée,  a  consommé  une  quantité 
de  munitions,  plus  faible  que  celle  consommée  par  cha- 
cune de  ces  deux  batteries,  de  48,6  ou  46  p.  100  respecti- 
vement. 

Or  il  y  a  lieu  d'observer  que  la  5*  batterie,  primitive- 
ment placée  sur  le  front  de  la  4*  batterie,  s'est  portée  .en 
avant  de  ce  front  de  600m  environ  dans  la  suite  du  tir, 
et  que,  d'autre  part,  elle  a  eu  à  tirer  sur  cinq  objectifs 
différents.  Dans  ces  conditions,  l'avantage  que  cette  bat- 
terie sut  tirer  de  l'emploi  du  télémètre,  au  point  de  vue 
de  l'économie  réalisée  dans  la  consommation  des  muni- 
tions, devient  absolument  saillant.  Ce  fait  attira  tout  par- 
ticulièrement l'attention  du  chef  du  détachement  dont 
dépendaient  ces  batteries,  qui  le  cite  dans  un  rapport  du 
6  décembre  1877,  et  conclut  que  l'emploi  du  télémètre  est 
le  principal  moyen  dont  dispose  l'artillerie  pour  limiter 
la  consommation  en  munitions,  quand  il  s'agit  de  tirer 
sur  un  but  fixe,  comme  c'était  le  cas  dans  l'exemple  cité. 

Russie  :  L'instruction  de  pointage  dans  les  batteries 
de  la  circonscription  de  Kiev.  —  L'Instruction  sur  la  pré- 
paration au  tir  dans  l'artillerie  de  campagne  russe  (\)  at- 

(')  La  Revue  a  donné  Tanalyse  de  cette  Inslrucîion,  t.  47,  novembre  1805, 
p.  121. 
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tache  une  importance  capitale  à  la  constatation  des  ré- 
sultats acquis  dans  Tinsti-uction  préparatoire  des  batteries. 
Dans  chaque  champ  de  tir,  le  général  commandant  les 
troupes  réunies  au  camp,  assisté  du  commandant  du 
champ  de  tir,  passe  à  ce  point  de  vue  l'inspection  de  l'en- 
semble des  batteries,  avant  l'ouverture  des  écoles  à  feu. 

Aussi  s'efforce-t-on,  dans  les  diverses  brigades  d'artil- 
lerie, de  porter  l'insti-uction  à  son  maximum  dès  la  période 
préparatoire. 

Les  résultats  obtenus  cette  année  dans  la  circonscrip- 
tion de  Kiev,  sont  enregistrés  par  le  RazviécUchik,  sous 
forme  d'un  graphique,  que  nous  reproduisons  ci-après. 

Ce  graphique  n'est  autre  chose  que  le  relevé  des  résul- 
tats, d'un  concours  de  pointage  orgauisé  entre  toutes  les 
batteries  de  la  circonscription. 

Ce  concours  comportait,  pour  chaque  batterie,  3  poin- 
tages (avec  charge  et  réglage  de  la  fusée),  exécutés  par 
l'ensemble  de  la  batterie,  et  dont  on  calculait  la  durée 
moyenne,  et  48  pointages  individuels  (36  pour  les  batteries 
à  cheval  et  de  mortiers),  pour  lesquels  on  calculait  la 
somme  des  erreurs. 

Chaque  batterie  étant  représentée  sur  le  graphique  par 
un  point  de  l'axe  des  abscisses,  on  a  reporté,  sur  l'or- 
donnée correspondante,  comme  ordonnée  positive,  la  durée 
moyenne,  et  comme  ordonnée  négative  la  somme  des  erreurs 
relatives  à  cette  batterie. 

La  vitesse  imposée  par  le  général  commandant  la  cir- 
conscription, comme  celle  qu'il  fallait  s'efforcer  d'atteindre, 
était  de  16  coups  par  minute  pour  les  batteries  montées, 
12  coups  par  minute  pour  les  batteries  à  cheval (^). 

On  voit  que,  sur  75  batteries,  24  ont  atteint  la  vitesse 
fixée  ;  9  batteries  (sans  compter  les  4  batteries  de  mor- 


(<)  On  Bait  que  les  batteries  montées  et  les  batteries  à  cheval  sont  res- 
pectivement à  8  et  à  6  pièces. 


Sdes£murj^  Durées 


ufecoiui^j  ) 
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tiers)  sont  restées  en  deçà  de  la  vitesse  de  12  coups  par 
minute. 

Fait  à  remarquer  :  les  batteries  qui  ont  réalisé  la  plus 
grande  vitesse  de  pointage  sont,  en  général,  celles  qui 
ont  coipmis  les  plus  petites  erreurs. 

(D'après  le  Razviédtchik,  n*  311.) 

Suède  :  Renseignements  sur  le  nouvel  armement  de 
rinfanterie  et  de  la  cavalerie.  —  On  sait  que  la  Suède  a 
adopté,  en  1893,  un  fusil  Mauser  de  6"",5  à  chargeur  et 
prévu  un  délai  de  12  ans  pour  la  transformation  totale  de 
son  armement  (*). 

Ce  délai  paraît  devoir  être  réduit.  Le  Parlement  a  en 
effet  voté  dernièrement  un  crédit  d'environ  6  millions  de 
francs  pour  75000  fusils  et  le  Feldzeugmeister  demande 
dès  maintenant  une  nouvelle  allocation  d'environ  10  mil- 
lions, en  vue  d'achever  rapidement  la  fabrication  des 
200000  armes  qu'il  juge  nécessaires. 

Le  nouvel  armement  sera  distribué  sans  tarder  à  la  ca- 
valerie, qui  a  conservé  la  carabine  Remington  ancien  mo- 
dèle, tandis  que  le  fusil  Remington  de  l'infanterie  a  reçu 
diverses  améliorations  en  1889. 


ERRATUM 

Livraison  de  novembre  1896.  ~-  Renseignements  divers.  Page  171, 
ligne  8  à  partir  da  bas  :  Au  lieu  de  :  6  kilomètres,  lire  :  1  488  m  et  sup- 
primer la  note  [']. 


(')  Voir  Revue  d'artillerie,  1.  48,  juillet  1896,  p.  405. 


NÉCROLOGIE 


■••«i 


H.  LE  COLONEL  HUTER. 

Le  colonel  Hùter,  directeur  d*artillerie  à  Nice,  est  dé- 
cédé le  12  novembre  dernier  à  Strasbourg,  dans  la  famille 
de  son  frère,  médecin  distingué,  auprès  duquel  il  était 
venu  passer  un  congé  de  convalescence. 

Les  honneurs  funèbres  militaires  lui  ont  été  rendus  par 
les  troupes  de  la  garnison  de  Strasbourg. 

La  perte  qu'éprouve  Tartillerie  en  la  personne  de  cet 
officier,  est  ressentie  d'nne  façon  particulièrement  doulou- 
reuse par  la  Revue,  car  il  avait  puissamment  concouru  à  sa 
fondation  et  lui  était  toujours  resté  profondément  attaché. 

Né  à  Phalsbourg  le  4  août  1842,  Hùter  (Paul-Eugène) 
est  admis  à  l'âge  de  dix-huit  ans  à  l'École  polytechnique, 
(l*où  il  sort  dans  Tartillerie. 

Lieutenant  le  l"*'  octobre  1864,  il  est,  dans  ce  grade, 
affecté  successivement  aux  15%  5'  et  11^  régiments  ;  c'est 
comme  lieutenant  en  1"  à  la  12*  batterie  de  ce  dernier  ré- 
giment, qu'il  est  appelé,  en  1870,  à  faire  partie  de  la  ré- 
serve d'artillerie  du  3*  corps  d'armée.  Il  est,  un  mois  plus 
lard,  promu  capitaine  en  second  à  la  8'  batterie  du  15*  ré- 
giment et  participe  avec  cette  batterie  aux  opérations  delà 
division  Laveaucoupet. 

A  sa  rentrée  de  captivité,  le  capitaine  Hùter  est  classé 
au  4*  régiment,  d'où  il  est  bientôt  détaché  pour  être  mis  à 
la  disposition  du  Président  du  Comité  technique  de  l'artil- 
lerie. C'est  dans  cette  situation  et  à  titre  d'adjoint  au  re- 
gretté commandant  War telle,  décédé  depuis  lors  dans  le 
grade  de  général  —  qu'il  coopère  à  la  création  de  la  Revue 
et  en  est,  pendant  près  de  six  ans,  un  des  collaborateurs 
les  plus  actifs. 

Parmi  ses  nombreux  travaux,  on  peut  citer  spécialement 
l'étude  qu'il  a  faite  des  opérations   de    l'artillerie  aile- 
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mande  pendant  la  campagne  de  1870,  en  particulier  dans 
les  sièges. 

En  quittant  le  service  de  la  Revue,  il  prend,  auprès  de 
M.  le  général  Schnéegans,  membre  du  Comité  technique 
de  rariillerie,  les  fonctions  d'officier  d'ordonnance,  qu'il 
conserve  jusqu'à  sa  nomination  au  grade  de  chef  d'esca- 
dron, le  26  janvier  1886. 

D'abord  major  du  36*  régiment,  puis  chef  d'élat-major 
de  l'artillerie  du  6*  corps,  il  exerce  ensuite  le  commande- 
ment d'un  groupe  de  batteries  du  25*  régiment.  Désigné 
en  1888  pour  être  membre  de  la  Commission  centrale  de 
réception  des  poudres  de  guerre  et  de  la  Commission  d'ex- 
périences de  Versailles,  il  est  maintenu  dans  cet  emploi  en 
passant  lieutenant-colonel  le  22  décembre  1888.  Trois  ans 
plus  tard,  il  est  classé  au  32'  pour  y  faire  le  service  et 
enfin,  en  1893,  nommé  directeur  à  Nice,  où  il  est  promu 
colonel  le  15  novembre  de  la  môme  année. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1878,  il  avait 
été  inscrit,  en  1895,  au  tableau  de  concours  pour  la  croix 
d'officier,  et  restait,  au  moment  de  son  décès,  l'un  des 
premiers  sur  ce  tableau. 

Le  colonel  Httter  était  un  érudit  :  comme  artilleur,  ses 
connaissances  avaient  nne  étendue  presque  ency  clopédiq  ue . 
Â  l'ampleur  du  savoir,  il  joignait  une  clarté  de  vues,  une 
facilité  de  travail,  une  vivacité  d'intelligence,  qui  le  dési- 
gnaient pour  l'exercice  du  haut  commandement,  si  sa  car- 
rière n'avait  été  brusquement  brisée  par  la  maladie  et  la 
mort. 

Les  qualités  du  cœur  n'étaient  pas  moins  développées 
chez  cet  homme  de  bien  :  les  sympathies  profondes  qui 
accompagnent  aujourd'hui  sa  mémoire,  en  sont  le  meilleur 
garant. 

Aussi,  en  lui  adressant  ici  un  suprême  hommage  d'affec- 
tion et  de  regret,  la  Revue  n'esi-elle  que  l'interprète  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu. 


NOTE 


SUR   LA 


RÉSISTANCE    DE    L'AIR 

AUX  PETITES  VITESSES 

(PL.  II.) 


-«•»- 


Il  est  d'usage  de  représenter  Taccélération  retardatrice 
due  à  la  résistance  de  l'air  par  la  formule 

dv  a* 

^  =  --A/(V)V.. 

dans  laquelle  a  est  le  calibre  du  projectile, 

p  son  poids, 
A  la  densité  de  Tair, 
V  la  vitesse, 
.  f{W)  une  fonction  à  déterminer. 
Siacci  et  presque  tous  les  balisticiens  admettent  que  fÇV) 
est  constant  pour  toutes  les  valeurs  de  V  inférieures  à  240  m. 
Hèlie  a  admis  une  décroissance  légère  et  continue  de 
/•(V)  depuis  V  =  200  jusqu'à  V  =  0. 

Le  capitaine  Charbonnier,  dans  la  6*  livraison  de  1895du 
Mémorial  de  l'artillerie  de  la  marine,  trouve  que  les  valeurs 
de  fÇV)  passent  par  un  minimum  vers  V==  200  m  et  s'ac- 
croissent ensuite  très  sensiblement  depuis  V  =  200  jus- 
qu'à V  =  0,  ce  qui  est  en  désaccord  avec  ce  qui  était 
généralement  admis  jusqu'à  présent.  Toutefois,  la  méthode 
qu'il  a  employée  pour  déterminer  les  valeurs  f  (V)  aux 
très  faibles  vitesses,  est  assez  indirecte.  Il  a  déduit  res 
valeurs  des  portées  inscrites  dans  les  tables  de  tir  des 
mortiers. 

RRT.   d'art.   —   JAKVIXB    1897.  19 
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La  mesure  directe  des  vitesses  restantes  des  projectiles 
n'a  pas  elle-même  été  faite.  Il  peut  donc  subsister  quel- 
ques doutes  sur  les  valeurs  de  f  (V)  ainsi  déterminées. 

Le  capitaine  Giberi  a  écrit  ce  qui  suit  dans  la  1"  livrai- 
son de  1895  du  Mémorial  de  l'artillerie  de  la  marine  : 

«  Il  est  nécessaire  d'étudier  la  résistance  de  Tair  aux 
«  projectiles  de  tous  angles  animés  de  vitesses  inférieures 
«  à  300  m.  On  peut  affirmer  qu'eu  France  aussi  bien  qu'à 
«  l'étranger,  on  ne  sait  à  peu  près  rien  sur  cette  partie  de 
«  la  question.  Les  auteurs  se  copient  les  uns  les  autres, 
«  mais  dans  aucun  d'entre  eux  on  ne  trouve  un  ensemble 
«  d'expériences,  d'où  puisse  se  déduire  une  forme  de 
«  courbe  probable  même  dans  des  conditions  particulières 
«  de  formes  des  projectiles. 

«  Il  est  de  toute  nécessité  de  faire,  avec  des  projectiles 
«  de  formes  variées  (de  petits  calibres  de  préférence),  des 
«  expériences  tendant  à  la  détermination  de  la  résistance 
«  de  l'air  pour  les  vitesses  inférieures  à  300  m.  » 

Ayant  eu  l'occasion,  en  1888,  à  l'École  normale  de  tir 
de  faire  de  nombreuses  mesures  de  vitesses  restantes  sur 
du  plomb  de  cbasse  et  ces  vitesses  ayant  été  comprises 
entre  50  m  et  450  m,  nous  avons  pensé  que  le  calcul  de 
f  (V)  correspondant  à  ces  sortes  de  projectiles  jetterait 
quelque  lumière  dans  une  question  qui,  de  l'aveu  de  ceux 
qui  s'en  sont  occupés,  est  encore  mal  connue. 

Mode  de  mesure  des  vitesses.  —  La  mesure  de  la  vi- 
tesse du  plomb  de  chasse  offre  des  difficultés  particulières 
tenant  au  peu  de  masse  des  projectiles  et  à  leurs  pertes 
rapides  de  vitesse  dans  l'air. 

L'emploi  des  cadres-cibles  à  rétablissement  de  courant 
est  impossible  avec  d'aussi  petits  projectiles,  en  raison  de 
la  résistance  qu'offriraient  les  fils  du  cadre,  quelque  lins 
qu'ils  soient. 

Après  de  nombreux  tâtonnements,  voici  les  deux  pro- 
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cédés  que  nous  avons   employés  pour  mesurer  ces  vi- 
tesses. 

!•  Avec  le  chronographe  Le  Boulengé.  —  Le  tir  était  dirigé 
sur  2  plaques  A  et  B  munies  dlnterrupteurs  électriques 
et  disposées  en  échelons  de  telle  sorte  que  chacune  des 

A 


plaques  reçût  la  moitié  de  la  charge  de  plomh.  Les  pla- 
ques étaient  habituellement  distantes  de  10  m.  En  plaçant 
la  plaque  Â  à  35  m  et  la  plaque  B  à  45  m,  on  avait  ainsi 
la  vitesse  restante  à  40  m. 

En  faisant  les  expériences  de  cette  nature,  on  a  constaté 
que  les  résultats  obtenus  sont  d'autant  plus  irréguliers 
d'un  coup  à  l'autre  que  la  distance  à  laquelle  on  prend  la 
vitesse  est  plus  considérable  et  que  le  plomb  est  plus  petit. 
Ce  fait  tient  à  ce  que  les  pertes  de  vitesse  de  divers  grains 
de  plomb  d'une  même  chaîne  dans  Tair  sont  inégales  et 
qu'à  une  certaine  distance  de  la  bouche,  des  grains  partis 
avec  des  vitesses  initiales  égales  ont  des  vitesses  restantes 
et  des  durées  de  trajet  assez  différentes  pour  un  môme 
parcours.  Ce  procédé  a  en  outre  l'inconvénient,  si  l'on  n'a 
qu'un  chronographe,  de. ne  fournir  que  la  vitesse  à  une 
seule  distance  pour  un  coup.  Les  pertes  de  vitesse  ne  sont 
donc  déterminées  que  pour  des  coups  successifs  et  par 
conséquent  avec  peu  d'exactitude. 

2*  Avec  le  chronographe  à  diapason.  —  Le  tir  était  dirigé 
sur  3  et  même  4  plaques  disposées  en  échelons,  latéra- 
lement et  en  hauteur;  la  plaque  C  recevait  la  moitié  su- 
périeure de  la  fraction  de  la  gerbe  dirigée  sur  la  plaque  B. 

Chaque  plaque  était  munie  d'un  trembleur  à  inertie  et 
d'un  disjoncteur  qui,  après  une  première  rupture  du  cou- 


.B 
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rânt  produite  par  le  trembleur  d'une  plaque,  détournait  le 
courant  de  telle  sorte  que  les  vibrations  subséquentes  du 

trembleur  ne  fussent  plus  enregis- 
trées et  que  Ton  fût  à  môme  d'en- 
registrer seulement  les  vibrations 
du  trembleur  suivant. 

On  enregistrait  successivement 
le  passage  du  plomb  à  la  bouche 
du  fusil  et  Tarrivée  d'une  partie 
de  la  charge  sur  chacune  des  pla- 
ques. L'enregistrement  au  chrono- 
graphe  était  opéré  par  un  seul 
enregistreur  du  modèle  Verdin,  ac- 
tionné par  un  seul  courant  élec- 
trique successivement  interrompu 
et  rétabli  à  temps. 

On  obtenait  ainei,  d'une  façon 
aussi  précise  que  possible  et  pour 
chaque  coup,  la  série  des  durées 
de  trajet  jusqu'aux  différentes  pla- 
ques, d'où  l'on  déduisait  les  vi- 
tesses restantes  aux  différentes  por- 
tées. 

C'est  ce  dernier  procédé  qui  a 
été  le  plus  employé  et  qui  a  fourni 
les  résultats  les  plus  réguliers  et 
les  plus  sûrs. 

Nous  avons  mesuré  ainsi  11  sé- 
ries de  vitesses  restantes. 


ChroBojrâphc 


Méthode  de  calcul.  —  Nous  avons 
employé  pour  déterminer  les  va- 
leurs de  f  (V)  et  en  régulariser  les  résultats  la  méthode 
de  calcul  indiquée  par  le  capitaine  Gibert  dans  la  !'•  li- 
vraison de  1895  du  Mémorial  de  l'artillerie  de  la  marine. 
Cet  officier  démontre  qu'il  est  préférable  de  régulariser 
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soil  la  courbe  des  valeurs  de  $(V)  =  F(V)  V^,  soit  la  courbe 

\'^(V)  dau3  le  cas  où  celle-ci  affecterait,  plus  que  celle 
de*(V),  la  forme  d'une  fouclion  linéaire  de  la  vitesse,  au 
lieu  de  procéder  à  la  régularisation  directe  des  valeurs 
deF(V). 
Dans  le  cas  du  tir  du  plomb  de  chasse,  la  courbe  de  $  (V) 

affectait  une  forme  parabolique,  celle  \/$(V)  afTectait  au 

contraire  une  forme  plus  linéaire  qui  nous  Ta  fait  préférer. 

Les  valeurs  de  $  (V)  ont  été  calculées  par  la  formule 


4>(V)  = 


vî.  -  yi 


a*  A  {x^  —  scg)  2 


dans  laquelle  V  = 


x^  et  a?,  étant  les  portées  correspondant  aux  vitesses  Y^i 
etV^. 


Le  graphique  n*l(voirpl.II)donnelesvaleur6de  v^$(V): 

1*  pour  7  séries  de  tirs  avec  des  plombs  de  chasse  n'  2, 
dont  le  poids  individuel  estO»S375  et  le  diamètre  0^™ ,4022  ; 

2*  pour  1  série  de  tira  avec  des  plombs  de  chasse  u**  6, 
dont  le  poids  individuel  est  0*%t01  et  le  diamètre  0"", 2597  ; 

3*  pour  3  séries  de  tirs  avec  des  plombs  de  chasse  n"  11, 
dont  le  poids  individuel  est  0*^^,03845  et  le  diamètre 
0*-,1873. 

Les  écarts  d'une  série  à  Tautre  sont  sensibles;  ils  sont 
toutefois  moins  grands  que  ceux  relatés  dans  le  Mémorial 
de  l'artiUerie  de  la  marine  et  que  Ton  a  déduits  des  expé- 
rieuces  faites  à  la  commission  de  Gâvre  avec  des  pro- 
jectiles de  gros  calibre, beaucoup  plus  réguliers  de  forme  et 
de  poids  que  les  plombs  de  chasse. 

II  y  a  lieu  de  faire  remar(|ftier  que,  dans  nos  expériences, 
lou6  les  plombs  d'une  charge  étaient  assez  loin  d'avoir  le 
même  poids  et  le  même  diamètre. 

Le  poids  individuel  du  plomb  indiqué  plus  haut  est  le 
poids  moyen  que  l'on  a  obtenu  en  comptant  le  nombre  de 
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grains  contenus  dans  30  gr.  Le  poids  individuel  des  grains 
pouvait  différer  de  1/10  d'un  grain  à  Tautre. 

Le  diamètre  lui-môme  correspondant  à  ce  poids. moyen 
n'est  qu'une  indication  sans  valeur  absolue.  Ce  diamètre 
a  été  calculé  en  admettant  que  les  plombs  étaient  exacte- 
ment sphériques  et  avaient  la  densité  de  11,0. 

Lorsqu'on  a  mesuré  effectivement  le  diamètre  des  plombs 
de  chasse,  on  a  constaté  qu'ils  sont  rarement*  exactement 
sphériques.  Ils  sont  le  plus  souvent  plus  ou  moins  ovoïdes. 
La  dilTérence  entre  le  plus  petit  et  le  plus  grand  diamètre 
d'un  même  grain  a  atteint  souvent  le  1/10  du  diamètre 
moyen. 

La  densité  a  été  mesurée  pour  un  échantillon  de  plombs 
et  trouvée  effectivement  très  voisine  de  11,0. 

La  déformation  des  grains  dans  le  canon  par  suite  de  la 
compression  de  la  charge  de  plomb  sous  l'influence  de  la 
poussée  de  la  poudre  n'a  pas  été  prise  en  considération 
dans  les  mesures  qui  nous  occupent.  Les  grains  déformés 
perdent  en  effet  plus  de  vitesse  que  les  grains  restés  sans 
déformation  et  à  peu  près  sphériques.  Il  en  résulte  que  ce 
sont  ces  derniers  qui  arrivent  les  premiers  sur  les  plaques 
du  chronographe  et  les  actionnent. 

Mais  on  peut  faire  une  autre  observation  à  ce  sujet. 
Plus  la  distance  est  grande,  plus  les  giains  lourds  d'une 
charge  de  plomb  doivent  prendre  d'avance  sur  les  grains 
relativement  légers.  Ce  sont  donc  généralement  les  grains 
les  plus  gros  et  les  plus  réguliers  d'une  charge  qui  arri- 
vent les  premiers  à  la  plaque  et  cela  d'autant  plus  que  la 
distance  est  plus  grande.  On  a  pu  constater  le  bien-fondé 
de  ces  remarques  en  observant  les  pénétrations  des  diffé- 
rents grains  d'une  charge  de  plomb  de  chasse.  Les  grains 
déformés  et  ceux  relativemenlipetits  avaient  peu  de  péné- 
tration dans  une  cible  en  carton  fort,  à  partir  de  la  portée 
de  30  à  40  m. 

Pour  ces  différentes  raisons,  le  rapport  ^  des  plombs 
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de  cliasse  qui  entre  daas  le  calcul  de  $(V)  n'a  qu'une  va- 
leur relative  sans  signification  bien  précise.  Ce  rapport 
n'est  en  tout  cas  pas  comparable  à  celui  d'un  projectile 
exactement  sphérique. 

Nous  signalerons  également  que  nous  n'avons  noté,  ni 
la  vitesse  du  vent,  ni  la  valeur  exacte  de  la  densité  de  Tair 
dans  ces  expériences.  Les  expériences  ont  été  presque 
toutes  faites  en  automne  et  la  densité  de  Tair  a  été  admise 
comme  ayant  été  uniformément  de  1,210. 


Régularisation  de  v^^(V).  —  La  régularisation  gi*a- 

phique  des  valeurs  de  \/fp  (V)  a  été  faite  au  sentiment. 

On  a  fait  2  régularisations  pour  la  partie  de  la  courbe 
comprise  entre  les  vitesses  de  0  à  150  m  :  l'une  de  ces  ré- 
gularisations offrant  une  certaine  courbure  a  paru  plus 
probable,  l'autre  faite  en  ligne  droite  a  un  caractère  plus 
simple. 

Valeur  de  F  (V).  —  Les  valeurs  de  F  (V)  ont  été  dé- 
duites des  courbes  régularisées  de  y/  $  (V)  par  la  relation  : 


F(Y)  = 


V 


Les  valeurs  de  F  (V)  ont  été  comparées  : 

Aux  valeurs  de  f{Y)  données  par  Hélie  comme  corres- 
pondant au  tir  des  boulets  sphériques  en  fonte,  de  gros 
calibre  ; 

Aux  f  (V)  des  projectiles  cylindriques  de  la  marine  du 
calibre  164"»",  7; 

Aux  f  (V)  des  projectiles  ogivaux  de  la  marine,  dont 
l'angle  ogival  est  de  39". 

Le  graphique  n"  2  et  le  tableau  donnés  ci-après  présen- 
tent les  éléments  de  cette  comparaison. 


GRAPHIQUE  N«  2. 
Compandson  des  Taleon  de  P  (V)  a^ec  dlvenafl  ▼aleart  similaires. 


JU ■ M-^«J 
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Régalarlsation  de  v  4>  (V)  en  ligne  droite  depais  V  =  1  60  m 

jusqu'à  V  =  0. 

V=    m 


v/*(v) 

Plomb  de  ^  (y\ 

chasse  .     F  (V)  =  -^ 

Projectiles     cy- 
lin'Iriqnes  .   .    /c  (V)  = 

F(V)_ 

A  ^V)  - 

Projectiles  sphé- 
riqne«(HéIie).    /,  (V)  = 

F  (V)  _ 


Projectiles  ogi- 
Taax  de  la  ma- 
rine  


/o(V) 

F(V) 

ÂTv) 


50 

100 

150 

800 

850 

300 

850 

400 

24,6 

49,8 

73,5 

98 

186 

164 

812,5 

262,7 

0,8420 

0,2481 

0,8400 

0,2401 

0,8540 

0,8988 

0,3686 

0,4313 

0,2555 

0,851 

0,8555 

0,868 

0,801 

0,351 

0,406 

0,460 

0,95 

0,96 

0,94 

0,90 

0,84 

0,85 

0,91 

0,94 

0,1301 

0,1384 

0,1421 

0,1663 

0,2099 

0,8685 

0,3265 

0,3665 

1,860 

1,889 

1,688 

1,444 

1,810 

1,118 

1,129 

1,176 

0,068 

0,058 

0,050 

0,049 

0,0565 

0,088 

0,1625 

0,810 

8,56 

1,18 

4,80- 

4,90 

4,50 

3,60 

2,97 

1,97 

450 
313 

0,4838 

0,505 
0,93 

0,3845 
1,858 

0,2835 
2,07 


Régularisation  de  V4»(V)  par  une  courbe  depuis  V  =  150  m 

jusqu'à  V  =  0. 

Cette  rigularitation  parait  la  plfis  probable. 


V  = 

F*(V) 


m 


40 

50 

60 

80 

100 

180 

150 

200 

24,73 

30,0 

34,9 

43,7 

58,8 

60,8 

73,5 

98 

0,383 

0,360 

0,338 

0,299 

0,873 

0,258 

0,840 

0,910 

300 

164 
0,2988 


On  voit  par  le  tableau  ci-dessus  que,  pour  les  deux  ré- 
gularisations qui  ont  été  faiter,  mais  principalement  pour 
celle  qui  nous  a  pai^u  la  plus  probable,  la  valeur  F  (V) 
présente  un  minimum  pour  la  vitesse  d^environ  175  m. 

L'existence  d'un  minimum  de  F  (V)  avait  été  signalée 
vers  la  vitest^e  de  170  à  180  m  par  le  commandant  Chapel 
dans  le  numéro  de  février  1895  de  la  Revue  d'artillerie. 

La  courbe  des  F  (V)  du  plomb  de  chasse  et  celles*  des 
f{y)  des  projectiles  cylindriques  ou  ogivaux  de  la  marine 
de  diamètre  100  fois  plus  grand  que  ceux  du  plomb  de  chasse, 
ont  sensiblement  la  même  allure  depuis  la  vitesse  de  450  m 
jusqu'à  celle  de  150  m.  Mais  à  partir  de  150  m  jusqu'à  0, 
les  valeurs  de  F  (V)  semblent  s'accroître  plus  vite  pour  les 
plombs  de  chasse  que  pour  les  projectiles  de  la  marine. 
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Les  mesures  que  nous  avons  faites  des  vitesses  restantes 
du  plomb  de  chasse,  n'ont  pas  un  caractère  de  précision 
suffisant  pour  permettre  de  donner  des  valeurs  sûres  des 
F  (V)  depuis  V  =  150  m  jusqu'à  V  =  50  m. 

Expériences  à  faire. 

Si  Ton  voulait  déterminer  avec  quelque  exactitude  les 
valeurs  de  la  résistance  de  l'air  aux  vitesses  inférieures  à 
200  m,  il  conviendrait  de  mesurer  les  vitesses  restantes 
de  projectiles  de  'faible  poids  et  de  préférence  d'assez 
faible  densité,  afin  d'accentuer  les  pertes  de  vitesse. 

Les  expériences  ci-après  pourraient  conduire  à  des  ré- 
sultats plus  précis  que  ceux  que  nous  avons  obtenus  dans 
les  expériences  relatées  ci-dessus. 

V  On  pourrait  reprendre  la  série  d'expériences  faites 
avec  du  plomb  de  chasse,  mais  en  partant  de  vitesses  ini- 
tiales faibles  et  coihprises  entre  100  et  200  m.  L'approxi- 
mation obtenue  pour  le  F  (V)  des  petites  vitesses  serait 
plus  grande  que  dans  les  expériences  que  nous  avons 
faites  où  la  vitesse  initiale  a  toujours  été  assez  forte.  Ainsi 
en  effet  que  nous  l'avons  fait  remarquer,  l'incertitude  des 
vitesses  restantes  du  plomb  de  chasse  est  d'autant  plus 
grande  que  leur  différence  avec  la  vitesse  initiale  est  plus 
grande. 

2*  On  aurait  des  résultats  mieux  dé&nis  et  se  rapportant 
mienx  au  cas  du  projectile  sphérique,  si,  au  lieu  de  tirer 
du  ptomb  de  chasse,  on  tirait,  en  employant  les  mêmes 
méthodes  de  mesure,  de  petites  billes  de  bicyclettes  que 
Ton  peut  trouver  dans  le  commerce,  bien  sphériques,  de 
même  diamètre  et  de  même  poids  individuel. 

3°  Les  balles  creuses  en  aluminium  en  essai  pour  le  tir 
réduit  dans  le  fusil  mod.  1886  conviendraient  probable- 
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ment  bien  pour  la  détermination  de  la  résistance  de  l'air 
aux  très  faibles  vitesses.  Mais  il  y  aurait  lieu  de  tenir 
compte  des  observations  ci-après. 

■ 

4*  La  détermination  de  F  (V)  aux  petites  vitesses,  au 
moyen  de  la  mesure  des  vitesses  restantes  de  balles  allon- 
gées telles  que  les  balles  des  fusils  mod.  1874  ou  celles 
du  fusil  mod.  1886,  devrait  se  faire  dans  des  fusils  rayés 
à  des  pas  plus  courts  que  ne  le  sont  les  fusils  mod.  1874 
ou  1886. 

En  effet,  les  balles  réglementaires  tirées  dans  ces  armes 
prennent  des  précessions  très  notables,  lorsqu'elles  sont 
tirées  à  faible  vitesse. 

Sous  l'influence  de  ces  précessions,  l'axe  de  la  balle 
mod.  1886  décrit  un  cône  complet  autour  de  la  tangente  à 
la  trajectoire  pendant  le  temps  que  la  balle  met  à  s'avancer 
de  4  m.  Les  balles  du  fusil  mod.  1874  décrivent  une  pré- 
cession complète  dans  un  parcom*s  de  4™, 7.  Ces  résultats 
sont  indépendants  de  la  vitesse  de  translation. 

Les  balles  du  fusil  mod.  1874  ont  des  précessions  d'an- 
gle notable  lorsqu'elles  sont  tirées  à  des  vitesses  infé- 
rieures à  350  m,  dans  les  fusils  mod.  1874  au  pas  de  55  cm 
(angle  de  la  rayure  3*36'). 

Ces  mêmes  balles  ont  également  des  précessions  no- 
tables lorsqu'elles  sont  tirées  aux  vitesses  inférieures  à 
300  m  dans  un  fusil  au  pas  de  20  cm  (angle  de  la  rayure 
9*50'). 

Les  balles  du  fusil  mod.  1886,  lorsqu'elles  sont  tirées 
dans  un  fusil  au  pas  de  24  cm  (angle  de  la  rayure  5^38'), 
ont  des  précessions  d'angle  sensible  lorsque  la  vitesse 
initiale  est  de  460  m.  Ces  précessions  sont  de  5°  à  9°  à  la 
vitesse  initiale  de  230  m. 

Dans  un  fusil  rayé  au  pas  de  12  cm  (angle  de  la  rayure 
11*  50'),  les  précessions  des  balles  mod.  1 886  sont  sensibles 
pour  les  vitesses  de  330  m  et  au-dessous. 

Dans  un  fusil  rayé  au  pas  de  8  cm  (angle  de  la  rayure 
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17^27'),  les  précessiouB  des  balles  mod.  1886  sont  sensibles 
pour  les  vitesses  initiales  de  230  m  et  au-dessous. 

Dans  les  tirs  où  la  précession  est  notable,  Taction  retar- 
datrice due  à  la  résistance  de  Tair  dépend  non  seulement 
du  diamètre  du  projectile^  mais  aussi  de  Tinclinaison  de 
celui-ci  sur  la  tangente  à  la  trajectoire.  Les  résultats  des 
formules  usitées  pour  calculer  cette  résistance,  dans  les- 
quelles la  section  droite  du  projectile  est  seule  en  jeu,  ne 
sont  donc  plus  comparables  selon  qu'il  y  a  ou  non  préces- 
sion. 

Il  paraît  probable  que  c'est  en  partie  à  Tinfluence  de 
l'inclinaison  des  projectiles  allongés  sur  leur  trajectoire 
que  sont  dues  les  fortes  divergences  constatées  dans  les 
expériences  sur  la  résistance  de  l'air  aux  petites  vitesses 
avec  les  projectiles  allongés. 

Nous  avons  pu,  du  reste,  constater  cette  inQuence  dans 
le  cas  particulier  où  l'on  tirait  verticalement  des  armes 
portatives,  de  façon  à  faire  retomber  les  balles  dans  le  voi- 
sinage du  tireur. 

La  balle  mod.  1836  tirée  dans  le  fusil  réglementaire  au 
pas  de  24  cm,  à  la  vitesse  de  230  m,  retombait  en  décrivant 
des  précessions  bruyantes  et  avait  une  durée  totale  de  Ira- 
jet  de  42',4  ;  la  même  balle  tirée  à  la  même  vitesse  dans 
un  fusil  au  pas  de  8  cm  retombait  sans  décrire  de  pré- 
cessions notables  et  n'avait  plus  qu'une  durée  de  trajet  de 
37-,7. 

Dans  un  fusil  mod.  1874  au  pas  de  55  cm,  une  balle 
tirée  verticalement  à  la  vitesse  de  583  m  avait  une  durée 
de  trajet  de  61',7,  avec  de  fortes  précessions.  La  même 
balle  tirée  à  la  même  vitesse  dans  un  fusil  au  pas  de  20  cm 
n'avait  plus  qu'une  durée  de  trajet  de  52%9  et  pas  de  prô- 
cessions  à  la  descente. 

La  différence  de  durée  de  trajet  suivant  que  la  balle  était 
tirée  dans  un  pas  long  ou  un  pas  court,  était  évidemment 
due  à  ce  que  la  balle  animée  de  précessions  étendues  re- 
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tombait  avec  une  vitesse  moindre  par  suite  d'un  accroisse- 
ment de  la  section  opposée  à  la  résistance  de  Tair. 

5*  L'étude  théorique  de  la  résistance  de  Tair  aux  vitesses 
inférieures  à  200  m  devra  donc  se  faire,  soit  avec  des  balles 
sphériques,  soit  encore  avec  des  balles  allongées,  mais  de 
très  faible  longueur  relative,  telles  que  les  balles  de  re- 
volver, si  on  les  tire  dans  des  armes  rayées  à  des  pas 
moyens. 

Les  balles  relativement  plus  longues  ne  devront  être 
tirées  pour  des  expériences  de  cette  nature  que  dans  des 
armes  spéciales  rayées  à  des  pas  très  courts. 

Journée, 
Commandant  du  2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 


NOTE 


SUR 


L'EMPLOI  DES  FUSILS  ET  DES  MUNITIONS 


DE    GUERRE 


DANS  LE  TIR  DE  CHASSE 


•>9^o^ 


Comme  complément  à  VÉtude  sur  les  armes  de  chasse  récem- 
ment publiée  par  la  Revue  y  M.  le  Commandant  Journée  a  bien 
voulu  noua  communiquer  la  Note  suivante,  qui  constitue  pour 
cette  étude  un  chapitre  tout  à  fait  inédit. 

{N,  de  la  R.) 

Actuellement  les  chasseurs  et  explorateurs,  gui  vont 
dans  les  pays  exotiques  où  Ton  rencontre  du  gros  gibier, 
emploient  fréquemment  à  la  chasse  de  ces  animaux  les 
armes  de  guerre  qui  sont  en  service  dans  les  divers  pays. 

L^emploi  de  ces  armes  est  peu  répandu  en  France,  où  le 
commerce  intérieur  des  armes  de  guerre  n'est  pas  libre  et 
où  Timportation  des  cartouches  chargées  nécessaires  à  ces 
armes  est  entièrement  prohibée. 

Les  chasseurs  de  gros  gibier  emploient  également  pour 
ces  chasses  des  fusils  doubles  que  Ton  trouve  actuellement 
dans  le  commerce  et  qui  tirent  des  cartouches  des  modèles 
adoptés  à  l'étranger  pour  Tarmée.  Les  plus  répandus  sont 
ceux  qui  tirent  la  cartouche  du  modèle  anglais  de  7"", 7 
ou  encore  celle  du  modèle  allemand  de  7"""*, 9. 

Mécanisme.  —  Les  fusils  doubles  à  bascule  tirant  les 
cartouches  de  guerre  doivent  être  construits  avec  beau- 
coup de  solidité  et  doivent  employer  de  préférence  des 
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cartouches  dont  l'étui  soit  relativement  peu  renflé  par  rap- 
port au  diamètre  de  la  balle. 

La  pression  totale  sur  la  fermeture  est  en  effet  égale  au 
produit  de  la  section  maxima  intérieure  de  Tétui  par  la 
pression  sur  Tunité  de  surface.  Or  cette  pression  est  beau- 
coup plus  élevée  dans  les  cartouches  des  armes  de  guerre 
que  dans  celles  destinées  au  tir  à  plomb. 

La  pression  totale  sur  la  fermeture  serait  fréquemment 

de  : 

2,500  kg  X  1""',29  =  3,230  kg  pour  des  fusils  tirant  la 
cartouche  française  mod.  1886  calibre  8'"'^,0  ; 

2,500  kg  X  0'^'»*,97  =  2,430  kg  pour  des  fusils  tirant  la 
cartouche  allemande  mod.  1888  calibre  7°"°, 9  ; 

3,800  kg  X  0*^"*,90  =  3,420  kg  pour  des  fusils  tirant  la 
cartouche  hollandaise  calibre  6™", 5. 

Un  fusil  calibre  12,  tirant  du  plomb  de  chasse  au  maxi- 
mum de  pression  (530  kg)  qu'il  est  prudent  de  ne  pas  dé- 
passer, ne  supporte  sur  la  fermeture  qu'une  pression  de  : 

530  kg  X  2«»*,65  =  1,410  kg. 

On  voit  donc  que  les  bascules  des  fusils  de  chasse  tirant 
des  cartouches  de  guerre  ont  à  supporter  des  efforts  beau- 
coup plus  grands  que  les  bascules  de  ceux  qui  tirent  du 
plomb  dans  les  conditions  normales. 

Les  mécanismes  à  bascule  nous  paraissent  devoir  être 
déconseillés  pour  ces  sortes  de  fusils. 

On  devrait  adopter  pour  ces  armes  des  fermetures  à 
bloc  glissant  du  genre  du  Gomblain  ou,  peut-être  mieux 
encore,  la  fermeture  proposée  pour  les  canons  par  M.  Ca- 
net  sous  le  nom  de  fermeture  à  filets  concentriques  (^). 

Ce  type  de  fermeture  nous  semble  facile  à  approprier 
aux  fusils  doubles. 

Calibre,  —  Les  nombreux  chasseurs  qui  ont  déjà  em- 
ployé à  la  chasse  des  fusils  des  calibres  compris  entre  7  et 
8'"°,  s'accordent  à  dire  que  ce^armess  ont  presque  toujours 

(')  Voir  Revtie  d'arlUlerie,  t.  49,  nov.  1896,  p.  104. 
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insuffisantes  pour  tuer  rapidement  des  animaux  durs  à 
tuer,  tels  que  le  bufiQe  ou  les  félins,  ou  encore  des  ani- 
maux de  grande  taille  tels  que  Thippopotame,  et  qu'ils 
sont  complètement  inefficaces  contre  Téléphant. 

Pour  la  chasse  de  ces  animaux,  il  convient  d'employer 
des  armes  rayées  de  plus  fort  calibre  ayant  environ  12  à 
15""*  jpour  le  buffle  et  21  à  24"»'^  pour  Téléphant. 

Ces  observations  sont  d'accord  avec  celles  que  nous 
avons  faites  nous-méme  en  tirant  sur  des  cadavres  d'ani- 
maux et  principalement  de  chevaux.  (Voir  ci-après.) 

Les  balles  à  enveloppe  métallique  complète  des  fusils 
de  7  à  8""°  de  calibre  font  toujours  des  blessures  graves  et 
de  gros  volume,  lorsque  dans  leur  trajet  elles  frappent  de 
grands  os.  Mais,  par  contre,  lorsqu'elles  ne  rencontrent 
que  des  parties  molles,  elles  ne  s'y  déforment  pas,  quelle 
que  soit  leur  vitesse.  Dans  ce  cas,  elles  ne  font  que  des 
sétons  incapables  d'arrêter  un  animal  dur  à  tuer.  Les  bles- 
sures du  cœur  ne  les  arrêtent  même  généralement  pas  aussi 
rapidement  qu'il  serait  utile  pour  la  sécurité  du  chas- 
seur. 

Nous  avons  tiré  des  balles  du  calibre  de  4*", 5  à  la  vi- 
tesse de  1  000  m  et  nous  avons  pu  constater  que  des  balles 
d'aussi  petit  calibre  ne  feraient  le  plus  souvent  que  des 
blessures  sans  gravité  malgré  leur  forte  vitesse. 

Les  divers  artifices  proposés  jusqu'ici  pour  augmenter 
la  gravité  des  blessures  produites  par  les  balles  de  petit 
calibre,  ne  constituent  que  des  solutions  très  imparfaites. 

En  résumé,  l'attaque  des  grands  animaiix  doit  se  faire  avec 
des  balles  de  plomb  d^ assez  fort  calibre.  Les  armes  de  ijuerre 
actuelles  ne  sont  utilisables  que  contre  des  animaux  de  poids 
modéré  et  faciles  à  abattre.  En  tout  cas,  le  calibre  7*^,0  est 
un  minimum  pour  des  animaux  du  poids  de  l'homme  et  relatif 
vement  sensibles  aux  blessures. 

Munitions.  —  Dans  le  but  d'augmenter  la  gravité  des 
blessures,  on  a  essayé  à  la  chasse  et  l'on  trouve  dans  le 
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commerce  des  balles  pour  armes  de  7  à  8^"",  dont  la  partie 
antérieure  n'est  pas  recouverte  par  l'enveloppe  métallique,  la 
partie  cylindrique  arrière  restant  seule  enveloppée. 

Ces  balles  se  champignonnent  plus  facilement  que  les 
balles  à  enveloppe  complète,  mais  elles  ont  des  inconvé- 
nients. 

Lorsque  la  partie  non  enveloppée  offre  une  certaine  lon- 
gueur, cette  partie  s'affaisse  sur  elle-même  par  inertie  au 
moment  où  la  balle  reçoit  la  pression  des  gaz.  Le  plomb 
de  la  partie  non  recouverte  prend  les  rayures  et  les  em- 
plombe  fortement  si  Ton  tire  à  forte  vitesse.  Après  quel- 
ques coups,  la  précision  devient  médiocre  et  il  est  difficile 
de  désemplomber  l'arme  sans  risquer  de  la  détériorer. 

Il  arrive  encore  assez  souvent  que  la  partie  non  enve- 
loppée se  brise  et  se  sépare  du  reste  de  la  balle  dès  la 
sortie  du  canon.  Le  tir  devient  alors  sans  aucune  préci- 
sion. L'ogive  non  enveloppée  se  déjette  toujours  plus  ou 
moins  complètement  dans  son  forcement  par  inertie;  la 
précision  s'en  ressent. 

m 

On  a  proposé  également  et  l'on  trouve  dans  le  com- 
merce des  balles  à  enveloppe  métallique  complète,  mais  dont 
l'enveloppe  a  été  fendue  à  la  scie  dans  la  partie  ogivale, 
et  cela  dans  le  but  de  favoriser  l'épanouissement 
de  la  pointe,  lorsqu'elle  frappe  le  but.  Cette  solu- 
tion est  encore  médiocre.  Si  les  fentes  sont  suffi- 
santes pour  affaiblir  notablement  l'enveloppe,  on 
peut  voir  se  reproduire  une  partie  des  irrégularités 
de  tir  signalées  pour  les  balles  à  enveloppe  incom- 
plète. Si  Teaveloppe  conserve  une  certaine  rigidité,  l'épa- 
nouissement de  la  balle  sera  facilité,  il  est  vrai,  sur  des 
os  d'assez  peu  de  résistance,  mais  il  ne  se  fera  néanmoins 
pas  dans  les  parties  molles. 

L'emploi  pour  la  chasse  des  armes  de  guerre  tirant  leurs 
baUes  réglementaires  n'est  pas  à  recommander  dans  les  pays 
très  peuplés.  Les  ricochets  des  balles  réglementaires  des 
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fusils  de  8'""  peuvent  aller  en  plusieurs  bonds  et  en  ter- 
rain à  peu  près  plan  jusqu'à  2000  m,  môme  lorsque  le 
premier  point  de  chute  a  eu  lieu  à  une  assez  faible  dis- 
tance du  tireur.  Ces  ricochets  peuvent  ainsi  causer  des 
accidents  sur  des  points  fort  éloignés  du  terrain  de  chasse. 

Lorsqu'on  chasse  dans  des  pays  très  peuplés,  les  balles 
à  tirer  dans  les  fusils  des  calibres  de  7  à  S*""  devraient  Are 
moins  longues,  si  elles  sont  en  plomb,  que  les  balles  des  car- 
touches de  guerre  qui  ont  de  30  à  32  mm  de  longueur. 

Les  balles  en  plomb  destinées  à  la  chasse  ne  devraient 
pas  avoir  plus  de  14  à  15  mm. 

La  puissance  meurtrière  de  ces  balles  serait  jusqu'à 
300  m  assez  peu  différente  de  celle  des  balles  de  30  à 
32  mm,  si  on  les  tirait  avec  les  mômes  charges  de  poudre. 
Les  balles  courtes  auraient  en  effet  notablement  plus  de 
vitesse  initiale  que  les  balles  longues  et  conserveraient  la 
supériorité  de  force  vive  jusque  vers  200  à  300  m. 

Les  balles  courtes  auraient  l'avantage  de  ne  pouvoir 
aller  en  ricochant  en  terrain  plan  au  delà  de  1 000  m,  tan- 
dis que  les  balles  longues  peuvent  aller  de  la  môme  façon 
deux  fois  plus  loin. 

La  grande  longueur  des  balles  n'offre  d'avantages  que 
pour  le  tir  à  des  distances  auxquelles  on  ne  tire  pas  à  la 
chasse  et  supérieures  à  500  m.  La  grande  longueur  des 
balles  est  utile  pour  la  guerre,  elle  peut  ôtre  une  cause  de 
dangers  sérieux  à  la  chasse. 

Les  balles  en  plomb  de  12  à  14  mm  de  longueur  et  du 
calibre  8""°,  montées  sur  des  étuis  relativement  longs  et 
lancées  à  des  vitesses  d'environ  500  m,  sont  assez  fré- 
quemment employées  pour  la  chasse  du  moyeu  gibier. 
Ces  cartouches  sont  généralement  tirées  dans  des  fusils  à 
2  ou  3  canons,  dont  un  des  canons  leur  est  destiné,  les 
autres  servant  au  tir  à  plomb. 

Indications  relatives  à  l'organisation  d'wie  baUe  en  cUumi- 
nium,  —  La  balle  de  14  à  15  mm  en  plomb,  quoique  moins 


FUSILS  DE  GUERRE  ET  TIR  DE  CHASSE.  3U 

dangereuse  d'emploi  que  les  balles  longues,  a  encore  une 
portée  meurtrière  assez  forte  que  Ton  pouri'ait  désirer  ré- 
duire en  vue  de  restreindre  encore  la  possibilité  des  acci- 
dents. 

Nous  pensons  que  ce  résultat  pourrait  être  avantageuse- 
ment obtenu  en  tirant  des  balles  en  aluminium  plus  ou 
moins  allié  à  d'autres  métaux,  afin  de  lui  donner  un  peu 
plus  de  dureté  qu'il  n'eu  a  lorsqu'il  est  pur. 

Une  balle  d'aluminium  de  la  même  forme  que  la  balle 
mod.  1886  pèserait  3^',5.  Le  prix  de  la  matière  de  cette 
balle  serait  0^^,021  à  raison  de  6  fr  le  kilog  pour  l'alu- 
minium. 

Une  balle  de  cette  nature  et  de  cette  forme,  tirée  à  la 
vitesse  de  635  m,  aurait  à  la  portée  de  265  m  la  même  vi- 
tesse restante  que  la  balle  mod.  1886  en  plomb  à  la  portée 
de  1000  m  et,  à  la  portée  de  468  m,  elle  aurait  la  vitesse 
restante  de  la  balle  mod.  1886  à  la  portée  de  2000  m. 

La  balle  d'aluminium  produirait  les  effets  suivants  : 

A  la  portée  de  468  m,  elle  casserait  les  os  d'un  animal 
du  poids  de  20  kg. 

A  la  portée  de  265  m,  elle  casserait  les  os  d'un  animal 
du  poids  de  63  kg. 

A  la  portée  de  600  m,  elle  cesserait  de  pouvoir  causer 
des  blessures  à  l'homme;  elle  n'irait  du  reste  pas  à  cette 
distance  par  ricochet. 

Une  balle  d'aluminium  de  15  mm  de  longueur,  du  ca- 
libre S"*",  tirée  à  la  vitesse  de  635  m,  ne  serait  pas  dange- 
reuse pour  l'homme  au  delà  de  250  m  envirou.  Jusqu'à 
100  m,  cette  balle  aurait  une  assaz  grande  efficacité  sur 
des  animaux  du  poids  de  30  à  40  kg. 

Une  balle  d'aluminium  ayant  la  forme  de  la  balle 
mod.  1883  pour  fusil  mod.  1874  calibre  11""  pèserait 
b'\8Ô,  Tirée  avec  la  charge  ordinaire  de  poudre  des  car- 
louches  de  ce  fusil,  soit  5  ^',25  de  poudre  noire  Fj  ou  ordi- 
naire n"  0,  elle  aurait  les  vitesses  ci-après  : 
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Les  baljes  d'aluminium  pur  se  champignonnent  trop 
facilement  sur  les  os  un  peu  durs,  e  les  s'y  brisent  au 
choc  moins  que  les  balles  de  plomb.  En  raison  de  leur  fa- 
cile épanouissement,  elles  pénètrent  assez  peu  dans  les 
chairs  après  avoir  renconti'é  un  os,  même  de  résistance 
modérée. 

Il  y  aurait  donc  lieu  de  rechercher  un  alliage  un  peu  plus 
dur  que  l'aluminium  pur,  pour  confectionner  les 
balles. 

Mais  le  mieux,  pensons-uous,  seraitde  faire  la 
balle  composite  d'après  les  indications  suivantes. 
L'avant  B  serait  en  aluminium  pur,  l'arrière  A 
du  noyau  serait  eu  alliage  d'aluminium  plus  ré- 
sistant. La  partie  cylindrique  de  la  balle  serait 
recouverte  d'une  enveloppe  de  maillechort,  en  vue 
•     d'éviter  les  dépôts  d'aluminium  dans  les  rayures, 
dépôts  qui  sont  assez  rapides  et  très  adhérents  lorsqu'on 
tire  des  balles  d'aluminium  non  chemisées  à  de  fortes 
vitesses. 

Une  pareille  balle  n'offrirait  pas  de  diSlculté  de  fabri- 
cation sérieuse,  si  elle  était  faite  par  compression.  Elle 
s'épanouirait  facilement  au  choc  et  serait  en  somme  très 
meurtrière  aux  petites  distances. 

Des  armes  rayées  tirant  des  balles  d'aluminium,  même 
à  très  forte  vitesse,  pourraient  avoir  un  poids  extrêmement 
réduit  sans  que  le  recul  soit  notable. 

Journée, 
Commajtdanl  du  2'  balailton  de  chasseurs  à  pied. 


MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE 

ET  DE  MONTAGNE 

i 

DE  L'ARTILLERIE    ESPAGNOLE 

(PL.  Xll.) 
i»0>»*»* 

Une  Ordonnance  royale  du  20  avril  1893  a  fixé  la  liste 
des  bouches  à  feu  qui  devaient,  à  partir  de  celte  date, 
rester  «  réglementaires  »  dans  Tartillerie  espagnole. 

En  ce  qui  concerne  les  pièces  assez  mobiles  pour  suivre 
les  armées  dans  les  diverses  opérations' de  campagne,  cette 
liste  comprend  : 

a)  Quatre  canons  de  campagne,  qui  sont  : 

1*  Un  canon  de  campagne  en  bronze  comprimé  de  8%7, 
désigné  par  l'abréviation  C,  BC.  ff  ] 

2''  Un  canon  de  campagne  en  acier  de  S"-*,?,  système 
Krnpp,  désigné  par  l'abréviation  C.  Ac.  9"  ; 

3*  Un  canon  de  campagne  en  bronze  comprimé  de  7'',8, 
désigné  par  l'abréviation  C.  BC.  8"  ; 

4*  Un  canon  de  campagne  en  acier  de  7%8,  mod.  Soto- 
mayor,  désigné  par  l'abréviation  C.  Ac.  8*  Solomayor, 

b)  Un  canon  de  montagne  en  acier  de  7%8,  système  Pla- 
sencia,  désigné  par  l'abréviation  C,  Ac.  8*  Cr. 

c)  Deux  bouches  à  feu  pouvant  être  employées  au  ser- 
vice de  place,  de  siège  et  de  campagne,  qui  sont  : 

1*  Un  mortier  en  bronze  comprimé  de  8  ,7,  système  Mata^ 
désigné  par  l'abréviation  Jfr.  BC.  9"  ,• 
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2*  Un  obusier  en  bronze  comprimé  de  12%  désigné  par 
rabréviation  0.  BC.  12\ 

Depuis  la  promulgation  de  cette  Ordonnance,  les  chan- 
gements qui  se  sont  produits  sont  les  suivants  : 

V  V obusier  de  12%  qui  était  encore  à  V étude  en  1893, 
semble  avoir  été  abandonné  depuis  lors,  en  raison  de  son 
poids  trop  fort,  et  remplacé,  pour  le  tir  courbe  de  cam- 
pagne, par  le  morlier  en  bronze  comprimé  de  lô^,  système 
MatOj  désigné  par  l'abréviation  Mr.  BC.  15"  ; 

2°  Un  canon  de  montagne  de  75"*"*,  système  Ki^pp,  a  été 
adopté  récemment  pour  les  besoins  du  corps  expédition- 
naire de  Cuba. 

En  outre  il  y  a  lieu  de  faire  les  deux  remarques  sui- 
vantes : 

1^  Le  mortier  de  8", 7,  système  Mata,  est  plus  spécialement 
alTecté  au  service  de  montagne  ;  son  matériel  est  en  effet 
établi  tout  entier  en  vue  du  transport  à  dos  de  mulets. 

2^  Le  Règlement  de  manœuvres,  paru  en  1894,  et  le 
Manuel  de  tir  de  l'artillerie  de  campngne,  paru  en  1895, 
font  mention  d'un  cancn  en  acier  de  7%S,  système  Krupp, 
modifié.  Ce  canon  est  désigné  par  l'abréviation  C.  Ac.  8*  /?/. 

La  présente  étude  a  pour  objet  de  donner  une  descrip- 
tion sommaire  de  ces  diverses  bouches  à  feu  et  des  maté- 
riels qui  leur  correspondent.  Toutes  les  fois  que  les  ren- 
seignements Tout  permis,  on  a  plus  spécialement  insisté 
sur  les  matériels  Mata  et  Sotomayor  qui  sont  les  plus  ré- 
cents en  date.  Ce  dernier  est  encore  actuellement  l'objet 
d'études  suivies  en  vue  d'une  transformation  possible  de 
l'armement  de  campagne  (*). 


(*)  Il  résulto  on  effet  d*un  article  publié  par  le  Mémorial  de  ÀrtUleria, 
numéro  de  Dovembre  1896,  sous  le  titre  :  «  Extrait  d*ua  rapport  de  la 
Gommi6sion  d'expériences  au  sujet  de  canons  à  tir  rapide  »,  que  le  ce* 
lonel  Sotomayor  a  récemment  présenté  un  nouveau  modèle  de  canou  de 
campagne,  qui  semble  avoir  donne  des  résultats  très  satisfaisants,  notam- 
ment au  point  do  vue  de  la  puissance  et  do  la  rapidité  de  tir. 

Ce  même  rapport  conclut  à  la  mise  on  expérience,  concurremment  avec 
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Les  principaux  ouvrages  mis  à  contribution  sont  les 
suivants  : 

D.  Estanislao  Guiu  y  Marti,  —  Prontuario  de  artUleria.  — 
Madrid,  M.  Tello,  1881. 

Officiel.  —  Règlamento  para  la  instrucciôn  tâctica  de  las 
tropas  de  artillerla.  —  Madrid,  Imprimerie  du  corps  de 
rartillerie,  1891  à  1894. 

Capitaine  Schubert,  —  Die  Feld-  und  Gebirgs-ArlLllerien  der 
Europâischen  Staaten  im  Jahre  1890.  —  Vienne,  Seidel 
und  Sohn,  1890  (ouvrage  traduit  en  français  par  le  capi- 
taine Bodenhorst  de  Tartillerie  belge.  Paris,  Berger-Le- 
vrault  et  C''%  1892). 

D.  Jiban  de  Ugarle.  —  Lihro  dememorias  del  oficial  de  artil- 
leria,  —  Saint-Sébastien,  Imprimerie  de  «  la  Voz  de  Gui- 
puzcoa  »,  1894. 

Officiel.  —  Instrucciones  para  el  tiro  de  las  baterias  de  cam- 
pana,  du  13  juillet  1895.  —  Madrid,  Imprimerie  du  corps 
de  Tarlillerie. 

MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE 

Quel  que  soit  le  modèle  du  matériel  dont  elle  dispose, 
toute  batterie  de  campagne  espagnole  comprend,  outre  ses 
pièces  et  ses  caissons,  des  voitures  de  section  {carros  de  sic- 
ciôn)  et  des  chariots  catalans. 

Les  batteries  armées  de  canons  Sotomayor  sont  munies 
en  outre  d'un  affût  de  rechange. 

BOUCHES  A  FEU 

Canon  eh  acier  de  9""  (C.  Ac.  9').  —  Ce  canon  est  du 
système  Krupp  ;  il  est  dit  du  modèle  1875.  La  figure  3  de 


les  modèles  proposés  par  Krupp,  Saint-Chamond  et  Maxim-NordeofeU,  du 
nouveau  matériel  de  campagne  Sotomayor,  ainsi  d'ailleurs  que  du  maté- 
riel de  montagne  Ordonez,  dont  la  Revue  a  fait  mention  dans  sa  livraison 
de  novembre  1895,  p.  198. 
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la  planche  III  présente  une  vue  d'ensemble  de  la  bouche  à 
feu  et  donne  les  cotes  principales  qui  s'y  rapportent. 

Le  canon  est  en  acier  fondu,  avec  jaquette  portant  les 
tourillons.  Le  calibre  est  de  S?"**",  mesuré  sur  les  cloisons; 
le  poids,  de  487  kg. 

Les  rayures,  au  nombre  de  24,  sont  à  pas  constant;  leur 
inclinaison  est  de  3°  59 '10";  leur  tracé  est  indiqué  par  la 
figure  11  delà  planche  III. 

La  fermeture  de  culasse  est  à  coin  cyliudro-prismatique 
(PI.  III,  fig.  5);  ce  coin  est  analogue  à  celui  du  canon 
lourd  de  campagne  mod.  73  de  Tartillerie  allemande. 

L'obturation  est  assurée  par  un  anneau  Broadwell. 

Une  vis-lumière  est  vissée  dans  la  culasse  ;  son  extré- 
mité pénètre  dans  une  mortaise  du  coin.  L'inflammation 
se  fait  par  un  canal  oblique,  qui  traverse  le  coiu  et  la  vis- 
lumière,  et  qui  débouche  au  centre  de  la  plaque  d'obtura- 
teur. 

La  vis-lumière  sert  aussi  à  limiter  le  mouvement  laté- 
ral du  coin.  Il  suffît  de  la  dévisser  lorsqu'on  veut  enlever 
ce  dernier. 

Canon  en  bronze  comprimé  de  9'  (C.  BC.  9')  ['].  —  Ce 
canon  est  construit  sur  le  modèle  du  canon  Krupp  ;  il  est 
dit  du  modèle  1878.  Il  est  en  bronze  comprimé,  d'un  seul 
bloc,  avec  bague  en  acier  ;  son  calibre  et  ses  rayures  sont 
les  mêmes  que  pour  le  canon  en  acier.  Son  poids  est  de 
516  kg. 
'  La  fermeture  de  culasse  est  à  coin  prismatique  en  acier. 
L'obturation  est  assurée  par  un  anneau  et  une  plaque,  tous 
deux  en  cuivre. 

Le  canal  de  lumière  est  percé  au-dessus  de  la  chambre, 
perpendiculairement  à  l'axe  du  canon  ;  le  grain  de  lumière, 
en  cuivre,  est  maté  dans  son  logement  et  ne  fait  pas  sail- 
lie dans  la  chambre. 


(*;  Voir  Hevue  d*arlillerie,  t.  13,  décembre  1878,  p.  233  :  t  Le  nouveau 
canoQ  espagnol  de  9*  en  bronze  comprimé.  > 


T»- 
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Le  mouvement  latéral  du  coin  est  limité  par  un  arrétoir 
analogue  au  verrou  de  culasse  des  canons  de  campagne 
mod.  1873-1891  de  Fartillerie  allemande.  Cet  arrêtôir  est 
maintenu  dans  son  logement  par  un  ressort  en  spirale  qui 
permet  de  le  déplacer  verticalement.  Pour  dégager  le  coin 
de  son  logement,  il  suffit  de  soulever  Tarrétoir  à  Taide 
du  bouton  qui  le  termine. 

Le  canal  de  hausse  est  vertical  ;  il  est  ménagé  dans  une 
gaine  fixée  à  la  culasse. 

Canon  eu  bronze  comprimé  de  8°  (C.  BC.  8'')[^].  —  Ce 
canon  est  dit  du  modèle  1880;  son  mode  de  construction, 
son  mécanisme  de  feimeture  et  son  système  d'obturation 
sont  semblables  à  ceux  du  canon  en  bronze  de  9^  La 
figure  9  de  la  planche  III  donne  une  vue  d'ensemble 
du  canon,  ainsi  que  les  cotes  principales  qui  8*y  rappor- 
tent. 

Le  calibre  est  de  78""", 5,  mesuré  sur  les  cloisons  ;  le 
poids,  de  358  kg. 

Les  rayures  sont  au  nombre  de  24  ;  leur  tracé  est  indi- 
qué par  la  figure  12  de  la  planche  III;  leur  pas  varie  pro- 
gressivement de  60  à  30  calibres. 

Canon  en  acier  de  8'  modifié  (G.  Ac.  8'  Rf.)  ['].  —  Cette 
bouche  à  feu  provient  de  la  transformation  d'un  canon 
modèle  1868,  de  8",  en  acier  et  du  système  Krupp.  La 
figure  10  de  la  planche  III  indique  les  dimensions  princi- 
pales du  canon  modifié. 

La  plus  importante  modification  a  consisté  dans  Tad- 
dition  d'un  certain  nombre  de  frettes.  Ce  nombre,  qui 
était  primitivement  de  cinq  (ûg.  10),  a  été  réduit  à  trois 
dans  les  canons  de  construction  plus  récente  :  une  frette 


(M  Voir  Revue  d'artillerie^  t.  17,  janvier  1881,  p.  382  :  «  Espagne  :  Les 
canons  légers  de  rarliUerie  de  campagn.e  » 

(*)  Voir  Revue  d'artillerie,  l.  15,  décembre  1879,  p.  193  :  t  Transforma- 
tion des  canons  Krupp  de  8^  en  service  en  Espagne.  ■ 
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antérieure  de  94  mm  de  longueur,  une  frette-tourilloasde 
144  mm  et  une  frette  postérieure  de  412  mm. 

Le  calibre  de  ce  canon  est  de  78"*'",5,  mesuré  sur  les 
cloisons;  sa  longueur,  de  l'^jOSô  ;  son  poids,  de  338  kg. 

Les  rayures,  au  nombre  de  12,  sont  à  pas  constant. 

La  fermeture  est  assurée  par  un  coin  cylindro-prisma- 
tique  (pi.  III,  fig.  4)  ;  le  mouvement  latéral  de  ce  coin  est 
limité  par  une  vis-arrêtoir  qui  s'engage  dans  Técrou  e  mé- 
nagé à  la  partie  supérieure  de  la  culasse  (Qg.  10). 

L'obturation  est  assurée  par  une  plaque  et  un  anneau, 
comme  dans  les  canons  mentionnés  ci-dessus. 

Le  grain  de  lumière,  maté  dans  son  logement,  traverse 
le  tube  et  la  frette  postérieure. 

Canon  en  acier  de  8%  système  Sotomayor  (C.  Ac.  8""  So- 
tomayor)..  —  La  Revue  a  donné  en  son  temps  (*)  une  des- 
cription du  canon  de  8"  proposé  par  le  capitaine  Sotomayor 
et  un  résumé  des  essais  qui  ont  précédé  l'adoption  de  cette 
bouche  à  feu. 

Un  premier  type  a  été  alors  mis  en  service  sous  la  dé- 
nomination de  modèle  1880.  Les  études  faites  depuis  cette 
époque  ont  en  outre,  d'après  le  général  Wille('),  abouti  à 
l'établissement  d'un  type  plus  puissant,  dit  mod.  1891. 

Modèle  1880.  —  Ce  canon  est  en  acier;  il  est  muni 
d'une  fermeture  à  vis  ;  son  calibre  est  de  78"'",5  ;  sa  lon- 
gueur, de  2", 212;  son  poids,  de  285  kg.  Le  croquis  ci- 
contre  donne  une  coupe  de  celte  bouche  à  feu,  avec  les 
dimensions  principales  qui  s'y  rapportent. 

Le  canon  est  formé  d'un  tube  et  d'un  rang  de  fi'ettes. 


(I)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  20,  septembre  1892,  p.  542  :  i  Le  nouveau 
canon  loger  de  8*  en  acier  fondu  expérimenté  en  Espagne  •,  et  t.  21. 
mars  1883,  p.  559  :  «  Résuma  des  travaux  du  Comité  supérieur  consul- 
tatif do  Tarlillerio  espagnole  en  1880-1881.  —  Projets.  Canon  de  8^  Soto- 
mayor »,  ainsi  que  la  planche  XK  de  ce  môme  tome. 

(*)  Waffenlehre,  p.  429. 
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qui  comprend  une  jaquette,  une  rj 

frette-touri lions,  deux  demi-an-  "1  J 

neaux  et  une  frette  antérieure,  i   [ 

l.a   fermeture   de  culasee  se  |    i 

compose  d'un  volet  mobile  au-  •  i  t 

tour  d'une  charnière  et  d'une  i   [ 

vis.  J^e  fonctionnement  de  ce  I,J 

mécaiiieme  set  analogue  à  celui  |    i 

de  la  vis  de  culasse  de  Bange.  '   i 

Dans  les  premiers  canons  So-  i   i 

tomayor,  l'obturation  était  assu-  i    i 

rée  par  un  obturateur  système  '    I 

Freyre{');  celui-ci  se  composait  |   l 

d'une  léte  mobile,  d'un  ressort  |    f 

en  spirale  et  d'un  aimeau-obtu-  !    I 

râleur  en  cuivre.   L'obturateur  4   i 

Freyre  a  été  depuis  remplaté  par  I  ^ 

l'obturateur  Piorkowski,  qui  est  i  *[ 

maintenant  réglementaire.  [  ■ 

Le  canon  est  l'ayé  de  gauche 
à  ilroile  ;  les  rayures  sont  para- 
boliques, à  ardtes  parallèles;  le 
pas  varie  de  ÔO  à  22  calibres. 

La  chambre,  dont  la  figure  ci-  J   | 

contre  ne  donne  qu'un  Iracé  ap-  '   j 

proche,    a    un    diamètre    plus  I    t 

grand  que  lame  et  que  le  loge-  ,   | 

ment  de  l'obturateur,  avec  les-  ^   \ 

quels  elle  se  raccorde  par  deux  -i  \ 

troncs  de  cône  ;  le  projectile  est  i    I 

engagé  dans  la  partie  rayée.  i   | 

L'iuflammation  est  centrale;  &>  ) 

le  canal  de  lumière,  en  cuivre,  i  i 

est  percé  dans  l'axe  de  la  fer-  i   ( 

meture.  '   \ 


i  ! 
i  I 
4i 


{')WoiTRtvued-arlUkrif,l.  31.pl.  XIX. 
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Voici  d'ailleurs  la  nomenclature  de  la  bouche  à  feu, 
telle  qu'elle  est  donnée  par  le  Règlement  de  1894  pour 
rinstruction  tactique  des  troupes  d'artillerie  (tome  II, 
Service  des  pièces  dans  les  batteries  de  campagne)  : 

«  Extérieurement  le  canon  se  compose  de  trois  par- 
ties : 

'«  La  première  partie  comprend  la  culasse  avec. sou 
fi*ettage  et  le  trou  de  chargement,  la  gaîne  de  la  hausse, 
les  oreilles  de  la  charnière  du  volet,  la  table  du  niveau  de 
pointage  et  un  support  qui  sert  à  réunir  le  canon  à  l'ap- 
pareil de  pointage. 

<  La  deuxième  partie  comprend  la  frette-tourillons  avec 
les  tourillons  et  leurs  embases.  Les  tourillons  porteut  un 
ressaut  sur  lequel  est  placé  le  couvre-guidon. 

«  La  troisième  partie  comprend  lafrette  de  volée  avec  la 
facette  du  guidon,  la  volée,  le  bourrelet  (brocal)  avec  son 
ûlet  et  la  bouche  de  la  pièce. 

«  A  l'intérieur  du  canon  se  trouvent  :  le  logement  du 
volet  avec  la  gâche  du  veiTou  et  une  mortaise  pour  l'ar- 
rétoir  ;  l'écrou  de  la  vis  de  culasse  avec  ses  trois  secteurs 
lisses  et  ses  trois  secteurs  filetés  ;  un  arrétoir  placé  sur  le 
secteur  lisse  inférieur,  le  logement  àe  l'obturateur,  la 
chambre  de  la  gargousse,  la  chambre  du  projectile,  l'âme 
avec  ses  16  rayures. 

<  La  vis  de  fermeture  a  trois  secteurs  lisses  et  trois 
secteurs  filetés  ;  elle  porte  :  à  l'avant,  l'obturateur;  à  l'ar- 
rière, un  disque  muni  d'une  manivelle  qui  sert  à  faire 
mouvoir  la  culasse,  un  couvre-lumière  {cubre-fuego)  et  un 
crochet  pour  maintenir  les  étoupilles  \  dans  le  secteur  lisse 
inférieur,  une  rainure-guide  ;  dans  la  direction  de  son 
axe,  un  canal  de  lumière. 

«  L'appareil  d'obturation  se  compose  d'une  plaque  et 
d'un  anneau. 

«  La  plaque  est  en  acier  et  de  forme  tronconique  :  sa 
petite  base  est  munie  d*un  tenon,  qui  s'engage  dans  un 
trou  iileté  de  la  vis  de  fermeture  où  elle  est  maintenue 


\ 


ABC. 


Fig.  8. 
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solidement;  la  grande  base  porte  le  grain  de  lumière  avec 
son  écrou  hexagonal. 

«  L'anneau,  égale- 
ment en  acier,  est  li- 
mité intérieurement  par 
une  surface  tronconique 
de  même  hauteur  et  de 
même  inclinaison  que 
la  surface  latérale  de 
la  plaque.  » 

Les  mouyements 
d'ouverture  et  de  fer- 
meture de  la  culasse 
(fig.  2)  se  font  de  la  fa- 
çon suivante  : 

Pour  ouvrir  la  culasse, 
le  premier   servant  de 

gauche  saisit  la  manivelle  avec  la  main  droite,  les  quatre 
doigts  en  dessous,  le  pouce  en  dessus  ;  il  développe  com- 
plètement cette  manivelle  et,  en  tirant  à  lui,  fait  faire  à  la 
vis  un  quart  de  tour  de  façon  qu'à  la  fin  du  mouven^ent, 
l'extrémité  de  la  manivelle  se  trouve  en  l'air  ;  puis,  éga- 
lement avec  la  main  droite,  il  saisit  le  couvre-lumière  et 
tire  doucement  la  culasse  de  façon  à  l'ouvrir  en  la  faisant 
tourner  autour  de  sa  charnière. 

Pour  fermer  la  culasse,  le  premier  servant  de  gauche  as- 
sure, avec  sa  main  droite,  la  liaison  de  la  vis  et  du  volet 
afin  que  la  vis  ne  dépasse  pas  trop  le  volet  ;  à  cet  effet,  il 
appuie  les  quatre  doigts,  les  ongles  ouverts,  sur  la  plaque 
de  l'obturateur  et  le  pouce  sur  la  surface  extérieure  du 
volet;  il  saisit  ensuite  le  couvre -lumière  avec  la  main 
gauche  et  fait  tourner  l'ensemble  du  système,  en  conser- 
vant les  deux  mains  dans  la  position  indiquée  jusqu'au 
moment  où  il  est  obligé  de  retirer  la  main  droite  pour 
permettre  à  la  vis  d'entrer  dans  la  culasse  ;  il  pousse  alors 
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la  vis  doucement,  puis,  agissant  avec  la  main  droite,  la 
paume  en  bas,  sur  la  manivelle,  il  fait  décrire  un  quart 
de  tour  à  la  vis  et  enfin  rabat  la  manivelle  en  ayant  soin 
que  le  verrou  pénètre  bien  dans  sa  gâche. 

Pour  charger  la  pièce,  on  fait  usage  d'un  tube  de  char- 
gement, qui  se  trouve  dans  le  cofifret  d'afifût.  Quand  la  cu- 
lasse est  ouverte,  le  premier  servant  de  gauche,  tenant  ce 
tube  par  ses  oreilles,  Touverturcî  en  dessus  et  un  peu  in- 
clinée vers  la  gauche,  l'introduit  dans  la  culasse  et  le  fait 
tourner  doucement  de  façon  que  les  filets  s'engagent  dans 
les  rainures  correspondantes. 

Quand  la  pièce  est  chargée,  le  premier  servant  de  gau- 
che enlève  le  tube  de  chargement  et  le  pose  sur  l'affût  ;  il 
le  reprend  quand  il  a  fermé  la  culasse  et  le  conserve  à  la 
main.  Avant  da  fermer  la  culasse,  le  servant  s'assure  que 
l'obturateur  tourne  librement  dans  tous  les  sens. 

Modèle  1891.  —  La  description  du  canon  Sotomayor 
mod.  1891  n'a  pas  été  publiée.  ' 

Établie  en  1891  en  vue  d'expériences,  cette  bouche  à 
feu  ne  figure  pas  sur  la  liste  des  pièces  «  réglementai^res  » 
arrêtée  en  1893;  elle  n'était  donc  pas  encore  en  service  à 
celte  époque,  et,  si  l'on  considère  que  les  études  conti- 
nuent en  vue  d'une  transformation  de  l'armement,  on  est 
amené  à  penser  qu'elle  ne  sera  jamais  adoptée. 
•  Le  calibi*e  de  ce  canon  est  le  même  que  celui  du  mod. 
1880  ;  sa  longueur  est  de  2", 50,  soit  en  calibrea  32,9  ;  son 
poids,  de  350  kg.  Son  rendement  est  notablement  plus 
élevé  que  celui  du  premier  type;  nous  donnerons  plus 
loin  quelques  renseignements  à  ce  sujet. 

Le  tableau  suivant  contient  les  données  les  plus  impor- 
tantes sur  les  bouches  à  feu  de  l'artillerie  de  campagne 
espagnole. 

Tablhau. 


»    » 
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Tableau  n**  L 

DONNÉES   NUMÉRIQUES 
Bouches  à  feu. 


XiLTURV  DK8   DOXM^Efl. 


Diamètre  de  Tâme  entre  les 
doltona mm 


Poid-(  du  canon  avec  méea- 
nitme  de  colasse    .   .   .   . 

I  Poili  da  mécanisme  de  cu- 

I 


lasse 


9 

a 
te 
tt 
a 


tutale 


de  la  pièce. 


de  l'Ame  .  . 


kg 

mm 

cal 

mm 

cal 


\  mm 
de  la  partie  rayée.   .  \ 

Volume  de  la  chambre.   .   .    cm^ 
Xatnre  da  pas 

Î    Nombre,   .  «   • 
Profondeur  .   . 
Largeur.  .    .   . 
Longueur  delà  ligne  de  mire,  mm 
Prépondérance  de  culasse,     kgl 


OAKON8   DB  9<=. 


Kn 
a.'ier. 


87 

4S7 

29 

S 100 

24,1 

1875 

21,5 

1506 

17,3 

1870 

CoDitanl. 

21 

1,25 

8,4 

1000 

46 


En 

bronze 

com> 

primé. 


87 

516 

30 
2060 
23,7 
1880 
21,6 
1506,3 

17,3 
1988.99 
Constant. 
2L 
1,25 
8,4 
1049 
42 


CAMOH8     DK     8^. 


En 
bronzo 
com- 
primé. 


78,5 

358 

26 

2021 

23,8 

18'4 

23,6 

1593 

19,1 

1569,133 

ProfRuif. 

24 

1,25 

7,47 

1039 

40 


En 

adenr, 

modifié. 


78,5 

338 

29 
1935,4 
21,6 
1728,8 

22 
1485,2 
18,9 
1183,5 
Couitant, 
12 
1,25 
17,9 
808,4 
37,7 


Système 
Sotomayor. 


Mod. 
1880. 


78,5 

285 

8,3 
2212 
28,2 
2041 
26 
1703 
21,6 
1990 
Pnflressif. 

16 
0,55 
10,5 
1000 

23 


Mod. 
1891. 


78,5 

830 

11,5 
2580 
32,9 
2394 
80,5 
2212 
28,1 


AFFUTS 

Trois  affûts  sont  en  service  : 

!•  L'affût  mod.  1877  pour  canons  de  9'  ; 

2*  L'affût  mod.  1880  pour  canons  de  8''  ; 

3*  L'affût  pour  canon  de  8%  syslème  Sotomayor. 

Affût  mod.  1877  pour  canons  de  9'.  —  Cet  affût  est  en 
acier;  il  est  représenté  dans  la  figure  1  de  la  planche  III. 

Les  flasques,  en  tôle  d'acier  de  10"""  d'épaisseur,  sont 
parallèles  vers  l'avant  et  convergents  vers  l'arrière. 

L'essieu  est  en  acier  fondu  ;  deux  tirants  obliques  con- 
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solideat  rassemblage  de  Tessieu  avec  les  flasques.  Les 
roues  sont  à  moyeu  métallique.  L'essieu  porte  deux  sièges. 

L^enrayage  se  fait  au  moyen  d'un  sabot,  qui  est  sus- 
pendu du  côté  gauche  de  Taffût. 

Le  levier  de  pointage,  en  bois,  se  rabat  entre  les  flas- 
ques pendant  les  marches  ;  quand  la  pièce  est  en  batterie, 
il  est  engagé  dans  un  étrier,  où  il  est  maintenu  à  l'aide 
d'une  clavette  attachée  à  la  crosse  par  une  chaînette. 

L'appareil  de  pointage  comprend  : 

1**  Une  vis  double,  qui  est  actionnée  par  un  volant-ma- 
nivelle et  dont  l'extrémité  inférieure  s'engage  dans  un 
écrou  à  tourillons  relié  aux  flasques  ; 

2^  Deux  tirants  réunis  par  des  boulons,  d'une  part  aux 
flasques,  de  l'autre  à  la  tête  de  la  vis. 

Le  poids  de  l'affût  vide  est  de  570  kg  ;  complètement 
équipé,  avec  la  pièce,  les  garnitures  et  les  accessoires,  il 
pèse  1 098  kg. 

Affût  mod.  1880  pour  canons  de  8^  —  Cet  affût  est  en 
acier;  il  est  représenté  dans  la  figure  2  de  la  planche  III. 
Il  présente  avec  l'affût  mod .  1877  les  différences  suivantes  : 

La  tôle  d'acier  qui  constitue  les  flasques  a  7^^  d'épais- 
seur. L'essieu  est  relié  aux  flasques  par  deux  tirants,  dont 
les  extrémités  sont  réunies  à  un  coussinet  de  caoutchouc 
qui  repose  sur  une  entretoise  ;  ce  dispositif,  qui  permet 
un  léger  déplacement  des  tirants  vers  l'arrière,  a  pour 
objet  d'amortir  les  percussions  du  tir. 

Dans  un  but  analogue,  des  coussinets  élastiques  sont 
interposés  entre  les  sièges  d'affût,  l'essieu  et  le  tirant  cor- 
respondant. 

Un  éperon  de  crosse  (espolôn)  sert  à  diminuer  le  recul. 

L'appareil  de  pointage  comprend  : 

V  Un  arc  denté,  mobile  autour  de  deux  boulons  fixés 
aux  flasques  et  sur  lequel  repose  la  culasse  ; 

2^  Un  pignon  denté,  qui  est  actionné  par  une  vis  sans 
lin  munie  d'un  volant-manivelle. 
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Un  coffret  est  aménagé  entre  les  flasques  pour  le  place- 
ment de  divers  accessoires. 

Le  poids  de  Taffût  vide  est  de  410  kg  ;  complàtemént 
équipé  avec  la  pièée,  les  garnitures  et  les  accessoires,  il 
pèse  760  kg. 

Affût  pour  canon  de  8^  mod.  Sotomayor.  —  Cet  affût 
est  en  acier.  Il  est  représenté  par  la  fig.  3  ci-après. 

Les  flasques  sont  convergents  ;  ils  sont  formés  de  tôles 
tf acier  de  S'^'^jô  d'épaisseur,  renforcées  de  fers  à  T  et  réu- 
nies par  cinq  entretoises.  Les  figures  AB  et  CD  donnent  la 
coupe  d'un  flasque  près  de  la  tête  d'affût  et  la  coupe  de  la 
flèche,  tout  près  du  bout  de  crosse. 

Les  roues  sont  à  moyeu  en  acier. 

Le  levier  de  pointage,  en  fer,  est  articulé  et  peut  pren- 
dre deux  positions  :  Tune  de  route,  l'autre  de  tir.  11  est 
maintenu  dans  chacune  de  ces  positions  par  une  clef  qui 
s'engage  à  la  fois  dans  le  levier  et  dans  un  support  fixé  sur 
la  face  supérieure  de  la  crosse. 

L'appareil  de  pointage  comprend  : 

1*  Une  bielle  articulée,  d'une  part,  au  support  de  cu- 
lasse, de  l'autre,  à  deux  brides  verticales  séparées  par  un 
écrou  ; 

2*  Une  vis  de  pointage,  qui  tourne  dans  cet  écrou  et  qui 
est  mise  en  mouvement  à  l'aide  d'un  volant. 

Un  coffret  est  aménagé  entre  les  flasques. 

Les  affûts  mod.  Sotomayor  affectés  aux  batteries  mon- 
tées comportent  des  sièges  d'affût  ;  ceux  des  batteries  à 
cheval  n'en  ont  pas. 

Le  poids  de  l'affût  vide  est  de  287  kg  ;  complètement 
équipé,  avec  la  pièce,  les  garnitures  et  les  accessoires,  il 
pèse  610  kg. 

Dans  son  ouvrage  Waffenlehre,  le  général  Wille  men- 
tionne, en  même  temps  que  le  canon  Sotomayor  mod.  1891, 
un  affût  spécial  pour  cette  bouche  à  feu.  Cet  affût  pèse, 
vide,  455  kg  et,  complètement  équipé,  816  kg. 

«ÏV.   d'art.   —  JAHVIBB   1897.  21 
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Vaffût  de  rechange  ne  diffère  de  Taffût  qui  vient  d'être 
décrit  que  par  un  dispositif  spécial  destiné  à  faciliter  le 
transport  de  deux  roues  de  rechange. 

Ce  dispositif  consiste  en  un  essieu  dont  les  fusées  oc- 
cupent sur  TafTût  la  place  des  tourillons  de  la  bouche  à 
feu;  par  l'intermédiaire  de  deux  montants  qui  prennent 
appui  d'autre  part  sur  l'essieu  de  l'affût,  ce  deuxième 
essieu  en  supporte  un  troisième  sur  lequel  s'engagent  les 
roues  de  rechange. 

Le  tableau  suivant  contient  les  principaux  renseigne- 
ments  numériques  sur  les  affûts  qui  viennent  d'être  dé- 
crits sommairement. 

Tableau  n**  II 


DONNEES  NUMERIQUES 
AfTÎLts. 

» 

VATUBB   DES    DOHXiSS. 

MOD.  1877. 

\10D.  1880. 

SYSTftXR 
BOTOMAYOB. 

' 

Mod. 
1880. 

Mod.  1891. 

Poid«  de  Taffût  non  équipé kg 

570 

410 

287 

455 

J  Poids  de  r&iFàt  éqoipé  avec  l'a  pièce  et 
les  accessoires kg 

1098 
108J 

760 
950 

610 
1060 

816 
1120 

'  Haatear  de  l'axe  des  toarillons mm 

Limite  supérieure.  .   .    deg 
Angle  de  tir.                    ,    ... 

—      inférieure .   .   .    deg 

86 
13 

80 
5 

15 
5 

15 
5 

Longueur  totale  du  corps  d'affàt ....   mm 

8360 

2300 

3J35 

Longueur  du  eorps    d'aifût    depuis  la 
tranche  antérieure  de  Pess-eu  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  crosse  . mm 

2130 

2100 

1880 

Longueur  de  la  ptèce  en  batterie  depuis 
la  bouche  Jusqu'à  l'extrémité  de  la 
crosse mm 

3378 
478 

33 '0 
Ô7Ô 

3390 
940 

Distanoe  de  la  ligne  qui  Joint  le  devant 
des  roues  de  l'affût  à  la  tranche  de  la 
bouche  de  la  pièce ^  .   .   .   mm 

/    Côté  de  la  section .   .   .    mm 

85 

80 

95 

Essieu.  .  .    .  <    Longueur mm 

1813 

16 'K) 

1700 

f    Poids kg 

81 

53 

71 

(    Diamètre mm 

Roues  .  .   .  .  i    „  ,^ 

(    Poids kg 

1390 
93 

138i 
66 

1382 
76 

1400 
88 

Voie, mm 

1630 

1400 

1375 

C.  Benoit 

J 

(A  êuivn.) 

Capitaii 

î«  d'arti 

Uerie. 

NOTE 


SUR 


L'INSTRUCTION    DES   REGRUES 


DANS 


L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  ALLEMANDE 


[5'mïc(»).] 


.ç. 


INSTRUCTION  A  CHEVAL 

On  étudiera  successivement  dans  ce  chapitre  Vinstruction 
à  cheval  proprement  dite  et  la  conduite  des  voitures. 

Instruction  à  cheval  proprement  dite. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  que  les  règlenieuis  alle- 
mands sont  en  général  peu  explicites  en  ce  qui  concerne 
Tinstruction  des  recrues  à  pied  et  à  Tartillerie. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  Tinstruction  à  cheval. 

Celle-ci  se  fait  d'après  Vinstruction  zum  Reitunterricht 

* 

fur  die  Kavallerie  du  31  août  1882,  qui  est  commune  à  la 
cavalerie  et  à  rartillerie. 

Cette  Instruction  est  un  véritable  traité  didactique  d'é- 
quitation,  qui  comprend  deux  volumes. 

Déjà  au  temps  où  la  durée  du  service  était  de  trois  ans 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  49,  novembre  1896,  p.  197. 
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daas  les  batteries  montées  comme  dans  la  cavalerie,  cer- 
tains officiers  pouvaient  trouver  que  les  exigences  de  cette 
Instruction  étaient  peut-âtre  un  peu  excessives  pour  l'ar* 
tiUerie  montée. 

Cette  impression  s'est  certainement  accentuée  depuis  la 
réduction  de  la  durée  du  service  :  aussi  l'opinion  a-t-elle 
été  émise  qu'il  serait  opportun  d'avoir  pour  l'artillerie  un 
règlement  plus  simple,  c'est-à-dire  plus  en  rapport  avec 
ses  besoins. 

Jusqu'à  présent  ce  vœu  n'a  pas  été  accueilli,  mais  il  est 
assez  probable  qu'on  y  souscrit  tacitement,  car  le  capitaine 
Stroebel  a  pu  dire,  dans  la  brochure  déjà  citée,  que  cer- 
taines parties  du  règlement  devaient  être  écartées  du  pro- 
gramme d'instruction. 

Sans  être  aussi  formel  au  sujet  des  réserves  qu'il  con- 
vient de  faire  dans  l'application  de  la  Reitunterrieht,  le 
major  Kumbruck  est  à  peu  près  du  même  avis,  en  ce  sens 
que  son  programme  comporte  plusieurs  restrictions  sur 
l'importance  de  divers  exercices. 

Examinons  tout  d'abord  en  quoi  consiste  ce  règlement. 

INSTRUCTION 
ZUM   RBITUNTËRBICHT   FUR  DIE   KAVALLBRIE(^). 

Analyse  sommaire  (*). 

La  ReiturUerrictU  est  divisée  en  deux  parties  : 
La  première  partie  forme  un  volume  contenant  exclu- 
sivement ce  qui  concerne  les  hommes  dans  leur  première 
année  de  service. 


(>)  Traduite  en  français  par  le  commandant  Chaheri,  2  vol.  iii-12.  1887- 
1888.  —  Paris,  Berger- Le vrault  et  C>«. 

En  juin  1896,  a  paru  une  feuille  rectificative  à  ce  règlement  ;  il  en  a 
été  tenu  compte  dans  ce  qui  suit. 

(')  Pour  cette  analyse,  nous  avons  largement  mis  à  contribution  l*excel- 
lent  ouvrage  intitulé  :  La  Cavalerie  allemande,  qui  a  paru  on  1892  chez  les 
mêmes  éditeurs,  comme  tirage  à  part  d*une  série  d'articles  publiés  par  la 
Bévue  de  Cavalerie. 
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L'autre  partie  conslitue  le  second  volume.  C'est  un 
cours  complet  d'équitation,  dans  lequel  on  trouve  : 

V  Des  principes  destinés  à  développer  chez  les  gradés 
et  anciens  cavaliers  les  connaissances  acquises  pendant  la 
première  année  de  service. 

2*  Une  méthode  progressive  pour  le  dressage  des  jeuiiea 
chevaux.  Le  dressage  dure  18  mois,  à  partir  du  mois  d'oc- 
tobre qui  suit  l'arrivée  de  ces  chevaux  dans  les  régiments. 

3*"  Les  mouvements  de  manège,  d'une  exécution  trop 
compliquée  pour  les  hommes  de  troupe,  et  qui  ne  sont  en- 
seignés qu'à  l'Institut  militaire  d'équitation  et  aux  repiises 
d'officiers  dans  les  régiments.  Cette  instruction  peut  aussi 
être  donnée  à  certains  sous-officiers  qui  auront  fait  des 
progrès  sensibles  dans  la  2*"  classe  et  qui,  par  leurs  qua- 
lités personnelles,  mériteront  cette  distinction. 

PKEMIÈRE  PARTIE 

Instruction  des  hommes  de  première  année. 

L'enseignement  équestre  qui  est  donné  aux  recrues  ne 
diffère  pas  sensiblement  des  procédés  eu  usage  dans  notre 
armée.  Le  but  est  le  même  :  former  des  cavaliers  adroits 
à  mapier  leurs  chevaux.  Quant  aux  méthodes  employées, 
elles  consistent  de  part  et  d'autre  à  assouplir  les  cavaliers, 
à  les  mettre  en  confiance,  à  leur  donner  la  tenue,  par  la 
répétition  continue  d'épreuves  physiques  indépendantes 
de  tout  raisonnement,  puis  des  moyens  de  conduite,  en 
s'adressant  à  leur  intelligence  et  en  démontrant  person- 
nellement à  chaque  élève  comment  il  doit  agir  pour  s'iden- 
tifier le  mieux  possible  avec  le  cheval  qu'il  monte.  Nous 
remarquerons  seulement  que  les  exigences  du  règlemeat 
allemand  sont,  au  pointde  vuedeTéquitation,  plus  élevées 
que  les  nôtres. 

Ce  premier  volume  comprend  quatre  chapitres  respec- 
tivement consacrés  : 

Au  travail  en  couverte  et  bridon. 
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AU  travail  en  selle  et  brîdon, 

Au  travail  en  selle  et  bride, 

Au  travail  avec  les  armes  dans  le  rang. 

Travail  en  couverte  et  bridon.  —  Toute  la  première  partie 
de  l'instruction  équestre,  —  celle  qui  correspond  à  noire 
travail  préparatoire,  — se  donne  en  couverte. 

Dans  beaucoup  de  régiments,  on  place,  sur  la  couverte, 
le  siège  de  cuir  qui  recouvre  Tarçon  de  la  selle  (il  est 
maintenu  au  moyen  d'un  surfaix).  «  Cette  disposition,  dit 
le  général  de  Rosenberg,  a  pour  avantage,  sur  l'emploi 
de  la  couverte  seule,  de  ménager  son  étolTe,  de  diminuer 
les  cas  d'excoriations  et  d'habituer  le  cavalier  à  rechercher 
son  équilibre  sur  une  surface  lisse.  » 

La  position  du  cavalier  comporte  avec  la  nôtre  les  diffé- 
rences suivantes  : 

L'homme,  en  Allemagne,  est  placé  sur  l'enfourchure, 
la  cuisse  presque  verlicale,  le  genou  ramené  aussi  en  ar- 
rière que  possible.  La  pointe  du  pied,  au  lieu  de  tomber 
naturellement  (sans  étriers)  est  relevée  et  le  talon  de$- 
cendu  aussi  bas  que  possible.  La  préoccupation  de  relever 
la  tête  et  de  sortir  la  poitrine  tend  à  faire  creuser  le  rein. 
L'ensemble  de  cette  position  n'est  pas  exempt  d'une  cer- 
taine raideur  qui  justifie  cette  assertion,  souvent  émise, 
que  l'école  allemande  fait  moins  de  cas  de  la  souplesse 
que  de  la  force. 

Les  rênes  du  bridon  (^)  ne  sont  pas  tenues  à  pleine  main, 
mais  placées  entre  l'annulaire  et  le  petit  doigt.  Les  poi* 
gnets  sont  plus  rapprochés  et  placés  plus  bas  qu'en  France  ; 
la  partie  moyenne  des  avant-bras  est  légèrement  appuyée 
sur  le  ventre,  les  doigts  se  faisant  face. 


(1)  Le  bridoQ  allemand  dlffôre  du  aôtre  :  les  rânes,  cousues  au  mors,  ne 
se  rejolgoent  pas;  pour  abaudonoer  les  rênes,  le  cavalier  est  obligé 
d*abord  de  les  nouer.  Les  deux  auneaux  de  mors  sont  reliés  par  une  pe- 
tite courroie  de  sous-barbe. 
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Les  principes  de  Taction  des  poiguets  sont  très  détaillés. 
On  insiste  longuement  sur  toutes  les  fonctions  du  poignet, 
qui  plus  tard  conduiront  le  cavalier  à  avoir  une  bonne 
main. 

Le  règlement  allemand  distingue  deux  positions  pour 
le  cheval  : 

Dans  la  première,  les  rênes  étant  égales,  le  cheval  est 
placé  et  marche  droit.  C'est  surtout  avec  cette  position 
que  travaillent  les  recrues. 

Dans  la  seconde,  le  cavalier  doit  avoir  le  sentiment  que 
le  cheval  cède  à  Faction  de  ses  aides.  C'est  la  position  qui 
sert  surtout  pour  tous  les  mouvements  de  deux  pistes,  les 
demi-tours  en  marchant,  les  départs  au  galop,  etc. 

A  propos  de  Taccord  des  aides,  le  règlement,  indépen- 
damment du  rassembler,  définit  les  parades  et  les  demi- 
parades,  qui  correspondent  à  ce  qu'on  a  appelé  chez  nous 
les  arrêts  et  les  demi-arrêts.  Les  aides  ne  diffèrent  dans 
les  deux  cas  que  par  le  degré  de  force  à  employer. 

Dans  la  parade  complète,  laquelle  doit  être  suivie  d'un 
arrêt  sur  place,  l'action  de  l'assiette  et  des  jambes  domine 
et  l'action  des  rênes  ne  dure  pas  plus  longtemps  que  celle 
de  l'assiette  et  des  jambes. 

Dans  la  demi-parade,  les  rênes  agissent  passivement 
avec  accompagnement  des  aides  de  l'assiette  et  des  jambes  ; 
avec  des  chevaux  dressés,  la  demi-parade  peut  être  obtenue 
exclusivement  en  rentrant  le  rein. 

Le  rassembler  comprend,  de  même,  un  degré  prélimi- 
naire qui  correspond  à  la  «mise  du  cheval  sur  les  rênes». 

Au  lieu  des  demi-tours  sur  les  épaules  et  sur  les  han- 
ches, les  Allemands  emploient  la.  demi-pirouette  sur  l*avant'' 
main,  la  demi-girouette  sur  V arrière-main  et  la.  demi-pirouette 
sur  le  centre. 

Indépendamment  de  ces  principes  généraux  dont  l'ex- 
posé est  donné  dès  les  premières  pages  du  règlement,  le 
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chapitre  consacré  au  travail  en  couverte  règle,  comme  il 
suit,  la  marche  générale  de  cette  instruction  : 

Les  premières  séances  sont  uniquement  destinées  à 
mettre  l'homme  en  confiance;  il  faut  donc  que  le  travail 
qu'on  lui  demande  soit  très  progressif. 

Les  assouplissements  ne  sont  pas  employés  immédiate- 
ment. On  attend  que  l'homme  ait  déjà,  «  au  pas  et  au  trot, 
le  sentiment  de  l'équilibre  dans  une  position  aisée  et  na- 
turelle » . 

La  tenue  à  cheval  ayant,  dans  les  premières  leçons, 
toute  la  variété  que  comporte  la  différence  de  conforma- 
tion des  hommes,  il  est  nécessaire,  pour  mieux  inQuer  sur 
l'assiette,  que  les  assouplissements  ne  soient  pas  pratiqués 
machinalement  et  uniformément  ;  il  faut  qu'ils  soient  ap- 
propriés aux  besoins  de  chaque  cavalier. 

D'une  façon  générale,  les  assouplissements  à  cheval  au- 
ront dû  être  suffisamment  préparés  par  des  assouplisse- 
ments faits  à  l'instruction  à  pied. 

Il  y  a  d'ailleurs  lieu  de  signaler  que  la  Beitunterricht  ne 
fait  mention  ni  de  la  voltige,  ni  des  exercices  qui  servent 
à  apprendre  aux  hommes  à  sauter  à  cheval. 

Toute  cette  instruction  est  donnée  chaque  jour,  en 
dehors  des  séances  du  manège,  au  titre  de  la  gymnastique. 

Les  Vorschriflen  uher  das  Turnen  der  Truppen  zu  Pferde 
en  contiennent  le  détail. 

Elles  insistent  longuement  sur  les  exercices  qui  con- 
cernent le  cheval  de  bois.  La  hauteur  de  celui-ci  est 
méthodiquement  augmentée  pour  tenir  compte  des  pro- 
grès faits  par  l'homme.  Quand  cette  hauteur  est  devenue 
à  peu  près  égale  à  celle  d'un  cheval  ordinaire,  on  répète 
la  même  série  d'exercices  sur  le  cheval  vivant. 

Celui-ci  est  d'abord  en  couverte,  puis  en  selle  nue, 
puis  plus  tard  en  selle  paquetée.  Quand  l'agilité  des 
hommes  est  suffisamment  développée,  les  sangles  de  la  selle 
sont  petit  à  petit  desserrées. 

En  même  temps  que  cette  instruction  suit  son  cours. 
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rtiomme  est  exercé  au  travail  de  voltige  proprement  dit 
sur  le  cheval  au  galop. 

Les  principaux  mouvements,  dont  Texécution  est  pres- 
crite par  le  règlement  pour  cette  période,  sont  les  suivants  : 

Rupture  par  un.  —  Travail  au  pas  et  au  trot  sur  la  ligne 
droite  et  le  cercle.  (Trot  très  modéré  au  début.  Trot  moyen 
[300  pas,  soit  240  m  à  la  minute]  comme  trot  normal. 
Trot  allongé  à  titre  d'exercice  pour  consolider  l'assiette.) 
—  Volte.  —  Demi-volte.  —  Les  trois  pirouettes.  —  Re- 
culer. —  Appuyer.  —  Galop  sur  la  ligne  droite  et  sur  le 
cercle.  —  Saut  d'obstacles. 

Instruction  en  selle  et  en  bridon.  —  On  apprend  d'abord  à 
l'homme  à  monter  à  cheval  et  à  mettre  pied  à  terre  en  se 
servant  de  l'étrier,  puis  on  lui  indique  quelles  sont  les 
différences  au  point  de  vue  de  l'assiette  suivant  qu'on 
monte  en  couverte  ou  en  selle. 

Cela  fait,  on  passe  à  l'instruction  en  selle  sans  étriers. 

«  Cette  instruction  en  selle  sans  étriers  a  pour  but,  dit 
le  règlement,  de  fortifier  l'assiette;  elle  ne  comprend  que 
la  marche  au  pas  ou  au  trot  sur  la  ligne  droite,  le  passage 
du  trot  ordinaire  au  trot  allongé  et  le  retour  au  trot  ordi- 
naire, l'arrêt  en  marchant  au  trot,  le  départ  au  trot  de 
pied  ferme,  la  volte  et  la  demi-volte.  Ces  exercices,  ayant 
été  précédés  de  l'instruction  complète  en  couverte,  ne 
doivent  pas  durer  longtemps.  L'instructeur  abrège  ausbi 
les  reprises  sans  étriers  pour  éviter  que  les  canonniers  ne 
se  blessent.  » 

«  La  reprise  étant  terminée,  on  fait  abattre  les  étriers 
pour  mettre  pied  à  terre.  » 

«  Sur  la  selle  comme  sur  la  couverte,  le  cavalier  doit 
s'efforcer  de  mainlenir  le  haut  du  corps  droit,  le  rein  ren- 
tré, les  jambes  en  arrière,  l'enfourchure  rapprochée  du 
pommeau,  les  deux  os  des  fesses  bien  enfoncés  dans  la 
selle.  » 
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<  Dès  que  les  cavaliers  ont  pris  un  peu  l'habitude  de  la 
seik,  on  leur  donne  les  étriers.  » 

«  L'assiette  sur  la  selle  est  la  même  avec  ou  sans  étriers. 
La  partie  de  la  plante  du  pied  comprise  entre  Tarticulatioa 
de  Torteil  et  le  petit  doigt  repose  sur  la  grille  de  Tétrier. 
Jusqu'à  présent  le  cavalier  a  pris  l'habitude  tant  sur  la 
couverte  que  sur  la  eelle  sans  étriers,  de  contracter  l'arli- 
culation  du  pied;  maintenant  l'instructeur  doit  veiller  à 
la  lui  faire  relâcher,  afin  qu'elle  puisse  suivre  les  mouve- 
ments du  cheval.  » 

Les  étriers  sont  ajustés  de  manière  que  la  grille  se 
trouve  à  3  cm  au-dessus  de  la  couture  du  talon  de  la  botte 
lorsque  le  cavalier  allonge  les  jambes,  et  que  le  cavalier 
puisse  passer  son  poing  fermé  entre  l'enfourchure  et  la 
selle  lorsqu'il  s'enlève  sur  les  étriers. 

Comme  le  cuir  neuf  ou  humide  s'allonge,  i'étrivière  du 
côté  montoir  sera  bientôt  plus  longue  que  l'autre;  on  rJe- 
vra  donc  souvent  changer  les  étrivières  de  côté. 

La  première  partie  de  l'instruction  en  selle  avec  étriers 
comporte  naturellement  la  tenue  de  l'élrier.  La  meilleure 
indication  que  l'instructeur  puisse  donner  à  ses  élèves  sera 
de  les  engager  à  se  préoccuper  le  moins  possible  des 
étriers  ;  ils  devront  chercher  seulement  à  conserver  la  po- 
sition de  la  jambe  qui  leur  a  été  indiquée,  mais  sans  con- 
tracter l'articulation  du  pied. 

Plus  l'assiette  se  perfectionnera  sur  la  selle  avec  étriers, 
plus  l'instructeur  portera  son  attention  sur  la  conduite  ré* 
gulière  et  sur  l'action  du  cavalier  sur  son  cheval.  Il  fera 
dès  lors  faire  beaucoup  de  travail  individuel,  cet  exercice 
étant  à  juste  titre  considéré,  suivant  l'expression  du  prince 
de  Hohenlohe;  «  comme  la  chose  capitale  pour  tous  les  ca* 
valiers,  à  quelque  degré  de  dressage  qu'en  soient  arrivés 
l'homme  et  le  cheval  ». 

C'est  à  cette  période  de  l'instruction  qu'on  s'occupe 
aussi  de  régler  la  cadence  de  l'allure  du  galop.   Le  galop 


336  REVUE  D'ARTILLERIE. 

qui,  à  moins  d'indication  contraire,  doit  toujours  être  pris 
au  manège  ou  sur  le  terrain  d'exercices,  s^appelle  le  galop 
moyen  et  correspond  à  la  vitesse  de  350  pas  (280  m)  à  la 
minute.  Les  sauts  d'obstacles  aux  diverses  allures  conti- 
nuent à  être  pratiqués. 

C'est  également  dans  cette  période  qu'on  commence  à 
enseigner  le  trot  enlevé. 

Le  défaut  habituel  des  cavaliers  non  exercés  étant  de 
tourner  les  épaules  quand  ils  emploient  ce  genre  de  trot, 
l'instructeur,  pour  réagir  contre  ce  défaut,  fera  prendre 
les  rênes  dans  la  main  du  côté  où  l'épaule  reste  en  ar- 
rière. 

Le  règlement  prescrit  de  ne  pas  faire  du  trot  enlevé 
exclusivement  sur  le  même  pied,  mais  d'alterner  de  temps 
en  temps. 

Au  delà  de  la  période  d'instruction,  c'est  le  trot  enlevé, 
qui  est  employé  exclusivement  pour  tous  les  exercices. 

Instruction  en  selle  et  en  bride,  —  Quand  l'assiette  du  ca- 
valier est  suffisamment  régulière,  on  arrive  à  la  période 
dans  laquelle  le  principal  objet  de  l'instruclion  est  le  tra- 
vail en  bride. 

Après  avoir  appris  aux  hommes  la  tenue  des  rênes,  l'em- 
ploi du  filet,  et  tout  ce  qui  concerne  la  conduite  en  bride, 
en  un  mot  après  avoir  fait  répéter  en  bride  tous  les  mou* 
vements  antérieurement  appris,  l'instructeur  aborde  les 
mouvements  plus  difficiles,  dont  l'exécution  correcte  est 
considérée  comme  le  couronnement  du  travail  de  manège 
en  première  année. 

Ces  mouvements  sont  : 

Le  changement  de  main  diagonal  au  galop,  terminé  par 
un  changement  de  pied  en  rentrant  sur  la  piste  ; 

La  demi-volte  au  galop; 

La  pirouette  sur  les  hanches  en  marchant  au  galop,  suivie 
d^un  départ  sur  l'autre  pied. 

C'est  aussi  dans  cette  période  qu'on  exerce  l'homme  au 
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galop  allongé.  «  II  est  de  la  plus  haute  importance,  dit  le 
règlement,  que  l'homme  de  recrue  ne  considère  pas  le  ga- 
lop allongé  comme  un  événement  rare.  » 

Le  galop  allongé  n'est  enseigné  qu'à  l'extérieur;  sa  vi- 
tesse est  de  500  pas  (400  m)  à  la  minute. 

Les  hommes  de  recrue  étant  arrivés  à  posséder  une  as- 
siette sûre  au  galop  allongé,  l'instructeur  les  exerce  au 
galop  de  charge  {die  Karriere)  en  terrain  découvert. 

Bien  que,  depuis  le  commencement  des  classes  à  cheval, 
on  ait  fait  à  chaque  séance  usage  de  la  rupture  par  un  pour 
placer  sur  la  piste  les  cavaliers  formés  en  bataille  dans  le 
manège,  le  règlement  consacre  à  la  fin  de  cette  partie  de 
l'instruction  plusieurs  articles  aux  ruptures  par  un,  qui 
doivent  être  exécutées  comme  mouvement  d'exercice  à 
toutes  les  allures.  ^ 

Cette  portion  du  règlement  comprend  aussi  un  chapitre 
d'ensemble  sur  le  saut  des  obstacles. 

Dès  que  l'assiette  des  recrues  est  assurée  dans  une  cer- 
taine limite,  c'est-à-dire  après  environ  14  séances  de  che- 
val, on  fera  franchir  tous  les  jours  plusieurs  fois  la  barre 
posée  à  terre.  Après  quelques  jours  de  cet  exercice,  on 
fera  sauter  la  barre  placée  bas,  ou  d'autres  petits  obstacles 
qui  n'auront  pas  plus  de  50  cm. 

Les  exigences  croissent  avec  les  progrès  de  l'homme, 
toutefois  la  hauteur  et  la  largeur  des  obstacles  ne  devront 
jamais  dépasser  les  dimensions  qui  sont  eu  rapport  avec 
les  moyens  ordinaires  des  chevaux. 

Le  choix  des  obstacles  d'exercice,  dans  les  carrières  et 
sur  les  terrains  de  manœuvre,  est  surtout  basé  sur  ce  fait 
d'expérience  qu'en  terrain  varié  la  cavalerie  rencontre 
beaucoup  plus  d'obstacles  larges  et  profonds  —  fossés  et 
chemins  creux  —  que  d'obstacles  en  hauteur  —  haies  et 
barrières. 

Il  va  sans  dire  qu'on  ne  désigne  pour  les  jeunes  soldats 
que  des  chevaux  qui  soient  bien  francs  sur  l'obstacle.  Gela 


à38  REVUE  D'ARTILLERIE. 

étant,  Bi  la  reprise  de  saut  ne  se  fait  pas  avec  calme,  la 
responsabilité  en  revient  à  Tinstructeur,  parce  qu'il  n'aura 
pas  régulièrement  exercé  ses  hommes  et  ses  chevaux. 

Instruction  avec  les  armes  dans  le  rang.  —  Dès  que  le  ca- 
valier est  suffisamment  familiarisé  avec  la  conduite  en 
bride  à  une  seule  main,  on  lui  fait  prendre  le  sabre. 

Après  les  indications  relatives  au  maniement  du  sabre, 
ce  chapitre  contient  un  article  détaillé  sur  les  exercices  de 
natation  pour  le  passage  des  cours  d'eau  à  cheval. 

La  première  partie  de  la  Reitunterricht  se  termine  par 
une  série  de  règles  générales  sur  les  moyens  à  employer 
par  le  cavalier  dans  différents  cas. 

L'indication  suivante  des  principales  rubriques  relatives 
à  ces  règles  donnera  «ine  idée  de  l'importance  attachée  à 
cette  question,  d'autant  que  certaines  de  ces  rubriques  cor- 
respondent à  plusieurs  pages  de  texte. 

Moyens  à  employer  par  le  cavalier  dans  les  cas  qui  proviennent 

de  catAses  extérieures. 

1°  Dans  les  marches  en  général. 

2^  Dans  les  terrains  inégaux  et  les  chemins  non  frayés. 

3®  Pour  traverser  un  marais. 

4**  Dans  les  montées  et  les  descentes. 

5°  En  marchant  le  long  de  pentes  rapides. 

G^  En  marchant  sur  des  chemins  étroits. 

7**  Sur  un  terrain  glissant  et  sur  la  glace. 

8**  En  marchant  dans  l'eau. 

9®  Sous  des  arbres  touffus,  au  travers  de  passages  étroits. 

Moyens  à  employer  par  le  cavalier,  lorsque  les  causes  proviennent 

du  cheval. 

V  Avec  toutes  sortes  de  chevaux  tarés. 

2**  Avec  les  chevaux  peureux. 

3*  Avec  les  chevaux  borgnes. 

4°  Avec  les  chevaux  bêtes  et  irascibles. 

5^  Avec  les  chevaux  qui  s'abattent. 
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6'  Avec  les  chevaux  qui  ruent. 
7°  Avec  les  chevaux  qui  se  cabrent. 
8*  Avec  les  chevaux  qui  se  renversent. 
9*^  Avec  les  chevaux  qui  s'emportent. 
10®  Avec  toutes  sortes  de  chevaux  rétifs. 

« 
Les  observations  suivantes,  empruntées  au  général  de 

Rosenberg(*),  complètent  sur  certains  points  Texposé  des 
idées  en  cours  dans  la  cavalerie  allemande  pour  la  forma- 
tion des  recrues. 

«  Au  bout  de  peu  de  jours,  les  muscles  des  hommes  de 
recrue  sont  faits  aux  mouvements  du  cheval.  A  partir  de 
ce  moment,  il  ne  faut  jamais  laisser  les  jeunes  cavaliers 
moins  de  deux  heures  à  cheval.  Plus  longues  seront  les 
reprises  et  mieux  on  pourra  ménager  les  chevaux  ;  les  al- 
lures vives  seront  plus  fréquemment  employées,  mais  les 
temps  de  moindre  durée.  On  arrêtera  plus  souvent,  ce  qui 
permettra  de  mieux  démontrer... 

«  Les  chevaux  destinés  aux  jeunes  soldats  devront  être 
tondus,  cela  facilite  le  pansage  et,  de  plus,  le  cheval  tondu 
peut,  avec  une  ration  moindre,  supporter  plus  de  travail 
qu'un  cheval  sous  son  poil  d'hiver.  La  recrue  qui,  en  six 
semaines,  aura  parcouru  à  cheval  la  valeur  de  600  km,  en 
saura  plus  que  celle  qui  n'en  aurait  parcouru  que  400.  Il 
faut  donc  trotter  et  galoper  autant  que  le  permet  Téiat  des 
chevaux.  Le  branle  du  galop  et  le  saut  donnent,  mieux 
que  le  trot,  le  sentiment  vrai  de  Tassiette  et  de  la  tenue... 

«  Dès  que  l'homme  de  recrue  a  pris  un  peu  d'assiette, 
c'est-à-dire  au  bout  de  quelques  jours,  on  lui  fait  passer 
la  barre,  au  galop,  jusqu'à  10  fois  par  séance...  Dès  le 
premier  jour,  il  faut  tout  faire  pour  que  les  cavaliers  pren- 
nent plaisir  à  monter  à  cheval.  D'un  homme  qui  monte  à 
contrecœur,  on  obtiendra,  peut-être,  l'observation  des 
fonnes  extérieures,  jamais  du  tact,  ni  de  l'entrain.  L'ins- 


(*)  ldé$9  pratiques  sur  le  service  de  la  cavalerie,  édition  française.  2«  édi- 
tion, 1894.  l  vol.  in-l2.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C'«. 
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tructeur  doit  tendre  de  tous  ses  efforts  et  sans  restriction, 
dès  le  début,  à  donner  aux  hommes  de  l'entrain.  Il  y 
réussira  d'autant  mieux  qu'il  aura  su  éviter  toute  chance 
d'accident.  Le  passage  d'obstacles  peu  sérieux,  en  toute 
sécurité,  donne  au  cavalier  une  confiance  incroyable  et  le 
désir  de  faire  plus  et  mieux  à  chaque  séance.  Le&  meil- 
leurs cavaliers  arrivent  par  degrés  à  passer  les  plus  gros 
obstacles,  ce  qu*on  défendra  aux  plus  timorés  sous  pré- 
texte qu'il  pourrait  leur  arriver  malheur.  En  provoquant 
ainsi  l'émulation  d'une  classe,  le  dernier  des  conscrits  de- 
mande bientôt,  de  lui-même,  à  faire  plus  qu'on  n'exige  de 
lui...  Il  faut  que  l'instructeur  pousse  ses  recrues  de  telle 
sorte  que  si,  par  une  belle  journée  d'hiver  ou  de  prin- 
temps, il  les  sort  du  manège  pour  les  conduire  à  l'exté- 
rieur, ce  soit  lui  qui  leur  interdise  de  sauter  des  obstacles, 
bien  loin  de  les  forcer  à  les  passer  à  contre-cœur.  » 

DEUXIÈME  PARTIE 

Instruction  pour  la  deuxième  et  la  troisième  année  de  service. 

Cours  de  dressage. 

La  deuxième  partie  de  la  Reitunterricht  constitue  un  vé- 
ritable cocirs  de  dressage  qui  est  très  complet.  Son  déve- 
loppement dans  la  traduction  est  d'environ  400  pages. 

^Elle  contient  les  préceptes  dont  la  connaissance  est  né- 
cessaire pour  soigner  et  dresser  les  chevaux  de  i*emonte  à 
partir  de  leur  arrivée  dans  les  régiments  jusqu'à  leur  pas- 
sage à  l'escadron  et  au  delà;  elle  donne  en  outre  la  mé- 
thode à  suivre  pour  instruire  les  cavaliers  et  les  mettre  en 
état  de  concourir  au  dressage. 

A  la  progression  du  travail  des  recrues  s'ajoutent,  pour 
les  anciens  : 

La  leçon  du  placer  (am  Zùgel  slehen)^  du  ramener  {bei- 
zàumen)  et  du  relever  (aufrichten)  ; 

Les  flexions  à  pied  (biegen  an  der  Hand)  ; 

Les  flexions  en  marchant  {abbiegen  im  Gange)] 
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Les  flexions  de  la  léte  et  de  Tencolure  de  pied  ferme 
{abbiegen  auf  der  Slelle)  ; 

Les  flexions  régulières  (regelmàssige  Biegungen)  \ 

L'appuyer,  que  les  Allemands  exécutent  de  quatre  ma- 
nières différentes,  dénommées  : 

V  Schulter  herein,  2*  Renvers,  3*  Tra- 
vers et  4"  Contra-Schulier  herein.  ^ 

Le  premier  mouvement,  Schulter  he- 
rein, c'est  l'épaule  en  dedans  selon  les 
principes  de  La  Guérinière.  Le  cheval 
est  incurvé  à  droite  quand  il  met  Tépaule 
en  dedans  en  marchant  à  main  droite, 
par  suite  de  l'emploi  prédominant  des  2 
aides  latérales  intérieures  (ûg..  1). 

Le  deuxième,  Renvei^s,  c'est  la  croupe 
au  mur  de  La  Guérinière;  le  cheval  est 
incurvé  à  gauche  (en  marchant  à  main 
droite),  grâce  à  l'action  prédominante 
des  aides  diagonales  gauches  (fig.  2).  3 

Le  troisième.  Travers,  c'est  l'appuyer 
la  têle  au  mur.  Le  cheval  est  incurvé  à 
droite  (en  marchant  à  main  droite), 
avec  prédominance  de  TefFet  diagonal 
droit  (flg,  3) . 

Le  quatrième,  Contra-Schulter  herein, 
c'est  appuyer  la  téie  au  mur  (en  mar- 
chant à  main  droite),  avec  prédomi- 
nance de  l'effet  latéral  gauche  (fig.  4). 

Si  l'on  considère  que  chacun  de  ces  mouvements  né- 
cessite au  passage  des  coins  une  combinaison  des  aides 
autre  que  celle  du  mouvement  initial  ;  que  ces  différentes 
variétés  de  l'appuyer  s'exécutent  au  pas  et  au  trot  sur  la 
ligne  droite,  sur  le  changement  de  main  et  sur  le  cercle, 
on  aura  une  idée  de  la  somme  de  connaissances  équestres 
que  nécessite  la  bonne  exécution  dé  ces  mouvements. 

Enfin  l'instruction  des  anciens  comprend  non  seulement 
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les  changements  de  pied  au  galop  (en  changeant  d'allure 
et  Fans  changer  d*aliure),  leçon  qui  comporte  rexécution 
individuelle  du  huit  de  chiffre,  de  la  serpentine,  des  change* 
ments  de  cercle,  etc.,  mais  encore  le  travail  à  faux,  com- 
prenant les  départs  à  faux  au  commandement  et  l'exécution 
du  changement  de  main  ou  de  cercle  et  de  la  demi-volte 
sans  changer  de  pied . 

On  peut  encore  citer  comme  exercice  dont  l'exécution 
correcte  est  ditiicile,  la  denU-^irouette  au  galop  (demi-tour 
sur  les  hanches),  mouvemenl  dans  lequel  «  l'avant-main  doit 
tourner  d*un  bond  autour  du  pied  postérieur  du  dehors  ». 

Telle  est,  envisagée  dans  son  ensemble,  la  Reitunlerrieht. 

Cet  aperçu  sommaire,  en  nous  montrant  quelle  est  l'ex- 
tension que  comporte  cette  Instruction,  suffit  à  prouver  com- 
bien l'équitation  est  en  honneur  dans  l'armée  allemande. 

DE   l'application   DE   LA    «  BEITUNTEBBICHT  » 
DANS    LES   BATTERIES   MONTÉES. 

Si  l'on  songe  qu'en  principe  la  Reitunterricht  est  com- 
mune à  la  cavalerie  et  à  l'artillerie,  on  s'expliquera  qu'un 
programme  aussi  chargé  paraisse  lourd  pour  les  batteries 
montées,  celles-ci  ne  disposant  de  leurs  hommes  que  pen- 
dant deux  ans  et  ayant  la  mission  de  former,  non  pas  seu- 
leinent  des  cavaliers,  mais  surtout  d'habiles  conducteurs 
de  voiture. 

Yoici,  à  cet  égard,  comment  le  capitaine  Stroebel  envi- 
sage la  question  : 

Les  exigences  des  classes  à  cheval  dépendent  uniquement 
des  besoins  de  la  période  de  printemps.  En  vue  de  ces  be- 
soins, il  fautque  lesjeunes  conducteurs  apprennent  pendant 
l'hiver  à  exécuter  avec  sûreté  les  mouvements  suivants  : 

Monter  à  cheval  et  mettre  pied  à  terre.  —  Sauter  à  terre^ 
sauler  à  cheval  sans  se  servir  des  étriers.  —  Marcher  aux 
deux  mains  à  l'allure  du  pas,  du  trot  ordinaire,  du  trot 
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allongé.  —  Exécuter  à  ces  allures  la  parade  et  la  demi- 
parade,  la  volte  et  la  demi-volte. —  Reculer. —  Appuyer, 
—  Faire  demi-tour  sur  les  épaules  et  sur  les  hanches.  — 
Marcher  au  galop  aux  deux  mains.  —  Exécuter  à  cette 
allure  la  parade  et  la  demi-parade.  —  Sauter  les  obstacles 
(barrière  et  fossé). 

Tant  que  Tartillerie  de  campagne  n'aura  pas  un  règle- 
ment spécial  pour  Tinstruction  à  cheval  de  son  personnel, 
cette  instruction  sera  donnée  d'après  la  première  partie  de 
la  Reitunterricht  fur  die  Kavallerie,  sous  la  réserve  d'une 
certaine  adaptation  de  celle-ci  aux  besoins  de  l'artillerie. 

Cette  adaptation  aura  pour  effet  de  simplifier  quelque 
peu  le  travail  en  couverte  et  de  supprimer,  dans  le  travail 
en  bride,  la  pirouette  en  marchant,  le  galop  raccourci,  le 
départ  au  galop  de  pied  ferme,  la  volte,  la  demi-volte  et 
la  pirouette  au  galop,  et  le  galop  de  charge. 

En  ce  qui  concerne  le  travail  en  armes,  on  se  bornera  à 
apprendre  aux  jeunes  conducteurs  à  se  servir  du  sabre  et 
du  revolver  à  cheval,  au  moins  à  l'arrêt  et  au  pas,  dans  les 
limites  d'emploi  que  comporte  leur  rôle  d'artilleur. 

Dans  la  même  brochure,  le  capitaine  Stroebel  indique, 
comme  il  suit,  la  façon  dont  il  entendjla  répartition  en  re- 
prises, poui*  une  batterie  de  6  pièces  à  l'effectif  de  60  che- 
vaux. 

Batterie  de  six  pièces 

(60  chevaux,  dont  7  de  5  aus,  pi  as  5  de  corvée  [£rum/>er]).' 

V  Recrues  (ISjeanescondactears,  en  2  reprises 
de  9  chevaux  au  moins) 18  chevaux. 

2*  Conducteurs  de  2*  année  (12  ^hommes)  ...      12       — 

3*  Chevaux  de  6  ans  (7  sous-officiers)  •   .    .    .    .        7       — 

4*  Chevaux  de  \  12   sous-officiers    et   trom-  \ 

Sà7ans.  .      If     pettes,   plus  les  6  meil- f  -g       

5*  Chevaux  de  l     leurs      conducteurs      de  l 

€  à?  ans,  .  Il  r     2*  année,  en  2  reprises   .  / 

6*  Chevaux  réservés  pour  les  reprises  d'officiers, 

soit  dans  le  groupe,  soit  dans  le  régiment  .   .        4       — 


Total 60  chevaux. 
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Dans  son  ensemble,  cette  manière  de  voir  à  Tégard  de 
l'adaptation  de  la  Rieitunterricht  aux  besoins  de  l'artillerie^ 
est  aussi  à  peu  près  celle  du  major  Kumbruck,  bien  que  ce 
dernier  soit  moins  formel  au  sujet  des  réserves  qu'il  con- 
vient de  faire  dans  l'application  de  ce  règlement. 

Voici  d'ailleurs,  d'après  le  Manuel  déjà  cité,  comment 

cet  ofïicier  supérieur  entend  la  conduite  de  l'instruction  à 

cheval. 

Instruction  à  cheval  des  recrues  (20  semaines). 

Les  classes  à  cheval  (jusqu'à  la  conduite  des  voilures 
exclusivement)  durent  20  semaines  ;  elles  sont  donc  ter- 
minées vers  le  milieu  de  mars. 

Celte  période  se  décompose  comme  il  suit  : 

Travail  en  couverte  et  en  bridon.    ...      5  semaines. 

—  en  selle  et  en  bridon 7       — 

—  en  bride 8       — 

Le  programme  d'instruction  est  réglé  par  le  comman- 
dant de  batterie  sur  les  bases  (unter  Zugrundelegung)  de  la 
Reitunterriclit  (1^  partie). 

Comme  la  lâche  est  longue,  il  n'y  a  pas  une  minute  à 
perdre  dans  les  séances  de  chaque  jour.  Les  instructeurs 
doivent  donc  toujours  inspecter  leurs  hommes,  au  point  de 
vue  de  la  tenue,  de  l'astiquage,  de  l'ajustage  du  harnache- 
ment, etc.,  avant  la  séance,  de  façon  que  toutes  les  irrégu- 
larités ëoient  corrigées  sans  empiéter  sur  lé  temps  affecté 
à  la  manœuvre. 

En  principe,  et  pendant  toute  la  durée  des  classes,  on 
attachera  une  grande  imporlance  au  travail  individxiel,  qui 
est  excellent  à  tous  égards  et  qui  a  surtout  l'avantage  de 
tenir  constamment  l'attention  et  Tintelligence  en  éveil. 

L'instructeur  s'appliquera  toujours  à  exiger  que  les 
hommes  ne  laissent  pas  leurs  chevaux  s'endormir  et  que 
les  allures  soient  bien  franches. 

.    Au  début,  les  premiers  temps  du  trot  devront  être  très 
courts,  aQn  d'éviter  les  excoriations. 
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On  s'abstiendra  d'employer  des  allures  très  vives  à  la 
fin  des  reprises  ;  il  faut  en  effet  que  les  chevaux  aient  les 
poumons  bien  reposés  lorsqu'ils  rentrent  à  récurie. 

Le  nombre  des  cavaliers  sera  de  8  au  moins  et  de  12  au 
plus  pour  chaque  reprise. 

La  durée  des  séances  variera,  suivant  les  circonstances, 
de  trois  quarts  d'heure  à  1  heure  et  demie. 

Période  des  5  premières  semaines.  Travail  en  couverte.  — 
Il  y  aura  intérêt,  quand  cela  sera  possible,  à  placer  sur  la 
couverte  le  siège  en  cuir  qui  recouvre  la  selle. 

On  ne  commencera  pas  trop  tôt  les  assouplissements  à 
cheval  ;  ils  ne  sont  utiles  qu'après  quelques  jours,  quand 
l'homme  a  déjà  acquis  un  certain  sentiment  de  solidité. 

Au  point  de  vue  de  la  position,  le  corps  du  cavalier  est 
divisé  en  trois  parties,  qui  sont  : 

La  partie  supérieure,  depuis  la  tête  jusqu'aux  hanches  ; 

La  partie  moyenne,  depuis  les  hanches  jusqu'aux  ge- 
noux ; 

La  partie  inférieure,  depuis  les  genoux  jusqu'aux  pieds. 

La  position  du  cavalier  dépend  surtout  de  son  assiette 
sur  le  bassin,  les  points  d'appui  du  siège  étant  les  deux  os 
des  fesses  et  l'enfourchure.  C'est  donc  la  position  de  la 
partie  moyenne  du  corps  qu'on  s'appliquera  tout. d'abord  à 
rendre  correcte  et  qu'on  surveillera  ensuite  tout  spéciale- 
ment jusqu'à  la  ûu  de  l'instruction. 

En  ce  qui  concerne  la  partie  inférieure,  on  veillera  es- 
sentiellement à  ce  que  l'homme  ne  prenne  pas  la  mau- 
vaise habitude  de  «  tenir  du  mollet  ». 

Dès  la  deuxième  semaine,  on  exercera  les  recrues  à  pas- 
ser la  baiTe  posée  par  terre.  Cet  exercice  se  fera  au  pas  et 
au  petit  trot,  sans  tenir  les  rênes,  la  tête  bien  en  arrière. 

La  semaine  suivante,  on  élèvera  un  peu  la  barre,  et 
ainsi  progressivement  sans  sortir  des  sages  limites  d'un 
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exercice  qui,  au  début,  est  uniquement  destiné  à  donner 
de  Tâssiette  et  de  Tassurance. 

Pendant  les  repoç,  les  hommes  feront,  à  volonté,  sur 
leurs  chevaux  les  mouvements  les  plus  variés  (se  coucher 
sur  le  cheval,  s'asseoir  en  dame,  sauter  à  terre  et  à  che- 
val, etc.). 

Les  éperons  seront  donnés  dès  la  4*  semaine  aux  meil- 
leurs cavaliers;  dès  la  5",  à  tous  les  autres. 

Au  sujet  de  la  pirouette  sur  le  centre,  que  la  ReHunter- 
richt  prescrit  pour  cette  période,  l'auteur  estime  qu'elle  a 
seulement  une  importance  secondaire  et  qu'il  n'est  pas 
utile  de  s'y  attarder. 

Période  de  7  semaines  {de  la  6^  à  la  12^  inclitsivement) . 
Travail  en  seUe  et  en  bridon,  —  Les  hommes  ayant  acquis 
une  certaine  assiette  sur  le  cheval  en  couverte,  on  leur 
donne  la  selle  et  on  recommence  le  travail  précédent  avec 
plus  d'exigences. 

On  revient,  une  fois  par  semaine,  au  travail  en  cou- 
verte. 

Pour  les  premières  séances,  on  fait  relever  les  étriers, 
mais  dès  que  l'homme  est  habitué  à  la  selle,  c'est-à-dire 
après  environ  une  semaine,  ou  les  lui  donne  déQnitive- 
ment,  quitte  à  les  faire  relever  de  temps  en  temps. 

Il  va  sans  dire  que,  parallèlement  à  l'instruction  au  ma- 
nège, les  recrues  ont  chaque  jour  une  séance  de  gymnas- 
tique, pendant  laquelle  ils  travaillent,  non  seulement  8ur 
le  cheval  de  bois,  mais  encore  sur  le  cheval  vivant  (sauter  à 
cheval,  le  cheval  étant  en  couverte,  en  selle  nue,  en  selle 
paquetée,  exercices  de  voltige,  les  sangles  ou  le  surfaix 
étant  plus  ou  moins  serrés). 

L'instruction  se  développe  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  la 
13*  semaine  :  on  s'applique  à  exécuter  de  mieux  en  mieux 
les  mouvements  du  travail  en  couverte,  et  en  particulier 
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les  c  parades  »,  mais  toujours  sans  insister  sur  la  pirouette 
sur  le  centre,  qui  est  laissée  de  côté. 
On  commence  le  trot  enlevé  vers  la  11^  semaine. 

Période  de  8  semaines  (de  la  13*  à  la  20^  semaine).  Travail 
en  bride,  —  Le  degré  d'extension  donné  à  cette  période, 
par  rapport  aux  mouvements  délicats  de  la  ReitunterricM, 
est  assez  bien  indiqué  par  le  passage  suivant  : 

«  Les  cavaliers  étant  à  un  galop  moyen  sur  le  cercle, 
on  leur  fait  d'abord  ralentir  Tallure.  Quand,  ainsi,  ils  sont 
en  quelque  sorte  arrivés  à  sentir  leurs  chevaux  dans  la 
main,  ils  sont  en  état  d'essayer  le  changement  de  pied  au 
galop  sur  la  diagonale  du  manège  et  d'exécuter  la  «  parade 
complète  »  au  galop.  » 

c  En  ce  qui  concerne  les  voltes  et  les  demi-voltes  au  ga- 
lop, on  ne  les  essayera  que  tout  à  fait  exceptionnellement 
avec  des  chevaux  très  bien  drossés  et  seulement  en  travail 
individuel.  » 

«  Pour  le  départ  au  galop  de  pie  J  fenne,  on  pourra  provi- 
soirement tolérer  quelques  pas  au  trot.  » 

A  partir  de  la  19*  semaine,  les  cavaliers  viennent  en  cas- 
que et  en  sabre. 

L'auteur  ne  fait  pas  mention  du  maniement  du  revolver 
à  cheval. 

Pour  le  saut,  dans  cette  dernière  période  de  l'instruc- 
tion, il  mentionne  le  double  obstacle  (4  pas  entre  les  deux). 

G.  SiLz, 
{À  suivre.)  Lieutenant  d'artiUerie. 


I/ARTILLERIE 


AU   DÉBUT 


DES  GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION 
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DEUXIÈME  PARTIE 

PERSONNEL 

[Suite]  {'). 


ARTILLERIE  IRREGULIERE.  CANONNIEUS  VOLONTAIRES. 

Artillerie  de  la  Garde  Nationale.  —  L'histoire  des  ori- 
gines de  rarlillerie  de  la  Garde  Nationale  se  trouve  tout 
entière  dans  le  court  récit  que  le  général  Thiébault  fait 
de  sa  participation  au  mouvement  du  14  juillet  1789,  à 
Paris  : 

c  Ce  fut  sans  résistance  que  les  armes  et  les  canons  furent  en- 
«  levés  (aux  Invalides),  et  que,  pour  notre  part,  nous  nous  empa* 
*  rames  d'une  magnifique  pièce  de  24,  connue  sous  le  nom  de 
«  grand  Dauphin,  puis  de  2  pièces  de  12.  A  défaut  de  chevaux 
«  nous  nous  attelâmes  à  ces  8  pièces  qui  étaient  sur  roues,  et, 
€  fiers  de  notre  lot  (nous  ne  pouvions  pas  dire  de  notre  conquête), 
€  nous  les  ramenâmes  en  triomphe  aux  Feuillants,  dont  ils  oruè- 
«  rent  la  cour,  jusqu'au  jour  où  on  les  remplaça  par  des  pièces 
«  de  4.  Cent  vingt  pièces  de  ce  calibre  furent  en  e£Pet  réparties 
«  entre  les  60  bataillons  de  la  Garde  Nationale  (').  » 


(«)  Voir  Revue  d'artiUerU,  t.  49,  juin  1896,  p.  242,  el  août  1896,  p.  433. 
(>)  Mémoires  du  général  baron  Thiébault.  Paris,  Pion,   189 i  ;  !«'  vol., 
p.  222. 
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Dès  la  formation  des  premières  Gardes  Nationales,  des 
caiionniers  s'étaient  en  effet  improvisés  pour  servir  les 
canons  enlevés  dans  les  arsenaux,  places  et  châteaux.  La 
répartition  des  bouches  à  feu,  abandonnée  au  hasard  des 
événements,  fut,  à  Paris,  absolument  variable  d'un  district 
à  l'autre.  Certains  bien  pourvus  consentaient,  il  est  vrai, 
à  faire  gracieusement  l'abandon  de  quelques  pièces  à  d'au- 
tres moins  favorisés  (^)  ;  mais,  en  principe,  les  districts, 
jaloux  de  rester  sans  contrôle  maîtres  de  leurs  canons, 
protestaient  énergiquement  (')  contre  toute  réglementation 
qui  eût  pu  occasionner  une  augmentation  de  dépenses,  et 
surtout  qui  eût  motivé  un  recensement  général  des  bou- 
ches à  feu  existantes,  la  refonte  de  celles  jugées  inutili-r 
sables  et,  finalement,  une  répartition  rationnelle  des  res- 
sources (*;. 

Devant  cette  résistance,  Lafayette,  qui  avait  eu  la  pensée 
d'affecter  2  pièces  de  4  à  chaque  bataillon  de  Garde  Natio- 
nale, suivant  les  idées  alors  en  cours' au  sujet  de  l'artillerie 


0)  Au  mois  de  février  1790,  par  exemple,  le  district  do  Saint-Philippe-du- 
Rouie  code  2  pièces  de  canoa  à  cimcun  des  dislricls  des  Capucins  de  la 
Chaussée  d*Aatin,  des  Capucins  Saint-Honoré  et  du  petit  Saint-Thomas 
(Arrêtés  et  procès-verbaux.  —  Bibliothèque  nationale.  —  Manuscrits.  — 
>'ouvolle  acquisition  française,  2665).  —  Les  districts  faisaient  aussi  fondre 
les  vieilles  pièces  avec  un  grand  luxe  de  précautions  pour  éviter  les  dé- 
tournements du  bronze.  ^ 

(*)  Suivant  l*exemple  donné  par  les  districts  dojg  Cordellers  et  de  S:\int- 
Roch,  43  districts  formulèrent  une  protestation  collective  en  mars  1790  (B. 
N.,  Mss.  Nouv.  acq.  fr.,  2665,  fol.  130,  154,  168,  246,  253). 

(')  Règlement  pour  rartillerie  de  la  Uarde  Nationale  parisienne,  présenté 
par  le  Comilë  militaire  de  la  Commune  (15  décembre  1789).  —  Paris, 
Lotlin,  1790. 

Mémoire  pour  le  corps  d'artillerie  qu*il  convient  de  former  pour  la  ville 
de  Paris,  par  le  marquis  de  la  SjIIo.  (Avec  réponse  du  Comité  militaire.)  — 
Paris,  LoiHn,  1790. 

Plan  général  pour  la  formation,  l'organisation,  etc.,  d'un  corps  d*arlille- 
rie  nationale  parisienne,  par  l,ouis  de  Chéniez  (juillet  1790).  —  Paris,  Bos- 
•ange,  1790. 

Ces  projets  s*accordcnt  à  distinguer  des  Compagnies  de  canonniers  sol- 
dés pour  former  un  corps  d'artillerie  analogue  aux  rôgimenls,  et  les 
canonniers  d^s  compagnies  de  grenadiers  de  chaque  bataillon  ;  des  compa- 
gnies de  volontaires  devaient  en  outre  aider  les  compagnies  soldées  dans 
leur  service. 
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régimentaire,  déclarait  à  Bailly,  à  la  ûa  de  1790,  qu'il  avait 
été  obligé  de  renoncer  momentanément  à  son  projet (*). 

L'année  suivante  le  décret  sur  l'organisation  de  la  Oarde 
Nationale  (*)  confirma,  en  ce  qui  concernait  l'artillerie,  les 
dispositions  adoptées  déjà  dans  plusieurs  bataillons  selon 
les  vues  du  général  ;  «  les  villes  qui  avaient  des  pièces 
«  d'artillerie  pouvaient  en  attacher  2  à  chacun  de  leurs 
«  bataillons  de  Gardes  Nationales  ;  dans  ce  cas  il  était 
<  attaché  à  la  compagnie  de  grenadiers  du  bataillon  une 
«  section  composée  de  1  officier,  2  sergents,  2  caporaux 
«  et  12  canonniers.  » 

11  fut  bientôt  constaté  que  ce  personnel  était  insuffisant, 
puisqu'il  était  inférieur  à  celui  admis  dans  l'artillerie  de 
ligne,  où  les  hommes  étaient  rompus  au  métier  (^).  Aussi, 
quelques  mois  plus  tard,  le  décret  du  13-18  mars  1792 
prescrivit  que  la  section  de  canonniers  serait  augmentée 
de  manière  à  constituer  une  compagnie  à  l'effectif  de 
3  officiers  et  de  50  hommes  de  troupe  (*)  ;  c'était,  du  coup, 
tomber  dans  l'excès  contraire. 

Les  villes  étaient  en  outre  autorisées,  si  leurs  revenus 
le  leur  permettaient,  à  entretenir  un  ou  plusieurs  instruc- 


(*)  «  J*Qvais  senti  TutilUé  de  refondre  des  pièces  de  canon  et  des  coulau- 
fl  vrinos  qui,  étant  enclouées,  barrées  ou  chambréus,  ne  peuvent  être 
«  d*aucun  service  ;  il  y  en  a  d*auUes  aussi  dont  le  calibre  ne  convient 
(t  nullement  aux  bataillons,  étant  au-dessous  de  celui  de  4.  On  aurait  pu, 
«  par  ce  moyen,  procurer  2  pièces  dites  «  à  la  suédoise  >  à  chacun  des  60 
I  bataillons  de  Paris  ;  je  proposais  de  conserver  les  pièces  de  12,  16  et  24 
«  qui  sont  en  état  de  servir;  par  ce  moyen,  sans  dégarnir  la  capitale  de 
«  la  grosse  artillerie,  on  aurait  procure  à  chaque  bataillon  2  pièces  de 
c  campagne  ;  mais  ce  projet,  qui  était  très  sage  et  qui  n*aunilt  eu  soo 
«  exécution  que  successivement,  a  été  presque  généralement  désapprouvé 
a  par  les  sections,  et  quoiqu'on  ne  le  connût  pas  entièrement,  on  a  été 
<  presque  jusqu'à  dire  que  je  voulais  dégarnir  la  capitale  de  son  artillerie, 
«  en  sorte  que  Je  Tai  entièrement  abandonné  ;  cependant,  M.  Osselin  ne 
«  Ta  pas  perdu  de  vue.  »  —  Lettre  de  Lafayette  à  Bailly  (13  décembre 
1790>.  [B.  N.,  Mss.,  fonds  fr.  11697,  fol.  112.] 

(>)  Décrets  des  (27-28)  juillet-i2  août  1791,  29  septembre-U  octobre  1791, 
section  II,  article  XXXVI,  du  second  décret. 

(')  Rapport  de  M.  Lacuée  au  nom  du  Comité  militaire,  qui  précède  le 
décret  du  13-18  mars  1792. 

{*)  1  capitaine,  2  lieutenants,  l  sergent-major,  2  sergents,  4  caporaux, 
1  tambour,  36  canonniers,  4  ouvriers,  2  artiûciers. 
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leurs  piis  dans  Tartillerie  de  ligne  et  à  organiser  des  po- 
lygones ;  celles  qui  possédaient  des  pièces  irréguliàres 
étaient  invitées  à  les  faire  refondre. 

Les  canonniers  n'avaient  pas  tardé  à  se  distinguer  par 
un  esprit  spécial  qui  leur  créa  dans  la  Garde  Nationale, 
toutes  proportions  gardées,  une  situation  analogue  à  celle 
de  Tartillerie  régulière  dans  l'armée  de  ligne. 

«  Les  fatigues  inhérentes  au  service  des  bouches  à  feu 
«  avaient  en  effet  écarté  la  bourgeoisie  des  compagnies  de 
c  canonniers,  qui  n'étaient  guères  composées  que  de  forge- 
c  rons,  de  serruriers  et  d'autres  artisans  ;  aussi  les  opinions 
«  de  l'artillerie  parisienne  étaient  elles  généralement  plus 
<  démocratiques  que  celles  de  la  Garde  bourgeoise.  Les 
«  canonniers  parisiens  se  montrèrent  les  ûdèles  compa- 
«  gnons  d'armes  de  leurs  camarades  de  l'infanterie  et  de 
«  la  cavalerie  plus  régulièrement  constitués  (^).  » 

Les  compagnies  de  canonniers,  dont  la  création  avait 
d'abord  été  laissée  facultative  pour  les  municipalités,  furent 
surtout  nombreuses  dans  la  Garde  Nationale  de  Paris; 
lorsque  celle-ci  fut  désorganisée  en  1792  et  1793,  l'artil- 
lerie sut  conserver  jusque  dans  les  Sections  années  et  môme 
dans  V Armée  révolutionnaire  (*)  «  l'esprit  de  corps  et  d'ho- 
€  mogénéité  dont  elle  avait  été  douée  à  l'origine  (')  ». 

Lors  du  licenciement  de  cette  armée  en  germinal  an  II, 
par  une  exception  flatteuse,  aucune  modification  ne  fut 
apportée  «  à  l'artillerie  parisienne  attachée  à  l'Armée  ré- 


(>)  L'Armée  et  la  Garde  Nationale,  par  le  baroa  Poisson.  —  Paris,  Du- 
rand; 1"  voL,  1858;  2«  vol.,  1859  ;  3«  vol.,  1860.  —  l"  vol.,  p.  174. 

(>)  Décret  du  19-21  août  1792,  relatif  à  la  réorganisation  de  la  Garde  Natio- 
nale de  Paris  :  —  Il  est  attaché  à  chaque  section  une  ou  plusieurs  compa- 
gnies de  canonniers  ;  Il  est  formé  un  corps  dVtillcrle  parisienne  provenant 
d«  la  réduc  tion  des  bataillons  et  de  l'augmentation  qu'exigent  les  circons- 
tances. 

Décret  du  9  septembre   1793,   déterminant  la  composition  de  T Armée 

révolutionnaire  de  Paris  (6000  liommes;,  article  II  :  «  Toutes  les  compa- 

*  gnies  d  artillerio  de  la  Garde  Nationale  parisienne  seront  soldées  et  la 

«  moitié  sera  attachée  A  l'Armée  révolutionnaire.  L'autre  moitié  continuera 

■  son  service  prés  do  sa  section.  » 

(»)  Poisson,  3«  vol. 
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«  volutionnaire  et  à  sou  emploi  (*).  *  Elle  demeura  eu 
réquisition  poiu*  les  services  extraordinaires  et  il  fut  mâme 
spécifié  que  «  le  Conseil  exécutif  ne  pourrait  disposer  d'au- 
«  cune  de  ses  parties  sans  un  arrêt  particulier  du  Comité 
«  de  salut  public  ». 

Enfin  lorsqu'il  fut  procédé  à  la  réorganisation  de  la 
Garde  Nationale,  en  1795,  la  loi  prévit  Torganisation  de 
compagnies  decanonniers  tant  à  Paris  que  dans  les  dépar- 
lements d'après  les  bases  primitivement  adoptées  ('). 

Compagnies  de  Canonniers  Volontaires.  — Les  disposi- 
tions arrêtées  pour  l'artillerie  de  la  Garde  Nationale  avaient 
d'abord  été  appliquées  sans  modification  aux  bataillons  de 
Volontaires  issus  des  bataillons  sédentaires,  et  organisés 
d'nprès  les  mêmes  principes. 

Comme  on  l'a  déjà  vu,  le  décret  du  13-18  mars  1792, 
qui  prévoyait  la  création  facultative  de  compagnies  de  ca- 
nonniers, spécifiait  que  celles-ci  seraient  placées  sous  les 
ordres  immédiats  du  commandant  de  bataillon  et  ne  pour- 
raient, 80U8  aucun  prétexte,  former  des  corps  particulier. 
L'intention  première  bien  marquée  était  donc  d'organiser 
une  artillerie  de  régiment.  Pour  empêcher  la  création  de 
tout  corps  irrégulier,  le  décret  ajoutait  que  «  toutes  les 
c  autres  compagnies  destinées  au  service  des  bouches  à 
«  feu  seraient  réformées,  quelque  nom  qu'elles  portassent^ 
«  et  qu'il  ne  pourrait  sous  aucun  prétexte  en  être  créé  de 
€  nouvelles  ou  conservé  d'anciennes  (')  ». 

Ces  règles,  dues,  la  première  à  une  conception  fausse  de 
l'emploi  de  l'artillerie  en  campagne,  la  seconde  à  une 


I»)  Article  HI  du  dôcrel  du  7-8  germinal  an  11  (27-28  mare  1794),  relaUf 
au  licenciement  do  T Armée  révolutionnaire. 

(*)  Loi  du  28  germinal  an  III  (17  avril  1795)  aur  rorganisatioa  de  la 
Garde  Nationale  de  Paris  :  Il  est  attaché  à  chaque  section  une  compagnie 
de  canonnière,  avec  2  pièces. 

Loi  du  26  prairial  an  III  (16  juin  1795)  sur  Torganlsatioa  de  la  Garde 
liationaie  des  départements,  article  XIX  :  a  Dans  les  communes  chefs^Ueuz 
•  de  district  où  il  y  aura  de  l*arlillerie,  il  sera  formé  des  compagnies  de 
t  canonniers.  > 

(»)  Article  IV. 
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sage  prévoyance,  ne  tardèrent  pasà  être  Tune  elTautre  rem- 
placées par  des  pratiques  d'un  caractère  tout  opposé. 

Les  municipalités,  par  raison  d'économie  et  par  suite  des 
difficultés  qu'elles  éprouvaient  à  se  procurer  des  pièces, 
n'avaient  sans  doute  pas  manifesté  un  grand  empressement 
à  déférer  à  l'invitation  de  l'Assemblée  Nationale  au  sujet 
de  l'organisation  des  compagnies  de  canonniers.  Celle-ci, 
dans  le  courant  de  l'année  1792,  décréta  une  série  de  me- 
sures ayant  pour  objet  de  donner  une  nouvelle  activité  à 
la  formation  de  ces  compagnies,  et  mit  à  la  charge  de 
l'État  une  partie  des  frais  ainsi  occasionnés  ;  tous  les  ba- 
taillons de  volontaires  devaient  étr^e  pourvus  de  2  canons 
servis  par  une  compagnie  de  canonniers  (*).  A  défaut  d'at- 
telages régulièrement  fournis,  les  écuries  des  nobles  et 
des  émigrés  procurèrent  les  chevaux  nécessaires  (*). 

L'année  suivante,  lorsque  les  besoins  de  lagnerre  eurent 
fait  sentir  l'insuffisance  numérique  de  rartillerie  de  ligne, 
la  Convention,  pour  y  suppléer,  prit  le  parti  de  détacher  de 
leurs  bataillons  un  certain  nombre  de  compagnies  de  ca- 
nonniers, d'en  faire  des  unités  indépendantes  et  de  les 
envoyer  aux  armées  (').  Elle  confirmait  ce  nouveau  sys- 
tème, inauguré  deux  mois  auparavant,  en  prescrivant  au 
Ministre,  le  3  juin  1793,  de  requérir  sur-le-champ  3  com- 
pagnies de  canonniers  de  Paris  et  de  les  expédier  dans 
les  Pyrénées  Occidentales.  Le  même  jour  (*)  elle  généra- 
lisait cette  mesure,  et  décrétait  qu'il  serait  formé  dans 


(1)  Décrets  des  18  août- 15  septembre,  29-30  octobre  et  4  décembre  1792. 

(>)  Départ  du  ]«'  bataillon  de  la  Butle  dos  Moulins  de  Paris,  en  septem- 
bre 1792.  I  Nos  canons  (2  pièces  de  4)  étaient  atlelés  de  8  chevaux  noirs 
«  fort  beaux,  provenant  la  plupart  des  écuries  de  M.  le  comte  do  Montmo- 
■  rin,  assassiné  il  y  avait  peu  de  jours.  »  (Général  Thiébault,  1  vol.,  p.  330  ) 

(3)  Daus  son  projet  de  règlement  pour  l'artillerie  nationale  parisienne, 
le  Comité  militaire  de  la  Commune  avait  déclaré,  dès  1789,  que  le  but  cherché 
était  de  c  fournir  le  nombre  de  canons  nécessaires  à  Paris  dès  le  temps 
f  de  paix  avec  les  ennemis  extérieurs,  pour  y  assurer  la  tranquillité   inté- 

•  rieure  ;  fournir  aussi  un  nombre  suffisant  de  bouches  à  feu  pour  fortifier 

•  le  détachement  que,  dans  un  temps  de  guerre,  la   capitale  enverrait 
I  sans  doute  contre  les  ennemis  de  la  patrie.  »  (Introduction,  p.  2.) 

(*)  Décret  du  3-i  juin  1793.  (Les  deux  décrets  portent  la  même  dato, 
mais  sont  dilTérents.) 
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ohaque  département  une  compagnie  de  canonniers  natio- 
naux soldés  ;  toutes  ces  compagnies  (Paris  devait  en  four- 
nir 6  à  cause  de  sa  population),  organisées  sur  le  même 
pied  que  celles  attachées  aux  bataillons  de  volontaires, 
étaient  à  la  disposition  du  Ministre  de  la  guerre. 

Le  mois  suivant,  les  sections  armées  de  Paris  ayant  perdu 
un  assez  grand  nombre  de  compagnies  de  canonniers  qui 
avaient  été  requises  ('),  la  Convention,  pour  ne  pas  laisser 
périr  cette  pépinière  de  canonniers,  décréta  que  de  nouvel- 
les compagnies  seraient  formées,  et  que  celles  existantes  seraient 
portées  au  complet  (').  En  même  temps,  pour  assurer  Tins- 
truction  de  ces  corps,  elle  prescrivait  qu'il  y  aurait  chaque 
jour  une  manœuvre  pour  l'exercice  du  canon,  et  ordonnait 
rétablissement  dans  chaque  département,  aux  frais  de  la  Ré- 
publique, d'une  école  d'instruction. 

Au  printemps  de  1792,  lorsque  TÂssemblée  Nationale 
avait  prescrit  ou  autorisé  la  levée  de  corps  spéciaux  en 
dehors  de  l'armée  de  ligne  ou  des  bataillons  de  volontai- 
res, l'artillerie  avait  pris  place  dans  les  nouvelles  forma- 
tions. Les  détachements  de  canonniers  qui  pouvaient  élre 
affectés  aux  premières  légions  auraient  dû  toujours,  d'a- 
près le  décret  d'organisation,  être  tirées  de  l'artillerie  de 
ligne  (*).  Mais  l'artillerie  volontaire  à  pied  ou  à  cheval 
prit  bientôt  une  grande  extension,  soit  pour  contribuer  a 
la  formation  des  corps  mixtes,  composés  des  trois  armes, 
soit  pour  constituer  des  unités  indépendantes  à  l'image 
des  corps  francs  (*). 


(*)  «  Un  corps  de  1000  hommes,  armé  de  48  pièces  de  cauoa,  fourni 
f  par  les  sections  de  Parïs,  partira  de  Paris  dans  les  24  heures.  »  (Décret 
du  14  juin  179.J.)  Ce  corps  était  destiné  à  l'armée  de  l'Ouest. 

(S)  Décret  du  iô  Juillet  1793. 

(>)  «  Le  général  de  l'arméo  réunira,  quand  il  le  Jugera  à  propos,  la 

■  quantité  d'artillerie  jugée  nécessaire,  soU  à  piud»  soit  à  cheval,  pour  le 

■  service  desdites  légions  ;  elle  sera  toujours  tirée  du  corps  de  rartllle- 
•  rlo.  »  (Article  XXVHI  du  décret  du  27-29  avril  17)2,  créant  6  légions.) 

(*)  Voici  deux  exemples,  nyanl  la  sanction  de  l'Assemblée  nationale  : 
Décret  du  31   octobre- 1«' novembre   1792,  au  sujet  de  la  levée  à  Paris 
d'une  compagnie  dé  volontaires  canonniers  à  cheval. 
Décret  du  31  août  1793-méme  Jour,  décidant  que  les  10  compagnies  de 
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Quel  est  le  contingent  apporté  par  l'artillerie. irrégulière 
aux  armées,  sans  tenir  compte,  bien  entendu,  des  nom- 
breuses compagnies  dont  Tunique  rôle  fut  de  parader  dans 
les  villes  O? 

Il  n'est  pas  possible  de  donner  des  chiffres  exacts  à  cet 
égard.  Les  renseignements  manquent  sur  le  nombre  et  la 
composition  des  compagnies  qui  furent  formées  dans  le 
courant  des  années  1792  et  1793  tant  à  Paris  que  dans  les 
départements,  soit  avec  les  canonniers  tirés  des  batail* 
Ions  de  volontaires,  soit  directement. 

On  a  toutefois  essayé  d'en  reconstituer  une  liste  approxi- 
mative au  moyen  des  registres  d*ordres  de  mouvements  des 
Volontaires  Nationaux  des  Archives  de  la  guerre (^)  ;  d'après 
ce  relevé,  probablement  très  incomplet,  la  ville  de  Paris 
aurait  fourni  à  elle  seule  aux  Armées  une  cinquantaine  de 
compagnies,  soit  environ  deux  fois  autant  que  les  dépar- 
tements. 

Suppression  de  l'artillerie  irrégulière  ;  son  absorption 
partielle  par  rartillerie  de  ligne.  —  Le  décret  du  (21-23)- 
26  février  1793,  conformément  aux  anciennes  idées  sur 
Tartillerie  régimentaire,  avait  arrêté  qu'à  chaque  demi- 
brigade  serait  attachée  une  compagnie  de  *  canonniers  à 
reffectif  de  64  hommes  (non  compris  les  officiers  et  sous- 
officiers)  avec  6  canons  de  4  ('). 

L'application  de  cette  mesure  à  l'artillerie  de  ligne  au- 


canonniers  volontairos  réunies  à  Metz,  sous  le  nom  de  a  bataillon  de  ca- 
Qonniars  de  Paris  «^  conserveront  provisoirement  leur  organisation. 

(')  D'après  un  chiflre  cité  dans  un  rapport  du  Comité  central  de  rartille- 
rie, en  1797,  le  nombre  de  ces  canonniers  aurait  atteint  jusqu'à  70  000. 
(Archives  de  la  Section  technique,  Carlon  1  a'.) 

«  Ils  (les  déserteurs)  voient  que  les  canonniers  sont  dans  les  villes  à  ne 
«  rien  faire,  ils  veulent  tous  être  canonniers...  »  Lettre  [de  Dubois-Crancé 
au  Comllé  de  salut  public  du  19  ventôse  an  II  (9  mars  1794).  C.  Roussel, 
p.  295. 

{*)  Voir  pièce  annexe  n«  3. 

C)  Tilre  I,  article  VI,  de  la  loi  du  26  février.  Le  décret  du  12  août-2  sep- 
tembre 1793,  réglant  le  mode  d*amalgame  des  troupes  d'infanterie,  arrêta 
l'effectif  des  compagnies  de  canonniers  volontaires  à  3  officiers  et  75  liom- 
mes  de  troupe. 
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rait  entrataé  le  morcellemeat  et  TanéantisEement  de  cette 
amie  (*)  ;  aussi  la  loi  du  12  avril  1793  gpéciflaque  les  com- 
pagnies de  canonniers  attachées  aux  demi-brigades  seraien  t 
formées  de  volontaires  ;  ces  canonniers  devaient  jouir  de 
la  même  haute  paye  que  ceux  des  autres  corps  (*). 

La  loi  définitive  d'embrigadement  du  8  janvier  1794 
maintint  les  compagnies  de  canonniers  volontaires  dans 
la  composition  des  demi-brigades,  à  Texceptiou  (')  des 
demi-brigades  d'infanterie  légère  qui  ne  devaient  point 
comprendre  de  canonniers. 

Ainsi,  contrairement  à  ce  qui  s'était  pratiqué  dans  l'iu- 
fanterie,  il  n'y  eut  point  i^amalgame  entre  l'artillerie  de 
ligne  et  l'artillerie  volontaire  (*).  Celle-ci  comprenait  des 
compagnies  attachées  aux  demi-brigades  et  des  compagnies 
détadhées;  bien  que  les  unes  et  les  autres  dussent,  aux  termes 
de  la  loi,  être  organisées  et  traitées  sur  le  môme  pied  que 
les  compagnies  des  Régiments  d  artillerie  (^),  une  distiuc* 
tion  s'imposait  entre  elles. 

Les  premières  en  efTet  concouraient  bien  dans  certaines 
circonstances  au  service  de  l'artillerie  en  général ,  mais 
à  titre  excepLionnel  ;  pour  fournir  des  détachements  soit  aux 
parcs,  soit  aux  places  fortes,  il  faUait  qu'elles  en  fussent  re- 
quises (^).  Faisant  partie  intégrante  des  troupes  d'infan- 
terie, elles  devaient  nécessairement  pai*ticiper  aux  modi- 
fications introduites  dans  cette  arme  (^)« 

(')  Le  complet  d'une  demi-brigade  était  de  2437  hommes  (ofllciers  com- 
pris), avec  6  canons.  U  devait  être  formé  106  demi-brigndes  (non  compris 
les  demi-brigades  d'infanterie  légère),  comprenant  un  toml  de  477622  hom- 
mes et  l  176  canons.  (Titre  I,  article  VI,  du  décret  du  121-22]  26  février.) 

(>)  Discrets  des  7  août  1793  et  17  vendémiaire  an  II  1 8  octobre  179  '). 

(')  Décret  du  9  pluvlûse  an  II  (8  janvier  1794). 

{*)  La  question  de  In  couleur  de  l*uniforme,  qui  avait  été  le  sujet  de 
dissentiments  irritants  entre  Tinfanterie  de  ligne  et  les  Gardes  Nationales, 
n'existait  pas  pour  rartillerie.  où  l'habit  bleu  était  en  usage  depuis  1722. 

(")  Décret  du  18  vonlôse  an  II  (8  mars  179 i). 

(*)  Loi  du  5  floréal  an  II  (21  avril  179i). 

(')  fl  Provisoirement  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  slotaé  nar  la  Convention 
«  sur  un  nouveau  mode  d'avancement,  les  compagnies  de  canonniers  vo- 
f  lontaires  attachées  aux  demi-brigades^ ne  rouleront  que  sur  elles-raémos 
c  pour  rnv.incemenl,  et  lus  onDciors«  sous*ofllciers  et  soldats   ne  poarrout 
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Les  compagnies  détachées,  dont  le  nombre  s'était  accru 
des  canonniers  en  excédant  dans  les  demi-brigades  (*), 
avaient  au  contraire  pour  attributions  exclusives  le  service 
des  parcs  et  des  places  fartes  ;  elles  constituaient  vérita- 
blement des  troupes  spéciales  d'artillerie,  doublant  le  rôle 
de  Tartillerie  de  ligne,  et  fé  trouvaient  par  suite  destinées 
à  disparaître  promptement,  du  moment  où  elles  ne  devaient 
pas  fusionner  avec  cette  arme^  dont  l'homogénéité  s'im- 
posait pour  tous  les  esprits  non  prévenus. 

La  fusion,  on  se  le  rappelle,  avait  été  sur  le  point  d'être 
effectuée,  au  moins  partiellement,  grâce  à  la  loi  du  19  plu- 
viôse an  II  (7  février  1794)  sur  l'artillerie  légère.  La  loi 
organique  de  l'artillerie  du  18  floréal  an  III  (7  mai  17y5), 
qui  vint  fort  à  propos  empêcher  l'accomplissement  d'aussi 
funestes  mesures,  porta  une  première  atteinte  à  l'artillerie 
volontaire  en  diminuant  son  importance  et  en  délimitant 
sou  emploi. 

Il  n'y  avait  plus  qu'une  pièce  de  4  par  bataillon  ;  en  con- 
séquence, aux  armées,  il  était  attaché  à  chaque  compagnie 
de  canonniers  à  pied  de  ligne  30  canonniers  volontaires 
«pour  suppléer  aux  besoins  du  service  ». 

Les  autres  canonniers  volontaii^es  devaient  «  rentrer  à 
leurs  bataillons  ou  être  détachés  pour  la  défense  des 
places (')  ». 


■  prétendre  aux  places  vacantes  dans  les  compagnies  de  canonniers  volon- 

*  taires.  »  (Arrâtë  du  Comité  de  Salut  public  du  2  messidor  an  H  [20  juin 
1794J.) 

f  La  compagnie  de  canonniers  attachée  à  chaque  demi-brigade  et  sou-. 
<  mise  au  chef  qui  la  commande  ne  pourra  néanmoins,  en  raison  de  son 
i  genre  dHnstruction  et  de  son  service  particulier,  participer  aux  élections 
«  relatives  aux  autres  compagnies,  à  l'exception  toutefois  du  grade  de  chef 

•  de  bataillon,  auquel  le  capitaine  de  canonniers  arrivera  à  son  tour,  s 
(.Loi  du  14  germinal  an  III  (3  avril  1795)  sur  l'avancement,  article  XLIX.) 

('I  Les  représentants  du  peuple  chargés  de  Tembrigadement  pourront 
organiser  en  compagnies  détachées  les  officiers,  sous-offlciers  et  canon- 
niers des  compagnies  de  canonniers  volontaires  attachées  aux  bataillons, 
<iui  ne  pourront  trouver  place  dans  les  compagnies  attachées  aux  demi- 
brigades.  •  Ces  compagnies  seront  destinées  au  service  des  placus  et  à 
celui  des  porcs  d'aru.ée.  »  [Loi  précitée  da  5  floréal  an  11(24  avril  1794)J. 

(*)  Article  LL 

«av.  n'ART.  -—  jAVvna  1807.  28 
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La  défense  des  côtes  devait  être  confiée  spécialement  à 
des  canonniers  volontaires,  au  nombre  de  14000,  placés 
sous  la  tutelle  de  rarlillerie  de  ligne  (^). 

Avant  que  l'année  se  fût  écoulée,  l'effectif  des  canon- 
niers gardes-côtes  était  réduit  de  14  000  à  6  518  et  les  30 
canonniers  volontaires,  <  annexés  à  chaque  compagnie  à 
pied,  étaient  supprimés  (')  ». 

Le  licenciement  de  nombreuses  compagnies  de  canon- 
niers volontaires  fut  la  conséquence  de  ces  différentes 
prescriptions. 

Les  canonniers  des  compagnies  supprimées  devaient 
être  versés  dans  les  régiments  d'artillerie,  s'ils  avaient  la 
taille  requise,  ou  à  défaut  dans  l'infanterie;  les  officiers  et 
sous- officiers  devaient  rouler  pour  l'avancement  avec  ceux 
de  leur  demi-brigade  (')  ;  quant  aux  officiers  et  sous-offi- 
ciers des  compagnies  de  canonniers  autres  que  celles  atta- 
chées à  l'infanterie,  le  Ministre  était  autorisé  i  les  ren- 
voyer dans  leurs  foyers  (*). 

Cependant  l'existence  de  l'artillerie  volontaire,  môme 
réduite  à  ces  modestes  proportions,  constituait  le  maintien 
d'une  institution  qu'aucune  circonstance  ne  justifiait  plus. 
D'autre  part  l'expérience  de  la  guerre  avait  démontré  la 
fausseté  du  principe  même  de  l'aitillerie  régimentaire. 

Aussi,  dans  un  projet  de  réorganisation  de  l'artillerie 
adressé  au  Ministre  le  30  germinal  an  V  (19  avril  1797), 
le  Comité  central  de  l'artillerie  proposait-il  la  suppression 
de  toutes  les  compagnies  de  canounioi's  volontaires  em- 


(1)  Article  XLU  :  c  ...  Les  canonniers  seront  formés  en  compagnies  et 
tt  escouades  et  nuront  pour  instructeurs  dos  canonniers  des  régiments  et 
«  seront  aux  ordres  dos  directeurs  d'artillerie.  » 

(>)  Arrêté  du  Comité  de  Salut  public  du  10  brumaire  an  IV  (^  novembre 
1795).  —  Quelques  mois  plus  tard,  la  loi  du  5  floréal  an  IV  (25  avril  1796^ 
licencia  les  compagnies  de  canonniers  volontaires  établies  pour  le  service 
des  batteries  do  la  rade  et  du  goulet  de  Brest. 

(3)  Arrêté  du  Directoire  exécutif  du  18  nivôse  an  IV  (8  janvier  179C) 
pour  l'exécution  de  Tarrété  du  10  brumaire  an  IV. 

'    {*)  Arrêté  du  7  prairial  an  IV  (26  mai  179G;,  interprétant  celui  du  18  ni- 
vôse an  IV. 
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ployées  soit  aux  armées  soit  dans  les  places  ;  les  canon- 
niers  seraient  répartis  dans  les  régiments  d'artillerie,  sui^ 
vant  les  besoins  du  recrutement,  et  les  officiers  licenciés  ; 
seules  les  compagnies  employées  à  la  défense  des  côtes 
seraient  refondues  sur  le  pied  fixé  par  la  loi  du  18  floréal 
an  III,  de  manière  à  réduire  notablement,  le  nombre  des 
officiers  et  sous-officiers,  qui  était  très  exagéré  (^). 

Le  général  Dulauloy,  en  réponse  à  ces  propositions,  . 
émettait  Topinion  radicale  du  licenciement  immédiat  et 
complet  des  compagnies  de  canonniers  volontaires,  sans 
incorporation  possible  dans  les  Régiments  d'ai*tillerie(*). 

«  Le  licenciement  des  compagnies  de  canonniers  volontaires, 
€  écrivait-il  le  1*'  prairial  an  V  (20  mai  1797),  ne  doit  pas  s*a- 

<  joarner  24  heures.  Leur  existence  est  aussi  complètement  inu- 
t  tile  qu'elle  a  été  vicieuse  dans  sa  création.  L'ignorance  complète 

<  de  ces  compagnies  et  la  mauvaise  conduite  de  la  presque  totalité 
«  doivent  faire  rejeter  la  proposition  de  l'incorporation  dans  les 
«  régiments  d'artillerie,  dont  le  recrutement  depuis  le  commence- 

<  ment  de  la  guerre  n'a  pas  cessé  d'être  vicieux.  Il  faut  à  l'artil- 
«  lerle  des  hommes  propres  aux  travaux  de  force,  non  des  fainéants 

<  de  ville  et  des  mutins.  Il  lui  faut  des  hommes  neufs  qu'on  puisse 
«  instruire,  non  des  hommes  qui  prétendent  tout  savoir  et  ne  sa- 
«  vent  rien.  Par  le  fait,  les  canonniers  volontaires  n'ont  pas  servi 

<  aux  Armées  ;  ils  sont  aussi  étrangers  au  métier  d'artilleur  qu'à 

<  celui  de  fantassin.  » 

Le  Directoire  exécutif  adopta  une  solution  intermédiaire 
et  rendit  le  5  pluviôse  an  VI  (24  janvier  1798)  un  arrêté 
supprimant  toutes  les  compagnies,  quelle  que  fût  leur 


(')  À  celle  époque,  l'effectif  des  troupes  d*artillerie,  qui,  calculé  sur  les 
bas«8  de  la  loi  du  18  floréal  an  111,  n'aurait  pas  dû  dépasser  30  000,  eo 
chiffres  ronds,  s'élevait  à  41  407,  savoir  : 

Artillerie  régulière,  20  527  (non  compris  les  vétérans,  dont  on  ne  con- 
naissait pas  le  ehifTre  exact)  ; 

Artillerie  volonUire,  20880. 

Rapport  du  Comité  central.  Archives  de  la  Section  technique.  Carton 
la*. 

{*)  Note  du  général  Dulauloy,  commandant  en  chef  Tartillerie  de  Tarmée 
au  Nord,  datée  de  Paris,  i«  prairial  an  V  (20  mai  1797).  Archives  de  la 
Section  technique.  Carton  l  a*. 
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affectation  (défense  des  côles,  demi-brigâdes  ou  service 
des  places),  avec  incorporation  partielle  des  canonniers 
dans  les  Hégiments  d'artillerie  (*).  Les  ofiiciers  et  bous- 
offlciers  des  compagnies  affectées  aux  demi-brigades  étaient 
mis  à  la  suite  dans  celles-ci  avec  leur  grade  ;  ceux  des 
compagnies  détachées  étaient  renvoyés  dans  leurs  foyers. 
Toutefois,  par  une  disposition  bienveillante,  les  officiel'^ 
•  et  sousoffîciers  licenciés  ayant  servi  dans  des  corps  exis- 
tant encore  pouvaient  y  rentrer,  en  qualité  de  suniumé- 
rairesy  avec  le  grade  qu'ils  y  avaient  au  moment  de  leur 
sortie  (*). 

Ainsi  disparurent  définitivement  les  canonniers  volon- 
taires, après  une  existence  de  six  ans. 

Quelle  a  été  leur  valeur  militaire?  Quels  services  ont- 
ils  rendus  à  l'armée?  On  ne  peut  rien  dire  d'absolu  à  Ci  t 
égard  ;  toutes  les  observations  formulées  à  propos  des  ba> 
taillons  de  volontaires  s'appliquent  à  Tartillerie,  avec  cette 
particularité  qu'ici,  plus  encore  que  dans  tout  autre  corps, 
la  meilleure  volonté  n'aurait  pu  suppléer  à  la  connaissance 
du  métier  et  à  l'expérience  des  cadres  ('). 

Ces  compagnies  furent  parfois  aux  armées  les  précieux 
auxiliaires  de  l'artillerie  de  ligne  qu'elles  remplacèrent 
même  dans  quelques  circonstances (^).  D'une  manière  gé* 
nérale,  elles  furent  utilisées  pour  le  recrutement  des 
liôgimtvnts  d'artillerie. 


(I)  Les  caDODDiors  élaieot  iucorporés  dans  los  demi-brigades.  Ceux  ayant 
\a  taille  requise  pouvaient  entrer  dans  les  régiments  d*artillcrie. 

Les  canons  et  attirails  afférents  des  demi-brigades  devaient  être  immé- 
diatement versés  dans  les  arsenaux. 

(<)  Cette  disposition  était  applicable  aux  odiciers  des  compagnies  8up> 
primées  par  la  loi  du  tS  floréal  an  III.  (Section  II,  article  V  de  Tarrâté.) 

(=*)  «  Vous  avez  (les  Marseillais)  des  canonniers  de  nouvelle  levée  el  tqs 
«I  adversaires  (les  républicains)  ont  des  régiments  de  ligne  qui  sont  daD* 
•  leur  art  les  maîtres  de  l'Europe.  •  Souper  de  Beaucalre,  écrit  par  Boua> 
parte  quelques  mois  avant  le  siège  de  Toulon.  Voir  Yung  :  Bonaparte  et 
$on  tetnpi,  2*  vol.,  p.  354. 

(  *)  A  l*armée  des  Pyréué js  Occidentales,  par  exemple. 
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Quant  au  rôle  aux  armées  des  corps  francs  d'artillerie  (*), 
dont  plusieurs  avaient  la  prétention  de  former  des  compa- 
gnies à  cheval,  il  semble  que,  sauf  exception,  il  ait  été 
d'immobiliser  des  canons  et  de  consommer  des  munitions 
en  pure  perte  (*). 

ÉTABLISSEMENTS 

Écoles.  —  Les  écoles  militaires,  qui  existaient  sons 
Tancien  régime,  avaient  été  officiellement  supprimées  le 
9  septembre  1793  ;  mais  cet  acte  n'était  que  la  consécration 
d'un  fait  accompli,  car  les  familles  nobles  ^'étaient  em- 
pressées d'en  retirer  leurs  enfants  aussitôt  que  les  événe- 
ments avaient  pris  une  tournure  menaçante. 

Quant  à  l'École  de  Mars  créée  le  1"  juin  1794,  c'était 
un  camp  composé  de  jeunes  gens,  illettrés  pour  la  plupart, 
et  non  une  école  à  proprement  parler. 

En  ce  qui  concerne  l'artillerie,  on  avait  repris  en  1790 
l'idée  d'une  école  unique  pour  les  élèves  officiers. 

Cette  école  avait  été  placée  le  17  août  1791  à  Châlons- 
sur-Marne  ;  son  organisation  était  calquée  sur  celle  des 
anciennes  écoles  de  La  Fère  et  de  Bapaume. 

Bien  qu'installée  dans  des  conditions  défectueuses  ('), 
l'École  de  Cbâlous  devint  la  pépinière  des  artilleurs  du 
premier  Empire.  Le  nombre  d'élèves  à  y  recevoir  chaque 


i')  Ud  curieux  exemple  d^emploi  d*un  corps  franc  d*artil]erie  au  siège 
de  Toulon,  en  t793,  esl  donné  dans  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène,  par  le 
comle  de  Las  Cases.  —  Paris,  Ernest  Bourdin,  184Î.  I"  vol,  p.  76. 

{*)  c  L*ou  voit  des  légions  de  nouvelle  levée  créer  leur  artillerie  légère, 
i  se  persuadant  ei  voulant  persuader  quMls  sont  réellement  de  rartillerie 
«  parce  qu*ils  peuvent  en  faire  le  bruit.  Celte  multiplicité  d'artillerie,  dis- 
(  persée  sans  distinction  en  toutes  mains  et  dirigée  par  l'ignorance,  ne 
«  produit  qu'une  consommation  outre  mesure  de  munitions  et  borne  là 
t  ses  effets  redoutables.  »  Urtubie,  p.  503. 

(')  «  Ce  n'est  point  dans  l'heureux  moment  où  tous  les  efforts  se  réu- 
«  Dissent  en  faveur  de  Tinslruction  publique,  que  l'on  passera  sous  silence 
t  Cétat  déplorable  de  l'École  des  élèves  de  l'artillerie  établie  à  Cbà- 
<  Ions a.  Rapport  de  Lacombe  Saint-Michel  sur  l'organisation  de  rar- 
tillerie (l'2  pluviôse  an  III,  !•'  février  1795).  (Archives  de  la  Section  tech- 
nique, carton  1  a*,  p.  Sô  du  mémoire.) 
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année,  d'abord  fixé  à  42,  fut  porté  à  50  par  la  loi  du  18  flo- 
réal an  III. 

Les  candidats  devaient  remplir  certaines  conditions  de 
civisme  et  subir  avec  succès  les  épreuves  imposées  ;  la  li- 
mite d'âge  était  fixée  à  30  ans,  sauf  pour  ceux  ayant  déjà 
servi  dans  le  corps  et  pour  lesquels  il  n'existait  pas  de  li- 
mite ;  les  sous-ofiiciers  et  soldats  de  toutes  armes  étaient 
admis  à  se  présenter. 

Quant  aux  établissements  de  l'arme ,  qui   portaient, 
comme  aujourd'hui  encore,  le  nom  d'écoles  d'artillerie 
et  dont  le  nombre  avait  été  porté  à  8(')  par  suite  du  ratta- 
chement de  l'artillerie  des  colonies  à  Tartilierie  de  terre, 
ils  conservèrent  à  travers  la  Révolution  leur  ancienne 
constitution,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'instruction   des 
élèves  officiers.  La  loi  du  18  floréal  an  III  acheva  de  leur 
donner  leur  véritable  caractère  en  les  plaçant  sous  l'auto- 
rité du  général  de  brigade,  «  auquel  ressortaient  tous  les 
détails  du  service  de  l'artillerie  de  son  arrondissement  tant 
pour  le  personnel  que  pour  le  matériel  ». 

Fabrication  et  entretien  du  matériel.  —  Le  nombre 
des  établissements  d'artillerie  chargés  de  construire  et  de 
réparer  le  matériel  était  d'une  trentaine  seulement  avant 
la  Révolution  (■).  Leur  pi'oduclion  avait  été  calculée  d'a- 
près les  besoins  de  l'ancienne  armée.  Aussi,  môme  activée 
au  delà  des  limites  réalisables,  aurait-elle  été  insuffisante, 
lorsque  les  besoins  eurent  augmenté  dans  d'énormes  pro- 
portions, tant  en  raison  d'un  gaspillage  effréné  que  de 
l'importance  et  de  la  permanence  des  guerres  entreprises. 

Formation  (Vétablissements  «  révolutionnaires  ».  —  Les  an- 
ciens établissements  subsistèrent  donc  pendant  la  Révo- 


(*)  Douai,  La  Fore,  Metz,  Strasbourg,  Besançon,  Auzonae,  Valence, 
Rennes. 

(*)  *2Z  directions.  —  5  ateliers  de  construction.  —  4  manufactures  d'armes. 
—  2  fonderies  de  canons. 
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lution  à  peu  d'exceptions  près  (^)  et  continuèrent  à  fonc- 
tionner comme  centres  de  la  fabrication  régulière  ;  mais  à 
côté  d'eux,  et  indépendamment  des  marchés  passés  avec 
les  industriels,  se  formèrent,  dès  1792,  un  nombre  de  plus 
eu  plus  considérable  d'établissements  de  toutes  sortes, 
avec  les  encouragements  des  représentants  du  peuple  et 
sur  Tinitiative  des  corps  administratifs  ou  même  des  sim- 
ples particuliers. 

Le  matériel  continuait  cependant  à  manquer  ;  c'est  alors 
que  la  Convention  eut  recours,  pour  s'en  procurer,  à  des 
moyens  extraordinaires ^  ou,  pour  employer  une  autre  ex- 
pression de  l'époque  qui  s'appliquait  à  toute  création  nou- 
velle, à  des  moyens  révolutionnaires. 

€  Le  Gouvernement,  écrivait  en  1802  le  chef  de  brigade 
<  Saint-Laurent  (^),  dont  l'autorité  est  très  grande  en  pa- 
«  reille  matière,  le  Gouvernement  dut  alors  employer  des 


(*)  Le  nombre  des  directions,  qui  avait  été  réduit  à  20  en  1791,  fut  fixé, 
par  la  loi  du  18  Qoréal  an  III,  à  27,  dont  3  aux  colonies. 

L'arsenal  de  Paris  fut  supprimé  par  arrêté  du  Comité  de  Salut  public 
du  14  nivôse  an  IV  (5  janvier  1796),  «  les  besoins  de  service  n'exigeant 
t  plus  la  môme  activité  dans  les  constructions  de  Tartillerie.  »  Les  ate- 
liers furent  transportés  à  Vincennes. 

Parmi  les  établissements  révolutionnaires,  il  convient  de  citer  Tatelier 
de  Meudon  qui  eut  une  existence  régulière.  Créé  au  mois  d'octobre  1793 
•eus  le  nom  d'atelier  de  pyrotechnie  et  des  essait  des  machines  de  guerre , 
il  fut  transformé  lors  de  la  suppression  des  autres  établis^semeuts  révo- 
lulionoairea  à  la  fin  de  l'an  IV  (juillet  et  août  1796)  et  passa  alors  à  la 
marine  sous  le  nom  de  Dépôt,  —  Rétabli  en  1797  sous  la  forme  d'uue  vé- 
ritable commission  d'expériences,  il  fut  définitivement  supprimé  le  4  jan- 
vier 1800. 

L'atelier  de  précision  fut  créé  en  1795  ;  le  dépôt  central,  organisé  en 
1796,  fat  placé  dans  les  attributions  du  directeur  d'artillerie  de  Paris.  La 
direction,  le  comité  central  et  le  dépôt  furent  installés  dans  l'ancien  cou- 
▼eot  des  Jacobins.  (Voir  Revue  d'artilterie,  décembre  1895.) 

i})  Uémoire  daté  du  22  septembre  1802  (Inspection  générale  de  l'an  X), 
signé  par  le  chef  de  brigade  Saint-Laurent  et  visé  par  le  général  de  bri- 
gade, inspecteur  général  d'artillerie,  Drouas.  (Archives  de  la  Section  tech- 
nique, carton  3a».) 

Drouas  fut  appelé  à  Paris  en  1793  pour  la  fabrication  extraordinaire  d'armes  ; 
nommé  directeur  à  Paris,  lors  de  la  création  de  celte  direction  en  1795,  e- 
remplacé  dans  ce  poste  par  Saint-Laurent,  il  fut  ensuite  membre  du  Comité 
eeotral  de  l'artillerie  et  chef  de  la  division  d'artillerie  au  ministère.  —  Ce 
mémoire  était  destiné  à  montrer  toutes  les  ressources  qu'en  temps  de 
guerre  la  direction  de  Paris  pourrait  procurer  comme  malériel  d'artillerie. 
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«  moyens  extraordinaires  pour  résister  à  rennemi  et,  la 
«  ville  de  Paris  lui  présentant  à  cet  égard  des  ressources 
«  considérables  en  matières  et  en  main-d'œuvre,  il  se  dé- 
«  termina,  autant  par  poli  tique  que  par  besoin,  à  utiliser  le 
«  tout,  puisqu'il  n'y  avait  plus  de  débouché  pour  le  luxe.  » 

La  Convention,  par  un  décret  en  date  du  14  juin  1793, 
commença  donc  par  convertir  tous  les  ateliers  de  Paris  en 
manufactures  d'armes,  canons,  fusils  et  piques  et  créa  «  un 
«  noyau  d'établissements  formant  pour  ainsi  dire  le  foyer 
«  des  constructions  (*)  ». 

Bientôt  après,  elle  généralisa  la  mesure  et  Tétendit  à 
toute  la  France  par  la  loi  dite  de  réquisition  du  23-24  août 
1793,  qui  ordonna  une  fabrication  extraordinaire  d^ armes  ; 
elle  chargea  en  môme  temps  le  Comité  de  Salut  public  de 
l'application  de  la  loi  et  l'autorisa  à  prendre  «  toutes  les 
«  mesures  de  rêquisiiion  ou  autres  pour  répondre  à  l'élan 
«  et  à  l'énergie  du  peuple  fiançais  ». 

Les  établissements  révolutionnaires  avaient  un  régime 
assez  mal  déflni  qui  tenait  à  la  fois  de  la  régie  et  de  l'en- 
treprise, sans  règles  précises  de  comptabilité  5  ils  dépen- 
daient en  fait  des  autorités  civiles  locales  qui,  soit  de  leur 
propre  autorité,  soit  sur  l'invitation  des  représentants  du 
peuple,  leur  délivraient  des  mandats  sur  les  fonds  destinés 
à  la  fabrication  extraordinaire  d'annes  et  leur  procuraient 
au  besoin  par  réquisitions  des  matières  premières. 

La  loi  du  14-18  frimaire  an  II  (4-8  décembre  1793)  sur 
le  mode  de  gouvernement  provisoire  et  révolutionnaire  consacra 
cet  état  de  choses,  en  chargeant  les  administrateurs  des 
départements  de  la  surveillance  des  manufactures. 

C'étaient  là  des  mesures  de  décentralisation  excessÎTe, 
avec  absence  totale  de  contrôle  technique,  qui  deyaieni 
aboutir  à  une  fabrication  défectueuse  et  à  une  déplorable 
administration. 


(>)  Mémoire  déjà  cité  de  Saint-Laurent. 
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L'extrait  suivant  d'une  lettre  que  Dupin,  adjoint  au  mi- 
nislre  de  la  guerre,  adressait  le  4  janvier  1794  au  citoyen 
Boyer,  entrepreneur  de  la  fonderie  de  Clermont-Ferrand, 
est  typique  :  «  Le  Ministre,  citoyen,  désirerait  connaître 
«  par  qui  tu  as  été  autorisé  à  établir  une  fonderie  à  Cler- 
<  mont-FeiTand,  la  quantité  de  canons  que  tu  as  fondus, 
«  par  qui  ils  ont  été  reçus,  quelle  destination  tu  leur  as 
«  donnée  et  qui  te  les  a  payés  Q).  » 

Pour  apprécier  la  portée  des  questions  posées  parle  Mi- 
nistre, il  faut  savoir  que  l'établissement  avait  été  reconnu 
par  un  décret  de  TAssemblée  nationale  du  13  septembre 
1792,  et  que  le  directeur  avait  reçu  une  lettre  d'encoura- 
gement et  de  félicitations  du  Comité  de  Salut  public  datée 
du  19  mai  1793. 

Institution  de  la  Commission  des  armes  et  poudres.  —  Au 
commencement  de  1794,  le  Comité  de  Salut  public,  qui 
concentrait  tous  les  pouvoirs,  chercha  à  obtenir  la  puissance 
de  rimpulsion  avec  l'unité  de  direction. 

En  vue  de  régulariser  le  fonctionnement  de  l'important 
service  de  la  fabrication  du  matériel  de  guerre,  il  fit 
adopter  par  la  Convention  le  décret  du  13  pluviôse  an  II 
(1"  février  1794)  qui  institua  un  nouvel  orgî^ne  :  la  Com- 
mission des  armes  et  poudres. 

Composée  de  trois  membres  nommés  par  la  Convention 
sur  la  présentation  du  Comité  de  Salut  publir,  placée  sous 
Tautorité  directe  de  ce  comité,  cette  commission  réunis- 
sait dans  ses  attributions  tout  ce  qui  avait  trait  aux  bou- 
ches à  feu,  aux  armes  portatives,  aux  poudres  et  salpêtres, 
aux  attirails  divers,  à  la  surveillance  des  arsenaux,  des 
forges  et  généralement  de  tous  les  établissements  de  la 
guerre  et  de  la  marine  ;  elle  constituait  en  un  mot  une  vé- 
ritable direction  générale  du  matériel  de  guerre  relevant  du 
Comité  de  Salut  public. 


I*)  Archives  du  départemont  du  Puy-de-Dâme,  fonds  de  rudministratlon 
centrale,  affaires  mililaires,  liasses  l,  2,  3. 
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Lee  trois  premiers  membres  furent  :  le  chef  de  la  Iroi* 
sième  division  au  ministère  de  la  guerre  (artillerie  et  gé- 
nie), Dupin;  un  ancien  directeur  de  cabinet  d'affaires, 
Benezech  ;  un  industriel,  Capon. 

c  Les  bureaux  des  Ministres  de  la  guerre,  de  la  marine  et  des 

<  contributîous  publiques  attachés  au  matériel  de  rartîUerîe,  des 
c  armes  et  des  poudres,  seront,  disait  la  loi,  détruits  sur-le-champ 
c  et  feront  partie  de  Torganisation  des  bureaux  de  la  Commission. 
«  Les  papiers  seront  transférés  dans  la  maison  nationale  qui  sera 

<  indiquée  pour  servir  aux  travaux  de  la  Commission  des  poudres 
«  et  des  armes. 

c  Tous  les  arsenaus  et  magasins  d'artillerie,  d'armes,  poudres 

<  et  salpêtres  seront  mis  sous  la  direction  et  autorité  de  la  Corn- 
€  mission  ;  les  effets  seront  délivrés  par  elle  aux  ministères  de  la 

<  guerre  et  de  la  marine,  d'après  une  délibération  du  Conseil 

<  exécutif  provisoire  et  sur  leur  récépissé  (')...  » 

La  nouvelle  commission  entra  en  fonctions  le  1*'  ven- 
tôse (19  février).  Une  année  plus  tard,  Lacombe  Saint- 
Michel  venait  déclarer  à  la  Convention  que,  «  créée  d*abord 
«  pour  procurer  des  fusils,  elle  s'était  empai*ée  succes- 
«  sivement  de  tout  le  matériel  d'artillerie  sans  savoir  ai 
«  elle  pourrait  remplacer  les  établissements  auxquels  elle 
9  se  substituait  (')  ». 

Le  nouveau  système  n'avait  pu  en  efTet  améliorer  la  si- 
tuation ;  il  avait  consacré,  sous  prétexte  d'organisation, 
les  vices  mêmes  des  errements  qui  avaient  été  jusque-là 
spontanément  adoptés  et  suivis  :  la  multiplicité  des  éta- 
blissements, la  mise  en  régie  d'un  nombre  considérable 
d'entre  eux  et  enfin  Téloignement  systématique  des  hom- 
mes du  métier,  c'est-à-dire  la  séparation  de  l'artillerie  du 
service  du  matériel.  Les  témoignages  dignes  de  foi  abon- 
dent à  cet  égard.  On  vient  de  citer  celui  de  Lacombe 
Saint-Michel.  Voici  l'opinion  de  l'ancien  secrétaire   de 


(»)  Article  VI,  VIH  et  XHI. 

(*)  Séance  de  la  Coaveution  du  12  pluviOso  sa  III  (31  janvier  1795). 
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Gribeauval,  Rolland,  qui,  comme  il  le  raconte  lui-même  ('), 

<  fut  chargé  vers  la  fin  de  1792,  sans  doute  faute  d'offi- 
«  ciers  d'artillerie,  de  mettre  en  activité  Tarsenal  de 
«  Paris.  > 

t  A  compter  du  ininistere  Bouchotte  ('),  dit-il,  et  dopais,  le 
nombre  d 'établisse  m  an  ts  s'est  tellement  accru  que,  lors  du  tra- 
vail fait  par  moi  dans  le  cours  de  l*an  III,  il  en  existait  environ 
300,  alimentés  par  des  avances  très  coûteuses,  quoique  la  plu- 
part soient  restés  à  peu  près  en  stérilité,  c'est-à-dire  sans  avoir 
produit  de  fournitures  utiles  pour  la  République.  Le  ministre 
Bouchotte  et,  depuis  lui,  la  Commission  des  armes  et  poudres 
ont  successivement  créé  des  agents  pour  eux  à  ces  établisse- 
ments. La  plupart  de  ces  agents,  pris  parmi  les  commis  de 
leurs  bureaux  ou  leurs  protégés,  emportaient  avec  eux,  en 
partant,  les  mémoires  qu'ils  croyaient  pouvoir  les  éclairer  sur 
les  objets  qu'ils  allaient  diriger  dans  les  forges,  fonderies,  ar- 
senaux, etc.  > 

Voici  enfin  le  témoignage  de  Barère  lui-môme,  fort 
éloquent  avec  ses  réticences  et  ses  sous-entendus  : 

«  Obligé  de  prendre  indistinctement  les  patriotes  qui  se  sont 
«  présentés,  il  (le  Ministre  de  la  guerre)  n'a  pu  empêcher  de 

<  nommer  dans  toutes  les  fonctions  des  hommes  parmi  lesquels 

<  une  grande  partie  n'avait  aucune  connaissance  de  la  fabrica- 
«  tion  des  armes. 

«  ....  Il  ne  faut  pas  être  aussi  sévère  pour  régulariser  lorsqu'il 
«  s'agit  de  se  livrer  encore  aux  impulsions  du  mouvement  créa-^ 
«  teur.    La   régularisation,  le    perfectionnement,    Téconomie  et 

<  les  moyens  d'ordre  viendront  à  leur  tour.  Si  des  hommes  ont 
«  malversé,  ils  seront  punis  selon  la  rigueur  des  lois  (^).  » 

En  réalité  les  commissions  particulières  créées,  comme 
celle  des  armes  et  poudres,  dans  un  but  spécial,  <  for- 


Ci  Rapport  daté  du  4  niv6sa  an  V  (24  déce:nbre  1796).  Archives  do  la 
SdctioD  technique,  carton  4  h*. 
(«)  Ministère  Bouchotte,  4  avril  1793-2  avril  1794. 
C)  Rapport  du  13  pluviôse  au  11  {[*'  février  1794). 
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«  maient  autant  de  démembrements  des  fondions  minis- 
«  térielles  (^)  » . 

On  sait  que  la  loi  du  12-13  germinal  an  II  (l"-2  avril 
1794),  généralisant  ce  système,  supprima,  sur  le  cons^eiI 
de  Garnot,  le  Conseil  exécutif  et  substitua  douze  commis- 
sions aux  ministères  (').  La  Commission  des  armes  et  pou- 
dres, tout  en  conservant  ses  attributions,  prit  le  n*^  11  dans 
la  série  de:s  commissions  executives  ;  toutefois  sa  compo- 
sition fut  réduite  à  deux  membres,  Benezech  et  Capon  (*)  ; 
la  9^  commission,  dénommée  «  d'organisation  et  des  mou- 
vements de  Tarmée  »  et  dirigée  par  le  général  de  brigade 
Pille,  s'occupait  du  personnel  de  la  guerre  {*). 

Tandis  que  les  agents  placés  à  la  tête  des  établissements 
étaient  souvent  incapables  et  parfois  malhonnêtes,  les 
bons  ouvriers  faisaient  défaut.  Pour  s'en  procurer,  le 
Comité  de  Salut  public  organisa  les  cours  révolutionnaires 
par  arrêté  du  14  pluviôse  an  II  (2  février  1794)  :  les  dis- 
tricts de  Paris  et  des  départements  devaient  fournir  deux 
sujets  choisis  parmi  les  canonniers  de  la  Garde  Nationale, 
ou  ayant  servi  dans  cette  milice,  pour  recevoir  une  instruc- 
tion technique  spéciale  ;  Guyton,  Fourcrôy,  Dufourny, 
BerthoUet,  Carny  et  Pluvinet  furent  chargés  des  cours  sur 
les  poudres  et  salpêtres  ;  Hassenfratz,  Monge  et  Perrier, 
de  ceux  sur  la  fabrication  des  canons.  11  est  inutile  de 
rappeler  que  le  remarquable  cours  de  Monge  est  longtemps 
resté  classique  ;  mais  toute  la  science  des  professeurs  ne 
pouvait  évidemment  improviser  des  chefs  d'ateliers  expé- 
rimentés en  nombre  suffisant. 


(*)  Rapport  do  Caroot  au  nom  du  Comité  do  Salut  public  lo  12  germinal 
ED  n(i«  avril  1794). 

C^)  Les  commissions  se  composaient  de  un  ou  plusieurs  commissaires 
secondés  par  des. adjoints.  Les  commissaires  étaient  nommés  par  la  Con- 
vention nationale  sur  la  présentation  du  Comité  de  Salut  public. 

(*)  Décret  du  29  germinal  -  2  noréal  an  II  (18-21  avril  1794;  nommant 
Its  divers  membres  des  douze  commissious  executives. 

{*)  Les  affaires  de  la  guerre  so  trouvaient,  par  suite  du  fonctionnement 
de  ce  système,  réparties  entre  sept  commissions. 
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Oti  avait  embauché  à  grands  frais  des  ouvriers  dans  tous 
les  pays,  en  France  et  à  Télranger;  les  établissements, 
dans  un  but  d'iniérét  personnel  facile  à  comprendre,  cher- 
chaient à  s'enlever  réciproquement  leurs  ouvriers  (*). 

Barère,  en  présentant  à  la  Convention  au  nom  du  Co- 
mité de  Salut  public  le  projet  de  décret  relatif  à  la  création 
de  la  Commission  des  armes  et  poudres,  ne  cherchait  pas 
à  dissimuler  Técueil  (*)  : 

«  Il  7  a,  disait^il,  deux  grands  inconvénients  à  prévoir  :  le  pre- 
mier, la  destruction  des  mànufactares  existantes,  comme  Saint- 
Etienne,  Charleville,  Tulle,  Tisolement  ou  la  tendance  au  fé- 
déralisme ;  le  second,  G*est  que  toutes  les  nouvelles  fabriques 

4 

qui  se  formaient,  voulaient  enlever  les  ouvriers  des  manufactures 
existantes,  pour  former  un  noyau  de  fabriques  nouvelles.  Plu- 
sieurs départements  ont  envoyé  des  commissaires  qui  ont 
cherché  à  séduire  les  ouvriers  avec  Tor  de  la  République,  et, 
sans  la  résistance  ferme  du  Comité  de  Salut  public,  toutes  les 
fabrications  déjà  en  activité  étaient  désorganisées  ;  trois  ma- 
nufactures qui  procurent  aujourd'hui  16000  fusils  par  mois  à 
la  République  n*en  procureraient  plus  un  seul.  » 

Ce  que  Barère  ne  disait  pas,  c'est  que  les  ateliers  de 
Paris  débauchaient  les  ouvriers  des  grandes  manufactures 
régulières  ;  Texislence  de  celle  de  Maubeuge  en  fut  môme 
compromise  (').  % 

A  la  un  de  1794,  il  existait  en  France  380  établisse- 
ments afTectés  à  la  fabrication  du  matériel  de  guerre;  dans 


(')  Voici  un  exemple  qui  a  le  mérile  de  présenter  des  renseignements 
précis  et  authentiques:  la  fonderie  de  canoos  de  Clermont  employa  quel- 
ques ouvriers  belges;  la  manufacture  d'armes  de  Clermont  embaucha  des 
forgerons  dans  les  Vosges,  des  horlogers  à  Paris,  14  armuriers  aulrl- 
chieai  qui  furent  retenus  par  d'autres  établissements  à  leur  passage  à 
Paria,  et  28  armuriers  liégeois  qui  arrivèrent  avec  leurs  familles.  (Archives 
du  département  du  Puy-de-Dôme.) 

(*}  Séance  du  13  pluviôse  an  II  (l"  février  1794). 

(*)  >  On  a  détruit  la  meilleure  manufacture  d*armes  de  la  République, 
■  celle  de  Maubeuge;  on  a  fiait  venir  à  grands  frais  des  ouvriers  à  Paris.. .  » 
l^iscours  de  Lacombe  Saint-Michel;  séance  du  12  pluviôse  an  III  (31  jan^ 
vier  1795). 
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ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  nombreux  ateliers  pour 
la  fabrication  des  armes  qui  d'ailleurs  venaient  d'être  sup- 
primés à  Paris. 

Ces  établissements,  les  uns  dirigés  par  des  particuliers, 
les  autres  administrés  en  régie,  mais  tous  placés  sous  l'au- 
torité de  la  commission  des  armes  et  poudres,  se  décompo- 
saient de  la  manière  suivante  :  71  arsenaux  de  construc- 
tion, 19  fonderies  de  canons  en  bronze,  31  fonderies  de 
canons  en  fer,  22  ateliers  d'armes  à  feu  ou  blanches  et 
237  forges  ou  fonderies  diverses  (*). 

La  confusion  régnait  jusque  dans  la  désignation  des 
établissements  au  simple  point  de  vue  administratif:  tel 
établissement  particulier  était  par  exemple  qualiûé  de  na- 
tional, même  dans  les  documents  officiels  (*). 

Restitution  du  service  du  matériel  à  l'ArtUlerie,  —  Dès  le 
12  pluviôse  an  III  (31  janvier  1795),  dans  un  rapport  sur 
l'arme  de  l'artillerie,  Lacombe  Saint-Micbel  proposait  à 
la  Convention  de  rendre  à  l'artillerie  le  service  du  matériel. 
Pour  cela  il  fallait  répartir  les  établissements  entre  les  di- 
rections d'artillerie,  mettre  à  leur  tête  des  hommes  capa- 
bles, des  officiers  de  l'arme  au  besoin,  en  attendant  que 
toutes  les  régies  pussent  être  converties  en  marchés  ; 


{*)  Ces  renseigaaments  sool  extraila  d*un  volummeux  mémoire  manus- 
crit conserva  daos  les  archives  de  la  Section  technique  (carton  (  a^)  et 
intitulé  :  Principes  sur  lesquels  on  proposé  de  régler  la  composition  des 
régiments  d'arlillerie  d  pied  et  à  cheval,  celle  des  compagnies  d'ouvrier» 
et  des  employés  aux  arsenaux,  ainsi  que  la  composition  des  officierM  «ii- 
périeurs  et  autres  attachés  d  l'artillerie  des  armées,  aux  directions,  forges 
et  fonderies,  et  manufactures  d'armes.  Le  tout  d'après  le  rapport  Mur 
l'arme  de  l'artillerie  de  la  République  fait  dans  la  séance  du  H  pluviôse 
par  le  citoyen  Lacombe  Saint-Michel,  député  du  Tarn. 

Presque  toutes  les  propositions  formulées  dans  ce  mémoire  furent  cou- 
sacrées  par  la  loi  du  18  iloréal.  Le  capitaine  de  Reviers  est  porté  à  croire 
que  ce  mémoire  a  été  rédigé  par-  Rolland  sous  l'inspiration  de  Lacombe 
Saint-Micliel  et  de  Dulauloy. 

(')  Dans  un  décret  du  13-14  août  1792,  il  est  par  exemple  quesUoa  do  la 
fonte  de  canons  k  V Arsenal  national  de  Paris;  il  s'agit  évidemment  ici  de 
la  fonderte  dite  de  l'Arsenal,  dirigée  par  le  sieur  firézio.  Or,  d*aprés  le 
général  Saiut-Lauroot  (mémoire  déjà  cité)  les  fonderies  de  canons  de  Pans 
n'étalent  pas  nationales. 
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c'était  en  définitive  revenir  purement  et  simplement  à  l'an- 
cien système.  «  Un  ministre  désorganisalem*,  disait  le 

<  rapporteur,  a  éloigné  de  leurs  travaux  les  officiers,  d'ar- 

<  tillerie.  » 

Deux  mois  plus  tard,  Aubry,  qui  avait  succédé  à  Garnot 
dans  le  Comité  de  Salut  public  (^),  reprenait  les  idées  de 
Lacombe  Saint-Michel  ;  en  présentant  à  la  Convention  le 
projet  de  décret  qui  devait  devenir  la  loi  du  18  floréal,  il 
s'exprimait  dans  les  termes  suivants  : 

<  L*ezpérience  n'a  que  trop  appris  combien  la  séparation 

da  matériel  de  Tartillerie  d'avec  le  personnel  avait  mis  d'en- 
traves dans  l'acte  du  service  et  occasionné  de  dépenses  incal- 
cnlables  ;  et  l'on  est  encore  à  concevoir  pourquoi  l'on  a  voulu 
rendre  étrangères  à  celui  qui  fait  usage  d'une  arme  et  de  ses  ac- 
cessoires, leur  fabrication  et  leur  construction,  si  ce  n'est  le 
système  de  désorganisation  et  de  dilapidation  qui  prétendait  à 
la  mine  publique . 

<  Nous  avons  donc  regardé  comme  instant  de  rendre  à  l'artil- 
lerie tous  les  détails  des  fonderies,  forges,  arsenaux  et  manu- 
factures dont  elle  a  été  toujours  chargée,  parce  qu'on  obtenait 
par  ce  moyen  les  meilleures  constructions  en  tout  genre  ;  la 
République  y  trouverait  la  plus  grande  économie,  de  plus  la 
solidité  et  l'uniformité  des  machines,  et  par  conséquent  les 
plus  heureux  résultats...  > 

La  Convention  donna  son  approbation  à  ces  vues,  et  la 
loi  du  18  floréal  an  III  (7  mai  1795)  rendît  définitivement 
àrartillerle  la  surveillance  exclusive  de  la  fabrication  du 
matériel  de  guerre  (*). 

C'était  l'arrêt  de  mort  de  la  Commission  des  armes  et 


(')  Camot  était  sorti  du  Comité  de  Salut  public  le  15  ventôse  an  III 
(ô  mors  1795).  L'administration  militaire  fut  alors  dirigée  par  Dubois- 
Crancë,  puis  par  Aubry,  Letourneur,  etc. 

(')  Loi  du  18  floréal  an  III.  —  Article  34.  —  Le  service  de  rartillerie 
dans  rintérieur  embrasse  tous  les  détails  relatifs  à  ce  service  ainsi  qu'il 
suit  :  les  écoles  d*artillerie,  TÉcolo  des  élèves,  les  directions  (ce  service 
comprend  la  surveillance  des  magasins,  salles  d'armes  et  tous  les  objets 
relaiifa  à  la  défense  des  places,  des  côtes  et  des  colonies),  les  arsenaux  et 
ateliers  particuliers,  les  fonderies  tant  en  bronze  qu*en  fer,  les  manufac- 
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poudres.  La  loi  du  18  fructidor  an  III  (4  septembre  1795), 
qui  supprimait  cette  commission,  n'était  en  effet  qu'un  co- 
rollaire des  mesures  antérieures  ;  le  rapporteur  au  nom 
du  Comité  de  Salut  public,  Gamon,  faisait  observer  que 
déjà  deux  décrets  avaieat  rendu  à  la  guerre  (9*  commis- 
sion, section  de  Tartillerie)  et  à  la  marine  leurs  anciennes 
attributions  relatives  aux  fonderies,  arsenaux,  ateliers 
d'armes,  etc.  ;  les  attributions  restantes,  c'est-à-dire  la 
fabrication  des  poudres  et  salpêtres,  l'exploitation  des  mi- 
nes et  celle  des  fonderies  pour  le  départ  du  métal  des  cloches, 
furent  réparties  entre  la  commission  des  travaux  publics 
et  celle  des  revenus  nationaux  (finances)  ;  c'était  un  ache- 
minement vers  la  reconstitution  des  anciens  départements 
ministériels  (*). 

Suppression  de  la  Commission  des  armes  et  poudres^  —  La 
Commission  des  armes  et  poudres  cessa  légalement  de 
fonctionner  à  dater  du  1*'  vendémiaire  an  IV  (25  sep- 
tembre 1795);  aux  termes  de  la  loi,  une  commission  de 
cinq  membres  devait  être  chargée  d^apurer  ses  comptes  ; 
mais  un  arrêté  du  Comité  de  Salut  public  du  14  septembre 
avait  confié  ce  soin  à  un  seul  liquidateur,  Capon,  qui  avait 
été  à  sa  tête  depuis  sa  création. 

La  Commission  des  armes  et  poudres  disposa,  pendant 


lures  dVnies,  les  forges  employées  au  service  de  rartillciie,  les  mortiers 
à  poudre. 

Article  35.  —  Les  officiers  d'artillerie  seront  exclusivement  chargés  de 
la  surveillance  de  ces  établissements  et  des  épreuves  pour  constater  la 
qualité  dos  munitions  qui  en  sortiront;  les  procés-verbauz  de  réception 
seront  faits  par  les  commissaires  des  guerres  dans  les  formes  décrdléea. 

Article  45.  —  Les  fonderies  tant  en  bronze  qu*en  fer,  les  forges  et  les 
manufactures  d*armos  seront  sous  la  surveillance  des  directeurs  d*ariUlerie 
qui  y  détacheront  les  officiers  nécessaires  pour  les  diriger. 

Article  46.  —  Tous  les  ouvrages  énoncés  en  iVticle  précédent  seront 
donnés  à  l'entreprise,  par  établissement,  et  les  fonctions  des  oOlciert 
d*artillerie,  à  cet  égard,  se  borneront  à  s'ussurer  de  la  bonne  qualité  des 
matières  et  de  la  fabrication,  ainsi  qu'à  la  constater  par  les  épreuves  or- 
données par  la  loi. 

{*)  Les  ministères  furent  rétablis  par  la  Constitution  de  l'an  UI.  Le  pre- 
mier miolsiro  de  la  guerre,  après  ce  rjtab'ijsement,  fut  Aubert-Dubâyct 
(3  novembre  1795). 
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^^^OuT'te  existence,  de  sommes  considérables;  elle  ût,  sui- 
^^  les  expressions  mômes  de  Lacombo  Saint-Michel, 

*^^a  dépenses  énormes  et  inutiles  (*)  »  ;  les  crédits  que 
^v  ouvrit  la  trésorerie  nationale  atteignirent  230  millions 
\^ïi  assignats)  pour  une  période  de  16  mois  (du  30  germi- 
lïal  an  II  (19  avril  1794)  au  14  messidor  an  III  (3  juillet 
1^95  [*]).  Pendant  les  cinq  deniières  années  de  TBmpire 
(1809-1814),  le  total  des  dépenses  concernant  le  matériel 
d'artillerie  a  été  de  156  millions  ;  même  siTon  tient  compte 
dans  la  plus  large  mesure  de  la  différence  des  situations, 
le  rapprochement  de  ces  deux  chiffres  est  suggestif. 

Le  rétablissement  de  Tordre  dans  le  service  du  ma- 
tériel fut  une  œuvre  de  patience  et  d'énergie.  Dans  une 
instruction  adressée  aux  inspecteurs  généraux  d'artillerie 
en  1796,  le  ministre  de  la  guerre  Petiet  —  un  admi- 
nistrateur de  carrière  (')  —  formulait  les  recommandations 
suivantes  (*)  : 

<  Assarer  rezécution  des  lois  et  règlements  militaires,  rétablir 
«  Tordre  et  la  régularité  dans  le  service,  réprimer  tous  les  abus, 

<  prévenir  les  malversations  de  toute  espèce,  retenir  tout  le 
«  monde  dans  le  devoir  par  une  surveillance  toujours  active  et 
«  toujours  éclairée,  tel  est  en  général  Tobjet  de  Tlnspection  et 
«  le  but  que  doivent  s'efforcer  de  remplir  les  officiers  chargés  de 

<  cette  importante  mission.  C'est  surtout  cette  foule  d'établisse- 

<  ments  en  tout  genre  que  la  cupidité  a  fait  naître,  que  l'impé- 

<  ritie  a  souvent  dirigés  et  que  les  circonstances  critiques  de  la 
«  Révolution  ont  soutenus  jusqu'à  ce  moment,   sur  lesquels  on 


(')  Discours  de  Lacombe  Saint-Michel  à  TÂssemblée  Nationale  le  12  plu- 
tl6se  an  IH  (31  janvier  1795). 

(>)  Le  relevé  de  ces  sommes  a  été  fait  sur  le  Moniteur  universel  et  sur 
\q  Journal  militaire  parle  capitaine  de  Reviers,  qui  a  bien  voulu  nous  le 
communiquer. 
(>)  Peliet  était  commissaire  des  guerres. 

{*)  Instruction  arrêtée  par  le  Ministre  de  la  guerre  le  3  thermidor 
an  IV  (23  juillet  1796)  concernant  Tinspection  générale  du  personnel  et  du 
niatériel  do  rartillerie  de  la  République  française.  (Journal  militaire. 
Suppl.  2e  vol.,  p.  525.) 

KKY.   D'ABT.   —  JANVIKK   I8j»7.  X4 
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«  doit  porter  le  regard  le  plus  sévère,  et  dont  il  faut  provoquer 
«  la  suppression  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  utiliser  au  bien  du 
€  service.  » 

C'était  bien  le  programme  d'exécution  des  dispositions 
édictées  Tannée  précédente  par  la  loi  du  18  floréal. 

Les  nombreux  établissementsinutiles  disparurent  suc- 
cessivement et,  le  15  janvier  1797,  le  Comité  central  de 
l'artillerie  demandait  au  ministre  la  suppression  définitive 
des  agents  civils  encore  employés  dans  les  établissements 
ajffectés  à  l'artillerie  (*). 

Malheureusement  les  produits  défectueux  sortis  des  éta- 
blissements révolutionnaires  ne  purent  pas  être  aussi  vite 
éliminés  ;  ils  durent,  pendant  plusieurs  années  encore, 
rester  en  service  et  encombrer  les  ateliers  de  répara- 
tions. 


En  résumé,  la  fabrication  extraordinaire  d'armes  eut 
deux  résultats  d'une  incontestable  utilité  :  l'un,  d'ordre 
politique,  en  faisant  vivre  une  partie  de  la  population 
ouvrière  (*)  ;  l'autre,  d'ordre  militaire,  en  procurant  des 
armes  dont  la  prompte  livraison  était  une  question  vitale 
pour  le  pays. 

Ces  armes  furent,  il  est  vrai,  généralement  mauvaises, 
coûteuses  et  en  nombre  très  restreint  eu  égard  aux  moyens 
mis  en  œuvre.  Néanmoins,  «  le  principal  but  avait  été 
«  rempli,  dit  le  général  Saint-Laurent,  puisque  les  atti- 
«  rails  fournis  formèrent  les  parcs  des  armées  nouvelles 
«  et  remplacèrent  momentanément  ceux  que  les  chances 
«  malheureuses  nous  firent  perdre  pendant  les  premières 
«  campagnes  (')  ». 


(1)  Lettre  rédigée  par  Lariboisiôre  et  adoptée  par  le   Comité  central, 
séances  des  23  et  26  nivôse  an  Y  (14  et  15  janvier  1797). 
(')  Voir  Mémoires  sur  Carnot,  par  son  fils,  i"  vol.,  p.  239. 
{*)  Mémoire  déjà  cité  par  le  chef  de  brigade  Saint-Laurent. 
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Il  faut  ajouter  que  deux  principes  fondamentaux  mis  eu 
pratique  pour  celte  fabrication  extraordinaire  ont  subsisté 
dans  notre  législation  actuelle  :  le  premier  mettait  en  ré- 
quisition tous  les  établissements  particuliers (^)  ;  le  second, 
conséquence  du  premier,  exemptait  de  la  réquisition  les 
ouvriers  employés  à  ces  établissements  (*)  et  créait  ainsi 
une  catégorie  spéciale  qui  est  devenue  celle  de  nos  non- 
disponibles. 


(1)  Loi  de  réquisition  du  23-24  août  1793.  Article  5  du  titre  16  de  la  loi 
du  3  juillet  1877. 

(2)  Article  20  du  litre  4  de  la  loi  du  24-26  février  1793  sur  le  recrule- 
ment.  —  Article  1"'  du  décret  du  2  avril  1793  sur  la  fabrication  et  les 
réparations  des  armes  à  Paris. 

G.    ROUQUEROL, 

(Â  niforc.)  Capitaine  d'artillerie. 
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Allemagne  :  Adoption  de  canons  à  tir  rapide  de  gros 
calibre  pour  la  marine.  —  Un  ordre  de  cabiaet,  du 
27  octobre  1896,  a  décidé  Tadoptiou,  pour  la  marine  alle- 
mande, de  caaons  à  tir  rapide  de  15%  de  21*  et  de  24% 
système  Krupp,  de  40  calibres  de  longueur. 

Ces  nouvelles  pièces  seront  employées  pour  Tarmement 
des  bâtiments  qui  sont  actuellement  en  chantier  ou  qui 
figurent  sur  les  états  de  prévision  des  constructions 
neuves. 

L'introduction  des  canons  à  tir  rapide  dans  la  marine 
allemande  date  du  28  avril  1892.  Les  trois  plus  puissantes 
pièces  de  ce  genre  de  Tartillerie  de  bord  étaient  depuis 
cette  époque  : 

Le  canon  de  15%     de  35  calibres. 

—  de  10%5,  — 

—  de    8%8,  — 

Jusqu'à  présent,  les  canons  de  15*  de  35  calibres  n'a- 
vaient pas  encore  été  introduits  d'une  façon  eifeclive  dans 
l'armement  des  vaisseaux  ;  il  devait  toutefois  en  être 
affecté  au  Kaiserin-Augusta  et  à  V Ersatz- Preussen,  Des  ca- 
nons de  10%5  avaient  été  donnés  au  Gefion,  lancé  en  1893, 
ainsi  qu'aux  bâtiments  de  la  classe  du  Brandenburg ,  des 
canons  de  8%8,  à  tous  les  cuirassés  et  à  un  grand  nombre 
de  croiseurs. 
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Angleterre  :  La  poudrerie  Nobel.  —  La  livraison  d*oc- 
tobre  1896  des  Arms  and  Explosives  contient  une  description 
détaillée  de  Timportante  fabrique  d'explosifs  Nobel. 

Voici  quelques  renseignements  sur  cet  établissement. 

La  poudrerie  Nobel,  établie  à  Ardeer,  en  Ecosse,  four- 
nil depuis  longtemps  à  TAngleterre  une  fraction  impor* 
tante  ^es  explosifs  consommés  dans  ce  pays.  Principale- 
ment destinée  tout  d'abord  à  la  fabrication  des  poudres  de 
mine,  elle  a  reçu,  dans  ces  dernières  années,  une  très 
grande  extension,  et  produit  aujourd'hui,  à  la  fois,  les 
poudres  de  chasse  et  les  poudres  de  guerre.  La  j)allistite 
et  la  cordite  occupent  le  premier  rang  dans  cette  produc- 
tion :  l'une  comme  poudre  employée  pour  le  chargement 
des  cartouches  fabriquées  pour  le  commerce,  l'autre  comme 
poudre  de  guerre  réglementaire  en  Angleterre. 

Installation  des  locaux  pour  la  fabrication  de  la  nitroglycé- 
rine.—  La  partie  de  la  fabrique  affeclée  au  traitement  de 
la  nitroglycérine  contient  un  certain  nombre  de  sections, 
dénommées  nitrogiycerin  hills .  Chaque  «  hill  »  (*)  comprend 
plusieurs  rangées  de  baraques,  disposées  de  telle  sorte 
que  le  transport  des  produits  de  l'une  à  l'autre,  au  cours 
de  la  fabrication,  s'effectue  sans  l'intervention  d'aucun 
agent  de  traction  et  uniquement  par  l'effet  de  la  pesan- 
teur. On  réalise  ainsi  les  conditions  de  sécurité  les  plus 
grandes. 

Le  traiteme^U  du  coton-poudre  ne  comporte  point  de  parti* 
cularités  à  signaler. 

Fabrication  de  la  ballistite.  —  Le  mélange  en  proportions 
convenables  de  la  nitroglycérine  et  du  coton-poudre  se  fait 
dans  des  récipients  spéciaux,  d'où  ce  mélange  est  versé  dans 
une  énorme  trémie,  contenant  une  grande  quantité  d'eau* 

C'est  dans  cette  trémie  que  le  mélange  des  deux  explo- 


(')  mu,  liUéralement  :  colline,  moaUcule.  Les  divers  locaux  d*une  sec- 
tion sont  en  elTet  étages  sur  les  flancs  d'une  même  levée  de  terre. 
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eifs  s'opère  d'une  façon  intime  sous  raction  d'un  fort 
courant  d'air  :  après  que  la  plus  grande  partie  de  l'eau  a 
été  éliminée,  par  fLltration,  dans  une  cuve  placée  en  des- 
sous de  la  trémie,  on  comprime  la  «  pâte  de  ballistite  » 
obtenue,  puis  on  la  fait  passer  à  travers  une  suite  de  tamis. 
Elle  subit  enfin  une  série  de  laminages  entre  deux  rou- 
leaux de  fer  (d'environ  1",50  de  long  et  35  cm  de  dia- 
irïètre)  chauffés  intérieurement  par  circulation  d'eau.  Par 
ce  traitement,  la  pâte  perd  complètement  son  humidité  et 
se  trouve  amenée  à  l'état  de  galette  dense  et  homogène, 
qui' est  nécessaire  pour  le  grenage. 

Le  grenage  s'effectue  d'une  fnçon  très  simple  à  l'aide 
de  machines  automatiques  spéciales.  Les  galettes  sont 
disposées,  par  20  ou  pIuB,  sur  un  plateau  qui  est  placé 
sur  la  table  de  la  machine.  Ce  plateau  est  animé  d'un 
mouvement  de  translation  intermittent,  tandis  que  le 
couteau  s'abaisse  à  intervalles  réguliers. 

A  la  suite  d'une  première  opération,  les  galettes  se  trou- 
vent découpées  en  bandes  longitudinales.  On  fait  alors 
passer  une  seconde  fois  les  galettes  sous  le  couteau,  après 
avoir  fait  tourner  le  plateau  de  90'*. 

A  côté  du  mode  de  grenage  en  lamelles  que  l'on  vient 
d'indiquer,  il  y  a  lieu  de  signaler  le  grenage  en  forme  de 
tubes  de  dimensions  variables.  Les  grains  sont  obtenus 
par  la  compression  de  la  pâte  à  travers  une  série  de  Irous 
cylindriques  à  noyau  solide  :  les  poudres  de  cette  sorte 
sont  dites  tubèites. 

Quel  que  soit  leur  mode  de  grenage,  les  poudres  subis- 
sent, en  fin  de  fabrication,  les  opérations  connues  de  Téga- 
lisage  et  du  graphitage. 

Fabrication  des  cartoucfies.  —  En  raison  des  difllcultés 
aipportées  par  les  lois  anglaises  au  transport  des  poudres  et 
explosifs  en  munitions  non  confectionnées,  le  chargement 
des  Cartouches  absorbe  une  part  importante  de  l'activité 
de  l'établissement. 
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Le  chargement  des  cartouches  de  chasse  ne  présente 
pas  de  particularités. 

Les  cartouches  sont  chargées  par  lots  de  100  :  la  tolé- 
rance en  poids  pour  un  lot  est  de  0,2  p.  100. 

Le  chargement  des  cartouches  de  guerre  s'opère  par  la 
méthode  des  pesées  individuelles,  à  Taide  de  machines 
automatiques. 

Cordite.  —  La  fabrication  de  la  cordite  s'effectue  par  les 
mêmes  procédés  que  dans  les  poudreries  royales  (*). 

Indépendamment  de  la  cordite  finie,  la  fabrique  livre 
également  à  l'État,  depuis  les  explosions  qui  ont  eu  lieu 
à  Waltham  Abbey,  une  importante  quantité  de  pâte  de 
cordite  :  le  coton-poudre  est  envoyé  de  Waltham  et  la  ni- 
troglycérine est  ajoutée  à  Ardeer^  la  fabrication  s'achève 
à  Waltham. 

Nous  citerons  seulement  pour  mémoire  la  fabrication 
de  la  gélatine  explosive  et  des  divers  produits  à  base  de 
nitroglycérine  employés  dans  les  mines.  Cette  fabrication 
occupe  encore  actuellement  la  plus  grande  partie  de  la  fa- 
brique, mais  ne  présente  point  de  particularités  à  signaler. 

Aux  renseignements,  que  nous  venons'de  donner  sur 
la  poudrerie  d'Ardeer,  nous  ajouterons  quelques  mots  sur 
la  personnalité  de  son  fondateur,  l'ingénieur  suédois  bien  . 
connu,  Alfred  Nobel,  récemment  décédé  à  San  Rerao  (*). 

Nobel  fut  le  premier  qui  réussit  à  faire  entrer  dans  le 
domaine  de  la  pratique  industrielle  la  substance  décou- 
verte en  1854,  sous  le  nom  de  «  glonoïne  »  par  Sobrero, 
dans  le  laboratoire  de  Pelouze,  et  dénommée  ultérieure- 
ment nitroglycérine. 

Dès  1864,  Nobel  était  parvenu  à  triompher  des  dangers 
de  transport  et  d'emploi  de  la  nitroglycérine  et  prenait  le 
brevet  d'invention  pour  la  dynamite. 


(M  Voir  Revue  d'arlillerte,  t.  43,  décembre  1893,  p.  278. 
i«)  D'après  VEngineer,  no  2138,  du  18  décerabro  1896. 
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A  parlir  de  1875  il  crée  toute  la  série  des  gélatines  ex- 
plosives (en  substituant  à  la  base  inerte,  entrant  dans  la 
composition  de  la  dynamite,  la  nitro-cellulose)  et  de  leurs 
dérivés  (gélignite,  gélatine-dynamite),  bientôt  appelés  à 
supplanter  la  dynamile  comme  explosifs  de  mine. 

En&n  en  1888  Nobel,  à  la  suile  d'études  sur  la  fabrica- 
tion des  poudres  sans  fumée  à  base  de  nitroglycérine,  in» 
troduit  dans  le  commerce  la  ballistite, 

Nobel  n'avait  pas  d'ailleurs  confiné  ses  recherches  dans 
le  domaine  des  explosifs,  et  il  y  a  lieu  de  citer  —  au 
nombre  des  principales  expériences  dont  l'industrie  lui 
est  redevable  —  les  essais  qu'il  fit  relativement  aux  appli- 
cations de  l'aluminium,  en  particulier  à  la  marine. 

Russie  :  Fusil  de  dragons  mod.  1891.  —  La  Revue  a 
mentionné  en  son  temps  l'adoption  par  la  Russie  d'un 
fusil  de  dragons  de  3  lignes  (7™'",62). 

Un  ouvrage  publié  récemment  par  le  général  Pototsky  (') 
contient  sur  ce  fusil  quelques  nouveaux  renseignements, 
qui  sont  donnés  ci-dessous. 

Le  fusil  de  dragons  de  7'""', 62  diffère  du  fusil  d'infan- 
terie (*)  surtout  par  sa  longueur,  qui  est  moindre  de  7  cm 
environ,  et  par  son  poids,  qui  est  moindre  de  200  gr  ;  son 
poids  est,  en  effet,  avec  la  baïonnette,  de  4''*,100  environ, 
—  sans  la  baïonnette,  de  3''«,800  ;  sa  longueur  est  de  l'",22 
environ  sans  baïonnette. 

Les  autres  différences  entre  les  deux  armes  se  rappor- 
tent aux  garnitures.  Dans  le  fusil  de  dragons,  les  boucles 
à  vis  sont  remplacées  par  des  boucles  ordinaires  fixées  par 
des  ressorts.  Le  garde-main  (plaque  de  recouvrement  du 
canon)  est  prolongé  à  l'arrière  jusqu'à  la  botte  de  culasse. 
Une  fente  est  pratiquée  dans  le  garde-main  en  face  des 


(•)  Le»  arim'it  portatives  actuelles,  3»  ddillon.  —  Une  traduction  do  cet 
ouvrage  a  éié  publiée  récemment  chez  Téditeur  Charles-I^vauzelle. 
(1)  Voir  nevue  d'artillerie,  l.  44,  juin  1804,  p.  219. 
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joues  de  la  hausse  ;  les  inscriptions  en  chiffres  sont  faites, 
non  plus  sur  les  joues  de  la  hausse,  mais  sur  les  bords  de 
la  fente.  Les  battants  sont  remplacés  par  des  attaches  mé- 
talliques logées  dans  la  monture  ;  c'est  par  suite  un  rivet, 
au  lieu  d'une  vis,  qui  sert  d'axe  de  rotation  au  couvercle 
du  magasin. 
La  hausse  est  graduée  jusqu'à  2400  pas. 

Russie  :  Carabine  de  cosaques  de  7'°"', 62.  —  On  sait  que 
jusqu'ici  les  Cosaques  ont  été  armés  du  fusil  de  dragons 
du  modèle  en  service,  mais  sans  baïonnette. 

D'après  le  général  Pototsky,  on  essaie  actuellement  un 
modèle  de  carabine  de  cosaques  de  7°"°, 62,  dont  le  poids 
n'est  que  de  3''^,280.  Ce  résultat  est  obtenu  par  la  dimi- 
nution de  la  longueur  et  de  l'épaisseur  des  parois  du  canon 
du  fusil  de  dragons.  La  longueur  de  la  ligne  de  mire  se 
trouve  par  suite  considérablement  plus  courte,  environ 
15^»  au  lieu  de  21^^,18. 

La  cartouche  de  cette  carabine  est  la  même  que  celle 
du  fusil  d'infanterie;  mais  par  suite  de  la  moindre  lon- 
gueiu»  du  canon,  la  vitesse  initiale  est  d'environ  40  m  plus 
faible  que  celle  de  ce  fusil  ;  elle  est  ainsi  de  575  m  en- 
viron. 

La  hausse  ne  porte  pas  de  gradins  ;  la  planche  se  rabat 
6Q  avant  et  fait  corps  avec  une  lamette  qui  lui  est  perpen- 
diculaire. Pour  la  distance  de  200  pas,  on  vise  par  le  cran 
de  la  lamette,  la  planchette  étant  rabattue.  Pour  viser  à 
400  pas,  on  relève  la  planchette  et  on  met  le  curseur  au 
bas  de  sa  course  ;  pour  viser  aux  autres  distances  jusqu'à 
2400  pas,  on  place  le  curseur  à  la  division  indiquée.  L'a- 
rôte  antérieure  du  guidon  est  arrondie  et  l'arête  postérieure 
est  moins  vive  que  dans  le  fusil  d'infanterie  -,  grâce  à  cette 
précaution,  le  guidon  ne  risque  pas  de  percer  le  fouiTeau, 
dont  les  Cosaques  font  usage  pour  transporter  leurs  fusils. 

La  carabine  en  essai  ne  présente  pas  d'autres  différences 
avec  le  fusil  des  dragons. 
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Suisse  :  Projet  de  communication  par  voie  ferrée  entre 
Milan  et  Munich  à  travers  TEngadine.  -^  D'après  le  Giav' 
nale  dei  Lavori  Publidy  il  est  question  de  rétablissement 
d'une  nouvelle  commuaication  par  voie  ferrée  entre  Mu* 
nich  et  Milan. 

Cette  ligne,  empruntant  la  route  4e  l'Engadine,  aurait 
une  longueur  de  440  km  environ,  et  serait  ainsi  notable- 
ment plus  courte  que  les  voies  utilisées  actuellement  :  celle 
du  Brenner,  par  Vérone  (602  km)  et  celle  —  plus  longue 
encore  —  du  Saint-Gothard  par  Schaffouse  ou  Bregenz. 
La  durée  du  trajet  de  Milan  à  Munich  se  trouverait  réduite 
à  9  heures,  au  lieu  de  16  heures. 

Le  trajet  Milan -Vienne,  qui  s'effectue  jusqu'ici  via 
Pontebba,  et  qui  est  environ  de  1  000  km,  serait  également 
raccourci  de  plus  de  100  km. 

Indépendamment  du  grand  intérêt  que  présente  ce  pro- 
jet, en  ce  qui  concerne  les  relations  entre  la  Bavière  et 
l'Italie,  le  journal  suisse  Schweizerische  militârische  Blàtter 
envisage  l'importance  de  la  nouvelle  voie,  en  tant  que 
ligne  de  rocade,  pour  les  troupes  suisses,  qui  seraient  ap- 
pelées à  défendre  los  positions  avancées  dn  Miinster  et  de 
Poschiavo. 

Toutefois,  au  point  de  vue  des  intérêts  de  la  défense  du 
territoire  suisse,  la  construction  de  la  nouvelle  voie  appel- 
lerait nécessairement  celle  d'une  antre  voie  intérieure, 
reliant  la  première  à  la  vallée»  du  Rhin,  soit  par  Coire, 
soit,  plus  simplement,  par  la  vallée  de  la  Lauquart,  qui 
est  déjà  parcourue  en  partie  par  le  chemin  de  fer  de  Davos. 
A  ne  considérer  même  que  la  question  économique,  l'exis- 
tence d'une  voie  ferrée  qui  suivrait  la  vallée  de  l'Inn,  sans 
être  reliée  à  l'intérieur  du  pays,  aurait  pour  effet  d'exa- 
gérer l'autonomie  de  l'Eugadine. 

Comme  on  le  voit,  le  projet  du  chemin  de  fer  de  l'Eu- 
gadine ne  laisse  pas  de  soulever  chez  les  nations  intéres- 
sées (le  graves  questions  ;  mais,   selon   la  remarque  du 
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journal  suisee,  ce  projet  semble  être  de  ceux  qui,  une  foifi 
lancés,  arrivent  tôt  ou  tai*d  à  réalisation. 

Le  tracé  projeté  emprunte,  en  partant  de  Munich,  les 
voies  existantes  jusqu'à  Partenkirchen  ;  de  ce  point  il  se 
dirige  sur  Imst  par  Lermoos  et  le  Fernpass  (voie  à  cons- 
truire),  puis  suit  la  voie  de  TArlberg  jusqu'à  Laadeck.  De 
Landeck  à  Chiavenna,  la  voie  est  entièrement  à  construire. 
Enûn  de  Ghiavenna,  on  atteint  Milan  par  Colico  et  Lecco 
au  moyen  des  voies  existantes. 

Le  col  de  la  Maloïa,  qui  serait  le  point  culminant  du 
trajet,  est  à  l'altitude  de  1 800  m. 

Suisse  :  Renseignements  concernant  les  transforma- 
.tions  du  fnsil  d'infanterie  depuis  1550  jusqu'à  nos  joors. 

—  Les  Schvoeizerische  militarische  Blâtter,  n*  11  de  1896, 
donnent,  au  sujet  de  l'histoire  de  ces  transformations,  les 
indications  numériques  suivantes  : 

Poids  des  fudU. 

lôÔO.  Mousquet  suisse 4,250  kg 

1770.  Fusil  à  pierre  français 4,650  — 

1839.  —    à  percussion  français    .    .    .    .  4,100  — 

1841.     —    à  aiguille  Dreyse 4,650  — 

1866.  —    Chassepot 4,050  — 

1867.  —    Remington  danois 4,200  — 

1870.     —    Vetterli  italien 4,300  — 

1885,  —  Guèdes  portugais 4,100  — 

1886.  —  Mannlicher  autrichien  ....  4,560  — 

1889.  —  Mourata  japonais 4,100  — 

1891.  —  à  répétition  italien 3,800  — 

1893.  —  à  répétition  roumain 3,850  — 

Calibre  desfustlê, 

1550.  Mousquet  suisse 17,00  mm 

1770.  Fnsil  à  pierre  français 17,5     — 
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1852.  Fasil  anglais 14,8  mm 

1854,  —    autrichien 13,9  — 

1856.  —    suédois 15,2  — 

1857.  —    russe 14,4  — 

1858.  —    américain 13,9  — 

1863.  —    hollandais 12,6  — 

1867,  —    Werndl 10,7  — 

1870.  —    Vetterli  italien 10,35  — 

1880.  —  Jarmann,  norvégien    ....  10,15  — 

1886.  —    français 8,00  ■— 

1889.  —  Lee-Metfurd,  anglais  ....  7,7  — 

1889.  —  Schmidt-Rubin,  suisse.    ...  7,5  — 

1891.  —    Mannlicher,  italien 6,5  — 

1893.  —    Peraldi,  chilien 6,00  — 

1893,  —    Hebler-Krnka 5,00  ~ 

Vitesse  initiale. 

1857.  Fusil  russe  se  chargeant  par  la  bouche.  348  m 

1866.  —    français 323  — 

1866.  —    Chassepot 420  — 

1889.  —    Schmidt-Rubin 550  — 

1889.  —    Mourata 615  — 

1891.  —    à  répétition  italien 710  — 

1893.  —    à  répétition  roumain 740  — 

Poids  de  la  cartouche, 

1889.   Fusil  Schmidt-Rubin 26,40  g 

1891.  —    russe  de  3  ligues 23,46  — 

1893.     —    roumain 22,50  — 

1892.  —    hollandais 22,45  — 

1891.      —    italien 21,70  — 

Approvisionnement  en  cartouches  par  homme. 

Époque  de  Frédéric  le  Grand .    .    .    .  60  cartouches. 

Fusil  Henry-Martini,  turc 75         — 

—  à  répétition  suisse,  mod.  1889.  150         — 

—  à  répétition  italien,  mod.  1891.  185         — 
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Eapidité  de  chargement. 

1620.   Epoque  de  Gastave- Adolphe .    .  12  temps. 
1839.    Fusil  français  se  chargeant  par 

la  bouche 8  — 

1841.   Fusil  à  aiguille  Dreyse   ....  6  — 

1866.     —    Chassepot 4  — 

Epoque   (Fusils  se  chargeant  par  la  culasse.  3  — 

moderne .  |     —    à  répétition 2  -  - 

Rapidité  de  tir. 

Guerre  de  Trente  ans ....  7  à  9  coups  en  7  heures. 

Fusil  français  à  percussion  .    .  3  coups  par  minute. 

—  Dreyse 5              — 

—  Beaumont 9              — 

—  Berdan.        11              — 

—  Lee  (chinois) 18              — 

—  '  Mannlicher 22  — 

—  Schmidt-Rubin    ....        30  — 

—  système  Darche  ....      100  — 
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Consfniction  der  Kriegsfuhnoerke,  par  Georo  Kaiser,  professeur 
du  Cours  supérieur  d'artillerie  à  Vienne.  —  Vienne,  Seidel 
und  Sohn.  Prix  :  3  florins  30. 

M.  Kaiser,  qui  professe  depuis  de  longues  années  le  cours 
d'artillerie  à  TÉcoIe  supérieure  de  l'artillerie  de  Vienne,  et  dont 
les  travaux  importants  (*)  sont  bien  connus  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  des  questions  de  matériel,  &  fait  paraître,  en  1895, 
an  nouvel  ouvrage  relatif  à  la  conêtruciion  des  voitures  de  trans^ 
port  militaires. 

Nous  donnons  ci-dessous  une  analyse  succincte  des  difiPérents 
chapitres  de  cet  ouvrage. 

Chapitre  I.      —  Étude  des  différents  moyens  de  transport. 
Chapitre  II.    —  Étude  des  résistances  gui  s'offrent  au  mouvement 

des  voitures. 
Chapitre  III.  —  Du  cheval  comme  moteur.  La  plus  grande  partie 

de  ce  chapitre  est  empruntée  à  l'ouvrage  de 
Mîgout  et  Bergery  (*). 
Chapitre  IV.  —  Essieux  et  roues. 
La  détermination  de  la  dimension  des  fusées  d'essieu  est  donnée  : 
1*  Pour  une  voiture  de  transport. 
2"  Pour  un  affût. 


l»)  Construction  der  Laffete,  dont  uno  traduction  française  a  été  donnée, 
en  1878,  dans  le  Mémorial  de  l'artillerie  de  marine  (l.  6,  p.  5'20). 

Construction  der  gezogenen  Geschûtzrôhre,  Vienne,  1892,  qui  a  donné 
lieu  à  une  analyse  succincte  dans  la  Revue  d*arliUerie,  t.  40,  avril  1892, 
p.  85. 

Verschlûsse  der  Schnellfeuer-Kanone.  Vienne,  2«  édition,  octobre  1896. 

(*)  Migoul  et  Bergery,  La  Théorie  des  affûts  et  des  voitures  d'artillerie. 
1840. 
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L*autear  expose  ensuite  les  avantages  de  l'emploi  des  essieux 
creux.  £n  donnant  à  la  partie  creuse  un  diamètre  égal  à  la 
moitié  du  diamètre  extérieur,  on  peut  faire  travailler  un  essieu 
sensiblement  à  la  même  charge  que  B*il  était  plein  ;  il  suffit  d'aog' 
menter  le  diamètre  extérieur  do  2  p.  100,  pour  que  Tessieu  creux 
puisse  travailler  rigoureusement  à  la  même  charge  que  Tessieu 
plein. 

A  propos  de  la  description  des  éléments  qui  entrent  dans  la 
composition  d*une  roue,  il  y  a  lieu  de  signaler  le  dispositif  em- 
ployé par  Krupp  sous  le  nom  de  sahoU  de  rais.  Avec  ce  sabot 
le  rais  devient  plus  court,  son  remplacement  est  rendu  plus 
facile,  les  jantes  ne  sont  plus  affaiblies  par  les  trous  que  né- 
cessite le  passage  des  rais.  Ce  mode  de  construction  a  été  ap- 
pliqué à  la  roue  de  Tobusier  Krupp  de  12*^",  dont  la  jante 
offre  en  outre  la  particularité  d*être  composée  de  3  morceaux 
seulement. 

Les  conditions  de  résistance  des  roaes  d*affût  aux  efforts 
qu*elles  ont  à  subir,  dans  le  tir  sous  les  grands  angles,  peuvent 
être  notablement  améliorées  par  Taugmentution  de  Tépaisseur  des 
cercles  de  roue,  ainsi  que  le  démontrent  les  recherches  de  T usine 
Krupp  avec  des  canons  de  12^"  ;  Tëpaisseur  du  cercle  de  ces 
roues  a  été  portée  à  25  mm. 

Chapitre    V.    —    Éléments    constitutifs    dts    moyens   d*cUteiage. 

(Timons,  palouniers,    mode   d'attache    de 
ces    différents    éléments.    Amortisseur   de 
Siden['].) 
Chapitre  VI.  —  Mobilité  des  voitures. 

Les  éléments  considérés  par  Tauteur  sont  : 

Le  tournant  (calcul  et  mesure). 

La  liberté  du  timon  (c'est-à-dire  Tamplitude  du  mouvement  que 
le  timon  peut  faire  dans  le  plan  vertical  ;  —  à  ce  propos  sont 
examinés  les  différents  systèmes  de  réunion  des  deux  trains  chez 
les  différentes  puissances). 

La  liberté  de  V essieu, 

La  stabilité.  L'auteur  donne  un  moyen  de  déterminer  le  centre 
de  gravité  d'une  voiture. 


(')  Cet  appareil  a  été  décrit  dans  la  Revue  d'artiilerie,  t.  45,  février 

1895,  p.  i6H. 
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Chapitre  Vil.  —  Freins  de  route  et  de  tir, 

La  théorie  donnée  pour  le  frein  Lemoine  est,  à  pea  de  chose 
près,  la  reproduction  de  celle  qui  a  été  exposée  par  le  général 
Patz(').  Ce  chapitre,  qui  termine  l'ouvrage,  contient  la  descrip- 
tion d^un  frein  de  l'ingénieur  Pindter,  qui  est  une  modification  du 
frein  Lemoine. 

En  résumé,  Touvrage  de  M.  Kaiser  offre  un  grand  intérêt  au 
point  de  vue  des  renseignements,  accompagnés  de  planches  fort 
bien  faites,  qu'il  fournit  sur  les  artilleries  étrangères. 

La  méthode  constamment  employée  par  l'auteur  de  faire  suivre 
d'applications  numériques  les  calculs  qui  sont  exposés  dans  le 
courant  du  texte,  nous  semble  également  tout  particulièrement  à 
recommander. 


A  text'book  of  Ordnance  and  Gunnery,  par  le  capitaine  Lawbencb 
L.  Bbuff,  du  Département  de  TOrdnance  des  Etats-Unis.  — 
New  York,  John  Wiley  and  Sons.  Prix  :  6  dollars. 

Le  nouveau  traité  d'artillerie,  rédigé  par  le  capitaine  Lawrence 
L.  Bruff,  n'est  autre  que  le  cours  professé  par  cet  officier  à  l'Aca- 
démie militaire  de  West-Point  (-). 

L'auteur  s'est  trouvé  placé,  par  suite,  dans  des  conditions  toutes 
spéciales,  dont  il  faut  se  rendre  compte  pour  apprécier  sainement 
Touvrage, 

L'Académie  de  West-Point  est,  comme  on  le  sait,  la  pépinière 
des  officiers  de  toutes  armes  des  États-Unis  :  les  «  cadets  » ,  bien 
que  possédant,  «n  raison  même  des  conditions  de  leur  recrutement, 
une  instruction  première  très  inégale  à  leur  entrée  à  l'Académie, 
sont  appelés  à  y  recevoir  un  enseignement  absolument  commun, 
quelle  que  soit  l'arme  à  laquelle  ils  se  destinent.  De  là  résultent 


(*)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  32,  p.  113. 

(*)  Voir,  au  sujet  de  l'Académie  militaire  de  Wesl-Point»  rarticle  publié 
I  dans  la  Revue,  t.  41,  mars  1893,  p.  561. 

Rappelons  ici  que  la  durée  des  cours  est  de  4  ans  :  les  trois  premières 
1  années  sont  consacrées  à  des  études  générales  ;  c'est  daus  la  quatrième 

année  seulement  qu'on  aborde  l'étude  des  applications  des  diverses  sciences 
I  à  l'art  militaire. 

I 

■ 
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de  très  réelles  difficultés  pour  les  professeurs  dans  la  rédaction  de 
leurs  leçons.  Ils  courent  en  effet  le  risque,  soit  de  n'être  suivis  que 
par  les  élèves  d'élite,  et  de  charger,  en  outre,  de  détails  inutiles 
pour  leur  carrière  ultérieure  la  mémoire  d'une  partie  d'entre  eux, 
soit  d'exposer  d'une  façon  insuffisante  et  tronquée  les  principes 
qu'ils  sont  appelés  à  enseigner. 

Le  capitaine  Bruff  a  réussi  à  éviter  ces  deux  écueils  :  de  l'avis 
des  critiques  américains,  le  cours  qu'il  vient  de  rédiger  marque 
un  progrès  notable  sur  ceux  qui  l'ont  précédé  ;  il  se  fait  en  outre 
remarquer  par  la  bonne  ordonnance  et  la  clarté  de  la  rédaction. 

L'ouvrage  offre  également  un  sérieux  intérêt  pour  le  lectear 
étranger,  qui  y  trouvera  la  description  des  diverses  parties  du 
matériel  actuellement  en  service  dans  l'artillerie  des  Etats-Unis. 

Les  matières  sont  réparties  en  10  chapitres  : 

Ch.  1  et  2.  —  Balistique  intérieure  et  diverses  sortes  de  'poudres, 

Ch.  3,  4,  5.  —  Bouches  à  feu  et  munitions. 

Ch.  6.  —  Balistique  extérieure, 

Ch.  7.  —  Affûts  et  théorie  du  recul, 
•  Ch.  8.  —  Pointage  et  prohabilité  du  tir, 

Ch.  9.  —  Armes  portatives, 

Ch.  10.  —  Canons  automatiques  et  canons  à  tir  rapide. 

L'ouvrage,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  sont  publiés  en  Amé- 
rique, se  termine  par  un  Index  alphabétique  très  complet,  qui 
facilite  beaucoup  les  recherches. 


Les  Expéditions  anglaises  en  Afrique  {Ashantee  1873-1874,  — 
Zuhê  1878-1879.  —  Egypte  1882.  —  Soudan  1884-1885.  — 
Ashantee  1895-1896)^  avec  29  cartes  et  croquis  dans  le  texte, 
par  le  lieutenant-colonel  breveté  Septans,  de  l'infanterie  de 
marine.  —  Paris,  Lavauzelle.  Prix  :  7  fr.  50  c. 

Le  grand  nombre  des  expéditions  faites  par  les  Anglais  en  Afri* 
que  donne  à  penser  qu'il  y  a  d'utiles  leçons  à  tirer  de  leur  expé- 
rience dans  ce  genre  spécial  d'entreprises. 

C'est  en  partant  de  cette  idée  que  le  colonel  Septans  s'est  donné 
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comme  tâche  de  faire  connaître  aussi  exactement  que  possible  les 
procédés  employés  par  nos  vcrïsins  dans  leurs  guerres  coloniales. 
Dans  ce  but,,  il  a  puisé  ses  renseignements  uniquement  aux  sources 
anglaises. 

Intentionnellement  il  s*est  borné  à  exposer  les  faits,  s'abste- 
liant  de  dégager  des  leçons  que  chacun  peut  j  trouver,  et  de 
formuler  des  règles  générales  que  ne  compoitent  point  les  mul- 
tiples particularités  des  expéditions  coloniales. 

D'une  lecture  intéressante,  le  travail  du  colonel  Septans  contient 
d'atiles  enseignements,  en  particulier  au  point  de  vuo  des  précau- 
tions hygiéniques  et  des  mesures  à  prendre  pour  Torganisation 
sanitaire,  qui  sont  décrites  avec  des  détails  très  circonstanciés. 


Bellement  de  Î88Ï  sur  le  service  en  campagne  de  l* armée  russe 
(modifié  le  1*'  janvier  1888),  traduit  du  russe  par  le  capitaine 
du  génie  breveté  G.  Bardonnaut.  —  Paris,  Berger -Le  vrault 
et  C'%  1896.  Prix  :  2  fr. 

La  nouvelle  traduction  du  Kèglement  sur  le  service  en  campa- 
gne de  l'armée  russe,  que  vient  de  publier  le  ^capitaine  Bar* 
donnaut,  est  particulièrement  à  signaler.  A  la  clarté  de  la  rédac- 
tion se  trouvent  jointes  les  garanties  les  plus  complètes  au  point 
de  vue  de  l'exactitude. 

Le  capitaine  Bardonnaut  s'est  en  effet  livré  à  une  étude  appro- 
fondie de  la  langue  russe  :  on  sait  qu'il  est  l'auteur  d'un  recueil 
de  racines  russes  très  apprécié,  qu'il  a  établi  en  collaboration  avec 
sou  maître  M.  Léger,  le  très  distingué  professeur  au  Collège  de 
France*  . 
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Il  eavallo  (2*  édition,  revue  et  augmentée),  et  ÔÎ6  Proverbi  iul 
eavallo,  par  le  colonel  Carlo  Volpini.  —  MilaUf  Ulrîco  Hœpli, 
1896.  Prix  de  chaque  volume  :  2  fr.  50. 

Sous  le  titre  :  //  eavallo,  le  colonel  Volpini,  de  l'armée  ita- 
lienne, a  publié,  il  y  a  quelque  temps,  un  ouvrage  dont  la  deuxième 
édition  vient  de  paraître.  Ce  livre  est  un  véritable  manuel  d*hip- 
pologie,  complété  par  des  renseignements  sur  t  Fart  du  maqn^ 
gnon  »,  et  des  notions  de  médecine  et  de  jurisprudence  vété- 
rinaires. 

D'après  le  chapitre  relatif  à  ralimentation,  la  ration  du  cheval 
d'artillerie  en  Italie  comporte  en  tout  temps  du  foin,  à  Tezclu- 
sion  de  la  paille.  Quant  à  la  ration  d'avoine,  elle  est,  du  1*'  avril 
au  31  octobre  de  chaque  année,  de  : 

4  kg  en  station  ; 
4''',ô00  au  cantonnement  ; 

5  kg  en  marche. 

Elle  est  diminuée  de  500  gr  pendant  la  période  d'hiver,  du 
1«'  novembre  au  31  mars. 

Outre  le  manuel  précédent,  le  colonel  Volpini  vient  de  publier 
un  petit  volume  contenant  tous  les  proverbes  connus  sur  le  cheval. 
Ce  qui  fait  le  principal  attrait  de  ce  recueil,  en  dehors  de  l'origi- 
nalité de  l'idée  qui  lui  a  donné  naissance,  ce  sont  les  commentai- 
res dont  l'auteur  a  accompagné  les  proverbes  et  qui,  émanant 
d'un  homme  qui  s'est  acquis  dans  les  questions  de  cheval  une 
réelle  notoriété,  offrent  toujours  de  l'intérêt  et  comportent  son- 
vent  d'utiles  enseignements. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norbbrg. 
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Peu  de  temps  après  la  mise  en  service  du  fusil  à  répéti- 
tion anglais  système  Lee-Metford  mod.  1889,  la  Revue  a 
publié  la  description  de  cette  arme  ('). 

Depuis  cette  époque,  la  transformation  de  Tarmement  des 
troupes  anglaises  a  été  continuée  par  l'adoption  de  la  ca- 
rabine à  répétition  Lee-Metford  et  du  revolver  Webley;  en 
outre,  le  fusil  d'infanterie  a  subi  d'assez  nombreux  chan- 
gements. 

Les  renseignements  qui  suivent  sont  destinés  àcompléter, 
sur  certains  points,  les  indications  fournies  à  différent^es 
époques  par  la  Revue  au  sujet  des  armes  à  feu  portatives  de 
l'armée  anglaise.  En  ce  qui  concerne  la  partie  descriptive, 
ils  sont  empruntés  à  l'ouvrage  officiel  intitulé  :  Régulations 
for  Muskelry  Instruction.  Lee-Metford  Ri  fie  and  Carbîne  (édi- 
tion de  1896).  Cette  instruction  correspond  assez  exacte- 
ment à  nos  règlements  sur  l'instruction  du  tir. 


(•)  Voir  Revue  d*arUllerie,  t.  37,  novembre  1890,  p.  r8*2. 

KRV.  d'abt.  — >  fAvbixk  18»7.  25 
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FUSIL  LEE-METFORD  (TYPES  I   ET  2) 

Dès  son  adoption,  le  fusil  Lee-Metford  a  donné  lieu  à 
diverses  critiques  ;  il  a  fait  l'objet  de  longues  polémiques 
de  presse.  Le  bien-fondé  de  plusieurs  des  imputations 
mises  en  avant  semble  avoir  été  reconnu,  car  le  modèle 
primitif  a  subi  des  remaniements  assez  nombreux.  L'arme, 
d'ailleurs  peu  différente,  qui  en  est  résultée  a  reçu  le 
nom  de  Fusil  Lee-Metford  type  II  (Rifle  Mark  11)^  le  modèle 
adopté  en  1889  prenant  la  dénomination  de  Fusil  Lee- 
Metford  type  L 

Les  principales  différences  à  signaler  entra  les  deux 
types  sont  indiquées  ci-dessous  ;  il  sera  utile  de  se  repor- 
ter, pour  les  mieux  saisir,  à  la  planche  antérieurement  pu- 
bliée dans  la  Revue  avec  la  description  du  type  n**  1,  et  de 
•consulter  en  outre  la  nomenclature  qui  accompagne  le 
-croquis  donné  plus  loin. 

Dans  le  type  n"  1,  la  culasse  mobile  est  protégée  par  un 
<;ouvre-culasse  fixé  sur  le  cylindre  au  moyen  de  deux  te- 
nons et  de  deux  vis.  Cette  pièce  est  distincte  du  couvre- 
tôte  mobile.  Dans  le  type  n'*  2,  le  couvre-culasse  est  pro- 
longé de  façon  à  former  le  couvre-tôte  mobile  et  il  est 
fabriqué  en  acier  à  ressort.  Une  fois  mis  en  place,  il  fait 
ressort  de  lui-môme  pour  se  maintenir  sur  le  cylindre,  qui 
porte  à  cet  effet  deux  tenons  sur  le  renfort  et  une  entaille 
à  l'arrière.  Les  vis  de  couvre -culasse  sont  supprimées. 
Quand  le  couvre-culasse  est  en  place,  sa  partie  antérieure 
empêche  le  dévissage  et  la  séparation  de  la  tête  mobile. 

La  vis  d'assemblage  de  tête  mobile  du  fusil  type  n®  1  est 
également  supprimée  dans  le  type  n**  2.  La  tôte  mobile  esl 
faite  d'un  seul  morceau  d'acier  et  n'a  pas  de  couvre-tôte 
mobile  rapporté.  Sur  le  collet  est  pratiqué  un  pas  de  vis 
fileté  à  droite,  qui  sert  à  visser  la  tôte  mobile  sur  le  cy- 
lindre. 

Le  magasin  du  type  n*  2  a  son  angle  antérieur  arrondi  ; 
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il  est  plus  large  et  moins  profond  que  celui  du  type  n°  1. 
Tandis  que  ce  dernier  renferme  8  cartouches  disposées  en 
zigzag  sur  une  seule  colonne,  le  magasin  du  type  n^  2  con- 
tient 10  cartouches  placées  sur  deux  colonnes,  à  peu  près 
côte  à  côte,  mais  se  débordant  légèrement.  Les  planches 
d'élévateur  diffèrent  également.  A  cause  de  la  disposition 
des  cartouches  sur  deux  colonnes,  la  planche  du  type  n*'2 
comporte  un  gradin  destiné  à  présenter  les  cartouches  su- 
périeures de  chaque  colonne,  à  des  niveaux  différents.  En 
outre,  le  ressort  en  fil  d'acier,  à  4.  spires,  du  type  n"  1  est 
remplacé  par  un  ressort  en  forme  de  C,  en  ruban  d'acier. 

Enfin,  le  magasin  du  type  n°  2,  au  lieu  d'être  relié  au 
battant  de  sous-garde  par  une  ganse  en  fil  de  fer  et  une 
maille  à  ressort  comme  dans  le  type  n°  1,  est  attaché  par 
une  maille  à  ressort  à  uu  piton  du  pontet. 

L'arrêt  de  répétition  {CuUoff)  n'est  pas  actionné  tout  à 
fait  de  la  même  façon  par  le  tireur  dans  les  deux  modèles  : 
il  suffit,  pour  le  type  n"  2,  d'appuyer  avec  le  pouce,  de 
Textérieur  vers  l'arme  et  de  haut  en  bas,  au  lieu  de  se  servir 
à  la  fois  du  pouce  et  de  l'index,  après  avoir  d'abord  agi  de 
dessous  en  dessus  pour  déclancher  le  poussoir. 

Dans  le  fusil  du  type  n®  1,  la  boucle  de  formation  de 
faisceaux  est  montée  sur  le  même  axe  que  le  battant  d'em- 
bouchoir  ;  la  boucle  de  faisceau  du  type  n"  2  est  altaché.e 
à  la  capuche  d'embouchoir  par  une  vis. 

Le  type  n°  1  comporte  les  boucles  habituelles  :  boucle 
d'embouchoir  et  grenadière  avec  leurs  battants,  capuche 
d'embouchoir  avec  tenon  de  sabre-baïonnette.  Dans  le  type 
n"  2,  la  capuche  et  la  boucle  d'embouchoir  sont  réunies  en 
une  seule  pièce,  qui  constitue  un  embouehoir  sans  battaut. 
Les  battants  sont  portés  par  la  grenadière  et  la  crosse  ; 
le  battant  de  sous-garde  est  supprimé. 

Le  fusil  du  type  n"  1  est  muni  d'une  longue  baguette  de 
nettoyage  avec  pas  de  vis  à  gauche  ;  le  type  n''  2  n'a  qu'une 
baguette  courte  avec  pas  de  vis  à  droite.  On  visse  deux  de 
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ces  baguettes  ensemble  quand  on  veut  expulser  un  étui 
rompu,  etc. 

En  temps  de  paix,  les  baguettes  sont  distribuées  aux  ser- 
gents et  aux  caporaux  seulement  ;  en  campagne,  tous  les 
fusils  en  sont  munis. 

Dans  la  monture  du  type  n**  2,  les  évidements  latéraux 
du  frtt  pour  le  placement  de  la  main  gauche  sont  suppri- 
més ]  la  plaque  de  couche  est  en  laiton  au  lieu  d'être  en 
acier.  Les  deux  modèles  comportent  la  portière  à  ressort 
de  plaque  découche,  qui  ferme  le  logement  pour  burette  à 
huile  et  cordeau  de  nettoyage.  Contre  la  tête  du  boulon 
d'assemblage  de  crosse  est  appliquée  une  rondelle  de  cuir. 

Le  disque  de  laiton,  placé  sur  la  joue  droite  de  la  crosse 
près  du  bec,  pour  l'inscription  du  numéro  du  régiment  et 
du  matricule  de  Tarme,  n'existe  pas  dans  le  fusil  type  n*2, 
dont  le  talon  de  plaque  de  couche  est  simplement  déve- 
loppé à  l'effet  de  recevoir  les  mêmes  indications. 

Le  guidon  qui,  dans  les  premiers  spécimens  du  type  n"  1 , 
avait  la  disposition  en  pinnule  indiquée  dans  la  description 
donnée  par  la  Revue,  a  été  simplement  façonné  en  grain 
d'orge  sur  les  fusils  type  n*  1  de  fabrication  courante;  il  a 
cette  môme  forme  sur  les  fusils  du  type  n*  2  ;  le  plan  mé- 
dian du  guidon  a  été  reporté  à  gauche  de  0™",6  pour  cor- 
riger une  déviation  systématique  due  à  l'emploi  de  la 
cordite. 

La  hausse  est  graduée  jusqu'à  1  800  yards  (1 645",90,  soit 
un  peu  plus  d'un  mille  anglais)  ;  les  chiffres  correspondant 
aux  centaines  de  yards  sont  placés  alternativement  de  cha- 
que côté  de  la  planche;  des  traits  plus  courts  indiquent  les 
demi'Centaiues  d'e  yards.  Le  pied  de  hausse  est  disposé  de 
faron  que  le  cran  de  la  planche  corresponde  à  200  yards 
quand  celle-ci  est  abattue  et  le  curseur  placé  à  fond,  à 
500  yards  quand  la  planche  est  abattue  et  le  curseur  en 
haut.  Ces  deux  points  d'appui  du  curseur  sont  reliés  sur  le 
pied  par  des  nervures  à  pente  douce  qui  donnent  les  dis- 
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lances  de  300  et  400  yards  en  regard  de  traits  niimôrolés. 
Les  différents  crans  sont  taillés  en  forme  de  Y. 

La  ligne  de  mire  des  grandes  distances  correspond,  dans 
le  type  n'  1,  aux  portées  de  1 600  à  2  900  yards  (1 463  m 
à  2  652  m)  ;  dans  le  type  n"  2,  aux  portées  de  1 600  à 
2  800  yards  (2  560  m)  seulement. 

Les  principales  données  numériques  relatives  aux  deux 
types  d'arme  sont  les  suivantes  : 

Poids,  y  compris  le  magasin,  la  baguette  (  Type  n^  1  :  4^',366 
et  les  accessoires  de  nettoyage   .    .    .  (  Type  n*  2  :  4^*,196 
Poids  de  la  baïonnette  sans  fourreau  ....     kg     0,425 
Longueur  du  fusil  sans  baïonnette m     1,2577 

—  de  la  lame  de  sabre-baïonnette   .    .      m     0,305 

—  du  canon m     0,767 

Calibre mm     7,6962 

(Pas  de  la  rayure  (constant,  tournant 
de  droite  à  gauche) mm     254 

système  \  ^^'"^^^  ^^  '*y"'®' '^ 

Metford.  /  Profondeur  des  rayures mm     0,1016 

l  Largeur  des  pleins mm     0,5842 

Vitesse  à  la  bouche m     610 


Le  système  actuel  de  rayures  va  être  remplacé  par  la 
rayure  Enfield,  de  même  pas  et  de  môme  sens  que  la  rayiu^; 
Metford,  mais  de  tracé  différent;  le  nombre  des  rayures 
sera  de  5  \  leur  profondeur,  de  O^^jl^T  ;  la  largeur  des 
cloisons,  de  2'"'",4.  Le  fusil  à  magasin  pourvu  de  ce  sys- 
tème de  rayures  prendra  le  nom  de  fusil  Lee-Enfield,  mais 
le  modèle  n'a  pas  encore  reçu  rapprol)ation  définitive.  11 
est  d'ailleurs  facile  de  reconnaître,  dans  ces  cliangements 
apportés  à  l'organisation  de  Tâme  du  canon,  la  préoccupa- 
tion de  remédier  à  l'usure  rapide  produite  par  la  déflagra- 
tion de  la  cordite  sur  des  cloisons  minces  et  peu  saillantes. 
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CARABINE  LEE-METFORD  (TYPE  N*»  I) 

La  carabine  Lee-Metford  adoptée  pour  la  cavalerie  an« 
glaise  est  organisée  comme  le  fusil  à  magasin  Lee-Metfoid 
type  n°  2  ;  elle  en  diffère  principalement  par  sa  longueur, 
plus  faible  d'environ  25  cm,  et  présente  eu  outre  les  par- 
ticularités suivantes  : 

Le  verrou  est  muni  à  Tarrière  d'un  prolongement  d'en- 
viron 25  mm  de  longueur  avec  deux  entailles  pour  la  pièce 
de  sûreté.  Le  levier  est  coudé  de  façon  à  s'appliquer  contre 
le  côté  de  la  boite  de  culasse  ;  son  bouton  est  aplati. 

Le  chien  est  allongé  et  porte  la  pièce  de  sûreté  avec  axe 
et  ressort  d'axe,  qui  permet  d'immobiliser  le  percuteur,  soit 
à  l'armé,  soit  à  Tabaltu. 

L'embouchoir,  réuni  à  la  boucle  antérieure,  est  muni  en 
dessus  de  deux  ailettes  latérales  destinées  à  protéger  le 
guidon  contre  les  chocs  -,  il  présente  à  l'arrière  un  loge- 
ment dans  lequel  s'engage  l'extrémité  antérieure  du  garde- 
main. 

La  grenadière  est  de  forme  ovale  et  sans  coulisses  ;  elle 
enveloppe  à  la  fois  le  fût  et  le  garde-main.  Elle  est  main- 
tenue par  un  ressort  de  grenadière  placé  au-dessous  du  fût. 

Le  garde-main  en  bois  s'étend  de  l'embouchoir  à  la 
hausse,  autour  du  pied  de  laquelle  il  prend  appui.  Pour 
l'enlever,  il  faut  desserrer  la  vis  de  grenadière,  faire  passer 
cette  boucle  par-dessus  l'embouchoir  et  démonter  la  plan- 
che de  hausse. 

La  plaque  de  couche  a  môme  forme  et  mômes  dimen- 
sions que  la  plaque  du  fusil  type  n°  1,  mais  elle  est  en 
laiton  au  lieu  d'être  en  fer. 

La  crosse  a  toutes  ses  dimensions  réduites,  sauf  dans  les 
parties  sur  lesquelles  est  montée  la  plaque. 

Le  piton  de  sous-garde  pour  la  chaînette  de  magasin  est 
placé  au  milieu  du  devant  du  pontet,  au  lieu  d'ôtre  sur  le 
côté,  et  disposé  de  façon  que  la  chaînette  soit  complète- 
ment effacée  quand  le  magasin  est  placé  sur  la  carabine. 
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La  maille  à  ressort  est  d'ailleurs  plus  petite  pour  qu'elle 
puisse  passer  à  travers  la  fente  pratiquée  pour  -elle  dans  le 
devant  du  pontet. 

Le  magasin,  moins  profond  que  celui  du  fusil,  est  disposé 
pour  contenir  6  cartouches. 

Le  ressorc  d'élévateur  est  par  suite  plus  court,  mais  dans 
son  ensemble  tout  le  magasin  (ressort  d'élévateur,  planche 
d'élévateur,  etc.)  est  organisé  sur  le  modèle  du  magasin 
du  fusil  type  n"  2 . 

Le  dispositif  de  hausse  latérale  pour  les  grandes  dis- 
tances n'existe  pas  dans  la  carabine.  Les  divisions  de  la 
hausse  sont  établies  pour  la  cordite.  La  planche  est  gra- 
duée de  600  à  2  000  yai-ds  (548'",60  à  1 828'",75),  les  traits 
des  centaines  alternativement  à  droite  et  à  gauche,  des 
traits  plus  petits  donnant  les  demi-centaines.  Les  plans 
inclinés  du  pied  de  hausse  donnent  les  lignes  de  miré  de 
200  à  500  yards  (182'",85  à  457'»,20). 

Le  curseur  est  réversible,  l'épaisseur  de  la  traverse  étant 
la  môme  que  celle  du  cran  de  mire  en  V  5  il  porte  une  ligne 
de  foi  centrale  et  deux  traits  latéraux  pour  les  corrections 
de  dérive. 

Le  guidon  est  du  mume  modèle  que  celui  du  fusil,  mais 
il  n'est  pas  déplacé  vers  la  gauche. 

Sur  la  joue  droite  de  la  crosse  est  encastrée  une  barrette 
de  bretelle,  fixée  par  deux  vis  qui  traversent  la  crosse  et 
dont  les  têtes  sont  par  suite  sur  la  joue  gauche.  Un  pontet 
de  bretelle  est  monté  à  pivot  sur  une  embase  placée  sur  le 
côté  gauche  de  l'arme. 

Un  logement  pratiqué  dans  la  crosse  sert,  comme  celui 
du  fusil,  à  loger  la  burette  à  huile  et  le  cordeau  de  net- 
toyage. 

La  carabine  Lee-Metford  a  même  calibre  et  mêmes 
rayures  que  le  fusil.  La  longueur  du  canon  est  de  527  mm  ; 
la  longueur  totale  de  l'arme,  de  1™,016;  son  poids,  de 
3'^^274. 
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RENSEIGNEMENTS  SUR  LES  MUNITIONS 

ET  LE  TIR 

Cartouche.  —  La  même  cartouche  est  utilisée  pour  le 
fusil  et  la  carabine,  ainsi  d'ailleurs  que  pour  la  mitrail- 
leuse Maxim  de  7™'", 7.  Cette  cartouche  est  constituée  de 
la  façon  suivante  : 

La  charge  est  d'environ  30  grains  (^'",95)  de  cordite,  en 
60  petits  bâtonnets  semblables  à  du  vermicelle. 

La  balle  pèse  13^^,75;  elle  est  formée  d'un  noyau  de 
plomb  durci  à  2  p.  100  d'antimoine  et  d'une  enveloppe  de 
maillechort  à  20  p.*  100  de  nickel  et  80  p.  100  de  cuivre. 

Une  cannelure  peu  profonde  est  pratiquée  dans  le  voi- 
sinage du  culot  pour  le  sertissage  de  l'étui,  qui  est  obtenu 
par  trois  endentements  du  collet.  Le  diamètre  maximum 
de  la  balle  à  sa  base  est  de  7""",9  ;  son  diamètre  moyen, 
de  7"",8. 

La  partie  de  la  balle  engagée  dans  l'étui  est  enduite  de 
cire  d'abeille. 

h'étui  est  en  laiton,  étiré  d'une  seule  pièce,  avec  bour- 
relet faisant  une  faible  saillie;  le  laiton  renferme  70  p.  100 
de  cuivre  et  30  p.  100  de  zinc.  Le  tracé  est  celui  de  l'étui 
de  la  cartouche  à  poudre  noire,  mais  avec  un  évent  central 
un  peu  plus  grand  ;  l'enclumette  en  laiton  qui  repose  di- 
rectement sur  le  fulminate  est  donc  conservée. 

La  bourre  consiste  en  une  rondelle  de  carton  mince  lustré. 

Le  poids  d'un  paquet  de  10  cartouches  est  de  288  gr. 

Pénétrations.  —  Le  tableau  suivant  donne  les  épaisseurs 
des  matériaux  les  plus  usuels  qui,  dans  les  conditions  or- 
dinaires, suffisent  pour  arrêter  aux  distances  indiquées  la 
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balle  du  fusil  Lee-Metford  et  les  balles  de  forme  et  de 
poids  analogues,  animées  de  la  même  vitesse  initiale. 


KATURB 

de  la  substance. 


Mnx  en  vieilles  briques . 

Briqaes  sécbéesau  soleil. 

Mnr  en  torobis 

CbOne  et  bois  similaires. 

Sapin 

Sable 

Argile 

Terre  grasse 

Coffrages  garnis  de  cail- 
loux en  silex 

Coffrages  garnis  d'argile 
OQ  de  terre  grasse   .    . 

Sacs  de   charbon    épais 
de  30«'",5 
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182«»,8ô. 


467 '",20. 


914», 40. 


Épaisseurs  nécessaires 
eu  oeutimètres. 

33 
25 

1584 
20 
51 
46 

1016 
46 

7,6 

66 

A  l'épreuve  à  toute  diatance. 


23 

23 

46 

43 

24 

1524 

61 

41 

76 

*iG 

46 

51 

43 

1016 

61 

53 

7,6 

7,6 

51 

46 

BBMA.BQUBS. 


Les  balles  se  frayent  nu 
passage  à  travers  les 
joints  des  mars,  même 
lorsque  ces  Joints  sout 
serrés  et  garnis  au  ciment. 

Une  série  de  150  coups 
environ,  tirés  A  la  distance 
do  182  m  et  groupés  à 
peu  près  sur  le  même 
pointd'un  mur  de  briqaes 
de  23  cm  d'épaisseur,  ar- 
rivent à  y  faire  brèche. 
\)n  obtient  le  même  ré- 
sultat à  la  mdme  distance 
sur  un  mur  de  3.V'',5  au 
bout  de  800  coups. 


La  pénétration  dans  le  bois  vert  est  pratiquement  la 
même  que  dans  le  bois  sec,  d'où  il  suit  que  les  arbres  et 
les  palanques  ne  donnent  qu'une  médiocre  protection. 

Les  palissades,  pour  offrir  un  abri  utile,  doivent  servir 
de  coffre  à  un  blocage  formé  de  cailloux,  de  briques,  de 
sable  ou  de  macadam  analogue  à  celui  des  routes. 

La  terre  damée  protège  moins  bien  que  la  terre  Jetée  à 
la  pelle. 

Les  sacs  à  terre  et  les  caisses  à  munitions  remplis  de 
terre  ou  d'argile  n'ont  de  valeur  qu'à  condition  d'être  con- 
trebutées  avec  de  la  terre. 


Portées  extrêmes.  —  On  peut  considérer  3  200  m  comme 
Textrôme  portée  de  la  balle  dans  le  cas  général  ;  la  plus 
grande  portée  observée  a  été  de  3440  m. 

A  la  distance  de  2  800  m  et  au-dessus,  l'effet  du  veut  sur 
les  balles  est  considérable  ;  il  peut  amener  des  augmenta- 
tions ou  des  diminutions  de  portée  allant  jusqu'à  230  m. 
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Ricochets.  —  Les  balles  du  fusil  Lee-Metford,  d'après 
les  observations  faites  sur  les  ricochets,  ricochent  à  droite 
aussi  bien  qu'à  gauche  sur  un  sol  dur  et  uni  ;  la  direction 
moyenne  des  ricochets  portant  à  droite  est  à  100  m  dis- 
tante de  Taxe  du  tir  de  l^jlô,  quand  les  balles  ont  frappé 
le  sol  à  65  m  du  tireur.  Dans  les  mêmes  conditions,  la  dé- 
viation à  gauche  a  été  trouvée  de  0",7ô. 

A  la  portée  de  1  800  m,  beaucoup  de  balles  ne  ricochent 
plus,  même  sur  la  terre  gazonnée. 

A  2  300  m,  il  n'y  a  plus  que  5  p.  100  de  balles  qui  rico- 
chent et  Tamplitude  du  bond  est  réduite  à  180  m  environ. 

A  2800  m,  les  ricochets  sont  très  rares  ;  le  plus  souvent 
les  balles  culbutent  sur  n'importe  quel  terrain.  On  peut 
les  considérer  pratiquement  comme  des  balles  mortes, 
leur  pénétration  dans  le  sable  étant  insignifiante. 

Déviations.  —  La  dérivation  due  à  la  rotation  que  la 
l)alle  prend  dans  les  rayures  ainsi  qu'aux  diverses  vibra- 
tions de  l'arme,  est  d'environ  27  cm  à  900  m  et  de  58  cm  à 
1100m. 

Les  déviations  s'accroissent  dans  une  large  mesure  aux 
grandesdistancesetTinfluence  du  vent  sur  laballe  augmente 
l)eaucoup  avec  la  diminution  de  la  vitesse. 

Flèches  des  trajectoires.  —  Le  tableau  suivant  donne 
les  flèches  des  trajectoires  du  fusil,  pour  le  tir  avec  la  car- 
touche à  charge  de  cordite. 


TABLEAU. 
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PISTOLET  WEBLEY 

Le  pistolet  Webley  est  en  semce  dans  la  cavalerie  et  dans 
Tinfanterie  pour  tous  les  hommes  dont  Tarmement  com- 
porte le  revolver.  Cette  arme  est  destinée  à  la  défense  per- 
sonnelle à  courte  distance.  Elle  tire  une  balle  de  17  gr.  Sa 
ligne  de  mire  est  réglée  pour  la  portée  de  45  m. 

Description.  —  Le  pistolet  Webley  est  à  double  mou- 
vement ;  il  permet  donc  le  tir  interrompu  ou  le  tir  continu. 
Toutefois  le  règlement  sur  le  tir  recommande  d'employer 
de  préférence  le  tir  interrompu. 

Les  parties  principales  de  Tarme  sont  :  le  canon,  le  ba- 
rillet et  la  carcasse. 

Le  canon  est  vissé  sur  une  console,  qui  est  elle-même 
articulée  sur  la  partie  antérieure  de  la  carcasse.  Une  bande 
qui  règne  tout  le  long  du  dessus  du  canon  achève  de  réunir 
celui-ci  à  la  carcasse  quand  il  est  placé  dans  la  position  de 
tir.  Cette  bande  est  enclanchée  par  Tétrier  de  fermeture. 

Le  barillet  présente  6  chambres.  Il  pivote  autour  d'un 
tube  fixé  à  la  console  parallèlement  à  Taxe  du  canon.  A 
l'arrière  du  barillet  est  un  extracteur  collectif  dont  la  tige 
couliese  dans  ce  tube  d'axe  de  barillet.  Un  ressort  antago- 
niste, qui  enveloppe  la  tige  à  Tintérieur  du  tube,  ramène 
l'extracteur  en  place  après  l'éjection  des  étuis.  Le  mouve- 
ment d'éjection  de  l'extracteur  est  commandé  par  un  petit 
levier  articulé  sur  la  charnière  de  console  et  se  produit 
pendant  qu'on  fait  tourner  cette  console  autour  de  son  axe 
pour  ouvrir  le  barillet. 

Ija  platine  comporte  le  taquet  auxiliaire  de  détente  du 
système  Webley,  qui  enclanche  le  chien  au  début  de  son 
mouvement  et  continue  à. le  maintenir  au  bandé,  quand  il 
a  déjà  été  libéré  par  le  cran  de  détente.  Celle-ci,  poursui- 
vant son  mouvement  en  arrière,  vient  s'appuyer  sur  le 
bras  antérieur  du  taquet  et  provoque  alors  la  chute  ducbien  » 
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Cette  disposition  a  pour  effet  de  déranger  beaucoup 
moins  le  revolver  au  départ  du  coup,  particulièrement 
dans  le  tir  continu. 

Données  numériques.  — Les  principales  données  numé- 
riques relatives  au  pistolet  Webley  sont  les  suivantes  : 

Calibre mm       11,2 

Longueur  du  canon mm  102 

—  du  barillet mm       38,1 

—  du  pistolet mm  260,3 

Rayures  1  ^^^^^^ 7 

(en  anse   >  ^  ^^„ 

de  panier).!  P»» «""^     ^^8 

Poids  de  la  balle  (en  plomb  durci  à  Tétaîn)  .    .  gr  17,22 

Charge  de  poudre gr  1,17 

Vitesse  initiale m  218 

Poids  du  pistolet gr  '  992 

—    du  paquet  de  12  cartouches gr  285 


OBSERVATIONS 

De  l'exposé  qui  précède,  il  résulte  que  le  fusil  Lee- 
Metford  a  subi  d'assez  nombreuses  modifications  et  que 
l'adoption  de  la  carabine  de  7"", 7  d'une  part,  du  revolver 
Webley  d'autre  part,  a  complété  le  rajeunissement  des  ar- 
mes portatives  de  l'armée  anglaise. 

En  résumé,  le  remaniement  du  fusil  a  principalement 
porté  sur  des  détails  d'organisation.  La  seule  modification 
importante  a  consisté  dans  l'accroissement  de  la  conte- 
nance du  magasin,  qui  a  été  élevée  de  8  cartouches  à  10. 
La  disposition  des  cartouches  en  deux  colonnes  verticales, 
imitée  du  fusil  suisse,  a  permis  de  réaliser  cette  augmen- 
tation tout  en  diminuant  la  profondeur  de  la  boite-magasin. 
L'accroissement  du  nombre  de  cartouches  gardées  dispo- 
nibles pour  le  feu  à  répétition  accentue  le  caractère  d*arme 
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à  magasin  de  réserve^  que  présentait  déjà,  plus  que  tout 
autre,  le  fusil  anglais.  Celui-ci  est  en  effet  la  seule  arme 
dont  le  magasin  ait  été  fait  détachable  pour  être  chargé 
directement  et  sans  qu'on  ait  cherché  à  accélérer  le  rem- 
plissage au  moyen  d'un  chargeur  d'introduction. 

lies  autres  changements  ne  remédient  qu'à  une  partie 
des  imperfections  de  ce  fusil.  Ainsi  le  nombre  considérable 
de  pièces  qui  constituent  l'arme  n'est  réduit  que  de  quel- 
ques unités  ;  la  vis  d'éjecteur,  dont  le  démontage  constitue 
une  opération  très  délicate  même  pour  un  armurier,  n'a 
pas  disparu  ;  le  verrou  conserve  ses  appuis  éloignés  du 
culot  de  la  cartouche  ;  la  manœuvre  de  la  culasse  mobile 
reste  pénible,  tant  à  cause  de  la  position  du  levier  à  l'ar- 
rière du  verrou  qu'à  cause  de  l'obligation  de  bander  presque 
complètement  le  ressort  de  percuteur  par  compression 
directe,  dans  le  mouvement  de  fermeture.  Enfin,  le  poids 
de  l'arme  même  modifiée  est  encore  considérable. 

La  carabine  Lee-Metford  n'est  qu'un  fusil  Lee-Metford 
raccourci;  elle  ne  présente  pas  de  disposition  nouvelle. 
L'addition  d'un  dispositif  de  sécurité  moins  aléatoire  que 
le  cran  de  sûreté  du  fusil,  le  remplacement  des  battants 
de  boucles  à  vis  par  des  points  d'attache  latéraux  étaient 
des  modifications  indispensables  pour  une  arme  destinée  à 
être  portée  à  cheval. 

Les  ailettes  d'embouchoir  protégeant  le  guidon  contre 
les  chocs  sont  depuis  longtemps  usitées  dans  l'armée  alle- 
mande ;  elles  ont  l'inconvénient  de  pouvoir  être  prises 
pour  le  guidon  lui-même  et  causent  alors  des  erreurs  de  di- 
rection très  grandes,  surtout  avec  des  armes  à  canon  aussi 
court  que  les  carabines  de  cavalerie  actuelles. 

L'adaptation  d'un  garde-main  en  bois  régnant  d'un  bout 
à  l'autre  du  canon,  comme  dans  le  fusil  suisse,  est  une  me- 
sure utile,  étant  données  la  faible  longueur  de  la  partie 
saisissable  par  la  main  gauche  et  la  façon  dont  l'arme  sera 
généralement  portée. 
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La  réduction  de  la  contenance  du  magasin,  de  lOouScar- 
touches  à  6,  enlève  à  la  carabine  cette  propriété  d  arme  à 
magasin  de  réserve  qui  est  la  caractéristique  du  fusil. 
Ainsi  établie,  la  carabine  se  trouve  alourdie  d'une  manière 
permanente  en  campagne  de  près  de  200  gr  et  cette  sur- 
charge ne  procure  au  cavalier  anglais  qu'un  bien  faible, 
avantage  sur  un  adversaire  armé  d'une  carabine  à  char- 
gement multiple  du  type  normal,  même  pendant  le  temps 
très  court  de  l'emploi  du  magasin. 

Le  plus  important  des  changements  apportés  en  cours 
d'exécution  à  l'armement  nouveau  consiste  dans  le  rem- 
placement de  la  poudre  noire  par  la  cordite.  On  a  pu  ainsi 
augmenter  la  vitesse  initiale  d'une  centaine  de  mètres  el 
donner  à  la  balle  du  fusil  Lee-Metford  une  force  vive  com- 
parable à  celle  des  armes  de  même  calibre  adoptées  par 
les  principales  puissances.  Mais  ce  progrès  paraît  avoir  été 
chèrement  acheté,  puisque  le  changement  du  tracé  inté- 
rieur du  canon  est  oCTiciellement  annoncé.  Les  minces 
cloisons  de  la  rayure  Metford  ne  résistent  pas  à  l'action 
érosive  des  gaz  à  très  haute  température  des  poudres  à  base 
de  nitroglycérine,  et  l'on  a  recoimu  le  besoin  de  renforcer 
ces  guides  indispensables  de  la  balle  pour  retarder  leur 
usure. 

La  réforme  est  évidemment  moins  urgente  pour  la  cara- 
bine, appelée  à  tirer  moins  de  coups,  que  pour  le  fusil 
d'infanterie;  cependant  la  rubrique  Mark  I,  qui  accom- 
pagne déjà  la  dénomination  de  la  carabine  actuelle,  sembh^ 
présager  cette  transformation. 

Le  revolver  ne  présente  pas  d'autre  particularité  notable 
que  le  taquet  auxiliaire  de  détente  spécial  à  la  platine 
Webley  ;  il  se  rapproche  beaucoup  des  revolvers  Smith  et 
Wesson  à  double  mouvement.  On  peut  signaler  le  raccour- 
cissement considérable  du  canon  (102  mm)  [^],  en  faisant 


(>)  Le  revolver  mod.  t8U2  a  un  canon  long  de  II  cm,  maU  le  canon  du 
rovolvor  russe  mod.  Smith  et  Wesson  a  plus  de  16  cm. 
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remarquer  que  la  justesse  et  la  puissance  généralement 
reconnues  aux  revolvers  Sûiith  et  Wesson  sont  dues  en 
partie  à  la  grande  longueur  relative  de  leur  canon. 

Le  revolver  Webley,  comme  beaucoup  de  revolvers  an- 
glais et  américains,  comporte  un  grand  nombre  de  vis 
difficiles  à  démonter. 

Il  convient  aussi  d'appeler  TattenLion  sur  ce  fait  que 
l'armée  anglaise  a  donné  la  préférence  à  une  balle  de  re- 
volver pesante,  lancée  avec  une  vitesse  relativement  faible, 
sur  une  balle  légère,  animée  d'une  grande  vitesse.  En 
effet.  Ton  a  conservé  pour  le  nouveau  revolver  un  calibre 
un  peu  supérieur  à  11"",  avec  une  balle  sensiblement  plus 
lourde  que  celle  du  revolver  français  de  ce  calibre. 

L'expérience  des  guerres  contre  les  peuplades  sauvages 
ot  fanatisées  du  Soudan  paraît  ne  pas  avoir  été  étrangère 
à  cette  déteimination. 

V.  Leleu, 
Capitaine  d'artillerie. 
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NOTE 


SUR   LES 


MANŒUVRES   ALLEMANDES 


EN   1896 


Les  Proceedings  of  the  Royal  Artillery  Institution  ont  pu- 
blié tout  récemment  (janvier  1897)  un  rapport  du  colonel 
Tunier,  de  Tarmée  anglaise,  sur  les  manœuvres  exécutées 
par  le  XIV  corps  allemand  dans  le  grand-duché  de  Bade. 

La  Revue  militaire  de  l'Étranger  a,  de  son  côté,  rendu 
compte,  en  novembre  1896,  des  manœuvres  impériales 
qui  ont  eu  lieu  en  Lusace,  entre  Gœrlitz  et  Bautzen.  Dans 
le  courant  de  la  même  année,  cette  publication  a,  en  outre, 
consacré  plusieurs  articles  à  l'examen  des  tendances  de 
Tinfanterie  allemande. 

Ces  diverses  sources  de  renseignements  ont  été  utili- 
sées ci -après  pour  rechercher  quelles  indications  nouvelles 
pouvaient  fournir  les  manœuvres  de  1896,  relativement  à 
l'emploi  des  trois  armes  eu  Allemagne. 

Tactique  générale.  —  Dans  les  manœuvres  impériales, 
deux  armées,  composées  chacune  de  deux  corps  d'armée, 
étaient  en  présence  :  celle  de  TEst,  commandée  par  le  gé* 
néral  de  Waldersee  et,  dans  la  journée  du  11  septembre, 
par  l'Empereur  en  personne  ;  celle  de  l'Ouest,  sous  les 
ordres  du  prince  Georges  de  Saxe. 
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Dans  le  grand-duché  de  Bade,  deux  divisions  opéraient 
Tune  contre  l'autre,  sous  la  haute  directioa  du  général 
de  Biilow,  qui  pendant  les  campagnes  de  1866  et  de  1870 
était  attaché  à  l'état-major  du  prince  Frédéric-Charles. 

Dans  la  limite  du  thème  fixé,  les  généraux  comman- 
dant les  partis  en  présence  jouissaient  de  la  plus  complète 
liberté  d'action. 

On  sait  d'ailleurs  que  les  règlements  allemands  se  font 
remarquer  par  la  largeur  de  leurs  prescriptions  :  on  y 
chercherait  vainement  soit  un  ordre  normal  de  marche, 
soit  une  épure  de  formation  de  combat.  Bien  plus,  un 
ordre  du  cabinet  de  l'Empereur,  placé  en  tête  du  Règle- 
ment d'infanterie,  menace  de  la  mise  à  la  retraite  d'office 
toute  tentative  de  réglementation  plus  étroite,  émanant 
d'un  échelon  quelconque  de  la  hiérarchie. 

Malgré  cette  absence  voulue  de  prescriptions  réglemen- 
taires fixant  les  phases  de  l'attaque,  certains  procédés,  ré- 
sultant de  manœuvres  fréquemment  renouvelées,  semblent 
se  généraliser  dans  tous  les  corps  d'infanterie. 

Ces  procédés  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

Fixer  l'ennemi  sur  tout  son  front,  l'ébranler  par  le  feu, 
exercer  sur  une  aile  une  pression  se  transformant  en  mou- 
vement enveloppant,  passer  à  l'offensive  générale  dès  que 
le  mouvement  de  flanc  fait  sentir  son  action,  exécuter 
l'attaque  décisive  au  moyen  de  masses  d'infanterie  por- 
tées en  avant,  dans  une  formation  analogue  à  celle  d'un 
bloc  carré. 

c  Avec  le  développement  de  la  puissance  du  feu,  dit  un 
écrivain  militaire  allemand,  le  mouvement  enveloppant 
deviendra  de  plus  eu  plus  la  règle  dans  l'armée  alle- 
mande. > 

Dans  cet  ordre  d'idées,  l'Empereur  occupe,  le  11  sep- 
tembre, avec  une  seule  division,  une  ligne  défensive  de 
5  km,  protégée  par  un  ruisseau  difficilement  franchis- 
sable; en  môme  temps,  au  moyen  de  trois  divisions,  réu- 
nies sur  un  front  de  4  km,  il  attaque,  concentriquement 
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et  avec  la  dernière  énergie,  Taile  droite  de  Tarmée  qui 
lui  est  opposée.  Dès  que  ces  dernières  troupes  paraissent 
ébranlées,  la  division  laissée  sur  la  défensive  sort  de  ses 
retranchements  et  procède  également  à  Tattaque.  Au 
môme  moment,  Tallaque  concentrique  dégénère,  sur  l'aile 
offensive,  en  une  véritable  attaque  de  flanc. 

En  un  mot,  établir  solidement  environ  un  quart  de  ses 
fori'es  sur  une  ligne  favorable,  laisser  l'adversaire  se  dé- 
ployer contre  ce  rideau  et  tomber,  avec  sa  masse  princi- 
pale, sur  une  partie  du  front  ou  sur  une  aile  de  l'ennemi  : 
tel  est  le  procédé  que  l'Empereur  offre  en  exemple  à  ses 
généraux,  et  l'emploi  de  ce  procédé  revient  d'une  façon  à 
peu  près  constante. 

Infanterie.  —  D'une  manière  générale,  l'infanterie  ne 
paraît  point  avoir  modifié  l'ensemble  des  dispositifs  qu'elle 
employait  les  années  précédentes.  L'absence  voulue  de 
réglementation  précise  explique  d'ailleurs  suffisamment 
les  différences  de  détail  que  l'on  peut  relever  d'une  année 
à  l'autre  ou  d'une  manœuvre  à  l'autre. 

L'ordre  en  profondeur  continue  à  constituer  la  base  de 
la  tactique.  Quelquefois  cependant,  en  vue  d'obtenir  rapi- 
dement la  supériorité  du  feu,  la  majeure  partie  de  l'infan- 
terie est  de  suite  déployée  en  épaisses  lignes  de  tirail- 
leurs. 

D'une  façon  générale,  il  y  a  tendance  bien  marquée 
dans  l'infanterie  allemande  à  réduire  le  nombre  des  lignes 
successives  de  la  formation  de  combat,  en  fondant  de 
bonne  heure  dans  la  ligne  de  feu  celles  qui  sont  en  arrière. 

Il  est  également  à  remarquer  que  la  tendance  à  n'ouvrir 
le  feu  qu'aux  distances  rapprochées  s'accuse  de  plus  en 
plus.  Le  fait  est  mis  nettement  en  évidence  par  la  compa- 
raison des  rapports  établis  par  le  colonel  Turuer  à  la  suite 
des  manœuvres  allemandes  de  1894  et  de  1896. 

Voici  comment  s'exprimait  cet  officier  supérieur  dans 
le  premier  de  ces  rapports,  après  avoir  constaté  que  le 
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combat  d'infanterie  était  toujours  conduit  de  façon  à  peu 
près  uniforme. 

«  Après  le  duel  d'artillerie,  disait-il  à  propos  des  ma- 
nœuvres de  1894,  rinfanlerie  entre  en  ligne  et  prend  sa 
formation  de  combat  à  environ  1 200  m  de  l'ennemi.  A 
900  m  la  chaîne  renforcée  parles  soutiens  s'arrête  et  ouvre 
le  feu  :  la  ligne  de  feu  se  porte  ensuite  en  avant,  est  re- 
jointe vers  450  m  par  les  réserves  et  exécute  à  cette  dis- 
lance un  feu  rapide  et  très  dense.  Pendant  ce  temps,  tout 
le  reste  de  la  division  s'avance,  par  compagnies  déployées 
indépendantes  les  unes  des  autres  et  sur  plusieurs  lignes, 
vers  le  point  où  doit  être  donné  l'assaut.  Enfin  la  ligne  de 
feu  se  rapproche  encore  jusqu'à  250  m  et  exécute  un  feu 
décisif;  la  masse  des  compagnies  qui  suivaient  s'encadre 
alors  dans  la  ligne  de  feu  et  se  précipite  comme  une  véri- 
table trombe  sur  la  position  ennemie.  » 

Dans  les  manœuvres  de  1896,  le  colonel  Turner  cons- 
tate que  la  ligne  de  feu  ne  s'arrête  plus  que  deux  fois, 
vers  800  et  350  m  en  moyenne.  Elle  est  rejoiîite  à  800  m 
par  les  soutiens  et  à  350  m  par  les  réserves. 

Dans  d'autres  cas  cités  par  la  Revue  militaire  de  l'Étranger, 
la  chaîne  renforcée  à  800  m  par  les  soutiens  s'avance  sans 
tirer  jusqu'à  600  m,  et  n'ouvre  le  feu  qu'à  cette  dislance. 
A  500  m,  le  bataillon  est  lout  entier  fondu  sur  la  chaîne 
et  à  400  m,  la  ligne  de  tirailleurs,  portée  à  son  maximum 
de  densité,  exécute  un  feu  décisif. 

Comme  on  le  voit,  si  les  détails  diûèrent  suivant  les 
cas,  l'ensemble  des  faits  confirme  l'existence  des  deux 
tendances  précédemment  visées,  savoir  :  celle  de  retarder 
le  plus  possible  l'ouverture  du  feu,  et  celle  de  fondre  de 
bonne  heure  dans  la  chaîne  les  lignes  qui  sont  en  arrière. 

Autant  les  Allemands  comptent  aujourd'hui  sur  les 
effets  de  leur  feu,  autant  ils  prennent  de  précautions  pour 
atténuer  les  effets  de  celui  de  l'adversaire. 

Toutes  les  fois  que  des  fractions  de  troupes  s'arrêtent  à 
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moins  de  1 000  m  de  rennemi,  elles  se  couchent  et  tirent 
dans  cette  position.  On  ne  voit  jamais  aux  manœuvres 
une  troupe,  debout  ou  à  genoux,  arrêté^  à  moins  de  1 000  m 
de  Tennemi. 

Dans  la  défensive,  Tinfanterie  s'avance  à  300  m  environ 
en  avant  de  la  ligné  d'artillerie  ;  la  troupe  qui  est  tenue 
en  réserve,  en  arrière  de  la  position,  pour  exécuter  la 
contre-attaque,  est  en  ordre  serré,  comme  les  troupes  de 
réserve  dans  roffensive. 

Dans  la  conduite  du  combat,  Tesprit  d'initiative  joue 
un  grand  rôle  de  la  part  de  tous  les  chefs  à  chaque  degré 
de  la  hiérarchie. 

Dès  qu'une  colonne  se  heurte  à  une  résistance,  le  général 
commandant  donne  ses  instructions  et  s'abstient  d'inter- 
venir dans  le  combat  autrement  que  par  le  jeu  des  réserves, 
certain  d'avance  que  la  troupe  opérera  de  son  mieux  en  vue 
d'exécuter  sa  mission.  Les  colonnes  voisines  marchent  au 
canon  et  s'efforcent  de  tomber  sur  le  flanc  de  l'adversaire. 
Le  général  de  brigade  (')  donne  aux  chefs  de  régiments 
l'indication  de  leurs  objectifs  d'attaque,  en  leur  assignant 
des  rôles  simples  et  bien  déterminés.  Le  commandant  de 
régiment  donne  à  chaque  bataillon  sa  mission  de  combat; 
quant  aux  voies  et  moyens  d'exécr.tion,  ils  sont  laissés  à 
l'appréciation  des  chefs  de  bataillon.  Le  chef  de  bataillon 
donne  ses  ordres  à  chacun  de  ses  capitaines,  autant  que 
possible  après  les  avoir  réunis  ;  mais  il  leur  laisse  le  choix 
des  moyens;  le  combat  en  tirailleurs  est  du  ressort  des 
compagnies  et  le  Règlement  insiste,  à  différentes  reprises, 
sur  la  nécessité  de  laisser  aux  commandants  de  compagnie 
toute  l'initiative  compatible  avec  la  bonne  direction  du 
combat;  ce  n'est  qu'en  cas  de  malentendus  évidents  ou  de 
fautes  sufceptiblos  d'entraîner  le  combat  en  dehors  de  sa 


(')  \.o  réfrloTionl  allcMnand  ost  inteDtionnolIement  muet  eur  le  combat 
de  lu  division. 
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voie  que  le  chef  de  bataillon  doit  intervenir  dans  la  con- 
duite des  compagnies. 

La  direction  du  feu  est  Taffaire  dn  commandant  de  la 
compagnie  qui,  à  partir  de  600  ou  800  m,  a  tout  son  monde 
sur  la  chaîne  et  qui  indique  au  début  de  l'action  le  but  et 
le  genre  du  feu  à  employer;  mais  le  peloton  est  l?unité  de 
feu,  et,  pendant  le  combat,  les  chefs  de  peloton  ont  la 
conduite  et  la  discipline  du  feu  qu'ils  doivent  s'efforcer 
de  conserver  le  plus  longtemps  possible. 

Enfin  les  hommes  eux-mêmes  sont  exercés,  pour  les 
cas  où  la  direction  du  feu  viendrait  à  manquer,  à  augmenter 

* 

l'intensité  du  feu,  sans  commandement,  au  moment  où 
l'adversaire  abandonne  ses  abris,  et  à  reprendre  le  feu 
lent,  quand  les  tirailleurs  ennemis,  après  leur  mouvement 
en  avant,  se  couchent  ou  se  défilent. 

Dans  les  manœuvres  du  grand-duché  de  Bade,  les 
colonnes  de  munitions  n'étaient  pas  figurées,  mais  leur 
position  fictive  était  toujours  déterminée. 

Chaque  Compagnie  d'infanterie  a  une  voiture  de  muni- 
tions de  compagnie  à  deux  chevaux,  qui  porte  9000  car- 
touches. Le  soldat  d'infanterie  en  a  sur  lui  150,  dont  le 
poids  total  s'élève  à  4^»,  100. 

Artillerie.  —  Au  début  de  Taction,  après  que  la  cavalerie 
a  découvert  le  front,  Tartillerie  ouvre  le  feu  sur  les  batte- 
ries ennemies.  Elle  est  alors  habituellement  à  2  300  m 
environ  de  celles-ci  5  dans  la  suite  du  duel  d'artillerie, 
elle  se  rapproche  jusqu'à  1  600  m  en  moyenne.  Elle  doit  à 
cette  distance  réduire  au  silence  les  batteries  de  la  défense. 
L'infanterie  entre  temps  se  déploie  sous  la  protection  de 
son  artillerie.  Au  moment  de  l'attaque  décisive,  quelques 
batteries  sont  poussées  en  avantjusqu'àtrès  petite  distance. 
Leur  rôle  est  de  soutenir  l'assaut,  de  donner  de  la  confiance 
à  l'infanterie  et  de  couronner  la  position  ou  de  servir  de 
point  de  ralliement  suivant  les  péripéties  de  l'attaque. 

On  estime  que  si  ces  batteries,  au  lieu  de  se  porter  ainsi 
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en  avant,  continuaient  à  tirer  à  grande  dislance,  elles  ne 
pourraient  pas  distinguer  de  loin  les  troupes  amies  des  trou- 
pesennemies,aumomentderassauloudelacontre-attnque. 

Dans  la  défensive,  l'ouverture  du  feu  de  l'artillerie  est 
l'etardée  aussi  longtemps  que  possible,  afin  de  ne  pas  ré- 
véler trop  tôt  remplacement  des  batteries. 

Dans  les  manœuvres  impériales,  Tartillerie  a  toujours 
opéré  en  grandes  masses.  L'artillerie  de  corps  était  fré- 
quemment réunie  à  rarlillerie  d'une,  de  deux  et  môme  de 
trois  divisions. 

L'artillerie  cherche,  avant  tout,  à  se  trouver  à  bonne 
portée,  à  bien  distinguer  l'ennemi  et  à  ne  pas  rester  Irop 
en  arrière  de  l'infanterie.  La  question  de  défilement  ne 
vient  qu'en  second  lieu. 

Les  batteries  emploient  exclusivement  le  tir  direct.  Le 
tir  indirect  semble  être  considéré  «omme  un  pis-aller,  au- 
quel on  a  recours  seulement  quand  les  circonstances  inter- 
disent tout  autre  procédé. 

Cavalerie.  —  Au  début  de  l'aclion,  des  reconnaissances 
sont  faites  par  la  cavalerie  qui,  ensuite,  au  moment  où  le 
commandant  en  chef  se  décide  à  attaquer,  fait  demi-tour 
et  vient  se  poster  en  arrière  d'un  flanc. 

Dans  les  manœuvres  impériales,  les  divisions  de  cava- 
lerie n'ont  joué  qu'un  rôle  secondaire.  On  semble  vou- 
loir renoncer  à  leur  emploi,  pendant  la  bataille,  comme 
grosses  unités  de  combat. 

Bien  que  chaque  division  d'infanterie  disposât,  en  prin- 
<;ipe,  de  sa  cavalerie,  deux  régiments  de  celle  arme  furent 
parfois  groupés  en  une  brigade  provisoire  et  réunis  à  la 
division  de  cavalerie  de  l'armée.  Une  batterie  à  cheval 
était  adjointe  à  cette  brigade. 

L'armement  de  la  cavalerie  a  donné  lieu  à  diverses  cri- 
tiques. La  Gazette  de  Metz,  du  30  septembre  1896,  a  publié 
à  ce  sujet  un  article,  qui  résume  les  opinions  d'un  car- 
iai n  nombre  d'officiers  allemands. 
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«  Le  port  de  la  carabine  à  la  selle,  y  est-il  dit,  est  peu 
pratique;  il  provoque  des  blessures  au  cheval  et  des  dé- 
gradations à  ]*arnie.  La  fixation  du  sabre  sur  le  côté  gauche 
de  la  selle  présente  également  de  nombreux  inconvé- 
nients... 

«  On  essaye  en  ce  moment  un  sabre  court.  Sans  doute, 
il  est  fort  louable  de  vouloir  diminuer  le  poids  porté  pur 
le  cheval;  mais,  en  réalité,  c'est  désarmer  encore  davan- 
tage notre  cavalerie.  Une  seule  arme  a  de  la  valeur  pour 
elle  :  le  sabre  long.  Pour  le  service  en  campagne,  la  lance 
n'est  qu'une  gêne.  En  1871,  les  uhlans  se  débarrassaient 
volontiers  de  cet  impedimentum  qu'ils  remplaçaient  par 
un  chassepot... 

«  Notre  cavalerie  porte  un  armement  trop  multiple. 
Sans  être  partisans  absolus  de  la  suppression  de  la  lance, 
nous  demandons  que  cette  arme  soit  retirée  aux  cuirassiers, 
hussards  et  dragons.  Une  carabine  portée  en  bandoulière, 
ainsi  qu'un  sabre  droit  et  long,  doivent  constituer  le  seul 
armement  du  cavalier.  » 


Les  bicyclîstes  ont  été  employés  pour  la  transmission 
des  ordres,  pour  le  service  des  reconnaissances  et,  pen- 
dant le  combat  môme,  groupés  en  unités  tactiques. 

Les  reconnaissances  opérées  par  les  bicyclistes  sont 
effectuées  d'après  les  principes  admis  pour  la  cavalerie. 
On  cite  une  reconnaissance  d'officier,  chargée  de  recueillir 
des  indications  sur  les  directions  de  marche  de  i'ennemi, 
qui  a  parcouru  170  km,  par  les  terrains  les  plus  accidentés, 
et  est  allée,  jusque  sur  les  derrières  de  l'adversaire,  cher- 
cher et  recueillir  les  renseignements  les  plus  précis. 

Réunis  en  groupes  de  25  à  35  hommes  sous  la  conduite 
d'un  officier  et  de  quelques  sous-officiers,  on  voit  îes  bicy- 
clistes coopérer  à  l'action,  attaquer  à  l'improviste  des  dé- 
tachements de  cavalerie,  occuper  rapidement  des  positions 
et,  après  un  feu  nourri  de  quelques  instants,  repartir  vive* 
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ment  pour  exécuter  un  feu  semblable  sur  un  autre  point, 
trompant  ainsi  l'adversaire  qui  s'imagine  avoir  affaire  à 
des  forces  d'infanterie  considérables. 

Par  contre,  les  pluies  persistantes,  la  dégradation  des 
routes  paralysent  complètement  leur  action.  «  Même  avec 
l'adoption  d'une  machine  pliante  du  système  français  Gé- 
rard, dit  la  Gazette  de  Metz,  les  bicyclistes  ne  remplaceront 
jamais  la  cavalerie.  » 

On  ne  semble  pas  en  général  satisfait  du  nouvel  équipe- 
ment qui  est  en  essai  depuis  deux  ans,  et  qui  comporte  une 
espèce  de  vareuse  ample  et  un  sac  semblable  au  sac  anglais. 
Aussi  l'ancienne  tunique  (Walfenrock)^  en  usage  depuis 
1849,  et  le  havresac  ancien  modèle  en  peau  de  vache  sont- 
ils  toujours  en  service. 

La  charge  totale  du  soldat  est  de  23''«,500.  Un  homme 
sur  cinq  est  muni  d'une  bêche  portative. 

Depuis  1.895,  les  officiers  portent  aux  manœuvres  la 
g  litewka,  qui  est  une  sorte  de  tunique-vareuse,  non  ajustée. 
L'usage  de  ce  vêtement  n'est  autorisé  ni  en  garnison,  ni 
pour  les  parades. 


En  résumé,  la  tactique  de  combat  de  l'armée  allemande 
ne  semble  pas  avoir  subi  de  modiâcation  sensible  dans  ces 
derniers  temps.  Ce  qui  caractérise  toujours  les  manœuvres 
de  cette  armée,  c'est  l'esprit  d'initiative  et  d'offensive  à 
outrance|. l'inégale  répartition  des  forces  sur  le  champ  de 
bataille,  les  déploiements  rapides,  l'action  en  masse  de 
toutes  les  armes  sur  une  partie  du  terrain  de  l'action,  el 
la  préoccupation  de  la  prépondérance  du  feu  à  courte  dis- 
tance, principalement  pour  Tinfanterie. 

C.  Màgnin, 
Capitaine  d'artillerie. 
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MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE. 

AVANT-TRAINS 

A  chaque  modèle  d'affût  coiTespond  im  avant-train. 
Trois  avant-trains  sont  par  suite  en  service  : 

1*  L'avant-train  mod.  1878  modifié,  pour  canons  de  9'  \ 

2"  L'avant-train  mod.  1868,  modifié  en  1880,  pour  ca- 
nons de  8"  ; 

3**  L'avant-train  système  Sotomayor. 

Avant-train  mod.  1878  pour  canons  de  9^  — ^  Cet  avant- 
train  est  en  tôle  de  fer;  il  est  représenté  par  la  figure  2 
de  la  planche  IV. 

Le  corps  de  l'avant-train  est  formé  par  quatre  armons 
en  fer  cornière.  Les  deux  armons  intérieurs  se  rapprochent 
à  leurs  extrémités  ;  ils  forment  à  l'avant  la  fourchette  du 
timon  et  reçoivent  à  l'arrière  la  plaque-support  de  cheville- 
ouvrière. 

Les  roues,  à  moyeu  métallique,  sont  semblables  à  celles 


(•)  Voir  Revue  d'arlillerie,  t.  49,  janvier  1897,  p.  313. 
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de  raffrtt  correspondant,  mais  elles  sont  munies  d*un  frein 
à  lames  avec  serrage  automatique. 

Le  coffre  à  munitions  est  en  tôle  d'acier  de  l^^.ô  d'é- 
paisseur  ;  il  comprend  33  cases  pour  projectiles.  Les  pro- 
jectiles sont  placés  debout  dans  ces  cases  ;  les  gargousses 
sont  contenues  dans  des  boîtes  en  cuir. 

Les  étoupilles  et  amorces  fulminantes  se  trouvent  dans 
deux  coffrets  en  tôle  d'acier,  disposés  sons  le  coffre  à  mu- 
nitions; ces  coffrets  s'ouvrent  par  rabattement  du  panneau 
postérieur.  Le  coffret  de  gauche  ne  contient  qu'un  tiroir  ; 
celui  de  droite  en  contient  deux. 

Deux  coffrets  pour  rechanges  servent  de  marchepied. 

Avant-train  mod.  1868,  modifié  en  1880,  pour  canons 

de  8".  —  Cet  avant-train  est  en  bois;  il  est  représenlé 
dans  la  figure  3  de  la  planche  IV. 

Le  corps  de  Tavant- train  se  compose  de  deux  armons  et 
d'une  flèche  terminée,  à  l'avant,  par  une  fourchette,  dans 
laquelle  s'engage  le  timon  et,  à  l'arrière,  par  un  crochet 
cheville-ouvrière. 

Les  roues  sont  à  moyeu  en  bois. 

Les  munitions  sont  contenues  dans  un  coffre  dont  le  cou- 
vercle s'ouvre  d'arrière  en  avant. 

Ce  coffre  contient  4  caisses  compartimentées  :  l'une, 
reposant  sur  le  fond  du  coffre,  pour  18  projectiles  ;  les 
trois  autres  caisses,  placées  sur  celles-ci,  respectivement 
pour  8,  8  et  2  projectiles. 

Les  gargousses,  en  nombre  égala  celui  des  projectiles, 
sont  renfermées  dans  des  caisses  en  zinc  contenant  les 
unes  6,  les  autres  8  sachets. 

Le  marchepied  sert  de  couvercle  à  deux  coffrets  pour 
rechanges. 

Avant-train  système  Sotomayor.  —  Cet  avant-train  est 
en  fer  ;  il  est  représenté  par  la  figure  4  ci-jointe. 

Le  corps  de  l'ayant-train  est  formé  par  quatre  armons 
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eu  acîor,  sur  lesquels  un  tablier  de  bois  est  Qxé  par  quatre 
équerres.  Deux  armatures  spéciales  supportent  le  timon  ei 
le  crociiet  cheville-ouvrière. 

L'essieu  et  les  roues  sont  les  mêmes  que  pour  rafifût. 

Les  projectiles  sont  placés  debout  dans  quatre  caisses 
disposées  symétriquement  par  rapport  à  Tessieu.  Les  gar- 
gousses  se  trouvent  dans  deux  caisses  superposées  aux 
caisses  à  projectiles,  dont  elles  constituent  les  couvercles. 

Il  n'y  a  ainsi  qu'un  couvercle  pour  deux  caisses  à  pro- 
jectiles ;  ce  couvercle  se  soulève  par  l'arrière.  Le  couvercle 
particulier  des  caisses  à  gargousses  se  soulève  également 
par  l'arrière.  Ces  couvercles  sont  maintenus  levés  par  des 
arcs  en  fer. 

L'avant  train  contient  36  coups. 

Les  deux  caisses  de  gauche  renferment  chacune  9  obus 
à  balles  ;  celles  de  droite  contiennent,  l'une,  9  obus  ordi- 
naires, l'autre,  6  obus  ordinaires  et  3  boîtes  à  mitraille. 

Chaque  caisse  à  gargousses  renferme  18  gargousses,  ré- 
parties dans  quatre  casiers  superposés  deux  à  deux. 

Entre  les  deux  caisses  aux  gargousses  se  trouvent  une 
caisse  aux  accessoires  et,  sous  celle-ci,  un  coffret  pour  les 
amorces  et  un  coffret  pour  les  étoupilles. 

Le  premier  coffret  contient,  dans  le  tiroir  supérieur 
18  porte-amorces  percutants;  dans  le  tiroir  inférieur, 
iiO  porte-amorces  pour  fusées  à  temps.  Ce  dernier  tiroir 
reste  vide,  si  les  obus  à  balles  sont  armés  de  fusées  Krupp. 

Les  étoupilles  sont  disposées,  dans  leur  coffret,  par  pa- 
quets de  15. 

Quand  les  munitions  sont  prises  à  l'avant- train,  l'homme 
chargé  de  les  distribuer  opère  de  la  façon  suivante  : 

Il  soulève  le  couvercle  des  caisses  à  projectiles  de 
droite,  si  l'on  tire  à  obus,  celui  des  caisses  de  gauche,  si 
l'on  tire  à  shrapnel  ;  il  ouvre  la  caisse  à  gargousses  du  côté 
opposé,  puis  le  cotiret  aux  amorces,  dont  il  fait  mouvoir 
le  tiroir  supérieur  ou  inférieur  suivant  le  cas  ;  il  enlève 
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le  couvre-obus,  qu'il  dépose  sur  la  caisse  aux  accessoires; 
eiiQn  il  remet  successivement  «à  chaque  pourvoyeur  une 
gargouBse,  un  projectile  et  un  porte-amorce. 

L'avant-train  du  matériel  Sotomayor  mod.  1891,  bien 
que  notablement  plus  léger  que  le  précédent,  contient 
également  36  coups. 


Tableau  n^ III. 

DONNÉES     NUMÉRIQUES. 
^    Avant-trains. 


XATCKB    DB8    DONNEES. 


I  Poids  de  ravaut-train  non  chargé  et  non 
équipé .' kg 

'  Poids  de  l'avant-traia  chargé  avec  mn- 
nitioDS  Bt  accessoires kg 

Longueur  du  timon mm 

(Longueur mm 
Largeur mm 

munitions,  j  Hauteur.  ........  mm 

\  Nombre  de  coups  transportés. 


MOU. 


1878 


Oi«0 

lOiS 

2630 

10S3 

.093 

261 

83 


MOD. 


1868-80. 


412 


STSTKMfB 
SOTOMAYOR. 


Mod. 

1880. 


647 


619 

930 

2700 

27r>0 

030 

813 

48i 

IIU 

398 

550 

31 

36 

Mod. 

1891. 


4G.-I 
SU 


36 


VOITURES-PIÈCES 

Mode  d'attelage.  —  Harnachement.  —  Tous  les  avant- 
trains  sont  munis  d'une  volée  fixe,  qui  porte  quatre  anneaux 
d'attelage  \  cette  volée  est  en  bois  dans  Tavant-train  de  8', 
en  fer  dans  Tavant-train  de  9°,  en  acieç  dans  Tavant-train 
modèle  Sotomayor. 

Le  timon  est  en  bois  et,  le  plus  souvent,  en  bois  de 
peuplier  noir  -,  il  est  renforcé  à  son  extrémité  par  une  ar- 
mature en  fer,  qui  porte  un  anneau  et  deux  mailles  étran- 
lées  (calabacUlas). 

Les  chevaux  (ou  mulets)  de  derrière  {Uro  de  tronco)  sont 
attelés  sur  la  volée  fixe  ;  les  chevaux  du  milieu  (tiro  de 


a 


^i^^ 

> 
m - 

^■;s-"tf^>-^ 

-a 
/ 

*^f. 
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cuartas)j  sur  les  traits  de  ceux  de  derrière  ;  les  chevaux  de 
devant  (tiro  de  guias)^  sur  les  traits  de  ceux  du  milieu. 

Les  traits  des  chevaux  de  derrière  ont  l'",82  de  lon- 
gueur; ceux  des  chevaux  de  devant  ou  du  milieu  ont 
2™, 51. 

Tous  les  traits  portent  à  leurs  deux  bouts  un  anneau  et 
une  maille  étranglée.  La  maille  postérieure  est  suivie  d'un 
crochet;  à  la  maille  antérieure  sont  accrochées  deux  chaî- 
nettes dont  Tune  a  trois  maillons  ;  la  deuxième  chatnette 
se  compose  de  neuf  maillons  dans  les  traits  de  derrière, 
tandis  qu'elle  n'a  qu'un  seul  maillon  dans  les  autres  traits. 

Le  mode  d'attelage  «  à  l'espagnole  »  est  connu  ;  la  Re- 
vue en  a  récemment  donné  le  principe  (*).  Voici  comment 
il  est  appliqué  dans  l'artillerie  espagnole  (fig.  5  et  6). 

Le  harnais  (atalaje)  est  à  collier.  Tous  les  chevaux  por- 
tent une  selle  S,  dont  l'arron  est  relié  au  collier  C  par  une 
courroie  d  dite  «  courroie-dragonne  »  (correa  dragona). 

Le  harnachement  des  chevaux  de  derrière  se  compose 
en  outre  d'une  volée  V,  d'une  jambière,  d'une  croupière  B, 
d'une  avaloire  A,  d'une  plate-longe  m,  d'une  courroie  de 
bout  de  timon  t. 

La  volée  (violin)  [Qg.  5]  se  compose  d'une  tige  V,  garnie 
d'acier,  qui  porte  en  son  milieu  une  chape  h  et  qui  est  mu- 
nie de  quatre  crochets  p,  entre  lesquels  sont  tendues  deux 
courroies.  A  la  chape  est  suspendue  une  courroie  d,  qui  est 
dite  de  support  et  qui  est  en  effet  destinée  à  soutenir  le 
bout  de  timon.  Les  selles  des  chevaux  de  derrière  sont 
munies  d'une  sorte  d'anneau,  dans  lequel  ou  engage  l'un 
des  bouts  de  la  volée. 

Lé  collier  porte  deux  crochets  de  trait  o  et  deux  mailles 
étranglées;  celles-ci  servent  à  tixer  les  «  manches  de  ca- 
pucin (mangotes  capuchinos)  »,  fourreaux  de  cuir  qui  sou- 
tiennent la  plate-longe. 


(>)  Voir  Revne  d'artiUerie,  t.  48,  mai  1896,  p.  180. 

BftV.   d'art.   —   FÉVBIKR    1897.  97 
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Le  harnachement  des  chevaux  du  milieu  et  celui  des 
chevaux  de  devant  sont  identiques  ;  ils  présentent  avec 
le  harnachement  des  chevaux  de  derrière  les  différences 
Buivantes  : 

Ils  ne  comportent  pas  de  volée,  d'avaloire,  ni  de  plate- 
longe;  par  suite,  les  selles  ne  sont  pas  munies  de  l'anneau 
correspondant  à  la  volée  ; 

La  croupière  n'a  que  deux  montants  ; 

Les  traits  sont  plus  longs  ; 

Le  collier  n'a  pas  de  manches. 

Pour  atteler,  le  conducteur  de  derrière  (tronquista)  en- 
gage dans  le  premier  maillon  de  la  petite  chaînette  du  trait 
le  crochet  o  du  collier  ;  il  a  soin  de  faire  passer  le  trait 
dans  la  courroie  porte-trait  p. 

Il  engage  la  plate-longe  dans  les  manches  m  et  dans  la 
courroie  de  bout  de  timon  t  ;  il  boucle  la  courroie-dra- 
gonne d. 

Il  pose  la  volée  en  travers  des  selles  en  l'engageant 
dans  les  anneaux,  attache  la  courroie  de  support,  de  façon 
que  sa  boucle  tombe  à  droite,  et  accroche  les  courroies  de 
bout  de  timon  aux  mailles  étranglées  dont  ce  dernier  est 
muni,  de  façon  à  laisser  les  boucles  en  dessus;  puis,  pas- 
sant à  droite,  il  boucle  la  courroie  de  volée,  attelle  le  sous- 
verge  et  enfin  fait  de  même  pour  le  porteur  et  l'autre 
courroie  de  volée. 

Quand  le  conducteur  de  derrière  a  placé  les  courroies 
de  bout  de  timon,  celui  du  milieu  commence  à  atteler  ;  il 
accroche  ses  traits  sur  les  grandes  chaînettes  des  traits  des 
chevaux  de  derrière,  en  ayant  soin  de  les  faire  passer  au- 
dessus  des  courroies  de  bout  de  timon. 

Les  conducteurs  de  derrière  commencent  par  atteler  les 
sous-verges  ;  les  autres  comniencent  par  atteler  les  porteurs. 
Tous  accrochent  d'abord  les  traits  intérieurs  de  leurs  che- 
vaux. 

Les  courroies  de  bout  de  timon  doivent  être  modérément, 
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mais  franchement  lâches.  La  longueur  de  la  courroie  de 
support  est  réglée  de  façon  que  le  couvercle  de  Tavant- 
train  se  trouve  sensiblement  horizontal. 

Équipement  des  voitures-pièces.  —  En  campagne,  Té- 
quipement  des  voitures-pièces  de  tous  les  modèles  com- 
prend : 

1°  Sur  le  canon  :  1  couvre-bouche  et  1  couvre-cu- 
lasse (^)  ; 

2"  Extérieurement  à  Taffût:  1  refouloir(*),  1  seau, 
1  écouvillon,  2  leviers  de  pointage,  y  compris  celui  qui 
est  fixé  à  la  crosse  ; 

3^  Extérieurement  à  Tavant-train,  fixés  au  coffre  :  des 
coussins  de  siège  et  des  outils. 

Voiture-pièce  de  8\  —  Cette  voiture  porte  en  outre  : 

1®  Sur  Taffût  :  deux  coussins  de  siège  ; 

2*  Dans  le  coffret  d'affût  de  droite  :  1  huilier,  1  éponge 
et  les  ingrédients  de  propreté  ; 

3*^  Dans  le  coffret  d'affût  de  gauche  :  1  niveau,  1  clef  à 
fusées,  1  tire-feu  ;  en  outre,  pour  certains  affûts,  un  dé- 
gorgeoir, un  obturateur; 

4°  Extérieurement  à  Tavant-train  :  2  leviers  de  manœu- 
vre, 1  prolonge. 

ô"*  Dans  le  coffre,  34  gargousses  placées  comme  il  a  été 
dit  et  34  projectiles  répartis  comme  il  suit  :  2  bottes  à  mi- 
traille dans  les  cases  de  droite  de  la  caisse  inférieure; 
16  obus  ordinaires,  dont  S  dans  les  cases  de  gauche  de  la 
caisse  inférieure  et  8  dans  la  caisse  supérieure  de  droite; 
16  obus  à  balles,  dans  les  cases  libres  de  la  caisse  infé- 
rieure et  dans  la  caisse  supérieure  de  gauche. 


(')  Ea  ce  qui  concerne  le  matériel  Solomayor,  lorsque  la  pièce  est  ea 
batterie,  le  couvre-bouche  et  le  couvre-culasse  sont  accrochés  aux  cou- 
vercles des  caisses  à  gargousses  et  de  la  caisse  à  accessoires  du  caisson. 

{*)  Le  refouloir  des  canons  Sotomayor  porte  deux  traits  qui  indiquent  les 
quantités  respectives  dont  il  doit  pénétrer  dans  la  calasse  après  i'iatroduc- 
tion  de  Fobus,  puis  de  la  gargousse. 
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6^  Dans  les  coffrets  :  les  amorces  et  les  étoupilles  en 
quantités  supérieures  aux  besoins  présumés. 

Voiture-pièce  de  9",  —  L'équipement  de  cette  voiture  est 
à  très  peu  près  identique  à  celui  de  la  voiture-pièce  de  8  ; 
mais  le  chargement  du  coffre  est  le  suivant  : 

15  obus  à  balles,  lô  obus  ardinaires  et  3  boites  à  mi- 
traille. 

Voiture-pièce  Soiomayor,  —  Cette  voiture  transporte  : 

1*  Sous  l'affût  :  1  sabot  ; 

2*  Dans  le  coffret  d'affût  :  1  tube  de  chargement,  des 
chiffons,  des  éponges,  etc..  ; 

3*  A  Tavant-train  :  des  traits  ; 

4*  Dans  le  coffre  et  les  coffrets  :  36  coups  et  les  artifices 
correspondants,  répartis  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ; 

b""  Dans  la  caisse  aux  accessoires  :  les  objets  indispensa 
blés  pour  ouvrir  le  feu. 

Tableau  n"  IV. 

DONNÉES     NUMÉRIQUES. 


Voitures-pièces. 


HATCBB   DK8   DOimiBS. 


Nombre  de  tervanti 

que  peut 
transporter  U  pièce 

Poida  de  Ia  Toltnre- 

piéee  com- 
plètement équipée 

Nombre  de  chevaoz  de  l'attelage 

_  ,.  .        ,        (  Pièce aana seryants .  kg 

Poids  par  cheyal.      \  ° 

(  Pièce  avec  servants,  kg 


■ar  l'affût.   .   .   . 
sar  l'avant-train, 

sans  servants.  .   . 
arec  servants .   . 


.  kg 
.  kg 


MATÉ- 
RIEL 

de  8c. 


2 
2 

1380 
1660 

4 
315 
415 


MATÉ- 

BIBL 

de  9c. 


2108 
2  388 

6 
351 
398 


matArjel 

80T0MAY0R. 


Mod. 
1880. 


2 
2 

1538 
1818 

6 
2rj6 
306 


Mod. 
1891. 


2 
2 

1640 
1920 

6 
273 
320 
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CAISSONS 


Trois  caissons  sont  en  service  : 

1"  Le  caisson  modèle  1868,  modifié  en  J880,  pour  ca- 
nons de  8*"  ; 

2*  Le  caisson  modèle  1878,  pour  canons  de  9*"; 

3'  Le  caisson  modèle  Sotomayor. 

L'avant-train  de  chacun  de  ces  caissons  est  le  mâme  et 
contient  le  même  nombre  de  projectiles  que  Tavant-train 
de  la  pièce  correspondante,  mais,  dans  celui  du  caisson 
modèle  Sotomayor,  les  bottes  à  mitraille  sont  remplacées 
par  des  obus  ordinaires  et  le  coffret  aux  amorces  contient 
20  porte-amorces  percutants  au  lieu  de  18. 

Caisson  modèle  1878  pour  canons  de  S""  (pi.  lY,  fig.  1). 
—  Le  coi^ps  de  Tarrière-train  est  en  fer;  ses  roues  sont 
semblables  à  celles  de  Tavant-train  ;  il  est  muni  d'un  sabot 
d'enrayage  et  d'un  essieu  porte-roue  de  rechange. 

Le  coffre  à  munitions  est  analogue  à  celui  de  l'avaut- 
train  ;  il  s'ouvre  d'avant  en  arrière.  11  contient  40  coups  : 
25  obus  ordinaires  et  15  obus  à  balles. 

Les  principaux  accessoires  qui  font  partie  de  l'équipe- 
ment du  caisson  de  9""  sont  1  écouvillon  et  1  timon  de  re- 
change articulé. 

Caisson  modèle  1868,  modifié  en  1880,  pour  canons 

de  8"  (pi.  IV,  fig.  3).  —  Le  corps  d'arrière-train  est  en 
bois  ;  ses  roues  sont  semblables  à  celles  de  Tavant-train  ; 
il  est  muni  d'un  essieu  porte-roue  de  rechange. 

Le  coffre  à  munitions  est  analogue  à  celui  de  l'avant- 
train  ;  son  compartimentage  intérieur  permet  de  loger 
48  projectiles,  ainsi  qu'une  caisse  pouvant  contenir  50  gar- 
gousses. 

Le  couvercle  de  ce  coffre  s'ouvre  d'avant  en  arrière  ; 
des  encastrements  y  sont  pratiqués  pour  les  ogives  des 
projectiles. 
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Les  48  projectiles  comprennent  23  obus  ordinaires, 
23  obus  à  balles  et  2  boîtes  à  mitraille  qui  sont  répartis 
de  la  façon  suivante  : 


Côté  gauahe. 


Caisse  inférieure  :  10  obus  ordinaires, 
2  boîtes  à  mitraille  ; 

Caisse  supérieure  :   10  obus  à  balles, 
2  obus  ordinaires  ; 

I  Caisse  inférieure  :    11   obus  à   balles, 
1  obus  ordinaire  ; 
Caisse  supérieure  :  10  obus  ordinaires, 
2  obus  à  balles. 

Deux  coffrets  sont  situés  sous  le  marchepied  ;  celui  de 
droite  contient  deux  caisses  d'amorces;  celui  de  gauche, 
une  caisse  à  étoupilles. 

Les  principaux  accessoires  que  transporte  le  caisson  d& 
9*  sont  :  1  timon  de  rechange  articulé,  1  pioche,  1  pic, 
1  hache,  1  pelle. 

Caisson  système  Sotomayor  (ûg.  4).  —  Le  corps  d'ar- 
rière-train est  en  acier  ;  ses  roues  sont  semblables  à  celles 
de  l'affAt  ;  il  est  muni  d'un  sabot  d'enrayage. 

Les  coffres  à  projectiles,  les  caisses  à  cartouches  et  le 
coffret  aux  accessoires  sont  organisés  comme  ceux  de 
Tavant-train  ;  toutefois,  le  contenu  du  coffret  aux  acces- 
soires est  différent. 

L'arrière-train  du  caisson  contient  donc,  comme  Tavant- 
train,  36  coups  :  18  obus  ordinaires  et  18  obus  à  balles. 

Les  principaux  accessoires  que  transporte  le  caisson  So- 
tomayor sont  :  des  ti*aits  de  manœuvre,  1  écouvillon, 
1  timon  de  rechange  articulé,  1  hache  et  des  pics. 


Tabliau. 
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Tableau  n*'  V. 

DONNÉES     NUMÉRIQUES. 
Caissons. 


KATUBK  DS8   DOVffÂBS. 


Poids  de  l'arrière-      (  ^*^® ^^ 

Poids  da  caisson  romplet kg 

Poids  du  caisson  avec  servants kg 

Poids  tratné  par        \  Gaissoa  sans  servants,  kg 

cheval.  |  Caisson  avec  servants .  kg 


GA1S80> 

CAISSON 

de  8". 

do  9c. 

540 

719 

776 

1029 

1395 

3039 

1675 

SSiO 

349 

340 

419 

1 

886 

CAISSOS        I 

système       ' 

■OTOHAYOB(*>.  ' 


685 

967 

1897 

2180 

316 

363 


(*)  Les  renseignements  sur  le  c»isson  système  Sotomayor,  mod.  1891|  font  défaut. 
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VOITURES 

Chariot  de  section.  —  Un  seul  modèle  est  en  service  : 
le  chariot  de  section  mod.  1863  modifié  en  1880. 

La  voiture  se  compose  d'un  avant-lrain  et  d'un  arrière- 
train.  Elle  est  munie  d'un  sabot  d'enrayage. 

Elle  est  recouverte  d'une  bâclie  en  demi-cercle. 

L'avant-train  est  du  modèle  1868  modifié  en  1880  ;  sou 
coffre  contient,  dans  une  case,  les  registres  de  la  batterie 
et,  dans  une  autre,  1(  s  ustensiles  de  marquage. 

L'arrière-train  porte  deux  couches  de  caisses.  La  pre- 
mière couche  comprend  :  deux  caisses  de  ferrures,  une 
caisse  d'outils  de  charpentier,  une  d'outils  de  sellier,  une 
d'outils  d'ajusleur  et  deux  caisses  de  rechange.  La  deuxième 
couche  comprend  cinq  caisses  à  bagages  et  deux  caisses 
de  médicaments  (une  pour  les  hommes,  une  pour  les  che- 
Taux). 

Les  arceaux  métalliques  de  la  bâche  sont  utilisés  pour 
l'arrimage  de  rechanges  ou  d'objets  divers  :  volée  fixe, 
volée  d'attelage,  lanternes,  torches,  brancards,  etc... 
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Le  chariot  de  section  pèse,  vide,  465  kg;  chargé  et 
équipé,  1032  kg. 

Chariot  catalan.  —  Un  seul  modèle  est  en  service  :  le 
chariot  catalan  modèle  1873. 

Cette  voiture  est  à  deux  roues  -,  elle  est  construite  en 
bois  et  renforcée  par  des  ferrures. 

Les  roues  ont  l'",622  de  diamètre. 

Le  chariot  catalan  sert  au  transport  de  tous  les  objets 
qui  ne  trouvent  pas  place  dans  les  caissons  ou  les  voitures 
de  section,  du  fourrage,  etc.. 

Forge.  —  La  forge  est  du  modèle  1863.  —  Elle  se  com- 
pose d'un  avant-train  et  d'une  forge  proprement  dite. 

L'avant-lrain,  en  bois,  porte  un  coffre  à  charbon,  un 
bloc  de  bigorne,. un  soufflet,  une  caisse  d'outils  et  un  ba- 
quet. 

C.  Benoit, 
^^  "'''"•••^  Capitaine  d'artUlerie. 


L'ARTILLERIE 


AU   DEBUT 


DES  GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION 


DEUXIÈME    PARTIE 

PERSONNEL 


ÉTABLISSEMENTS 

[Suite  (*).] 

Quelle  a  été  au  juste  la  production  des  établissements  ré- 
volutionnaires f  S'il  est  impossible  de  donner  à  cet  égard 
des  nombres  même  approximatifs,  on  doit  du  moins  ré- 
duire notablement  ceux  qui  sont  généralement  admis  sur 
la  foi  de  quelques  affirmations  déclamatoires;  il  ne  faut 
surtout  pas  chercher  une  indication  de  la  valeur  produc- 
tive de  ces  établissements  dans  leur  nombre,  ni  dans  l'agi- 
tation désordonnée  qui  y  régna. 

En  ce  qui  concerne  la  qualité  des  produits,  la  réponse 
est  plus  facile. 

L'étude  complète  de  la  question  à  ce  double  point  de 
vue  serait  ici  hors  de  propos  ;  il  suffira,  pour  en  donner 
un  aperçu,  de  fournir  sur  la  fabrication  des  fusils  et  des 

(>)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  48,  juin  1896»  p.  242,  août  1896,  p.  433.  el 
t  49,  janvior  1897,  p.  348. 
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canons  quelques  renseigaements  qui  offrent  certaines  ga- 
ranties  d'exactitude. 


Fusils.  —  Les  arsenaux  avaient  été  imprudemment  vidés 
pour  armer  les  Gardes  Nationales  (*). 

Il  était  officiellement  constaté,  à  la  un  de  1791,  que  les 
magasins  renfermaient  158233  fusils  d'infanterie  seu- 
lement (*). 

On  avait  dû  arrêter,  dans  le  courant  de  Tannée,  au  chitfre 
de  42000  armes^  le  total  des  commandes  faites  aux  trois 
grandes  manufactures  existantes  ;  ce  chiffre  était  considéré 
comme  le  rendement  maximum  d'une  fabrication  soi* 
gnée  (•). 

Aussi  les  fusils  ne  tardèrent-ils  pas  à  manquer  pour 
armer  non  seulement  les  bataillons  de  volontaires,  mais 
les  troupes  régulières  elles-mêmes.  Un  décret  du  16  juin 
1792,  rendu  sur  la  proposition  de  Garnot,  prescrivit  bien 
de  distribuer  300000  fusils  aux  Gardes  Nationales  et  par- 
ticulièrement à  celles  des  frontières  (*)  ;  la  difficulté  était 
de  se  procurer  des  armes  et  non  de  décréter  leur  distri- 
bution. 

On  eut  alors  recours  au  système  des  marchés  déjà  inau- 


(1)  Distribulion  de  1078  fusils  donnés  par  lo  Roi  à  la  ville  de  Paris  en 
1789.  (Bibliotlièque  nationale.  Manuscrits.  Nouv.  acq.  fr.  2643,  fol.  5.)  — 
Décret  du  Î8  janvie>4  février  1791  relatif  à  la  distribution  de  97  903  fu- 
sils aux  Gardes  Nationales  des  départements  et  districts.  —  Décret  du 
20  mars  1791  relatif  à  la  distribution  de  14  000  fusils  à  certains  dépar- 
tements, etc. 

(*)  Rapport  présenté  à  l'Assemblée  Nationale  le 27  décembre  1791  au  nom  du 
Comité  militaire  sur  Tétat  des  frontières  du  Royaume,  par  Crublier  Oplerre. 

i  Rempart 45  441  \ 
Infanterie 158  233  | 
Dragons  ...'...       16960  >  245466. 
Cavalerie 23  736  l 
Hussards 1  096  ) 

(*)  «  Il  n'a  été  ordonné  dans  les  trois  manufactures  d'armes  existantes 
f  que  42  000  fusils,  parce  que  c'est  la  mesure  du  travail  que  les  ofDcien 
«  supérieurs  de  rartillerie  ont  reconnu  nécessaire  d'établir  pour  ne  fabri- 
I  quer  que  de  bonnes  armes,  v  Rapport  présenté  le  22  juillet  1791  a  l'As- 
semblée Nationale  par  A.  de  Lameth  au  nom  du  Comité  militaire. 
{*)  Mémoires  sur  Carnot,  l»vol.,  p.  236  et  237. 
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guré  Tannée  précédente  (')  ;  ce  procédé,  très  rationnel  et 
très  pratique,  mais  appliqué  'sans  mesure  et  sans  unité  de 
direction,  à  la  fois  par  TÊtat,  par  les  départements  et  par 
les  communes,  donna  lieu  dans  les  grands  centres  indus- 
triels à  une  afiluence  considérable  de  commissaires  de 
toutes  sortes  et  à  des  trafics  parfois  éhontés. 

Entre  temps  TAssemblée  Nationale,  sur  le  rapport  de 
Garnot,  décrétait  le  1"  août  1792  que  «  la  pique,  arme  de 
la  liberté  peu  dispendieuse  et  promptement  exécutée  », 
sei'ait  donnée  à  tout  citoyen  en  étnt  de  porter  les  armes  et 
ne  possédant  pas  d'arme  à  feu  (*).  Deux  mois  plus  tard,  par 
une  combinaison  judicieuse  mais  sans  grande  portée,  elle 
enlevait,  pour  armer  les  volontaires,  leurs  fusils  aux  ca- 
nonniers  qui  recevaient  en  échange  des  pistolets  (^). 

Elle  fixait  le  prix  du  fusil  mod.  1777  à  48  livres,  celui 
du  fusil  mod.  n"^  1  à  40  livres,  et  désorganisait  les  «  ma- 
nufactures ci-devant  royales  »  en  résiliant  les  marchés  {*). 

Enfin  elle  décrétait  successivement  la  création  de  ma- 
nufactures d'armes  à  Moulins,  à  Autun,  à  Paris  dans  l'tle 
Saint-Louis,  à  Glermont-Ferrand  et  à  Montauban(^),  sans 
se  préoccuper  du  temps  nécessaire  pour  la  mise  en  train 
de  pareils  établissements  ni  de  la  possibilité  de  leur  instal- 
lation ;  aussi  la  plupart  d'entre  eux  ne  fonctionnèrent-ils 
pour  ainsi  dire  pas  et  eurent-ils  une  production  négli- 
geable, sinon  nulle.  «  Il  faut  ordinairement  deux  ans  pour 


(')  Décret  du  21  juin  179 1  aulorisant  le  Minisire  à  traiter  avec  le  siour 
Grondpré,  banquier  à  l^aris,  pour  fourniture  d'armes  étrangères  desiinëes  i 
l'armement  des  Gardes  Nationales. 

Cl  Los  piques  devaient  être  fabriquées  par  les  soins  des  municipalités 
sous  la  surveillance  des  corps  administratifs. 

(>)  Diicrot  du  14- là  septembre  1792. 

(«I  Articles  VII  et  XX  du  décret  du  2-4  avril  1793  sur  la  fabrication  et 
les  réparations  des  armes  i  Paris. 

Le  prix  du  fusil  dans  les  manufactures  royales  était,  en  1790,  de  27  li- 
vres environ,  non  compris  le  prix  de  la  baionnolle,  qui  était  de  4  livres. 
Gassendi,  p.  5b  1. 

(»)  Décrets  :  du  17-29  juillet  1792,  —  du  27-30  janvier  1793,  -  du  12  juU- 
let  1793.  —  du  17  juillet  1793,  —  du  24  juillet  1793. 
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«  monter  une  manufacture  d'armes,  disaient  à  la  Conven- 
«  tion  le  13  novembre  1793  les  administrateurs  de  la  fa- 
«  bricalion  des  fusils  à  Paris.  Voilà  dix-huit  mois  que  la 
«  manufacture  de  Moulins  est  commencée  et  elle  n'a  pas 
«  encore  produit  un  fusil.  Voilà  dix  mois  que  celle  d'Au- 
«  tun  est  décrétée  et  il  n'y  a  pas  encore  un  fusil  de  pro- 
«duitO.  » 

Devant  l'insuffisance  des  résultats  obtenus  par  toutes 
les  mesures  précédentes,  la  Convention  avait  rendu  son 
fameux  décret  de  réquisition  des  23-24  ao(\t  1793  \  la  ville 
de  Paris  devait  à  elle  seule  fournir  1  000  fusils  par  jour  (*). 

Le  3  novembre  1793,  Carnot,  rendant  compte  à  l'As- 
semblée Nationale  de  l'organisation  de  la  fabrication  ex- 
traordinaire d'amies,  s'exprimait  dans  les  termes  suivants  : 

<  Parmi  les  prodiges  qu'a  fait  éclore  notre  Révolution,  Tërec- 

<  tion   presque    subite   d'une   manufacture,    qui    doit    produire 

<  1 000  fusils  par  jour  et  à  laquelle  dans  peu  rien  ne  sera  com- 
«  parable,  n'est  pas  un  des  moindres.  La  manufacture  extraor- 

<  dinaire,  décrétée  par  la  loi  du  23  août,  a  son  établissement 
«  central  à  Paris,  mais  elle  étend  ses  ramifications  dans    toutes 

<  les  parties  de  la  République;  les  matières  premières  et  des 
«  pièces  ébauchées  lui  arrivent  de  tous  les  départements.  » 

Dix  jours  plus  tard,  les  administrateurs  de  la  fabrication 
à  Paris  présentaient  à  la  Convention  les  premiers  fusils 
fabriqués  de  toutes  pièces  dans  les  ateliers  de  Paris  ;  après 
avoir,  sans  doute  pour  mieux  mettre  en  relief  leur  propre 
mérite,  signalé,  dans  les  termes  cités  plus  haut,  la  situation 
improductive  des  manufactures  des  départements,  ils  cons- 
tataient la  réalisation  des  espérances  données  par  Carnot  : 

€  633  ouvriers,  disaient-ils,  sont  en  pleine  activité  dans  les 
«  ateliers  de  Paris. 


(()  Rapport  fait  à  la  Convention.  (Séance  du  23  brumaire  an  II  —  13  no- 
vembre 1793.) 

(*)  II  n*e8t  pas  question  de  cette  fabrication  de  1000  fusils  par  jour  à 
Paris  dans  la  loi  elle-même,  mais  seulement  dans  le  rapport  qui  accompagne 
le  projet  de  loi. 
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c  Indépendamment  de  ce  travail,  800  marchés  sont  passés  par 
^  les  ouvriers  de  Paris  qui  travaillent  dans  leurs  ateliers  partica- 
«  liers,  et  déjà  2000  ouvriers  sont  en  activité.  Les  magasins  sont 
-t  approvisionnés  de  charbon,  de  fer,  d*acier  et  d'outils,  et  cette 
«  fabrication  subite  de  1 000  fusils  par  jour,  qui  aurait  été  un 
<  roman  pour  le  reste  de  TËurope,  se  réalise  à  Paris.  » 

Il  y  eut  en  effet  à  Paris  jusqu'à  258  forges  qui  devaient 
théoriquement  produire  chacune  <  6  canons  (de  fusil)  par 
«  jour,  soit  ensemble  plus  de  1 000  (*)  » .  Mais  la  production 
fut  loin  d'atteindre  jamais  ce  chiffre  ;  Barère  lui-même  (') 
le  réduisait  à  680  dans  le  rapport  par  lequel  il  présentait 
à  la  Convention  le  projet  de  décret  relatif  à  la  création  de 
la  Commission  des  armes  et  poudres,  le  1^'  février  1794  ('). 
Un  an  après,  presque  jom*  pour  jour,  lorsque  l'effervescence 
révolutionnaire  commençait  à  se  calmer,  Lacombe  Saint- 
Michel  (^)  donnait  à  la  tribune  môme  de  la  Convention  un 
démenti  catégorique  à  toutes  les  exagérations  antérieure- 
ment formulées  :  «  On  n'a  pas  rougi  de  vous  dire,  décla- 
«  rait-il,  qu'il  se  fabriquait  à  Paris  1000  fusils  par  jour.  > 

En  tout  cas,  parmi  les  établissements  révolutionnaires, 
les  ateliers  de  fabrication  et  de  réparation  des  armes  furent 
peut-être  les  plus  nombreux  (*).  Ceux  de  Paris  furent  sup- 
primés dès  la  fin  de  1794,  mais  beaucoup  furent  momen- 


(>)  Il  y  avait  150  forges  sur  TEsplanade  dos  Invalides,  54  dans  les  jardins 
du  Luxembourg,  64  sur  la  place  de  rindivisibilité.  —  Voir  Mdmoires  sur 
Caraol,  I*'  vol.,  p.  377. 

(2)  c  Barôre,  incomparable  menteur  pour  atténuer  les  défaites,  créer  des 
«  armées  possibles,  prophétiser  des  victoires.  ■  {Histoire  de  la  Révolution 
française,  par  J.  Michelet.)  — Paris,  C.  Marpon  et  Flammarion,  1879,  7«  vol., 
p.  82. 

(»)  Séance  du  13  pluviôse  an  II  (l»'  février  1794).  —  Yung  {Bonaparte  et 
son  temps,  2*  vol.,  p.  308)  admet  que  la  production  a  atteint  à  Paris  600  fu* 
sils  par  jour  à  la  fin  de  1794. 

(*)  Séance  du  12  pluviôse  an  III  (31  janvier  1795). 

ci  Parmi  les  décrets  qui  avaient  pour  objet  de  procurer  des  armes,  il 
faut  citer  encore  celui  du  7  pluviôse  an  II  (26  janvier  1794),  qui  mettaUem 
réquisition  pour  le  service  de  la  République  toutes  les  armes  de  calibre  de 
guerre. 

Le  système  des  grands  msrchés  passés  avec  les  industriels  continuait 
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tanément  maintenus  dans  les  départements.  Le  ministre 
de  la  guerre  Petiet  attirait  spécialement  sur  ces  derniers 
Tattention  des  Inspecteurs  généraux  d'artillerie  dans  son 
instruction  du  3  thermidor  an  IV  (23  juillet  1796). 

€  Ce  sont  surtout,  disait-il,  les  ateliers  occupés  à  la  réparatien 
«  des  armes,  qui  sont  disséminés  sur  toute  la  République,  qui  en- 
«  traînent  des  dépenses  efiro/ables  et  des  consommations  prodi- 
«  gieuses,  qu'il  faut  inspecter  avec  la  plus  sévère  attention,  et 
€  qui  doivent  être  examinés  sous  le  rapport  de  la  bonté  et  de  la 
«  solidité  des  réparations,  du  prix  moyen  auquel  elles  reviennent 

<  et  de  la  facilité  des  transports.  » 

Gassendi  qui,  en  qualité  de  Directeur  de  Tartillerie  au 
ministère,  fut  bien  placé  pour  apprécier  la  fabrication  des 
armes  léguées  par  la  manufacture  extraordinaire,  formule  à 
ce  sujet  la  réflexion  suivante  (*)  :  «  Voilà  où  ont  conduit  les 
«  ateliers  merveilleux  de  Paris,  la  faiblesse  des  gouver- 
«  nants,  l'ignorance  des  surveillants,  la  rapacité  des  sou- 
«  missionnaires,  l'abandon  des  manufactures  d'armes  où 

<  l'on  savait  construire,  le  nivellement  des  ofRciers  d'ar- 
«  tillerie.  » 

Canons,  —  A  la  fin  de  1791,  l'inventaire  du  matériel 
d'artillerie  accusait  l'existence  de  10  846  bouches  à  feu 
dont  1  300  pièces  de  campagne  (').  Ces  approvisionnements 


aussi  à  dtre  appliqué.  Ainsi  la  Convention  rendait  le  23  août  1793  un  décret 
relatif  au  marché  passé  avec  les  citoyens  Isaac  Morelte  et  C'«,  à  La  Charité- 
sur-Loire,  pour  fournir  10  000  fusUs  au  moins  par  an,  15  000  réparations 
par  mois,  etc. 
(1)  Gassendi,  p.  566. 

(^)  Artillerie  de  place  sur  les  frontières.   .   .    7746  bouclies  à  feu  (dont 

2000  mortiers  et 
obusiers). 

Artillerie  de  campagne  sur  les  frontières,     t  300  bouches  à  feu. 

Artillerie  de  côte  sur  les  frontières  ...  1  800  bouches  à  feu  (non- 
compris  les  bou- 
ches à  feu  de  la 
marine). 


Total 10846 

Rapport,  déjà  Até,  de  Crublier  Opterre  à  l'Assemblée  Nationale  le  27  dé- 
cembre 1791. 
D'après  rinventaire  du  matériel  d'arlillerie  à  la  fin  de  1789,  il  existait 
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calculés  en  prenant  pour  base  la  formation  de  quatre  équi- 
pages de  campagne  et  d'une  réserve,  d'après  Tancien  sys- 
tème militaire  de  la  France,  étaient  insuffisants  pour  les 
gueiTes  qui  se  préparaient.  Les  deux  fonderies  de  Douai 
et  de  Strasbourg,  qui  seules  existaient  alors,  n'étaient  pas 
organisées  en  vue  des  nouveaux  besoins  ;  on  ât  donc  lar- 
gement appel  à  Tindustrie. 

Il  y  avait  à  Paris,  à  Chaillot,  une  fonderie  importante 
«  dirigée  par  les  frères  Perrier,  hommes  de  grands  talents  »y 
suivant  l'opinion  autorisée  de  Rolland  (*)  ;  cet  établisse- 
ment fut  spécialement  chargé  soit  par  le  Gouvernement, 
soit  par  les  autorités  départementales  ou  municipales,  de 
fabriquer  des  pièces  de  4,  dont  le  besoin  était  le  plus  pres- 
sant ('). 

D'autres  fonderies  de  canons  furent  installées  dans  la 
capitale  dès  1792.  Leur  nombre  paraît  avoir  été  de  sept, 
dont  six  de  bronze  et  une  de  fer;  la  plus  importante,  avec* 
rétablissement  des  frères  Perrier,  fut  celle  dite  de  l'Ar- 
senal, dirigée  par  le  sieur  Brézin  (')  ;  en  1802  il  n'en  exis- 
tait plus  que  quatre  (Perrier,  Brézin,  Heban  et  Gaudelet)  ; 
les  autres,  moins  importantes,  avaient  disparu  (^). 


(Suftane,  p.  204)  10700  bouches  à  feu  dont  7000  au  moins  ■  munies  et  di»- 
pénibles  pounine  mise  sur  pied  de  guerre  ».  —  Ces  chiffres  concordent  biea 
avec  ceux  du  rapport  de  Crubller  Opterre. 

(')  Note  non  datée  ni  signée,  rédigée  par  le  commissaire  de  l'arsenal  de 
Paris,  sur  rétablissement  des  fonderies  de  canons  à  Paris.  Archives  de  In 
section  technique.  Carton  i  h*.  —  Cette  note  est  attribuée  i  Rolland  par 
le  capitaine  de  Rovlers. 

(-)  Loi  du  4  décembre  179^,  relative  à  une  fonte  de  225  pièces  do  4  par 
les  frères  Perrier.  —  Décret  du  2-3  septembre  1792,  prescrivant  aux  frères 
Perrier  de  remettre  au  Miuistre  de  la  guerre  toutes  les  pièces  de  canou 
qu'ils  ont  entre  les  mains. 

(>)  Urézin  Installa  de  grands  ateliers  eu  dehors  dos  ateliers  restreints  qui 
avaient  été  d*abord  mis  à  sa  disposition  à  TArsenal,  et  dont  la  destioalion 
primitive  avait  été  de  servir  d  atelier  monétaire.  —  Rapport  du  géaérai 
Saint-Laurent,  directeur  d'artilterie  de  Paris,  2  ventôse  an  XH  (21  fé- 
vrier 1804).  Archives  de  la  Section  technique.  Carton  4  h*.  —  Décret  du 
13*14  août  1792,  autorisant  le  Ministre  à  faire  fabriquer  80  pièces  de  4  et 
20  de  G  et  de  8,  tant  à  l'Arsenal  national  de  Paris  que  dans  les  autres  foa« 
deries  particulières. 

{*)  Mémoire  de  Saint-Laurent  de  l'Inspection  générale  de  Tan  X  déià 
cité.  D*aprè8  la  Note  attribuée  à  Rolland  (v.  ci-dessus),  il  n'existait  plus  n 
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L'exemple  de  la  capitale  ne  tarda  pas  à  être  imité  dans- 
les  départements  :  on  y  créa  une  c  multitude  d'autres  fon- 
deries (*)  ».  Dans  la  séance  du  13  pluviôse  an  II  (1" février 
1794),  Barère  pouvait  dire  avec  emphase  à  la  Conven- 
tion : 

«  Sous  le  règne  de  la  servitude  et  de  resclavage,  il  existait 
«  2  fonderies  de  canons  de  bronze  ;  aujourd'hui  15  sont  en  pleine 
«  activité  sur  la  surface  de  la  République...  Nous  n'avions  que 
«  2  fonderies  en  possession  de  fondre  des  canons  de  fer  ;  bientôt 
«  plus  de  20  nouvelles  fonderies  d'artillerie  vont  produire  une 
«  quantité  considérable  de  canons.  » 

Ces  nombres  n'étaient  certainement  pas  exagérés  ;  ils 
augmentèrent  môme  encore.  Pour  activer  et  régulariser  le 
mouvement,  le  Comité  de  Salut  public  partagea  en  17941e- 
territoire  en  quatre  arrondissements,  à  la  tête  de  chacun 
desquels  était  placé  un  i*eprésentant  avec  la  mission  de 
transformer  par  réquisition  les  grands  établissements  pri- 
vés en  fonderies  de  canons.  Ainsi  au  commencement  de 
1795  il  existait  dans  les  départements  42  fonderies  de  ca- 
nons, dont  12  de  bronze  (non  compris  les  2  établissements 
réguliers  de  Douai  et  de  Strasbourg)  et  30  de  fer  (').  Mais 
ce  qui  aui*ait  été  beaucoup  plus  intéressant  à  connaître 
que  le  nombre  des  fonderies,  c'étaient  le  nombre  exact  et 
la  qualité  des  canons  fondus. 

Pour  alimenter  d'aussi  nombreuses  fonderies,  même 
en  vue  d'une  production  restreinte,  il  fallait  du  métal  à 
canons. 

La  refonte  des  vieilles  pièces  hors  modèle  constituant 
des  ressources  insuffisantes,  la  Convention,  par  différents 


Paris  en  1796  que  deux  fonderies  de  canons,  celles  de  Chaillot  et  de  TAr- 
senal;  il  est  probable  qu'à- ce  moment  les  autres  établissements  avaient 
déjà  cessé  de  fabriquer  des  canons. 

(*)  Même  Note  attribuée  à  Rolland. 

(t)  Mômoire  déjà  cité,  attribué  à  Lacombe  Saint-Michel,  Dulauloy  et 
Rolland. 

■  ■Y.  D*ABT.  —  rivRXBB  1897.  88 
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décrets  rendus  en  1793,  affecta  aux  fonderies  le  bronze 
des  cloches  jusque-là  réservé  pour  la  fabrication  de  la  mon- 
naie (/).  Les  corps  administratifs  et  les  communes  devin- 
rent ainsi  les  pourvoyeurs  des  établissements,  à  Taide  de 
métaux  enlevés  dans  les  églises,  dans  les  maisons  de  la 
couronne  et  dans  les  propriétés  des  émigrés. 

On  devine  sans  peine  le  gaspillage  qui  suivit  la  généra- 
lisation de  semblables  mesures  ;  il  entra,  par  exemple,  en 
moins  d'un  an,  dans  les  ateliers  de  la  petite  fonderie  de 
Clermont-Ferrand,  plus  de  400  lounes  de  bronze  et  de  cui- 
vre ;  il  n'en  sortit  certainement  pas  10  en  canons  fabriqués  ; 
le  reste  avait  disparu  sans  laisser  de  traces  (*). 

D'après  le  général  Saint-Laurent,  le  nombre  débouches 
à  feu  fondues  dans  les  établissements  de  Paris  depuis  Tan  I 
jusqu'en  Tan  VIII  (22  septembre  1792-22  septembre 
1799),  c'est-à-dire  en  sept  ans,  aurait  été  de  1 245  (•)  ;  ce 
témoignage  a  d'autant  plus  de  valeur  qu'il  avait  pour 
objet,  dans  la  circonstance  où  il  a  été  exprimé,  de  faire 
ressortir  tous  les  avantages  d'une  fabricaiion  extraordinaire 
d'armes  dans  la  capitale  en  cas  de  guerre. 

Si  l'on  admet  —  hypothèse  absolument  invraisem- 
blable —  que  les  44  fonderies  des  départements,  y  com- 
pris celles  de  Douai  et  de  Strasbourg,  aient  présenté  une 
production  égale  en  moyenne  à  celle  des  établissements 
de  Paris,  le  nombre  total  des  canons,  tant  en  bronze  qu'en 
fer,  fondus  sur  tout  le  territoire  pendant  la  période  révo- 
lutionnaire, aurait  été  de  10375.  En  attribuant  enQn  — 
autre  hypothèse  invraisemblable  —  cette  production  aux 
trois  seules  années  de  1792, 1793  et  1794,  après  lesquelles 
les  établissements  révolutionnaires  commencèrent  à  dis- 
paraître, on  peut  affirmer  que  le  rendement  annuel  de 


(»)  Décrels  du  Î3-25  février  et  du  3  août  1793. 

{*)  Archives  du  dé  parlement  du  Puy-de-Dôme. 

(>)  Mémoire  de  rinspoclion  générale  de  Tan  X  déjà  cité.  —  D*aprôa  le 
même  mémoire,  les  ateliers  de  Paris  auraient  fabriqué  également,  paDdant 
la  même  période,  ô060  affûts,  5  778  caissons  et  150S  voitures. 
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toutes  les  fonderies  ne  dépassa  pas  3  500  bouches  à  feu 
pour  la  Guerre  et  pour  la  Marine. 

Ce  nombre,  amplifié  à  dessein  dans  çLes  proportions  évi- 
demment très  exagérées,  est  pourtant  bien  inférieur  à  celui 
qui  est  accusé,  pour  la  Guerre  seule,  par  certains  écri- 
vains (*).  Il  reste  surtout  comme  un  critérium  des  exagé- 
rations officiellement  apportées  à  la  tribune  de  l'Assemblée 
Nationale  pendant  cette  période  ;  d'après  les  rapports  pré- 
sentés par  Barère  au  nom  du  Comité  de  Salut  public,  les 
fonderies  auraient,  en  1794,  produit  par  m(W5  1 100  canons 
en  bronze  et  1 020  canons  en  fer  (*). 

Les  bouches  à  feu  fondues  à  Paris  furent  d'un  bon  ser- 
vice; les  fonderies  de  la  capitale  étaient,  on  le  sait,  diri- 
gées par  des  hommes  expérimentés,  ou  surveillés  par  des 
officiers  d'artillerie. 

Le  général  Saint- Laijirent,  sans  parler  spécialement  des 
canons,  constate  que  d'une'  manière  générale  le  matériel 
sorti  des  ateliers  de  Paris,  sous  la  réserve  de  quelques 
restrictions  ('),  a  été  utilement  employé  aux  armées. 

Quant  aux  fonderies  des  départements  «  ayant  été(^) 
«  confiées  à  des  intrigants  ignorants,  il  en  est  résulté  et 
«  résulte  encore  que  la  République  est  dévorée  de  frais  à 
«  peu  près  gratuits,  puisque  la  majeure  partie  du  peu  de 
«  bouches  à  feu  que  ces  fonderies  ont  produites  après  une 
«  consommation  scandaleuse  de  métaux  ne  peuvent  être 


(•)  D'après  Yung  (Bonaparte  et  ion  temps,  2"  vol.,  p.  308),  l'armée  aurait 
possédé  au  commencement  de  1794,  20000  bouches  à  feu  (13  000  en  fer 
et  9000  en  bronze)  ;  or  il  en  existait  10846  à  la  fin  de  1791,  d'où  augmen- 
tation de  9  154  en  deux  ans. 

(S)  Séances  du  13  pluviôse  an  II  (i«r  février  1794)  et  du  26  messidor 
an  II  (14  juillet  1794). 

(*)  «  Cependant  on  ne  peut  disconvenir  qu*il  ne  régnait  pas  dans  ces 
fl  constructions  celle  uniformité  scrupuleuse  qu'on  obtient  dans  les  arse- 
«  naux  et  qui  rend  les  réparations  et  les  remplacements  plus  faciles  à 
«  exécuter  en  campagne.  Ces  constructions  ont  été  plus  chères  par  la 
■  main-d*œuvre,  aussi  serait-il  nuisible  au  bien  du  service  d'en  faire  un 
f  usage  journalier.  >  —  Mémoire  déjà  cité  de  Tinspection  générale  de 
l'an  X. 
(4)  Mémoire  attribué  à  Rolland,  déjà  cité. 
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«  employées  avec  confiance,  puisqu'il  en  a  crevé  beaucoup 
«  en  présence  de  Tennemi  dans  les  actions,  ce  qiï'on  peut 
«  d'ailleurs  vérifier.  » 

Crevèrent,  —  c'est  le  mot  qui  apparatt  constamment,  à 
cette  époque,  à  propos  des  bouches  à  feu  ainsi  fabriquées  ('). 
Le  fait  était  en  quelque  sorte  de  notoriété  publique  ;  les 
canonniers  s'en  plaignaient  aux  armées.  Cinquante  ans 
plus  tard,  Arago  qui  avait,  dans  sa  jeunesse,  vu  de  près 
les  hommes  ayant  dirigé  la  fabrication  extraordinaire 
d'armes  et  en  était  resté  l'admirateur,  constatait  la  vérité 
sans  réticences  :  «  Tous  les  canons  de  l'époque  des  guerres 
«  de  la  Révolution,  disail-il,  ont  éclaté  dans  le  service  (').  » 

AVANCEMENT 

Les  règles  qui  régissent  l'avancement  reflètent  le  carac- 
tère moral  et  intellectuel  d'ime  armée;  les  perturbations 
qu'elles  éprouvent  sont  un  critérium  de  la  transformation 
de  l'institution.  Il  est,  à  ce  titre,  particulièrement  inté- 
ressant de  suivre  les  phases  successives  par  lesquelles  ces 
règles  ont  passé  pendant  la  Révolution. 

L'Assemblée  Constituante  qui,  aussitôt  réunie,  s'était 
préoccupée  de  la  suppression  des  privilèges,  consacra  pour 
la  première  fois,  d'une  manière  officielle,  par  l'article  XI 
du  décret  du  11-14  août  1789,  et  confirma  ensuite,  dans 
le  décret  constitutionnel  du  28  février-21  mars  1790,  con- 


(1)  Les  canons  sortis  de  la  fonderie  de  Clermont  f  crevèrent  ■  lorsqu'on 
voulut  s'en  servir.  —  Archives  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

(*)  Discussion  aux  séances  des  5  et  6  mai  1845  de  la  Cliambre  des  dé- 
putés au  sujet  dos  foriilications  de  Paris  : 

M.  le  (Général  Allard)  rapporteur. . .  a  Aussitôt  que  la  paix  fut  rëtablia, 
tous  les  canons  qui  avaient  été  déclarés  d'un  mauvais  service  et  présaa- 
talent  de  grands  dangers,  furent  tous  refondus  ou  anéantis. 

M.  Arago.  Tous  les  canons  de  l'époque  des  guerres  de  la  Révolution  oat 
éclaté  dans  le  service. 

M.  le  rapporteur.  Parce  qu'ils  étaient  tous  mauvais,  et  ils  étaient  mau« 
vais  parce  quMls  avaient  été  fabriqués  par  un  mauvais  procédé. 

M.  le  Général  Subervie.  Mais  de  ces  mauvais  canons  on  a  fait  uo  grand 
usage  ;  c'est  avec  ces  canons  que  nous  avons  gagné  des  batailles.  » 
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ceroaut  rarmée,  le  droit  irrévocable  pour  chaque  citoyen 
d'être  admissible  à  tous  les  emplois  et  grades  militaires  (^). 
L'application  trop  large  de  ces  principes  aux  règles  de 
l'avancement  eut  pour  conséquence,  ainsi  qu'on  va  le  voir, 
une  extension  dangereuse  donnéeaux  droits  de  Tancienneté. 

Décret  du  16  avril  1791,  —  L'Assemblée  Nationale,  après 
avoir  décrété  le  29-31  juillet  1790  qu'il  serait  «  sursis  à  la 
«  nomination  de  tous  emplois  militaires  jusqu'au  moment 
«  très  prochain  »  où  elle  aurait  arrêté  les  règles  de  l'avan- 
cementf  fixa  ces  règles  deux  mois  plus  tard(*). 

Toutefois,  estimant  que  «  les  corps  à  talents  devaient  né- 
«  cessairement  exiger  quelques  moditications  »,  elle  ne  se 
prononça  à  ce  moment  ni  sur  l'artillerie  ni  sur  le  génie. 
L'avancement  du  corps  de  l'artillerie  fut  réglé  par  le  dé- 
cret du  16-27  avril  1891,  d'ailleurs  fondé  sur  les  mêmes 
principes  et  contenant,  «  àpeu  d'exceptions  près,  les  mêmes 
«  dispositions  que  celles  déjà  décrétées  pour  le  reste  de 
«  l'armée (')  ». 

Les  règles,,  pour  l'artillerie,  étaient  conçues  dans  le 
même  esprit  que  celles  de  l'ordonnance  de  1776  ;  toutefois, 
la  part  faite  à  l'ancienneté  était  augmentée,  et  aucune 
limite  n'était  imposée  à  la  carrière  des  officiers  venus  de 
la  classe  des  sous-offici,ers. 

Le  mode  d'élection  par  liste  des  caporaux  et  sergents,  si 
préconisé  par  Gassendi,  était  maintenu  (*). 

Les  adjudants  sous-offîciers,  qui  avaient  hérité  des  an- 
ciennes attributions  des  lieutenants  en  3',  étaient  nom- 


(I)  Article  V.  «  Les  législatures  ni  le  pouvoir  exécutif  ne  peuvent  porter 
atteinte  au  droit  appartenant  à  chaque  citoyen  d*ùtre  admissitile  à  tous  em- 
plois et  grades  niililaires.  »  —  Article  IX.  «  Toute  vénalité  dos  emplois  et 
charges  militaires  est  supprimée.  »  (Décret  du  28  février-2l  mars  1790.) 

(<)  Décret  du  23  septembre  1790  sur  Tavancement  aux  difTérents  grades 
militaires. 

(>)  Discours  d'Alexandre  de  Lameth,  président  du  Comité  militaire.  Séance 
du  16  avril  1791. 

(*)  Gassendi,  p.  372. 
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mes  d'après  des  règles  analogues  à  celles  autrefois  appli- 
quées pour  ces  officiers. 

Les  lieutenants  eu  2*  provenaient,  soit  de  TÉcole  de 
Gliàlons,  soit  des  sergents-majors;  les  vacances  étaient 
données  à  raison  de  trois  aux  premiers  pour  deux  aux  se- 
conds (^).  Les  élèves,  qui  avaient  rang  de  sous-lieutenant, 
étaient  nommés  au  grade  de  lieutenant  en  2*  après  avoir 
satisfait  à  des  examens  ;  le  choix  deç  sergents-majors  pour 
le  même  grade  était  attribué  à  Téleclion  par  tous  les 
officiers  du  régiment  ayant  25  ans  d'âge  au  moins. 

Pour  les  autres  grades  Tavancement  avait  lieu('):  pour 
les  grades  de  lieutenant  en  1*'  et  de  capitaine,  exclusi- 
vement à  Tancienneté  ;  pour  les  grades  de  lieutenant- 
colonel  et  de  colonel,  à  raison  de  deux  places  à  l'ancienneté 
pour  une  au  choix  du  roi  ;  pour  les  grades  de  maréchal  de 
camp  et  de  lieutenant-général,  moitié  à  l'ancienneté,  moitié 
au  choix  du  roi. 

Les  adjudants  concouraient  avec  les  lieutenants  en  2' 
pour  l'obtention  du  grade  de  lieutenant  en  1".  C'était  une 
anomalie  qui  fut  reproduite  par  les  règlements  postérieurs. 
Gassendi  protestait  quelques  années  plus  tard  contre  une 
conséquence  de  cette  mesure  en  parlant  d'une  «  surabon- 
dance d'officiers  tirés  de  la  classe  des  sous-officiers  (*)  ». 

L'obligation  imposée  par  la  loi  de  remplir  un  emploi 
inhérent  au  grade  (^),  la  tixation  du  nombre  de  titulaires 


I  '  I  Par  une  disposition  transitoire,  les  vacances  furent  partagées  entre  les 
'élèves  du  corps  et  les  lieutenants  en  3*  qui  n'avaient  pas  encore  obteuu 
leur  remplacement.  (Art.  IX  du  décret  du  3  août  i89l.) 

{*)  Il  faut  se  rappeler  que  le  grade  de  msgor  avait  éiô  supprimé  par  le 
décret  du  23  septembre  1790;  les  majors  avaient  été  nommes  lieutenants- 
colonels.  —  Pour  les  grades  d'officiers  généraux,  le  Corps  de  rartillerle  rou- 
lait sur  lui-même.  (Art.  XXII  du  décret  du  16-17  avril  1791).  —  Un  décret 
du  7-8  avril  1791  avait  décidé  que  les  militaires  membres  de  rAsseinblëe 
Nationale  ne  pourraient  pendant  4  ans  recevoir  d'avancement  au  choix. 

(»)  Gassendi,  p.  473. 

i<)  Sous  l'ancien  régime,  les  officiers  pouvaient  recevoir  (i«<  grctde»  dans 
•  l'armée  indépendamment  de  leur  grade  dans  leur  corps  (la  commission  de 
brigadier  des  armées  du  Roy  par  exemple).  ^  Cette  disposition  avait  été 
abolie  par  le  décret  du  18  août  1790  sur  l'organisation  de  Tarméo. 
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de  chaque  gi*ade,  amenèreut  dans  le  corps  des  officiers  de 
nombreuses  éliminations  que  Ton  oblint  par  la  retraite  ou 
la  réfoime,  mesures  nécessaires  mais  rigoureuses  que 
Ton  essaya  d'adoucir  par  quelques  dispositions  bienveil- 
lantes ('). 

Mais  nombre  d'officiers  commençaient  déjà  à  abandon- 
ner l'armée  et  il  fallut  bientôt  se  préoccuper  de  compléter 
les  cadres  qui  se  trouvaient  encombrés  quelques  mois 
auparavant. 

Dans  ce  but  j  l'Assemblée  Nationale  admit  dans  les 
troupes  de  ligne  les  anciens  officiers  des  régiments  pro- 
vinciaux ('),  et  accueillit,  avec  le  grade  immédiatement 
inférieur,  les  Français  qui,  ayant  été  exclus  des  emplois 
militaires  comme  non  nobles,  avaient  obtenu  un  grade 
dans  les  armées  étrangères  d'une  puissance  amie  Q). 

Bientôt,  en  présence  des  vides  produits  par  l'émigration, 
—  mal  encore  aggravé  par  les  discussions  sur  le  licen- 
ciemeiit  des  officiers  (*),  —  le  mode  d'admission  au  grade 
de  sous-lieutenant  par  voie  d'examens,  dans  la  cavalerie  et 
l'infanterie,  aurait  été  insuffisant  ;  on  voulut  proQterde  la 
circonstance  pour  introduire  dans  l'armée  des  éléments 


(M  Le  décrût  du  *i3  septembre  1790  avait  prévu  certaines  dispositions 
transitoires  en  faveur  des  odlciers  ayant  un  brevet  de  grade  supérieur  à 
celui  dans  lequel  ils  étalent  en  activité.  Les  officiers  ayant  20  ans  de  ser- 
vices pouvaient  se  retirer  avec  une  pension  de  retraite  égale  aux  2/3  de 
leur  solde  d'activité,  etc.,  elc. 

Le  décret  du  15-23  février  1701  accorda  aux  colonels  ayant  lO  ans  de 
grade,  et  aux  lieutenants-colonels  ayant  l2  ans  de  grade,  la  faculté  de  se 
retirer  en  retraite  avec  le  grade  de  maréchal  de  camp,  mais  sans  la  pen- 
sion de  retraite  de  ce  dernier  grade. 

{')  Décrets  du  4-20  mars  1791  supprimant  les  réglmonia  provinciaux  et 
du  31  mai-S  juin  1792. 

{>)  Décrets  du  4-20  mars  1791,  du  30  juin-6  juillet  1791  et  du  29  no- 
vembre 1791-8  janvier  1792. 

(*)  Séance  du  10  juin  1791 .  —  Robespierre  prétendait  que  «  le  licenciement 
des  officiers  était  indispensable  ».  —  Voir  à  ce  sujet  le  rapport  de  Bureaux- 
Puzy,  officier  du  génie  (Moniteur  universel  du  11  juin  1791).  —  Eu  ré- 
ponse aux  pétitions  qui  lui  avaient  été  adressées  pour  demander  le  licen- 
ciement des  officiers,  la  Constituante  se  contenta  d'imposer  à  tous  les 
officiers,  sous  peine  do  réforme,  un  engagement  sur  Thonneur,  écrit,  de 
fldélilé  à  la  Nation,  à  la  Loi  et  au  Roi.  (Décret  du  II  juin  1791.) 
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nouveaux  (*).  A  cet  effet,  le  décret  du  29  novembre-11  dé- 
cembre 1791  suspendit  les  effets  des  règles  eu  vigueur,  et 
détermina  à  titre  provisoire  et  exceptionnel,  pour  uve  fois 
seulement,  les  dispositions  relatives  à  l'obtention  du  grade 
de  sous-lieutenant  dans  la  cavalerie  et  rinfanterie;  les 
<;andidats,  en  dehors  de  certaines  conditions  d'âge,  n'a- 
vaient qu'à  jusli&er  d'un  service  militaire  antérierur,  et 
surtout  à  être  possesseurs  d'un  certificat  de  civisme.  Le 
même  décret  prescrivait  une  revue  générale,  de  rigueur,  du 
25  décembre  1791  au  10  janvier  1792;  tout  officier  absent 
illégalement  devait  être  destitué. 

Décret  du  21  février  1793.  —  Le  corps  d'officiers  de  l'ar- 
tillerie souffrit  moins  que  les  autres  ;  cependant,  s'il  ne 
fut  pas  désorganisé  comme  eux,  il  fut  du  moins  profondé- 
ment atteint.  On  sait  que  le  1*' janvier  1793  il  ne  subsis- 
-tait  plus  que  les  2/5  de  l'ancien  corps  d'officiers  de  lar- 
tillerieO. 

Il  existait  là  un  danger  particulier  pour  une  arme  dont 
les  officiers  devaient  posséder  une  instruction  technique  ; 
aussi  l'Assemblée  législative,  à  qui  cette  circonstance  ne 
put  échapper,  eut  toujours  soin,  en  réglant  les  questions 
d'avancement,  de  spécifier  que  l'artillerie  et  le  génie  con- 
•tinueraient  à  appliquer  leurs  règles  particulières  ('). 

Cependant,  à  mesure  que  les  événements  se  précipi- 


(>)  Rapport  prûsontu  à  TAssemblée  sur  cette  queitiou  par  Al  bitte,  au 
nom  du  Comité  militaire. 

(^)  Voir  l'étude  du  capitaine  do  Reviers  :  Le  Corps  de  l'artillerie  de 
France,  et  Chuquel,  I"  vol.,  p.  82. 

(>)  Article  It  du  décret  du  29  novombro-ll  décembre  1791.  —  Cn  article 
rédigé  dans  des  termes  presque  identiques  se  retrouve  dans  le  décrut  du 
10-13  avril  1792,  rehitif  au  mode  de  nomination  aux  emplois  d'ofticiers. 

Décret  du  23-27  mai  1792,  déterminant  les  conditions  de  Tapplicalton 
dans  rartillerie  du  décret  du  1*'  août  1791,  relatif  aux  nominations  à 
faire  pour  combler  les  vacances.  «  Il  sera  accordé  aux  sous-ofliciers  d*ar- 
R  tillerie  la  moitié  des  places  vacantes  en  ce  moment  ou  la  moitié  de  ceU 
«  les  qui  viendraient  à  vaquer  d*ici  au  [*'  août  prochain  ;  mais  à  cette 
il  époque  désignée  il  sera  nommé  aux  places  conformément  à  rarlicle  11 
«  du  titre  I  de  la  loi  du  27  avril  1791.  » 
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talent,  les  règles  d'^avancement  édictées  en  1791  se  trou- 
vaient en  retard  sur  la  marche  révolutionnaire  des  idées. 

La  Convention,  en  adoptant  Tembrlgadement,  pour 
respecter  «  les  droits  des  Gardes  Nationales  »  (*),  trans- 
porta dans  Tarmée  l'esprit  des  règlements  particuliers  à 
cette  milice. 

C'est  ainsi  que  le  décret  des  21-23-26  février  1793,  sur 
l'organisation  de  Tarmée,  poussa  l'application  des  prin- 
cipes de  l'ancienneté  et  de  l'élection  jusqu'à  leurs  consé- 
quences les  plus  extrêmes.  Le  choix,  pour  tous  les  grades, 
sauf  celui  de  général,  consistait  dans  l'élection  par  les  in- 
férieurs et  les  égaux.  Quant  à  l'ancienneté,  on  interpré- 
tait généralement  les  termes  un  peu  ambigus  de  la  loi  Q) 
dans  le  sens  de  l'ancienneté  de  services,  en  sorte  qu'un 
soldat  illettré,  fût-il  «  blanchisseur  de  la  compagnie  »  (^), 
maiS'  très  ancien  de  services,  pouvait  franchir  en  quel- 
ques jours  tous  les  échelons  de  la  hiérarchie,  si  des  va- 
cances se  produisaient  pour  tous  les  grades  successifs 
dans  le  corps  où  il  servait  {*), 

La  mise  en  pratique  d'un  pareil  système  eût  pu  deve- 
nir fatale  à  l'armée  si  les  soldats  qui  faisaient  la  guerre 
depuis  un  an  n'eussent  fait  preuve,  dans  l'application  de  la 
loi,  d'un  jugement  et  d'une  sagesse  qui  leur  font  le  plus 
grand  honneur. 

L'artillerie  n'eut  d'ailleurs  heureusement  pas  à  subir 
une  aussi  dangereuse  crise.  Elle  avait  été,  il  est  vrai,  sou- 


(^)  Isiiard  demandait  quo  «  les  odlciers  et  sous-oiTIciers  fussent  seulement 
«  présentés  par  leurs  pairs  et  nommés  par  les  individus  de  grade  immé- 
c  diatement  supérieur  à  celui  auquel  ils  étaient  appelés.  »  On  lui  objecta 
que  ce  serait  enlever  leurs  droits  aux  Gardes  Nationales.  —  Séance  du 
21  janvier. 
*  (3)  I  Ancienneté  de  services  à  grade  égal.  » 

(*)  Sainl-Cyr,  Armées  du  Rhin,  p.  84. 

{*)  Dès  le 28  juillet  1793,  le  représentant  Calés  écrivait  «  qu'il  était  urgent  de 
■  remédier  à  cet  abus  on  exigeant  que  Tindividu  eût  les  qualités  requises  ». 
(Voir  C.  Rousset,  p.  225.)  —  La  sélection  demandée  ne  fut  p&s  soumise  à 
des  règles  bien  sévères,  puisque  la  Convention  se  contenta  d'imposer  la 
condition  de  savoir  lire  et  écrire  pour  «  être  promu  depuis  le  grade  de 
caporal  jusqu'à  celui  de  général  en  chef.  »  Décret  du  27  pluviôse  an  H 
(15  février  1794). 
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mise  aux  nouvelles  règles  (*);  mais  le  principal  argumenl 
développé  en  faveur  de  celles-ci  ne  pouvait  la  concerner, 
puisqu'elle  était  restée  eu  dehors  de  Tamalgame.  Aussi  la 
Convention^  guidée  par  les  motifs  qui  jusqu'alors  avaient 
fait  bénéficier  les  armes  spéciales  de  dispositions  parti- 
culières, s'empressa  de  revenir  sur  sa  décision  ('). 

C'est  ainsi  qu'en  pleiue  période  ultra-révolutionnaire 
la  procédure  prescrite  par  la  législation  de  1791  pour 
l'obtention  des  grades  fut  presque  régulièrement  observée 
dans  l'artillerie  (•). 

Les  seules  différences  consistaient  en  ce  que  le  nombre 
des  places  de  lieutenant  eu  2"^  accordées  aux  sous-oSlciers 
était  tizé  à  la  moitié  des  vacances  (^),  au  lieu  des  2/5,  et 
qu'en  outre  ceux-ci  obtenaient  l'épaulette  par  moitié  à 
l'ancienneté  et  au  choix  (élection  par  les  officiers). 

Les  nominations,  il  faut  se  hâter  de  l'ajouter,  bien 
qu'ayant  été  régulièrement  faites,  n'en  portèrent  pas 
moins,  en  raison  du  nombre  considérable  de  vacances  à 
combler  C^),  sur  nombre  de  sujets  incapables  ;  la  pénurie 


(1)  K  Les  lieutenants  d*artillorie  conlinuoroDl  d'dtro  choisis  dans  TÉcole 
«  des  tMôves  établie  à  Chàlons,  au  concours,  abstraction  de  la  moitié  des 
«  places  accordées  par  la  loi  aux  sous-odQciors.  A  l'égard  des  autres  grailes 
(I  d'artillerie,  dans  les  régiments  et  compagnies  de  mineurs  et  ouvriers  ou 
«  artillerie  à  cheval,  on  y  parviendra  suivant  lo  mode  établi  pour  Tiafan- 
«  terie.  »  Titre  V,  article  II,  de  la  loi  du  21-25  février  1793. 

(-)  K  La  Convention,  après  avoir  entendu  son  Comité  do  la  guerre,  rap- 
'(  porte  le  ^f  paragraphe  de  la  loi  du  21  février  dernier,  et  décrète  que 
«  Pavancement  pour  le  corps  de  rartlllerie  continuera  à  avoir  lieu  eon- 
tt  formément  à  la  loi  du  *27  avril  1791.  »  Décret  du  27-28  mars  1793. 

(')  Le  général  Susauo  cite  à  ce  propos  (p.  219)  un  curieux  procès-verbal 
relatif  à    la    nomination  do   20   seconds    lieutenants   par   les   «    citoyens» 
«  odiciers  du  4*  régiment  d*arlillerie  convoqués  extraordinairemenl  chez  le 
K  citoyen  Ladoncliamp,  commandant  d'artillerie  à  Grenoble  •. 

(M  Article  II,  titre  V.  de  la  loi  du  21-23-2G  février. 

(^)  Les  décrets  dus  2  et  5  septembre  1793,  qui  renvoyaient  les  nobles  i]o<» 
armées,  vinrent  auî;mcnter  le  mal  produit  par  l'émigration,  f  La  Conven* 
«  tion,  sans  raisons  sufllsamment  motivées,  renvoya  les  nobles  des  ormées, 
«  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  avaient  eu  une  conduite  rëpréhensible. 
«  Par  cette  mesure,  on  vit  bientôt  une  désorganisation  complote  que  vin! 
«  accroître  le  modo  d*avaucement  à  l'ancienneté  qu'elle  introduisit  et  qui 
K  peupla  les  armées  d'olDciors  dont  l'âge  et  l'incapacité  la  plus  évidente  ont 
a  contribué  à  nos  revers.  On  peut  dire  que  si  ce  système  eût  eu  quelque:» 
«  semaines  de  durée  de  plus  (lin  do  1793),  il  assurait  aux  ennemis  la  coti- 
«  quélo  do  la  France.  ■  Saint-Cyr,  Arméet  du  Hhin,  l"  vol.,  p.  230. 
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de  bons  officiers  (*)  se  fit  cruellement  sentir,  au  point 
que  d'Urtubie  exprimait  la  crainte  de  voir  «  le  corps  le 
plus  sçavant  de  l'Europe  devenir  bientôt  le  moins  re- 
doutable par  son  ignorance  (')  ».  Aussi  s'empressa-t-on, 
aussitôt  que  les  événements  le  permirent,  de  réintégi'er 
dans  leur  grade  les  officiers  qui,  de  gré  ou  de  force, 
avaient  quitté  leurs  fonctions  et  ne  demandaient  qu'à  les 
reprendre  ('). 

Le  choix  arbitraire  par  les  représentants  du  peuple  (*) 
avait  bientôt  constitué  la  règle  unique  pour  les  nomina- 
tions des  généraux^  et  s'était  souvent,  pour  les  autres 
grades,  substitué  aux  règles  de  la  loi  du  21-26  février 
1793.  Son  influence  se  fit  également  sentir,  quoique  à  un 
degré  moindre,  dans  l'artillerie. 

Ce  mode  d'avancement  mit  au  premier  rang  des  per- 
sonnages, qui  sont  devenus  légendaires  par  leurs  ridicules 
ou  leur  incapacité  (^)  ;  il  était  néanmoins,  tout  considéré, 
encore  préférable  à  l'ancienneté  absolue.  C'est  de  lui,  en 
effet,  comme  le  remarque  le  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr,  c  que  sont  sortis  les  meilleurs  généraux  de  la  Ré- 
publique (*)  »;  c'est  grâce  à  lui  que  Bonaparte,  au  siège 
de  Toulon,  franchit  en  quelques  semaines  les  échelons  de 


(>)  Cette  pénurie  était  d'aUleurs  encore  plus  graade  ea  Autriche  où,  sui- 
vant Scharnhorsl(2«vol.,p.  379),  pendant  les  campagnes  de  1791  à  1795,  «  un 
c  caporal  commandait  2  pièces  et  souvent  môme  4  et  un  plus  grand 
a  nombre  ». 

(2)  Urtubie,  p.  Î74. 

(3;  Lors  du  siège  de  Toulon,  c  Bonaparte  fit  rappeler  plusieurs  officiers 
f  qui  par  les  événements  de  la  Révolution  s'étaient  retirés  dans  leurs 
c  foyers,  entre  autres  le  chef  de  bataillon  Gassendi,  qu'il  mit  à  la  tète  de 
c  l'arsenal  de  Marseille.  »  Commentaires  de  Napoléon,  l"  vol.,  p.  12. 

{*}  Les  pouvoirs  des  représentants  du  peuple  étaient  iHimités,  quitte  à 
rendre  compte  dans  les  2i  heures  à  la  Convention  ou  au  Comité  de  Salut 
pubUc.  ~  Article  U,  section  III,  de  la  loi  du  14-18  frimaire  an  II  sur  le 
modo  de  gouvernement  provisoire  et  révolutionnaire.  —  Décrets  des  8-9  et 
30  avril,  relatifs  aux  pouvoirs  des  représentants  du  peuple  aux  armées.  — 
Voir  Saint-Cyr,  Armées  du  Rhin,  l"  vol.,  p.  109. 

(•)  Voir  C.  Roussel,  p.  263,  et  Saint-Cyr,  Armées  du  Rhin,  7«  vol.,  p.  109. 

(«)  Saint-Cyr,  Armées  du  Rhin,  1«'  vol.,  p.  86. 
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la  hiérarchie  du  grade  de  capitaine  à  celui  de  général  de 
brigade. 

Lois  du  14  germinal  et  du  18  floréal  an  III.  —  Les  pertur- 
bations funestes,  produites  dans  la  répartition  des  grades 
par  la  législation  de  1793,  devinrent  une  leçon  qui  fut 
heureusement  comprise.  Aussitôt  que  Tordre  commençai 
se  rétablir  dans  Tarmée,  la  loi  du  14  germinal  an  III 
(3  avril  1795)  régla  «  le  nouveau  mode  d'avancement  pour 
les  troupes  de  la  République  ».  Le  nombre  de  places 
attribué  à  Tancienneté  était  réduit  ;  les  corps  d'officiers 
n'avaient  plus  à  procéder  à  des  élections  proprement  dites, 
mais  seulement  à  l'établissement  de  listes  de  présentation; 
pour  les  grades  élevés,  de  véritables  commissions  de  clas- 
sement soumettaient  leurs  propositions  au  Comité  de  Salut 
public. 

Les  nouvelles  règles  réalisaient  un  immense  progrès 
sur  la  législation  de  1793;  toutefois,  elles  différaient 
encore  notablement  des  principes  admis  dans  rartillerie, 
et  la  loi,  fidèle  à  la  tradition  scrupuleusement  respectée, 
déclara  qu'elles  ne  s^appliqueraient  pas  aux  armes  spé- 
ciales (*). 

Le  mois  suivant,  la  loi  d'organisation  de  l'artillerie  du 
18  floréal  supprimait  le  fonctionnement  des  commissions 
régimentaires  pour  l'avancement  des  officiers,  augmentait 
la  proportion  des  places  attribuées  aux  élèves  (^)  et  don- 
nait exclusivement  au  choix  les  grades  de  général. 

Pour  les  officiers,  «  les  choix  étaient  faits  par  le  Corps 
législatif  sur  la  présentation  de  son  Comité  de  Salut  public 
ou  du  Conseil  exécutif  (')  ». 


(<)  K  L'artillerio  et  le  génie  conserveront  le  mode  (l'avancement  qui 
«  leur  est  particulier,  conformément  aux  lois  qui  les  concernent.  •  Article  XIX 
de  la  loi  du  14  germinal. 

(')  Deux  aux  élèves  et  une  aux  aous-oOlciors. 

{^)  Article  XXVill.  L'article  ajoutait:  « Nul  officier  n'en  sera  suseep- 
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Rien  n'était  changé  à  ravancement  aux  grades  infé- 
rieurs. 

En  réjsumé,  deux  différences  essentielles  distinguent 
les  législations  gui  étaient  en  vigueur  dans  Tartillerie^ 
avant  et  après  la  Révolution;  d'une  part,  la disparition.du 
principe  libéral  qui  soumettait  le  choix  au  jugement  de 
commissions  régimentaires,  et  d'autre  part,  TappariliQU  de 
la  mesure  égalitaire,  qui  admettait  le  simple  soldat  aux 
plus  hauts  grades. 

Il  est  à  remarquer  que  le  grade  de  capitaine  resta  tou- 
jours exclusivement  attribué  à  Tancienneté,  parce  que  les 
officiers  y  parvenaient  à  un  âge  où  leurs  services  n'étaient 
pas  considérés  comme  suffisants  pour  justifier  d'un  choix. 

Les  idées  admises,  dans  Tartillerie,  en  matière  d'avan- 
cement, se  trouvaient  donc,  avant  la  Révolution,  très  en 
avance  sur  celles  acceptées  dans  le  reste  de  Tarmée  ;  elles 
servirent  ensuite  de  bases  aux  règles  générales  un  instant 
appliquées  (législation  de  1790-1791),  se  trouvèrent  bientôt 
dépassées  par  les  principes  révolutionnaires  introduits  en 
1793  dans  les  autres  armes,  et,  finalement,  présidèrent  à 
la  conception  des  règles  élaborées  pendant  la  période  de 
réorganisation. 

Grâce  à  leur  fixité,  le  Corps  de  l'artillerie,  groupé  autour 
d'un  noyau  d'anciens  officiers  de  l'arme,  conserva  la  re- 
marquable cohésion  qui  fit  sa  force. 

'  Les  Assemblées  Nationales,  malgré  l'esprit  généra- 
lement contraire  des  institutions  de  l'époque,  avaient  en 
effet  affirmé^  en  toutes  circonstances,  leur  volonté  d'em- 
pêcher l'intrusion  dans  le  corps  des  officiers  de  l'artillerie 
d'éléments  sortis  des  formations  irrégulières.  Une  seule 
fois  la  Convention  se  départit  de  cette  circonspection  en 
rendant  le  décret  du  19  pluviôse  an  II  sur  l'artillerie  lé- 


«  tible  (du  choix)  qu*aprés  avoir  servi  deux  ans  dans  le  grade  inférieur, 

•  si  ce  n'esi  pour  actions  d*éclat  bu  services  importants  rendus  aux  ar- 

•  niées.  • 
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gère(*);  mais  loi*6qu'elle  revint  sur  sa  décision  par  la  loi 
du  18  floréal  an  III,  elle  chargea  le  Comité  de  Salut  pu- 
blic de  débarrasser  Tartillerie  des  officiers  irréguliers  gui 
avaient  pu  s'y  introduire  à  la  faveur  du  désordre  (*). 

Indépendance  du  grade  et  de  Vemploi.  —  Un  ensemble 
aussi  complet  de  mesures  protectrices  de  rartillerie  devait 
avoir  pour  corollaire  le  rétablissement,  dans  cette  arme, 
de  Tancien  principe  de  Tindépendauce  du  grade  et  de 
remploi. 

D'après  les  décrets  d'organisation  des  bataillons  de  vo- 
lontaires, les  officiers  de  Tarmée  de  ligne  avaient  pu,  du 
moins  au  début,  y  recevoir  des  grades.  Cette  mesure  avait 
eu  pour  objet  de  placer  des  chefs  expérimentés  à  la  tête 
des  nouvelles  formations;  mais  il  importait  d'empêcher 
son  exploitation  au  profit  d'officiers  qui,  par  une  inter- 
prétation abusive  de  la  loi,  se  seraient  empressés  de  rap- 
porter dans  leur  corps  des  grades  rapidement  gagnés  à 
l'élection  dans  les  volontaires  ;  c'est  pourquoi  il  fut  en- 
tendu que  ces  officiers  continueraient  à  concourir,  dans 
leur  corps,  à  Tancienneté  pour  le  grade  supérieur  (*). 

Ces  dispositions  disparurent  pour  l'infanterie  lorsque 


(t)  ff  Les  neuf  compagnies  créées  par  la  loi  du  29  avril  1792,  celles  qui 
«  auraient  pu  l'être  par  la  loi  du  21  février  dernier  et  par  des  décrets  par* 
«  liculiers;  celles  des  légions,  ou  celles  enfln  autorisées  par  les  repr<S- 
«  sentants  du  peuple  ou  les  départements  jusqu'à  aujourdliui  formeront 
H  les  cadres  des  9  régiments  d'artillerie  légère.  »  —  Article  H. 

ff  Les  officiers  de  ces  différentes  compagnies  (concourant  i  la  formation 
u  des  9  régiments  d'artillerie  légère)  ne  pourront  être  privés  de  leur  grade 
c  ni  de  leur  rang.  »  —  Article  VII. 

(>)  c  Le  Comité  de  Salut  public  est  autorisé  à  faire  remplacer  tous  ceux 
«  des  officiers  d'artillerie,  de  quelque  grade  que  ce  soit,  qui  à  Tépoque  du 
a  ter  février  1793  ne  faisaient  pas  partie  de  cette  arme.  »  —  Article  LXVUI 
de  la  loi  du  18  floréal. 

(3)  Décret  du- 17-19  janvier  1791.  —  Ainsi  le  lieutenant  en  !•'  Bonaparte, 
promu  en  janvier  1792,  en  exécution  des  règlements  en  vigueur,  adjudant- 
major  d'un  bataillon  de  volontaires  corses,  par  le  maréclial  de  camp  Rossi, 
commandant  à  Ajaccio,  élu  le  1"  avril  suivant  deuxième  lieutenant «colouel 
du  bataillon  à  Ajaccio,  franchissait  en  même  temps,  d  l'aneiennelé,  plu- 
sieurs  échelons  dans  ton  eorpt,  le  4*  régiment  d'artillerie,  et  y  revenoii 
en  juin  1793,  prendre  à  Mco  le  commandement  d'une  compagnie  eu  qualité 
de  capitaine  en  l«'. 
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rembrigâdement  plaça  sur  le  même  pied  les  officiers  de 
l'armée  de  ligne  et  des  volontaires;  elles  subsistèrent  au 
contraire  pour  l'artillerie,  et  elles  furent  l'objet  d'une 
application  générale,  lorsque  la  loi  du  18  floréal  an  Ili 
rétablit  Tordre  dans  le  corps  :  «  Tous  les  offlciei*s  qui, 
«  quoique  faisant  partie  de  l'arme  de  l'artillerie,  servaient 
«  dans  les  autres  troupes  de  la  République,  furent  tenus 
«  d'opter  entre  le  grade  supérieur  qu'ils  exerçaient  et  celui 
«  qu'ils  avaient  conservé  dans  le  corps  de  l'artillerie  (*).  > 

A  la  même  époque,  la  permanence  de  l'état  de  guerre 
avait  occasionné  un  encombrement  dans  les  cadres,  surtout  ' 
dans  les  grades  supérieurs,  et  s'il  n'élait  pas  juste  de  ré* 
duire,  par  des  dispositions  rétroactives,  un  avancement 
légitimement  obtenu  dans  le  corps,  l'artillerie  ne  pouvait, 
d'autre  pai*t,  sans  se  décapiter,  rejeter,  pour  cause  de  man- 
que d'emplois,  nombre  d'officiers  de  valeur  ayant  fait  leur 
carrière  dans  l'arme  et  désireux  d'y  rester. 

En  confirmant  les  grades  régulièrement  acquis,  la  loi 
du  18  floréal  arrêta  donc  que  les  officiers,  se  trouvant  sans 
emploi  par  suite  de  la  mise  en  pratique  de  la  nouvelle 
organisation,  continueraient  néanmoins  «  de  faire  partie 
«  de  l'arme  de  l'artillerie  et  de  servir  dans  leur  grade  à  la 
«  suite  des  régiments  ou  de  tel  établissement  que  ce  fût, 
«  en  attendant  leur  remplacement  (')  >  au  fur  et  à,  mesure 
des  yacances. 

Cette  disposition  était  fort  sensée  pour  régulariser  le 
passé,  mais  il  fallait  aussi  songer  à  l'avenir  et  il  impor- 
tait de  se  réserver  la  possibilité  de  récompenser  les  ser- 


(M  Article  XXXII  de  la  loi  du  18  floréal  aa  III  (7  mai  1795). 

(*)  Article  LXIX  de  la  môme  loi.  —  Ces  disposliions  s'appliquaient  à  tous 
les  ofBciers  c  autres  que  les  officiers  généraux  ».  —  Les  officiers  généraux 
en  excédant  et  non  classés  à  la  suite  étaient  désignés  pour  l'infanterie. 
Bonaparte,  inscrit  le  dernier  sur  la  liste  des  généraux  de  brigade  d'artil* 
lerie,  à  cause  de  son  âge,  fut  affecté  à  rinfanterie  (arrêté  du  Comité  de 
Salut  public  du  25  prairial  au  III  )  ;  il  refusa  de  se  rendre  a  son  poste  et 
fut  destitué  ;  cet  incident  amena  un  enchaînement  de  faits  qui  firent  la  for- 
tune de  Napoléon.  (Voir  Yung,  Bonaparte  et  ion  temps,  2«  yol.) 
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yices  futurs  malgré  le  maintien  dans  leur  grade  des 
nombreux  officiers  à  la  suile  qui  auraient  empâché  tout 
avancement.  Ce  fut  l'objet  de  la  loi  du  15  vendémiaire 
an  IV  (7  octobre  1795)  ;  le  résultat  fut  obtenu  par  la  dis- 
tinction du  grade  dans  le  corps  et  hors  du  corps,  conception 
avec  laquelle  les  esprits  s'étaient  familiarisés  à  propos  de 
Tavancemenl  des  officiers  d'artillerie  détachés  dans  les 
bataillons  de  volontaires. 

Les  officiers  d'artillerie  purent  obtenir  des  grades  su- 
périeurs <  en  récompense  de  leurs  services  dans  les  ar- 
«  mées  »  et  en  jouir  dans  leur  arme,  ainsi  que  «  du  traite- 
<  ment  afTecté  »  ;  mais  ils  ne  «  pouvaient  se  prévaloir  de  ces 
«  grades  pour  passer  aux  emplois  supérieurs  dans  leur 
«  arme,  lesquels  continuaient  à  n'être  déférés  que  confor- 
«  mément  au  mode  d'avancement  piescrit  par  la  loi  (*).  > 

C'était  donc  bien  le  rétablissement  du  principe  de  Tin- 
dépendance  du  grade  et  de  l'emploi  et  l'on  vit  des  emplois 
de  capitaine,  de  chef  de  bataillon  et  de  chef  de  brigade, 
remplis  respectivement  par  des  chefs  de  bataillon,  des 
chefs  de  brigade  et  des  généraux  de  brigade  ou  môme  de 
division  (*). 

Il  faut  se  garder  de  considérer  la  distinction  du  grade 
dans  le  corps  et  hors  du  corps,  uniquement  comme  une 
subtilité  entretenue  par  un  ridicule  amour-propre,  selon 
l'expression  môme  de  Marmont  ;  elle  fut  justifiée  par  la 
constitution  particulière  de  l'artillerie,  et  son  observation 
ne  fut  pas  une  des  moindres  causes  de  l'homogénéité  qui 
se  maintint  dans  le  corps  d'officiers. 


(1)  Arliclea  I  et  U  de  la  loi  du  15  vendémiaire  an  IV. 

(*)  Le  capitaine  de  Reviers  a  relevé  sur  le  livret  manuscrit  du  Corps  de 
rartillerio,  conservé  aux  archives  de  la  Seclion  techoique,  une  liste  de 
40  ofllciers,  iuscriis  comme  ayant  béuéûcié  de  la  loi  du  15  vendémiaire  ; 
quelques-uns  sont  devenus  illustres,  la  plupart  étaient  des  officiers  très 
distingués  et  fort  connus.  Bonaparte,  Marmont,  Lariboisiére,  Foy,  Sorbier, 
Andréossy,  Alix,  Lespinasse,  Faultrier,  Saiat-Michel,  Sogny,  Chapteclair, 
d*Urtubie,  etc.,  figurent  sur  cette  liste. 
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D'ailleurs  ce  parlicularisme  de  rartillerie,  absolu  avant 
la  Révolution,  s'était  bien  modifié:  nombre  d'officiers 
poursuivaient  brillamment,  en  dehors  de  leur  corps,  une 
carrière  latérale,  dans  laquelle  ils  avaient  été  engagés, 
de  gré  ou  de  force^  soit  par  l'ambition,  soit  par  les  cir- 
constances (*).  Les  idées  s'étaient  élargies  en  matière  d'a- 
vancement, et  déjà  s'affirmait  cette  opinion,  aujourd'hui 
eutrée  dans  nos  mœurs,  d'après  laquelle  l'exercice  du  gé- 
néralat  ne  doit  pas  être  cantonné  dans  l'arme  d'origine. 

G.  ROUQUEROL, 

{A  suivre.)  Capitaine  d'artiUerie. 


(*)  Pichegru,  ScUtSrer,  Bonaparte,  Ahbattucci,  Vaubois,  etc. 
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Autriche-Hongrie  :  Gartonche  à  mitraille  pour  canon 
de  casemate  mod.  1894.  —  La  Revue  a  mentionaé  eu  son 

—  temps  (')  l'intioduclion  du  canon  de  8*  dans 

l'arinement  des  places  en  Autriche,  sous  le 
uom  de  canou  de  caeemate  mod.  1894. 

Dans  quelques-uns  des  tirs  qui  avaient 
précédé  l'adoption  de  cette  bouche  à  feu, 
on  avait,  en  vue  de  diminuer  la  durée  de  la 
charge  pour  le  lir  à  mitraille,  réuni  la  gar- 
gonsse  et  la  boite  à  mitraille  dans  un  sachet 
à  gargousses  allongé.  Ce  procédé  semble 
avoir  donné  de  bons  résultats.  Il  a  été  de- 
puis lors  l'objet  de  divers  perfectionnements 
et  a  abouti  à  la  mise  en  service  d'une  car- 
touche à  mltiaille  ('). 

Cette  cartouche,  représentée  par  le  cro- 
quis ci-joint,  se  compose  : 

1°  De  la  botte  à  mitraille,  à  corps  cylin- 
drique, terminée  par  un  couvercle  et  un 
culot  en  laiton,  et  remplie  de  halles  en  al- 
liage de  plomb  et  d'antimoine,  agglomérées 
au  Foufre  ; 

2*  D'un  tampon  en  bois,  qui  est  fixé  au  culot  de  la  botte 
et  qui  se  termine  à  l'arrière  par  une  sorte  de  tourillon; 

3*  D'un  sachet,  lié  sur  ce  tampou. 

Le  sachet  contient  la  charge,  de  poudre  sans  fumée  de 

r  Cl  Voir  Broue  d-arlilterit.  t.  46.  julllot  IS95,  p,  4ÎÎ. 

t^(>]  WaffenUhrt  fir  Offixiere  alltr   Wnffen,   pat  le   eapilalne   lla»drTi. 

i'  édlllon,  i*  YoluinB.  IH'je. 
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2  mm  mod.  1893,  surmontée  d'une  boiirre  ;  celle-ci  a  pour 
objet  de  remplir  le  vide  de  la  chambre  des  canons  de  8°, 
dont  le  volume  avait  été  calculé  pour  l'emploi  de  la  poudre 
noire. 

La  boîte  est  munie  extérieurement  d'une  ceinture  en 
cuivre. 

États-Unis  :  Emploi  du  photoohronographe  Crehore  et 
Sqaier  pour  la  mesure  des  vitesses  du  projectile  dans 
l'âme.  —  La  Revue  a  décrit  précédemment  (^)  les  disposi- 
tions essentielles  du  photochrouographe  imaginé  par 
MM.  Crehore  et  Squier,  et  employé  par  ces  expérimenta- 
teurs à  la  mesure  des  vitesses  des  projectiles  dans  l'air. 

Depuis  lors,  MM.  Crehore  et  Squier  se  sont  attachés, 
d'une  part,  à  améliorer  le  fonctionnement  de  l'appareil, 
et  ont  entrepris,  d'autre  part,  une  nouvelle  série  d'essais 
en  vue  de  l'employer  à  la  mesure  des  vitesses  à  l'intérieur 
de  l'âme. 

L'un  des  principaux  perfectionnements  réalisés  se  rap- 
porte à  la  façon  dont  sont  constitués  les  faisceaux  lumi- 
neux utilisés  l'un  pour  l'enregistrement  du  phénomène 
étudié,  l'autre  pour  l'inscription  des  vibrations  du  dia- 
pason. 

Le  diagramme  ci-dessous  (Qg.  1)  montre  le  dispositif 
employé.  Les  deux  faisceaux,  provenant  d'une  source  lu- 


Flg.  1. 


mineuse  unique  l  (lampe  à  arc  du  type  Coït),  sont  concen- 
trés par  des  lentilles.  A  la  branche  mobile  du  diapason 

(•)  Voir  Kevue  d'artillerie,  t.  47,  janvier  1896,  p.  337. 
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BBt  fixée  une  mince  plaque  d'aluminium  d  percée  en  son 
centre  d'une  ouverture  cii-culaira  de  1  mm  de  diamètre. 
Cette  ouverture  est 
placée  au  foyer  du 
faisceau  réfléchi  par 
le  miroir  R  ;■  la  len- 
tille C  donne, sur  la 
plaque  seuBible  M, 
une  image,  agrandie 
6  fois,  du  point  bril- 
lant ainsi  réalisé. 

La  figure  2  est  un 
spécimen  des  ima- 
ges photographiques 
obtenues  parce  nou- 
veau  pi'océdé. 
rig.  ï. 

Expériences  relatives  à  ta  mesure  des  vilesses  à  l'iniériettr 
de  l'âme.  —  MM.  Crehore  et  Squier  se  sont  proposé  d'ef- 
fectuer les  mesures  des  vitesses  du  projectile  à  l'inlérieur 
de  l'âme,  sans  pratiquer  aucune  ouverture  dans  les  parois 
de  la  pièce.  Ils  ont  eu  recours,  dans  ce  but,  à  l'arliflce 
suivant  : 

Une  longue  tige  de  bois,  fixée  dans  l'œil  du  projectile, 
porte  de  distance  en  distance  des  colliers  métalliques  ;ces 
colliers  sont  reliés  à  un  fil  métallique  logé  dans  uoe  rai- 
nure longitudinale  de  la  tige,  et  recouvert  d'une  couche 
de  cire  destinée  à  l'isoler  de  la  surface  de  la  lige. 

A  la  bouche  de  la  pièce  est  installé  un  anneau  métal- 
lique, parfaitement  centré,  à  l'intérieur  duquel  sont  logée 
des  fils  de  laiton  formant  ressort,  qui  sont  destinés  à  as«u- 
rer  le  frottement  continu  de  cet  anneau  contre  la  tige 
Osée  au  projectile.  L'anneau  est  isolé  du  métal  de  la  pièce. 

Des  expériences  préalables  ayant  permis  de  constater 
qu'il  y  a  communication  électrique  assui-ée  entre  le  pro- 
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jeclile  el  le  canOD  pendant  le  trajet  dans  l'âme,  —  on  voit 
que,  si  la  masse  du  canon,  d'une  part,  et  l'anneau  placé 
la  tranche  de  la  bouche,  d'autre  pari,  se  trouvent  interpo- 
sés dans  un  circuit,  ce  circuit  sera  rermé,  chaque  fois 
qu'un  des  colliers  de  la  tige  du  projectile  arrivera  en  con 
lact  avec  l'anueau  ;  il  sera  ouvert,  chaque  fois  qu'une  par- 
lie  en  bois  succédera  à  un  collier. 

Dès  lors,  étant  donnée  la  grande  rapidité  de  fonctionne- 
ment du  photochroQographe,  on  peut  disposer  sur  la  tige 
les  colliers  métalliques  successifs  à  des  intervalles  sutti' 
samment  petits,  pour  déterminer  avec  une  précision  satis- 
faisante la  loi  des  espaces  parcourus. 

Tel  est  le  principe  du  dispositif  employé. 
Les  croquis  ci-desBOUS  indiquent  la  manière  dont  ce  lii 
poeitiF  a  été  réalisé. 

Il  '  I       II    I  -^■^■^■"«^-«T-g^™. 


La  figure  3  représente  la  tige  lixén  à  l'jivant  du  projec- 
tile. 

B 


La  figure  4  représente  la  disposition  de  l'auneau  G. 
W  est  une  sorte  de  niiinchon  en  bois,  composé  de  quatre 
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secteurs,  solidement  maintenus  autour  de  la  volée  par  des 
colliers  en  fer  BB.  A  cliacun  des  secteurs  du  nianchon  esl 
fixée  une  pièce  de  fer  (CC,  DD),  sur  laquelle  peut  être 
assujettie  une  tige  (EE,  FF)  disposée  suivant  un  rayon  ; 
ces  tiges  sont  ajustées  de  telle  sorte  que  Tanneau  G,  main- 
tenu par  simple  serrage  entre  leurs  extrémités,  se  trouve 
exactement  centré. 


Les  tirs  ont  été  exécutés  dans  le  canon  de  campagne  de 
3p*2  avec  la  poudre  Dupont. 

Le  poids  du  projectile  muai  de  sa  tige  était  en  moyenne 
de  6^«,8  dont  Vt^,3  pour  la  tige. 

Le  poids  de  la  charge  était  de  1^«,7. 

Le  graphique  ci-après  (fig.  5)  réunit  les  obsei-vatîons 
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relatives  à  5  des  coups  tirés.  Les  points  qui  se  rapportent 
à  un  môme  coup  sont  reliés  par  un  trait  de  même  nature. 
On  voit  que  Tensemble  des  observations  ne  s'étend  pas 
au  delà  de  75  cm,  à  partir  de  la  position  initiale  du  culot 
du  projectile.  La  tige  s^est  en  effet  brisée  pour  chaque  ex- 
périence dans  des  conditions  à  peu  près  identiques  et  Ton 
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n'a  pu,  de  ce  fait,  enregistrer  les  vitesses  que  daas  la  pre- 
mière moitié  du  trajet  du  projectile. 

Dans  cette  région,  la  plus  intéressante  d'ailleurs  à  pre- 
mière vue,  on  a  enregistré  jusqu'à  7  observations  pour  un 
même  coup.  Les  observations  extrêmes  relatives  à  ce  coup 


(n*  7)  se  trouvent  séparées  par  moins  de 


de  seconde, 


1000 
et  correspondent  à  un  trajet  de  57  cm,  et  quelques-uns 

des  intervalles  compris  entre  deux  observations  consécu- 

tives  ne  dépassent  pas  ^^^^^  de  seconde  (3"", 8  de  trajet). 

lu  UUU 

Interprétation  des  résultats  obtenus.  —  Voici  comment 
MM.  Crehôre  et  Squier  interprètent  ces  observations. 

Si  Ton  cherche,  en  partant  des  résultats  enregistrés,  à 
construire  par  points  la  courbe  des  vitesses  en  fonction 


fr» 


Fig.  G. 


des  temps  (fig.  6),  on  trouve  qu'elle  se  rapproche  très 
sensiblement  d'une  ligne  droite  (')  (v  =  48  600  t  +  27  945 

(I)  On  est  conduit  par  là  il  essayer,  pour  la  courbe  des  espaces  en  fonc 


i6i  REVUE  D'ARTILLERIE. 

pour  le  coup  n*'  7),  sauf  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'o- 
rigine, c'est-à-dire  dans  un  intervalle  comprenant  moins  de 
10  cm  à  partir  de  la  position  initiale  du  culot  du  projectile. 

On  ne  peut,  provisoirement (*),  à  défaut  d'observations 
suffisamment  rapprochées  de  ce  point  de  départ,  construire 
qu'un  tracé  de  la  courbe,  tel  que  celui  qui  est  indiqué  en 
pointillé  sur  la  figure,  c'est-à-dire  un  tracé  hypothétique; 
mais  il  est  vraisemblable,  étant  donnée  la  petitesse  de 
l'intervalle  considéré,  que  ce  tracé  diffère  assez  peu  du 
tracé  réel. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  : 

D'une  part,  que  Vaccélération  du  mouvement  du  projectile 
est  constante  dans  la  portion  du  trajet  comprise  entre  10  cm 
et  75  cm  (a  =  5  660000  cm  par  seconde),  et,  par  suite 
(si  l'on  fait  abstraction  des  frottements),  qu'il  en  est  de 
même  de  la  pression  exercée  sur  le  culot  du  projectile  pen- 
dant ce  parcours  ; 

D'autre  part,  que  celte  pression  passe  par  un  maximum 
sitv^  entre  4  et  8  cm  de  l'origine. 

Quant  à  la  valeur  de  ce  maximum,  elle  est  très  incer- 
taine, et  la  valeur  de  la  pression  enregistrée  par  les  crus- 
hers  dans  cette  région  n'est  pas  assez  sûre  pour  qu'on 
puisse  la  prendre  comme  base. 

11  semble  donc  que,  dans  les  conditions  de  tir  employées, 
la  position  du  maximum  de  pression  est  notablement  plus 
rapprochée  de  l'origine  qu'on  ne  le  supposait  jusqu'ici. 

Dans  les  expériences  décrites,  on  n'a  obtenu  en  réalité 
qu'un  seul  point  placé  daus  cette  région  du  maximum, 
ce  qui  ne  suffît  évidemment  pas,  à  beaucoup  près,  à  eu 
déterminer  la  position  exacte.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'a- 


lion  des  temps,  la  forme  pftnibolique.  La  courbe  tracée  sur  la  figure  6,  cl 
contenant  tous  les  points  fournis  par  Texpârience  à  l'exception  du  premier, 
est  en  -effet  uue  vérilahlc  pnrabole,  dont  Téqualion  est  s  =  2430000 
le-h  0,00575).  On  a  de  mémo  v*  =  9,72». 

(')  Les  expérimentateurs  espèrent,  en  se  fondant  sur  la  possibililé  de 
réduire  la  self-induction  du  circuit,  arriver  à  resserrer  encore  leurs  obs^r- 
\ations  dans  la  région  étudiée. 
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vec  une  poudre  plus  lente  rexpérience  donnerait  à  ce 
sujet  des  renseignemeDts  plus  précis. 

Le  fait  que  la  pression  reste  à  peu  près  constante  sur  le 
culot  du  projectile  pendant  le  parcours  observé  semble 
également  en  désaccord  avec  les  idées  généralement  ad- 
mises. Les  expérimentateurs  ont  cherché  à  contrôler  ce 
résultat  inattendu,  en  calculant  quelle  serait  la  valeur  de 
la  vitesse  initiale,  dans  Thypothèse  où  cette  loi  continue- 
rait de  s'appliquer  au  delà  de  la  région  étudiée. 

Pour  le  coup  n*  7  par  exemple,  Téquation  qui  relie  v  à 
s  est  v'  =  11,  32  5  — 24,  ce  qui  donne  pour  la  vitesse  à 
la  bouche  :  v  =  446  m. 

Or  la  vitesse  à  8  m  de  la  bouche,  mesurée  directement,  a 
été  trouvée  égale  à  469  m.  Si  Ton  se  reporte  aux  résultats 
fournis  par  les  premières  expériences  relatives  aux  vi- 
tesses dans  l'air,  qui  ont  mis  en  évidence  l'augmentation 
de  vitesse  du  projectile  au  sortir  de  Tâme,  on  voit  que  la 
vitesse  à  la  bouche,  déduite  de  la  valeur  indiquée  pour  la 
vitesse  à  8  m,  serait  voisine  de  la  valeur  calculée  au 
moyen  de  la  formule  parabolique.  Il  y  a  là  une  coïnci- 
dence qui,  sans  être  concluante,  est  cependant  à  signaler. 

En  somme,  les  recherches  entreprises  par  MM.  Crehore 
et  Squier  avec  des  procédés  entièrement  nouveaux  ont 
fourni  déjà  des  indications  curieuses.  Les  résultats  obte- 
nus appellent  de  nouvelles  expériences  et  justifient  les 
efforts  que  tententactuellement  les  expérimentateurs  pour 
perfectionner  encore  leur  ingénieux  appareil  et  poursuivre 
leurs  investigations  dans  le  domaine  de  la  balistique  ex- 
périmentale. 

(D'après  le  Journal  ofthe  United  States  Artillery,) 

Grèce  :  Nouveaux  tracés  de  bouches  à  feu  démontables, 
proposés  par  le  lieutenanl^colonel  Lycoudis.  —  Frappé 
des  avantages  que  présenterait,  dans  bien  des  cas,  un  sys- 
tème de  bouches  à  feu  démontables,  qui  aurait  une  puis- 
sance sérieuse  et  dont  l'usage  serait  vraiment  pratique, 
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M.  le  lieutenant-colonel  Lycoudis,  du  génie  hellénique, 
s'est  depuis  longtemps  attaché  à  Tétude  de  celte  question. 
Déjà  en  1891 ,  dans  un  Mémoire  dont  la  Revue  a  rendu 
compte,  il  a  donné  divers  tracés  de  pièces  de  ce  genre. 
Comme  suite  à  ce  Mémoire,  il  vient  d'en  publier  un  se- 
cond, dans  lequel  il  indique  plusieurs  nouveaux  tracés. 

Aujourd'hui,  pas  plus  qu'antérieurement,  cet  ofBcier 
supérieur  ne  se  propose  d'aborder  la  question  d'artillerie 
proprement  dite.  «  Nous  n'avons  point,  dit-il,  à  fixer  ici 
les  éléments  primordiaux  du  canon,  tels  que  le  calibre,  le 
poids  du  projectile,  la  vitesse  initiale,  la  longueur  de 
l'âme,  la  charge,  le  poids  du  canon...  C'est  aux  officiers 
d'artillerie  de  décider,  en  face  des  conditions  contradic- 
toires du  problème,  lesquels,  parmi  les  différents  deside- 
rata, doivent  être  sacrifiés  au  profit  des  autres.  Nous  nous 
bornerons  à  la  partie  purement  mécanique  du  problème, 
en  appliquant  notre  système  de  démontage  à  des  données 
de  canons  en  usage.  » 

Sur  ces  bases,  l'auleur  s'est  efforcé  «  d'épuiser,  s'il  est 
possible,  les  combinaisons  auxquelles  sont  sujets  les  di- 
vers éléments  constituant  les  canons  démontables,  aQn 
de  mettre  ainsi  le  lecteur  à  même  de  juger  sur  la  solution 
la  moins  défectueuse  de  ce  difiicile  problème  ».  Il  a  étudié, 
de  la  sorte,  six  nouveaux  modèles,  qui  correspondent  à 
une  décomposition  du  canon  en  trois  tronçons  pour  les 
trois  premiers  modèles,  en  deux  tronçons  seulement  pour 
les  quatre  autres. 

Les  croquis  de  la  planche  V  montrent  quelle  est,  dans 
chacun  de  ces  deux  Ccis,  la  solution  à  laquelle  l'auteur 
donne  la  préférence. 

Dans  le  tableau  ci-contre,  on  a  groupé,  à  titre  compa- 
ratif, les  données  numériques  des  canons  auxquels  se  rap- 
portent les  susdits  croquis,  ainsi  que  celles  du  matériel 
de  montagne  et  de  campagne  en  usage  dans  l'armée  hel- 
lénique. 

Pour  les  modèles  proposés,  les  vitesses  initiales  ont  été 
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calculées  à  Tâide  des  formules  de  M.  Sarrau,  en  suppo- 
sant l'emploi  de  poudre  C  .  Pour  les  canons  en  usage,  oo 
a  pris  les  vitesses  réelles,  données  par  les  tables  de  tir 
publiées  pour  ces  canons. 

A  défaut  de  toute  sanction  de  la  part  de  Texpérience,  il 
serait  téméraire  de  porter  un  jugement  sur  la  valeur  ab- 
solue du  système  Lycoudis,  mais,  sous  celte  réserve,  on 
ne  peut  que  louer  l'initiative  de  Tofficier  distingué,  qui 
a  mis  son  érudition  au  service  d'une  cause  dont  le  succès 
lèverait,  dans  bien  des  cas,  tant  de  difficultés. 

Aux  exemples  historiques  qu'il  cite,  à  Tnppui  de  sa 
thèse,  pour  montrer  quels  efforts  exige  parfois  le  trans- 
port de  l'artillerie  actuelle  en  pays  de  montagne,  nous 
empruntons  le  bien  typique  récit  du  passage  des  Balkans 
par  le  général  Gourko,  en  1878,  —  récit  qui  est  extrait  de 
l'ouvrage  intitulé  :  La  Guerre  d'Orient  en  1877-1878^  par 
un  tacticien. 

Il  n'y  avait  pas  de  routes  dans  la  direction  que  devait  suivre  la 
colonne  principale.  Aussi  avait-on  envoyé  dès  le  21  décembre, 
pour  en  frayer  une,  4  bataillons  du  régiment  Préobr^jensky  et 
3  compagnies  du  bataillon  de  sapeurs  de  la  garde.  Ces  troupes 
réussirent  à  tracer  un  assez  bon  chemin  après  plusieura  jours  d'un 
travail  fatigant... 

Les  batteries  ne  comportaient  que  la  moitié  de  leurs  pièces, 
qui  étaient  alors  attelées  des  chevaux  les  plus  vigoureux. . . 

On  attacha  une  compagnie  d*infanterie  au  service  de  chaqoe 
canon  et  de  chaque  caisson,  et  les  soldats  les  portèrent  littérale- 
ment sur  leurs  épaules . . . 

La  descente  des  canons  sur  le  versant  opposé  présenta  encore 
plus  de  difficultés  que  la  montée  ;  cette  partie  de  la  route  n'ayant 
pas  pu  être  tracée  avec  autant  de  soin  que  la  première,  à  cause 
de  la  nécessité  de  faire  le  travail  la  nuit  pour  ne  pas  donner 
réveil  à  l'ennemi,  et  parce  que  la  descente  des  canons,  les  une 
après  les  autres,  exigeait  de  grandes  précautions  et  des  mouve- 
ments bien  calculés  pour  qu'il  n'arrivât  pas  d'accidents. . . 

Les  canons  étaient  descendus  lentement,  au  moyen  de  cordes 
enroulées  autour  dos  arbres    ou  des  rochers  qui   bordaient  It 
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route  à  droite  et  à  gauche  et  que  Ton  déroulait  ensuite,  c'est 
ainsi  qu'ils  étaient  descendus  d*arbre  en  arbre,  de  pierre  en 
pierre . , . 

Il  a  fallu  six  jours  pour  faire  16  km,  et  encore,  pour  ne  pas 
trop  retarder  le  mouvement,  dut-on  laisser  en  arrière  deux  bat- 
teries ... 

Afin  d'accélérer  la  marche,  le  général  Gourko  donna  ordre  de 
tracer  une  seconde  route . . . 

Les  difficultés  que  la  colonne  de  droite  eut  à  surmonter  furent 
plus  considérables  encore  que  celles  qu'avait  rencontrées  la  co- 
lonne principale. . . 

Le  hissement  des  pièces  commença  ;  100  hommes  s'attelèrent 
après  chaque  traîneau,  après  les  affûts  et  les  caissons,  au  moyen 
de  cordes  passées  à  la  ceinture  et  sous  le  bras ... 

Après  des  fatigues  et  des  efforts  inouïs,  on  n'avait  pu  gravir 
que  2  km  de  montée  lorsque  le  soir  arriva  ;  4  canons  et  4  caissons 
étaient  seuls  arrivés  au  sommet  de  la  première  montée.  Ce  fut  là 
que  les  hommes  des  2  bataillons  qui  avaient  aidé  à  ce  travail  gi- 
gantesque passèrent  la  nuit  ;  ils  étaient  exténués  de  fatigue . . . 

Les  échelons  d'artillerie  s'étaient  mis  en  marche.  Après  douze 
heures  de  travail,  l'échelon  de  tête  ne  put  amener  que  2  pièces 
au  sommet  de  la  deuxième  montée . . . 

Enfin,  lorsque  le  2*  échelon  atteignit  la  première  terrasse,  plu« 
siears  hommes  moururent  d'épuisement  et  de  fatigue. 

Les  troupes  de  la  colonne  de  gauche,  aidées  par  les  habitants  du 
pays,  se  frayèrent  une  route  et  hissèrent  les  pièces  démontées. 

Au  passage  du  col  de  Trajan,  deux  canons  furent  traînés,  dé- 
montés et  placés  sur  seize  traîneaux  attelés  de  buffles. 

Plusieurs  pièces  furent  presque  englouties  ;  le  général  Skobelev 
ordonna  de  les  abandonner  provisoirement,  et  voyant  qu'il  était 
impossible  de  faire  franchir  le  col  à  l'artillerie  de  campagne,  il  se 
contenta  d'amener  quatre  petites  pièces  de  montagne  qui  furent 
portées  avec  leur  matériel  par  les  chameatJtx  qui  suivaient  la  co- 
lonne ... 

Le  combat  avait  été  soutenu  presque  entièrement  par  l'infan- 
terie :  Vartillerie  de  campagne  était  restée  dans  les  Balkans  et  Var- 
ftllerie  de  montagne  ne  produisit  que  peu  d* effet. 

Le  général  Skobelev  avait  reçu  l'ordre  d'attaquer  la  position 
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de  Semowo,  il  désigna  à  cet  effet  trois  bataillons  pour  préparer 
Tattaque . . . 

C'est  la  première  fois  que  nous  voyons  dans  an  ordre  d*attaqae 
prescrire  des  feux  de  salves  d'infanterie  pour  engager  l'action. 

Le  général  Skobelev,  dans  son  rapport,  justifie  ces  mesures 
par  le  manque  d'artillerie. 

En  résumé,  malgré  ce  beau  fait  d'armes,  il  n'en  est  pas  moinà 
vrai  que  deux  des  trois  colonnes  de  marelie  ae  parent  exécuter 
leur  passage  des  Balkans  sur  la  ligne  qui  leur  avait  été  assignée  ; 
la  colonne  de  droite,  après  avoir  atteint  le  sommet  de  la  mon- 
tagne et  avoir  laissé  en  arrière  ses  deux  brigades  de  cavalerie^ 
la  moitié  de  son  infanterie  et  son  artillerie,  ne  put  poê  y  faire 
grimper  ses  pièces . .  . 

Les  troupes  durent  presque  partout  renoncer  k  la  coopération 
de  Tartillerie  lors  de  leur  premier  déploiement,  après  le  passage 
des  Balkans,  à  Veocception  cependant  des  canons  de  montagne  et 
de  quelques  pièces  de  batterie  à  cheval. 

Tel  est  le  récit  de  ces  mémorables  efforts. 

On  appréciera  mieux  encore  rintérét  qui  s'attache  aui 
études  du  lieutenant-colonel  Lycoudis,  si  Ton  songe  que 
des  difficultés' du  même  ordre  se  présentent  fréquemment 
dans  les  expéditions  coloniales,  dès  qu'il  est  nécessaire 
de  s'assurer  l'appui  d'une  artillerie  plus  puissante  que 
celle  de  montagne. 

Au  point  de  vue  de  la  guerre  de  siège,  la  possibilité  de 
réaliser  un  matériel  démontable  aurait  aussi  d'importants 
avantages. 
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Problemaa  de  halùtiea  aplicados  a  la  fortificacion  y  a  la  tacttca, 
par  le  colonel  D.  Joaquin  de  la  Llave  y  GtArcia,  professeur  à 
TEcole  supérieure  de  guerre,  —  Madrid,  1896. 

Dans  son  numéro  de  juillet  1894,  la  Revue  signalait  à  ses  lec- 
teurs la  deuiième  édition  de  la  Balistica  abreviada  du  même 
auteur.  £lle  faisait  en  particulier  remarquer  que  celui-ci  abordait 
résolument  son  sujet  par  le  côté  utile,  et  se  hâtait  d'en  dégager 
tout  ce  qui  peut  présenter  un  intérêt  usuel  et  se  prêter  à  quelque 
application  pratique. 

Ces  applications  pratiques,  le  savant  professeur  y  revient  dans 
son  nouvel  ouvrage  :  Problemaa  de  balistica  aplicados  a  la  fortifi- 
cacion y  a  la  tactica  ;  il  a  écrit  là  un  travail  qui  complète  le  pré- 
cédent de  la  façon  la  plus  utile. 

Indépendamment  d'un  certain  nombre  de  problèmes  plus  spé- 
cialement balistiques,  les  principales  questions  qui  j  sont  traitées 
sont  les  suivantes  : 

Transformation  d'une  table  de  tir  de  plein  fouet  en  table  pour  ' 
le  tir  d*une  batterie  haute  à  la  mer. 

Choix  des  positions  d'une  batterie  de  brèche. 

Tir  simulé  d'un  mortier  Krupp  contre  uu  ouvrage  de  fortifi- 
cation permanente.  Notion  et  application  du  principe  de  la  va- 
riation probable  du  tir. 

Effets  des  pièces  de  côte  contre  uu  cuirassé  moderne  et  réci- 
proquement de  Tartillerie  d'un  bâtiment  contre  une  batterie  de 
côte. 

Application  du  calcul  balistique  à  Texamen  des  formations  tac- 
tiques. 

La  mention  de  ces  quelques  énoncés  suffit  à  faire  ressortir  le 

caractère  hautement  pratique  de  ce  livre. 

E.  V. 
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Traité  d'hygiène  militaire ^  par  A*  Laveran,  médecin  principal  de 
V^  classe,  directeur  da  service  de  santé  du  11*  corps  d*amiée, 
membre  de  l'Académie  de  médecine.  —  Paris,  Masson,  1896. 

On  sait  combien  a  été  importante  l'évolution  qui  s'est  accom- 
plie dans  les  sciences  médicales,  depuis  que  les  découvertes  de 
Pasteur  et  de  ses  élèves  ont  donné  à  la  prophylaxie  des  maladies 
infectieuses  les  bases  scientifîquea  qui  lui  manquaient. 

De  ces  nouvelles  données,  l'hygiène  a  largement  bénéficié  et 
son  rôle  s'est  considérablement  accru  dans  ces  derniers  temps. 
En  présence  des  résultats  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  l'appli- 
cation des  principes  qu'elle  comporte,  il  n'est  plus  permis  aujour- 
d'hui à  qui  que  ce  soit  d'ignorer  certaines  règles  dont  l'utilité  est 
manifeste.  Essentielle  au  point  de  vue  de  son  intérêt  personnel, 
cette  obligation  devient  un  devoir  impérieux  pour  quiconque  a, 
dans  ses  attributions,  la  mission  de  protéger  une  collectivité 
contre  les  influences  nocives  qui  peuvent  la  menacer. 

A  ce  titre,  l'hygiène  militaire  mérite,  à  tous  égards,  d'occuper 
une  très  grande  place  dans  les  préoccupations  de  ceux  qui  sont 
chargés  de  la  mise  en  œuvre  de  ce  capital  humain,  qui  s'appelle 
l'armée. 

Elle  n'est  plus,  comme  autrefois,  simplement  l'hygiène  d'une 
profession.  Aujourd'hui  que  tous  les  hommes  valides  passent  soiu 
les  drapeaux,  ce  serait  en  effet  un  véritable  péril  national,  si 
l'armée  rendait  à  la  population  civile  des  hommes  malingres  ou 
malades. 

Une  bonne  hygiène  militaire,  au  contraire,  en  dehors  des  avan- 
tages immédiats  qu'elle  procure,  a  pour  effet  d'améliorer  la  race. 

C'est  naturellement  au  personnel  médical  des  corps  de  troape 
qu'incombe  en  premier  lieu  le  devoir  de  sauvegarder  la  santé  da 
soldat,  mais  pour  que  les  efforts  de  ce  personnel  soient  tout  à  fait 
productifs,  il  faut  qu'un  concours  large  et  éclairé  leur  soit  assuré 
de  la  part  de  tous  ceux  qui,  pour  l'exercice  du  commandement, 
sont  en  contact  direct  avec  les  hommes. 

Or,  ce  concours  sera  d'autant  plus  efficace  que  le  personnel  des 
officiers  aura  fait  connaissance  plus  intime  avec  les  détails  de  la 
question  et  avec  la  raison  d'être  des  mesures  préconisées  par  le? 
leprésentants  du  service  de  santé. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  la  lecture  d'ouvrages  bien  choisis  con» 
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cernant  Thygiène  ne  saurait  trop  être  encouragée  dans  l'armée. 
Parmi  les  plus  récents  et  les  meilleurs,  se  trouve  le  Traité  d'hy^ 
giène  militaire,  dont  il  B*agit  ici.  La  haute  notoriété  de  son  auteur, 
qui  joint  à  ses  titres  actuels  celui  d'ancien  professeur  d'hygiène 
à  rÉcoie  du  Val-de-Grâce,  donne  à  cet  important  travail  une 
consécration  toute  particulière.  On  peut  ajouter  que,  tout  en 
étant  d'une  entière  rigueur  scientifique,  cet  ouvrage  se  lit  faci- 
lement, même  sans  qu'on  soit  familier  avec  les  questions  d'ordre 
médical. 


Aide-mémoire  de  roffieier  de  marine  pour  1897 ,  de  Dubassibb, 
continué  par  Valentino,  chef  de  bureau  au  ministère  de  la 
marine.  —  Paris,  Lavauzelle.  Prix  :  ô  fr. 

L' Aide-mémoire  de  MM.  Durassier  et  Valentino,  mis  à  jour  au 
commencement  de  chaque  année,  contient  un  grand  nombre  de 
renseignements,  dont  beaucoup  sont  utiles  aussi  bien  aux  officiers 
affectés  au  service  de  l'artillerie  de  côte  qu'aux  officiers  de  la 
marine. 

La  nouvelle  édition  de  ce  manuel,  qui  vient  de  paraître  en 
janvier  1897,  est  rédigée  d'après  le  plan  déjà  adopté  les  années 
précédentes  (*). 

L'auteur  j  a  ajouté  toutefois  quelques  indications  nouvelles  : 
c'est  ainsi  qu'il  a  introduit,  à  la  suite  du  chapitre  c  Câbles  sous- 
marins  »,  un  tableau  des  distances  qui  séparent  les  ports  mili- 
taires français  des  principaux  ports  étrangers  et  des  colonies 
françaises. 


(I)  La  RefJUB  a  donné  une  analyse  sommaire  de  Touvrage,  t.  48,  avril  1896 
p.  103. 
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I.  Livres  nouveaux. 


N.  B.  —  Lei  numéros  dei  Joamauz  et  revnei,  Indiquéi  en  note,  oontiennent 

dei  analyiea  des  liTres  oorresponduits. 

1.  —  Armement.  Matériel.  Poudres  et  explosifs. 

p.  Brouardel.  —  Les  explosifs  et  les  explosions  au  point  de  vue  mé* 
dico-légai.  —  Parts,  J.  B.  Bailiière  et  fils. 

Kaiser.  —  Fermetures  des  canons  à  tir  rapide.  —  Vienne,  L.  W.  Seidel 

und  Sohn.  7  fr. 
Maudry.  —  Waffenlehre;  4*  vol.  —   Vienne,  Seidel  und  Solm.  6  fr 

25  c. 
Pototsky  (Général).  —  Les  armes  portatives  actuelles,  leurs  propriétés, 

leur  fabrication  et  leur  emploi  [traduit  du  russe].  —  Paris,  Gharles- 

Lavauzelle.  7  fr  50  c. 

2.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Vallier  (Commandant).  —  Balistique  des  nouTelles  poudres  (Encyclo- 
pédie des  Àide-Mémoire) .  —  Paris,  Gauthier-Viilars. 

Vallier  (Commandant).  —  Projectiles  de  campagne,  de  siège  et  de 
place.  Fusées  (Eucyclopédie  des  Aide-Mémoire).  —  Partie  Gauthîer- 
Yillars. 

Grani.  —  Gompendium  de  balistique  extérieure.  —  Leipzig,  Teubner. 
25  fr. 

Fenchter.  —  Le  ■  Pulver-Ring  »  allemand  et  la  fabrication  des  pou- 
dres de  guerre.  —  Gœppingen,  Feuchter.  1  fr  20  c. 

Rohne  (Général).  —  Enseignement  du  tir  dans  l*infanterie.  —  Berlin, 
Mittler  und  Sohn.  5  fr. 

3.  —  Instruction  et  manœuvres. 

(Officiel.)  —  Directives  pour  les  manœuvres  du  13*  corps  d*armée  en 
1896.  —  Stuttgart,  J.  B.  Metzler. 


(t)  Voir  i  la  fin  du  Bulletin  le  tableau  des  abréviations. 
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(Officiel.)  —  Guide  pour  renseignement  des  sciences  topographi- 
ques dans  les  écoles  militaires.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  4  fr 
15  c. 

(Officiel.)  —  Guide  pour  Tëtude  de  Tarmement  dans  les  écoles  mili- 

'   taires.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  3  fr  75  c. 

(Officiel).  —  Rapport  sur  les  manœuvres  impériales  du  7  au  12  septem- 
bre 1896.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn. 

Hartmann  (Colonel).  —  Manuel  pour  Tinstruction  militaire  des  engagés 
YOlontaires  et  officier»  de  réserve  des  pionniers  et  des  services  de 
chemins  de  fer.  — ^  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  6  fr  25  c. 

T.  Lochow  (Capitaine).  —  Instruction  et  inspection  des  recrues  sur  le 
terrain.  —  Berlin,  R.  Eisenschmidt.  1  fr  90  c. 

Max  Menael  (Capitaine).  —  Manuel  de  rengagé  volontaire  d'un  an  et 
de  l'officier  du  Beurlauhtenstand  de  rinfanterie.  —  Berlin,  Eisen- 
schmidt. d  fr  15  c. 

Weigelt  (Capitaine)  et  Kipping  (Capitaine).  —  Manuel  des  engagés 
volontaires  d'un  an  et  des  officiers  de  réserve  de  l'artillerie  à  pied. 

—  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  8  hr  75  c. 

Viskovskii  (Colonel).  —  Manuel  pour  les  officiers  et  les  hommes  de 
troupe  des  établissements  de  rartillerie  (*). 

4.  —  Organisation  et  administration. 

Anonyme.  —  L'armée  espagnole.  —  Leipzig,  Moritz  Ruhl.  3  f r  15  c. 
Cari  ROchling.  —  Notre  armée  (avec  gravures)  ;  1'*,  2*  et  3*  livraisons. 

—  Breslau,  Wiskott.  Chaque  livraison,  3  fr  75  c. 

Y.  Germaniciis.  —  L*armée  anglaise  à  la  Qn  du  xix^  siècle.  —  Ham- 
bourg, A.  G.  (*). 

Stronkov  (Capitaine).  —  Historique  des  batteries  d'artillerie  montée 
et  d'artillerie  à  cheval  et  des  parcs  d'artillerie  (de  1796  à  1896)  [*]. 

—  Saint'Pétersbourg  [Direction  centrale  de  l'artillerie].  1896. 

5.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

Chabrol  (Commandant).  —  Opérations  militaires  au  Tonkin .  —  Paris, 

Lavauzelle.  6  fr. 
J.  du  Teil  (Baron).  —  Une  famille  militaire  au  xvm"  siècle.  Documents 

inédits  sur  le  régiment  Royal- Artillerie,  la  bataille  d'Hastenbeck,  les 

campagnes  des  Indes,  l'École  d'artillerie  d'Auxonoe  et  le  siège  de 

Tonlon.  —  Paris,  Picard  et  flls. 


(»)  Bonss.  Inv.  250.  —  (>)  Org.  4.  —  (»)  Ronss.  Inv.  228* 
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Bleibtreu.  —  Le  combat  de  Mars-la-Tour.  —  Berlin,  Schall  und  Gnicd 
Knoblocb  (Lieulenant).  —  Les  canonniers  de  Lissa  (18,  19  et  20  juillet 

1866).  —  Pola,  Knobloch  (•). 
Knnz  (Major).  —  Exemples  tirés  de  Tliistoire  militaire.  Guerre  franco- 
allemande  de  1870-1871.  1"  et  2*  yoL  —  Berlin,  Miltler  und  Sohn. 
▼.  Lettow-Vorbeck  (Colonel).  —  La  campagne  de  180G-1807,  4*  vc- 

lume  :  Pr.  Eylau  —  Tilsit.   —  Berlin,   Mittler  und  Sohn.    13  Ir 

75  c. 
Lorenz  (Lieutenant-colonel).  —  Considérations  sur  la  concentration 

du  10"  corps,  les  23  et  24  novembre  1870  à  Beaune-Ia-Rolande.  — 

Vienne,  Seidcl  und  Sobn.  6  fr  25  c. 
▼.  Lûtgendorf  (Capitaine).  —  Exercices  en  campagne  et  de  combat 

d*un  détachement  en  liaison  avec  une  division  d'infanterie.  —  Vienne^ 

Seidel  und  Sohn.  3  tx. 
Moltke  (Maréchal).  —  Correspondance  militaire  relative  à  la  guerre  de 

1870-1871.  Du  3  septembre  1870  au  27  janvier  1871.  Deuxième 

partie.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  G  fr  25  c. 
PrejentsoT.  —  L'artillerie  à  cheval  avec  ia  cavalerie  dans  le  combat. 

—  Saint-Pétersbourg.  1  fr  50  c. 

V.  Sternegg  (Général).  —  Atlas  des  batailles  du  xix«  siècle  (1838- 
1885).  49*  et  50''  livraisons  (*). 

Tanbert  (Colonel).  —  Problèmes  de  tactique  et  stratégie,  avec  solu- 
tions. 12*  volume  :  La  petite  guerre.  —  Leipzig ^  ZnclkSchwerdt. 
3  fr  15  c. 

Un  officier  supérieur  turc.  —  Étude  critique  des  opérations  en  Tur* 
quie  d*Asie  pendant  la  campagne  de  1877-1878.  —  Aperçu  critique 
des  passages  du  Danube  pendant  les  guerres  postérieures  a  1828. 

—  Constanlinople  et  Leipzig,  Otto  Kecl  (*).  3  f r  16  et  2  fr  50  c. 
Waldor  de  Heusch  (Major).  —  Études  de  tactique  sur  la  bataille  de 

Saint-Privat.  —  Liège,  Revue  de  l'armée  belge. 

6.  —  Variétés.  Mélanges. 

Cayet  (Lieutenant).  —  Manuel  des  décorations  françaises.  —  Parti, 

Berger-LevrauU  et  C*.  1  fr  50  c. 
Dttham.  —  Traité  élémentaire  de  mécanique  chimique,  fondée  sur  la 

thermodynamique.  Tome  I  :  Introduction.  —  Principes  fondamentaux 

(le  la  thermodynamique.  —  Faux  équilibres  et  explosions.  —  Paris^ 

ilermann. 
Farman.  —  Les  automobiles,  voitures,  tramways  et  petits  Tèbiculcs. 

—  Paris,  J.  Fritsch. 


(•)  Org.  4.  —  (*i  Org.  3.  —  (')  A.  M.  I.  77  et  78  et  Boass.  Inv.  23J. 
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de  Sarrauton.  —  L'heure  décimale  et  la  division  de  la  circonférence. 

—  Paris,  E.  Bernard  et  C'«. 

Hugues  (Capitaine).  —  Traduction  des  poésies  patriotiques  de  Tli.  Kœr> 

ner:  •  La  lyre  et  Tépée  ».  —  Paris,  Lavauzelle. 
Boverton  Redwood  et  George  Holloway.  —  Le  pétrole  et  se&  produits. 

—  Londres,  Griffin.  2  vol.  (*). 

Nos  sous-oOiciers  en  temps  de  paix.  —  Berlin,  £.  S.  MittlerundSohn. 

1  fr  90  c. 
von  Scharfenort.  —  Vocabulaire  militaire.  —  Berlin,  A.  Bath.  2  fr 

25  c.  

n.  Articles  de  revues  et  joamanx  parus  dans  le  4"  trimestre  1806. 

1.  —  Armement.  Matériel. 

Canons  à  tir  rapide  et  à  petite  puissance  (Ay.  Mil.  2158). 

Les  calibres  des  armes  à  feu  dans  les  armées  de  campagne  opérant 
en  Europe  (Fr.  Mil.  3780). 

Nouveau  canon  de  campagne  à  tir  rapide  (6én.  Giv.  757). 

Étude  sur  l'organisatiou  d'une  artillerie  à  tir  rapide.  —  La  grande  ten- 
sion des  trajectoires  et  le  fusil  de  Tavenir  (J.  Se.  Mil.  déc). 

La  manufacture  d'Oviedo  et  les  premiers  fusils  Mauser  espagnols.  — 
Le  fusil  de  guerre  (R.  €erc.  41  à  44). 

L'armore  de  Tinfanterie  (Spec.  Mil.  14G  à  148). 

De  quelle  façon  faudrait-il  augmenter  l'efficacité  de  notre  artillerie  de 
campagne?  (A.  Bl.  44  et  45). 

Canons  démontables  Lycoudis.  —  Rapports  de  rOrdnance  des  États- 
Unis  (A.  Expl.  décembre). 

Au  sujet  de  Tarmement  actuel  de  la  cavalerie  (A.  M.  Z.  77). 

La  question  du  canon  de  campagne  [au  sujet  de  Touvrage  du  général 
Wille]  (A.  M.  Z.  78). 

La  rouille  et  les  moyens  d'en  préserver  les  canons  et  armes  portatives 
(Art.  J.  9  et  10). 

Tourelles  cuirassées  et  affûts  à  éclipse  (Art.  J.  9  à  12). 

Des  accessoires  et  assortiments  divers  eiTiployës  dans  rartillerie  (Art 
J.  12). 

L'armement  de  la  cavalerie  (D.  H.  Z.  82). 

Le  développement  de  Tindustrie  des  cuirassements  et  de  l'artillerie  de 

gros  calibre  aux  États-Unis  (Engg.  1606). 
Nouveau  canon  à  tir  rapide  de  la  société  Maxim  Nordenfelt.  —  Uausae 


C)  Engg.  1612. 
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automatique  du  commandant  Grant  pour  pièces  de  côte  (Engr.  2126 

et  2130). 
Le  nouveau  fusil  de  l'infanterie  (J.  Mil.  Serv.  nov.). 
Au  sujet  de  ia  rayure  des  canons  (J.  U.  S.  Art.  octobre). 
Extrait  d'pn  rapport  de  Commission  d*expëriences  sur  les  canons  i  tir 

rapide  (M.  Art.  nov.). 
Le  canon  de  campagne  moderne  à  tir  rapide  [suite]  (Mil.  Spec.  11). 
Description  des  revolvers  Piper  et  Garcia  Reynoso  (Orouj.  S.  3). 
Fusils  modernes  (Porv.  Mil.  10). 

L'artillerie  de  campagne  de  l'avenir  [suite].  —  Principes  de  cons- 
truction des  fusils  à  répétition  actuels  [suite]  (R.  A.  Belg.  sept.-oct.). 
Matériel  de  campagne  à  tir  rapide  Ganet,  mod.  1896  '(R.  A.  Belg.  nov.- 

déc). 
Le  fusil  Mauser  et  son  évolution  [suite]  (R.  Commiss.  3). 
Poudre  sans  fumée  et  petit  calibre  [conférence  faite  aux  officiers  de  la 

garnison  de  Venise]  (RIy.  Mil.  20,  32). 
Le  canon  à  tir  rapide  du  comité  militaire.  —  La  fermeture  des  canons 

à  tir  rapide.  —  L'armement  du  canonnier  de  l'artillerie  de  campagne 

(Rw.  1020;  Ved.  [suppl.  à  la  Rw.]  34  et  36). 
Remarques  sur  l'artillerie  de  montagne  (Voen.  S.  10). 
La  transformation  de  l'armement  dans  l'infanterie  russe  (Voen.  S.  12). 

2.  —  Poudres  et  explosifs.  Munitions.  Artifices. 

Les  explosifs  de  sûreté.  Leur  fabrication,  leurs  propriétés  et  leur  usage 
(Gén.  GiY.  758  et  759). 

La  poudrerie  Nobel  (A.  Expl.  oct.). 

Une  nouvelle  cartouche  à  blanc  (A.  N.  J.  1728). 

La  torpille  Howell  (A.  N.  J.  1738  et  Engr.  2128). 

Poudres  modernes  (A.  N.  J.  1734). 

Les  explosions  et  leur  zone  dangereuse  [suite]  (Engg.  1607  et  1608). 

Les  poudres  sans  fumée  et  leurs  applications  au  service  de  rartillerie. 
—  Mémoire  sur  la  composition  de  divers  types  de  poudres  sans  ftamée 
et  sur  les  procédés  employés  pour  leur  analyse  (M.  Art.  oct.  et  nov.)  • 

Les  poudres  sans  fumée  (Rey.  Ex.  43). 

Notre  poudre  sans  fumée  de  chasse  et  d'exercice.  —  Poudre  sans  famée 
et  dynamite  (Rw.  994  et  1009). 

3.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Effets  des  feux  de  mousqncterie  et  d'artillerie  sur  le  champ  de  bataille 
[fin].  —  Petites  questions  de  tir.  -—  Feux  de  guerre  (J.  Se.  Mil.  oct. 
et  déc.) 
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Note  sur  les  appareils  employés  à  la  Commission  de  Gâvre  pour  me- 
surer les  pressions  dans  les  bouches  à  feu.  —  Essais  de  fusées  porte- 
amorces  Gunninj^ham  (M.  A.  Har.  85). 

Le  déreloppement  progressif  des  écoles  de  tir  de  l'artillerie  en  Alle- 
magne (R.  Ëtr.  nov.). 

Les  épreuves  de  pression  des  armes  portatives  (A.  Expl.  nov.). 
Du  réglage  de  l'êvent  par  séries  de  4  coups  (Art.  J.  9  à  11). 
Au  sujet  des  exercices  préparatoires  au  tir  (Art.  J.  11). 
De  la  mise  en  œuvre  des  résultats  d'observation.  —  Du  mode  de  dé- 
termination le  plus  exact  des  pressions  par  la  méthode  des  crushers 

(Art.  J.  12). 
Le  télémètre  de  place  Barr  and  Stroud  (Engg.  1614). 
Les  télémètres  (J.  U.  S.  Art.  oct.). 
Calcul  des  effets  du  tir.  —  Détermination  expérimentale  du  mouvement 

des  projectiles  dans  l*âme  d'un  canon  au  moyen  d'un  «  photochrono- 

graphe  polarlseur  •  (M.  Art.  oct.  et  nov.). 
A  propos  de  «  L'enseignement  du  tir  dans  l'infanterie  >    (du   gé- 
néral Rohne)/  réflexions  sur  le  tir  de  combat  (M.  Woch.  107  e 

108). 
Guide  pour  le  tir  des  pièces  de  Tartillerle  à  pied  [suite  et  fln]  (M.  Z. 

A\  et  42). 
Organisation  et  emploi  du  coordimètre  (Mitth.  oct.). 
L'exécution  du  tir  dans  les  positions  défilées  (Org.  4). 
Principes  de  la  théorie  des  probabilités  et  applications  aux  questions 

de  tir  (Orouj.  S.  3).       v 
Le  tir  à  shrapnels  de  l'artillerie  de  campagne  [shrapnels  anglais  de 

\b^  et  12P^  comparés  au  shrapnel  allemand  et  au  shrapnel  idéal  du 

général  Rohne].  —  Le  pointage  au  niveau  (Froc.  10). 
Le  concours  de  tir  de  l'artillerie  de  côte  et  son  influence  sur  l'instruction 

de  la  batterie  (Froc.  12). 
Â  propos  du  jeu  de  tir  (R.  A.  Belg.  sept.-oct.). 
L'instruction  d'artillerie  en  Portugal  (Rev.  Ex.  44). 

raphiques  de  convergence.  —  Tir  contre  ballons  captifs  (Riv.  A.  G. 

nov.). 
Les  cours  de  Técole  de  tir  de  l'infanterie  en  1896  (Rouss.  Inv.  215). 
Expériences  de  tir  indirect  d'infanterie  (Rouss.  Inv.  218). 
Renseignements  sur  les  expériences  faites  à  l'école  de  tir  des  officiers 

[au  sujet  des  instruments  destinés  à  la  vérification  de  l'exactitude 

du  pointage]  (Rouss.  Inv.  226  et  227). 
Notes  sur  rinstruction  du  tir  (Rouss.  Inv.  268). 
Résultats  des  expériences  de  tir  faites  avec  ^les  shrapnels  de  8^,4 

(Schw.  M.  B.  11). 
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4.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Grandes  manœuvres  en  Allemagne  (Fr.  Mil.  3770  à  3774). 

Les  règlements  de  manœuvres  de  la  cavalerie  russe.  —  Essai  sur 
riustruction  pratique  des  cadres  dans  la  cavalerie  [suite]  (R.  Cav. 
oct.  et  nov.). 

Notes  sur  le  service  en  campagne  dans  rartillerie  allemande.  -^  L'ini- 
tiative aux  grandes  manœuvres  allemandes  (R.  Gerc.  46  à  48  et  52). 

L'instruction  du  1**'  juillet  1896  sur  le  tir  des  bouches  à  feu  de  l'ar- 
tillerie à  pied  en  Allemagne  (R.  Ëtr.  dëc). 

Les  résultats  des  manœuvres  allemandes  de  1896  (A.  M.  Z.  80). 

Les  grandes  mauœuvres  de  1896  eu  France  (A.  M.  Z,  88). 

Le  nouveau  règlement  de  manœuvre  de  la  cavalerie  (A.  N.  J.  1737). 

Remarques  relatives  au  règlement  d'artillerie  (Art.  J.  12).  1 

Marche  d'un  détachemeiic  russe  à  travers  le  Pamir  dans  l'hiver  de 

189Ô-96  (Int.  R.  nov.). 
Les  manœuvres  impériales  allemandes  en  1896  (Int.  R.  oct.  à  déc.  et 

M.  Woch.  104  à  107). 
Au  sujet  de  l'élaboration  et  de  la  direction  des  manœuvres  (M.  Woch. 

108  et  109).  I 

Souvenirs  des  manœuvres  impériales  de  1896  [tlu]  (M.  Z.  41). 
Les  grandes  manœuvres  de  1890  en  Belgique  (R.  A.  Belg.  sopt.-oct. 

et  nov.-déc). 
Le  règlement  italien  et  le  règlement  français  sur  le  service  eu  cam- 
pagne (Riv.  Mil.  23). 
Les  mauœuvres  de  Mosciska  (Rw.  968  à  976  et  979). 
Nouvelle  méthode  adoptée  en  Russie  pour  les  inspections  de  tir  de 

l'artillerie  (Rw.  979). 
Instruction  des  recrues  (Rw.  976). 
Les  mauœuvres  de  Csakuthurn  (Rw.  978  à  980  et  Ved.  [suppl.  a  la 

Rw.]  29  à  36). 
Manœuvres  de  corps  d'armée  en  Galicie.  —  Manœuvres  de  3  jours 

dans  les  montagnes  de  la  frontière  perse  (Rouss.  Inv.  244  et  249). 
Mauœuvres  de  liasses  de  rartillerie  suisse  au  champ  de  tir  d'Oberglatt 

(Schw.  M.  B.  11). 
La  simplillcation  projetée  du  règlement  de  manœuvre  de  Tinfanterie 

russe  (Voen.  S.  11). 
Le  projet  de  règlement  sur  le  service  des  Jioucbes  à  feu  de  campagae 

(Yoeo.  S.  12). 
Les  grandes  manœuvres  en  Allemagne,  en  France  et  en  Autriche  (Voen.  S. 

12  cl  A.  N.  J.  17UU). 
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5.  —  Organisation  et  administration. 

Rapport  sur  le  budget  de  la  guerre  (Pr.  Mil.  1GG7  à  1678). 

Les  positions  de  retraite  des  ofTiciers  allemands  (Pr.  Mil.  16C4). 

Sur  la  fusion  des  états-majors  de  rartiilerie  et  du  génie  (Pr.  Mil.  1G77). 

L'  «  ad]adantur  >.  (Pr.  Mil.  1678). 

Note  sur  le  commandement  de  la  cavalerie  allemande  (R.  Gav.  oct.). 

L*infanterie  Honved  en  Hongrie.  —  L'armée  et  la  marine  de  Tavenir  au 

Japon  (R.  Cerc.  45). 
L*armée  allemande  pour  Tannée  1897-1898  (R.  Cerc.  48). 
L*armée  italienne  et  le  projet  de  réformes  du  général  Pelloux  (R.  Cerc. 

50). 
Le  développement  de  la  puissance  militaire  de  la  Russie  dans  les  temps 

modernes  (A.  El.  48). 

L'administration  navale  en  .\ngleterrc  (A.  N.  J.  1728). 

Le  rapport  du  général  Miles  sur  la  situation  de  l'armée  et  le  rapport 

du  ministre  de  la  guerre  (A.  N.  J.  1734  et  1736). 
Le  rapport  du  ministre  de  la  marine  (A.  N.  J.  1738). 
Le  développement  de  l'armée  et  de  la  marine  japonaises  (Engg.  160i). 
L'armée  et  la  marine  britanniques  (Int.  R.  oct.  à  déc), 
L*armée  roumaine  (Int.  R.  déc). 
L*armée  et  la  flotte  italiennes  dans  le  premier  semeâtre  1896  (Jahrb 

303). 
L'artillerie  royale  anglaise  (Proc.  10). 
Le  service  du  ravitaillement  dans  les  armées  actuelles  (Rouss.  Inv. 

205,  206,  221,  222  et  230). 
L'organisation  de  Tarmée  argentine  (Rw.  977). 
L'armée  hellénique  (Rw.  1019). 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 

Histoire  militaire. 

Tactique  spéculative.  —  Initiative  et  calcul.  —  La  guerre  de  course 
(At.  MiL  2149,  2150  ei  2157). 

Les  passages  de  cours  d'eau  (Éch.  Arm.  44  et  47). 

On  détail  des  expéditions  coloniales.  —  Emploi  de  rartiilerie  dans  la 
défense  des  places.  —  Étude  critique  sur  les  opérations  du  XIV*  corps 
allemand  dans  les  Yo.<ges  et  dans  la  haute  vallée  de  la  Saône  [1870]. 
—  Une  campagne  de  Turenne  [1654].  —  La  campagne  d'automne  de 
1813  et  les  lignes  intérieures.  —  Notes  sur  les  marches  de  Maclo- 
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naid.  —  IntrodactioD  aux  études  scientifiques  sur  la  tactique.  —Le 
général  Alexis  Dubois  (J.  Se.  Mil.  oct.,  noT.  et  déc). 

Histoire  militaire  de  la  révolution  de  Saint-Domingue  (H.  A.  Mar.  85). 

De  LUtzen  à  Bautzen,  mai  1813.  —  Lettres  d'an  caralier:  rArmemeat 
et  la  Tactique.  —  La  cavalerie  allemande  de  Sedan  à  Paris  (R.  Gav. 
oct.  et  noT.). 

Le  plan  d'approvisionnement  des  armées  autrichiennes  et  allemandes 
en  cas  de  guerre  avec  la  Russie.  —  Préparation  par  TartUlerie  de 
Tattaque  d'une  position  défensive  (R.  Gare.  40  et  43) . 

Les  tendances  actuelles  de  Tinfanterie  allemande.  —  Les  Italiens  en 
Afrique.  —  Expédition  égyptienne  au  Soudan.  —  Les  opérations  en 
montagne  (R.  Ëtr.  oct.,  nov.  et  déc). 

Nuits,  Viilersexel.  —  L'initiative  à  la  guerre.  —  Quatre  journées  d'une 
division  de  cavalerie  prussienne.  —  Le  siège  de  Paris.  —  La  con- 
centration, la  guerre  d'armées  et  la  guerre  de  masses.  —  Quelques 
idèesallemandes  sur  les  patrouilles  d'officiers  (Spec.  Mil.  145  à  151). 

La  tactique  de  combat  de  la  cavalerie  (D.  H.  Z.  82  et  83). 

Leçons  de  guerre  tirées  d'exemples  fournis  par  l'histoire  des  temps 
modernes  (D.  H.  Z.  85). 

La  première  campagne  des  Anglais  au  pays  des  Matabélès  (D.  H.  Z. 
89  et  90). 

Emploi  de  l'artillerie  de  campagne  d'un  corps  d'armée  (D.  H.  Z.  95  à 
104). 

Le  siège  de  Paris  en  1870  (D.  H.  Z.  96  et  97). 

Rapport  officiel  sur  la  bataille  d'Adoua  (111.  M.  II.  240  et  241). 

L'attaque  de  l'infanterie  et  de  l'arlillerie  par  la  cavalerie.  —  Quelques 
données  tactiques  sur  la  guerre  de  montagne  au  point  de  vue  parti- 
culier des  Alpes  et  de  la  campagne  de  1799  (Int.  R.  cet.). 

La  guerre  italo-abyssine  de  1895-1896  (Jahrb.  302  et  303). 

Contribution  à  l'histoire  des  guerres  de  la  Révolution.  Campagnes  de 
1796  (Jahrb.  303). 

Ravitaillement  en  munitions  de  la  ligne  de  feu  (J.  Mil.  Serv.  nov.). 

La  bataille  d'Austerlitz  considérée  au  point  de  vue  tactique  [Gonfé- 
fôrence  faite  aux  officiers  de  la  garnison  de  Devonpori]  (M.  Art. 
nov.). 

In  historique  de  l'art  militaire  des  temps  modernes  [suite  et  fin].  — 
Études  tactiques  [suite  et  Qn]  (M.  Z.  45  à  47  et  49). 

De  la  méthode  d'étude  des  faits  de  guerre,  avec  développements  tirés 
de  diverses  campagnes,  et,  en  particulier,  de  celle  de  1848  en 
Italie.  —  Le  nouveau  règlement  autrichien  sur  le  service  en  cam* 
pagne  (Org.  3). 

L'expédition  hollandaise  de  Lombock  en  1894.  -—  Documents  statistiques 
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relatifs  à  rartillerle  anglaise.  —  L'artillerie  anglaise  au  Kashmir 

(Proc.  10  à  12). 
Aperçu  critiqne  sur  la  stratégie  allemande  au  début  de  la  campagne 

de  1870  (R.  A.  Belg.  sept.-oct.  et  noY^-déc). 
Étude  bistorique  sur  la  campagne  du  maréchal  Soult  en  Portugal  (Rev. 

Ex.  42). 
On  nouveau  livre  sur  la  campagne  de  1866  en  Italie.  —  Le  problème  de 

Tattaque  (Riv.  Mil.  20,  22  et  23). 
Souvenirs  d'un  officier  ayant  pris  part  à  la  campagne  de  1877-1878  en 

Turquie  d*Asie  (Razv.  315  et  316). 
L'expédition  anglo-égyptienne  au  Soudan  (Rouss.  Inv.  235). 
Réserves  et  assaut  (Rw.  1008). 

L'armée  de  fiourbaki  dans  la  guerre  de  1870-71  (Schw.  M.  B.  11). 
Une  page  de  l'histoire  du  siège  de  Sébastopol.  —  Questions  de  stra- 
tégie. —  La  fortiflcation  de  campagne  en*face  des  feux  d'artillerie 

actuels  (Voen.  S.  10). 
Importance  de  l'initiative  aux  divers  échelons  du  commandement  en 

temps  de  guerre  (Yoen.  S.  10  et  il). 
L'élément  moral  à  Sébastopol  (Voen.  S.  10  à  12). 
L'expédition  anglo-égyptienne  au  Soudan  (Voen.  S.  11). 
Étude  théorique  de  la  conduite  du  combat  offensif  dans  l'infanterie. 

—  L'artillerie  dans  l'expédition  de  Kolcaud  en  1875-76  (Voen.  S.  11 

et  12). 
Stratégie  et  politique  (Voen.  S.  12). 


7.  —  Fortiflcation.  Construction.  Chemins  de  fer. 

Télégraphie.  Aérostation. 

La  défense  de  la  Corse  (Av.  Mil.  2144  et  2147). 

Le  chemin  de  fer  transsibérien.  —  Le  Transsibérien  et  son  influence 
en  cas  de  guerre  en  Asie  orientale  (R.  Gerc.  41  et  48). 

Dispositif  funiculaire  pour  ponts  de  guerre  ou  de  colonisation.  — 
F lanqnement  des  intervalles  des  forts.  —  Le  développement  de  la  for- 
tiflcation cuirassée  jusqu'à  ce  jour  dans  les  États  européens  (R.  Gén. 
sept.). 

Le  chemin  de  fer  du  Sénégal  au  Niger  (R.  Gén.  oct.). 

Note  sur  la  construction  d'une  voie  ferrée  au  camp  de  Ghàlous,  du 
4  au  8  octobre  1896.  —  Quelques  travaux  de  campagne  exécutés 
par  le  génie  dans  les  colonies  anglaises.  —  Les  établissements  mili- 
taires de  la  garnison  de  Gassel  (R.  Gén.  nov.). 

Étude  d'une  nouvelle  voie  de  communication  de  la  Guinée  française 
vers  le  Niger.  —  La  fortification  permanente  appliquée  à  l'organi- 
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sation  des  forteresses  à  grand  développement  [Compte  rendu  de 
rouvrage  du  capitaine  D.'gnisd]  (R.  6ôn.  dëc). 
Construction  rapide  d'une  voie  ferrée  pour  la  revue  du  camp  de  Gbà- 
lons.  —  Les  nouveaux  trains  express  anglais  en  1896  (Gén.  Civ. 
755  et  756). 

Les  forts  des  Dardanelles  (A.  Bl.  4t). 

Le  cliemin  de  fer  transsibérien  (A.  N.  J.  1736) 

La  pose  et  les  déplacements  des  voies  ferrées  portatives  (Art.  J.  10 

et  11). 
Le  train  le  plus  rapide  du  monde.  —  Progrès  réalisés  dans  Torgaat- 

sution  des  trains  rapides  sur  le  continent  (Engg.  1611  et  1619). 
Le  plus  loDg  trajet  parcouru  sans  arrêt  par  un  train  de  chemin  de  fer 

(Engr.  2128). 
Les  chemins  de  fer  russes  en  1896  (Int.  R.  déc). 
Histoire  de  la  fortification  côtiére  aux  Étals-Unis  (J.  U.  S.  Art.  sept. 

et  oct.). 
Principes  pour  la  forliflcation  et  l'armement  de  la  position  d'Amsterdam 

(Mil.  Spec.  1-2). 
Fortification  peimaneutc  (M.  Woch.  98). 
Un  ballon  militaire  il  y  a  cent  ans  (Org.  3). 

Fortification  du  port  et  de  la  ville  de  Rio-de-Janeiro  (R.  Commlis.  3). 
L'aérostaiion  militaire  à  Texposition  de  Nijni-Novgorod.  r-  Les  points 

d'appui  dans  la  fortification  de  campagne  (Rouas.  Inv.  229  et  236). 
La  caserne  d'artillerie  du  Prater  (Rw.  990). 

8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité. 

Fabrication  industrielle  du  carbure  de  calcium  et  de  l'acétylène  (M.  I. 
Civ.  oct.). 

Renseignements  pratiques  sur  les  propriétés  du  fer  et  de  lacier  em- 
ployés dans  les  constructions  et  sur  la  réception  de  ces  métaux 
(R.  Gén.  nov.  et  déc). 

Le  thermophone  (R.  Techn.  15). 

Nouvel  acier  Krupp  pour  canons  de  fusils  (A.  Expl.  déc). 

De  l'emploi  de  Télectricité  pour  mettre  le  feu  aux  mines  (M.  Woch.  1  lOi. 

Étude  sur  la  téléphonie  (Riv.  A.  6.  nov.). 

9.  —  Marine. 

Questions  de  stratégie  navale  (R.  Mar.  Col.  nov.). 
Notes  sur  la  marine  de  guerre  (R.  Techn.  15). 
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Les  armes  sous-marines  les  plus  récentes  et  leur  rùlc  dans  la  défense 

des  côtes  (A.  Bl.  52  et  Rw.  1030). 
Le  croiseur  de  la  marine  anglaise  «  Powerful  ■  (Engg.  1604  à  1609, 

1613  et  1614  et  Engr.  2127  et  2128). 
Le  contre-lorpllleur  brésilien  «  Entre-Bios  •  (Engg.  1605). 
La  flotte  Tolontaire  de  la  marine  russe  (Engg.  1613). 
Croiseurs  à  ëparon  (Engg.  1614). 
Le  torpilleur  «  Desperate  •  (Engr.  2127). 
Les  essais  du  «  Powerful  »  (Engr.  2128). 
Le  cuirassé  anglais  «  Prince  G<mrge  »  (Engr.  2138). 
Du  peu  d*umtë  daus  les  régies  de  construction  des  bâtiments  de  guerre 

(Engr.  2142). 
La  marine  de  guerre  actuelle  (Es.  It.  137). 
Les  arsenaux  maritimes  de  l'Italie  [An]  (M.  Art.  oct.). 
La  section  de  la  marine  de  guerre  à  l'Exposition  de  Nijni-NoYgorod 

(Bouas.  Ibt.  224). 

10.  —  Hippologie.  Harnachement. 

La  remonte  en  Russie  (Ech.  Arm.  44). 

Quelques  mots  sur  l'équitation  (M.  Z.  45). 
Amélioration  du  cheval  de  cavalerie  (Bonss.  Inv.  263). 
Au  sujet  d*un  nouveau  mors  (Yoen.  S.  12). 
La  remonte  des  batteries  à  cheval  (Yoen.  S.  11). 

11. —  Variétés.  Mélanges. 

La  chimère  du  désarmement  (J.  Se.  Mil.  oct.,  nor.  et  déc). 

Lettres  d*un  artilleur  à  un  cavalier  (B.  Gav.  oct.). 

Lettres  de  Madagascar.  —  Les  refuges  militaires  alpins  en  Italie.  —  Les 
ustensiles  de  campement  en  aluminium  (B.  Gerc.  37  à4  3,  49  à  51). 

L*esposition  de  1900.  —  Les  instruments  de  géodésie.  —  Nouveau 
frein  électro-pneumatique  pour  chemins  de  fer.  —  Les  machines- 
outils  Lœwe  à  Texposition  de  Berlin  (B.  Techn.  19,  21  et  23). 

Le  maréchal  Bazaine  à  Metz.  —  Correspondance  militaire  du  maréchal 
de  Moltke  dans  la  guerre  de  1870-1871.  —  Le  budget  militaire  de 
l'empire  allemand  pour  1897-1898  (A.  M.  Z.  79,  93  et  94,  95  à  98) 

Le  maréchal  de  Moltke  et  la 'jeune  école  stratégique  (D.  H.  Z.  81). 

Le  phonographe  (Engg.  1606). 

L'exposition  hongroise  du  millénaire.  —  Le  Japon  moderne  au  point 
de  vue  industriel  et  scientiflque  (Engr.  2127,  2135  à  2141). 
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Les  grands  capitaines  et  les  limites  d*âge.  —  La  véiocîpédie  militaire 

et  ses  applications  en  Allemagne  (Es.  It.  123  et  134). 
Le  Soudan  égyptien  (Int.  R.  nov.). 
Coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  domaine  des  questions  militaires  (Jahrb. 

303). 
Nouvelles  de  Tannée  et  de  la  marine  russes  (Jahrb.  302  et  308). 
Première  assistance  aux  blessés  (J.  Mil.  Serr.  nov.). 
Le  bicycle  et  son  emploi  pour  les  usages  militaires  [suite]  (J.  0.  S. 

Art.  sept,  et  oct.). 
Considérations  militaires  sur  la  campagne  de  Cuba  (M.  Art.  déc). 
Renseignements  sur  le  budget  de  1897  (Mil.  Spec.  12). 
Relevé  des  inventions  et  découvertes  récemment  faites,  au  point  de 

vue  militaire,  dans  le  domaine  technique  et  chimique  (M.  Woch. 

89  à  93). 
L'initiative  des  chefs  à  la  guerre  (M.  Woch.  Beihefi  10). 
Renseignements  sur  l'armée  russe  [suite].  —  Rapport  mensoel  sur 

l'armée  française  [Un].  —  Le  nouveau  budget  (M.  Z.  45  à  47  et 

49). 
Le  vol  et  les  appareils  aviateurs.  —  Problèmes  astronomiques  (Proc. 

10  et  11). 
Deux  mots  sur  les  batteries  à  cheval  au  Portugal  (Roy.  Ex.  42). 
La  cavalerie  dans  les  guerres  de  l'avenir,  en  présence  des  nouvelles 

armes  à  feu  et  de  la  pondre  sans  fumée  (Riv.  Mil.  20). 
Installation  de  cuisines  de  campagne  du  capitaine  Poddoubnii  (Raiv. 

312). 
L'exposition  de  Nijni-Novgorod  (Rasv.  313  et  Rouss.  Inv.  208  et  216). 
Nouvelle  méthode  de  nivellement  barométrique  proposée  par  le  générai 

major  Pievtsov  (Rouss.  Inv.  228). 
Le  centenaire  de  la  formation  du  bataillon  d*artillerie  de  la  garde 

(Rouss.  Inv.  245). 
De  Torganisation  du  service  gèodésiqne  dans  se9  rapports  avec  la 

construction  du  chemin  de  fer  transsibérien  (Rouss.  Inv.  253,  256, 

258  et  262). 
Méthode  Berlitz  pour  renseignement  des  langues  (Rouis.  Inv.  272). 
Le  budget  de  l'armée  et  de  la  flotte  allemandes  pour  1897-1898  (Rw. 

1004). 
L'emploi  des  cyclistes  militaires  aux  manœuvres  (Ted.  [suppl.  à  la 

Rw.]  35). 
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MATÉRIEL  DE   MONTAGNE 


POUR 


L'ARTILLERIE   SUISSE 


La  Revue  a  pnblié  récemment  uqo  analyse  détaillée  de  Tinté* 
ressante  Étude  d'un  matériel  pour  l'artillerie  de  campagne  suisse, 
dans  laquelle  M.  le  colonel  Schumacher,  chef  de  Farme  de  l'artil- 
lerie, s'est  proposé  d'indiquer  les  desiderata  de  l'artillerie  fédé- 
rale en  ce  qui  concerne  le  matériel  de  campagne. 

An  mois  de  juillet  1896,  ce  travail  a  été  complété  par  une 
seconde  Étude,  ayant  un  objet  analogue  pour  le  matériel  de 
montagne. 

Nous  reproduisons  ci-dessous,  à  peu  près  littéralement,  toutes 
les  parties  essentielles  de  cet  important  mémoire. 

{N.  de  la  R.) 

Dans  VÉtude  d'un  matériel  de  campagne  pour  Varmée 
suisse,  le  Bureau  d^arlillerie  arrive  à  la  conclusion  qu'il  faut 
établir  une  pièce  de  campagne  légère,  très  mobile,  à  tir 
rapide,  lançant  un  projectile  d*un  effet  meurtrier  au  moins 
égal  à  celui  du  canon  de  campagne  actuel  de  8^"^.  Grâce 
à  sa  mobilité,  cette  nouvelle  pièce  serait  bien  mieux  en 
état  de  manœuvrer  en  terrain  accidenté  et  par  conséquent 

BSV.  d'art.  —  uxtta  1897.  SI 
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d'occuper  une  place  dans  la  composition  de  détachements 
de  montagne.  Toutefois,  une  artillerie  attelée,  même  très 
mobile,  est  plus  ou  moins  liée  aux  routes  ;  elle  ne  peut 
donc  opérer  dans  les  vallées  élevées  et  sur  les  hauteurs 
qui  les  dominent  qu'autant  que  celles-ci  sont  accessibles 
aux  voitures.  Il  faudra,  par  conséquent,  conune  par  le 
passé,  une  artillerie  de  montagne. 

Le  canon  de  montagne  actuel  est  du  calibre  de  75""  et 
date  de  1877.  L'adoption  de  ce  canon  a  marqué  un  pro- 
grès important  dans  l'efficacité  de  l'ai^tillerie  de  montagne, 
jusqu'alors  à  chargement  par  la  bouche. 

Bien  que  des  perfectionnements  nombreux  tels  que  l'al- 
légement des  bâts,  l'augmentation  des  vitesses  initiales, 
l'adoption  du  shrapnei  comme  projectile  unique,  aient 
accru  l'efficacité  de  ce  matériel,  on  sent  que  le  moment 
approche  où  il  faudra  songer  à  le  remplacer. 

Le  nouveau  matériel  de  campagne  de  75'^"'  pouvant, 
mieux  que  les  canons  de  8^°^  existants,  être  appelé  i  jouer 
un  rôle  dans  les  régions  montagneuses,  l'unité  de  projec- 
tile pour  l'artillerie  de  campagne  et  l'artillerie  de  mon- 
tagne d'un  même  calibre,  qui  a  déjà  été  réalisée  en  Suisse 
de  1862  à  1872,  est  plus  que  jamais  un  avantage  de  pre- 
mier ordre,  justifiant  la  reprise  des  études  concernant  le 
matériel  de  montagne. 

L'artillerie  de  montagne  fédérale  est  aujourd'hui  pour- 
vue d'un  atfât  ne  permettant  pas  un  tir  assez  rapide  pour 
obtenir,  grâce  à  la  légèreté  relative  de  ses  projectiles  de 
4*^^,600,  le  niaximum  d'effet  dans  le  minimum  de  temps, 
et  de  plus  ses  shrapnels  ne  peuvent  être  tirés  fusants  au 
delà  de  2400  m.  Elle  gagnerait  fort  en  puissance,  si  elle 
avait  un  projectile  assurant  le  tir  fusant  même  à  plus  de 
4000  m,  un  projectile  donnant  pour  la  correction  du  tir 
une  base  plus  sûre  par  suite  de  l'observation  plus  aisée 
de  son  point  d'éclatement,  un  projectile  ayant  une  force 
de  destruction  et  un  effet  meurtrier  très  supérieurs  à  ceux 
du  shrapnei  actuel. 
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Il  convient  donc  de  voir  si  ces  avantages,  combinés 
avec  un  tir  plus  rapide,  sont  assez  marqués  pour  justifier 
les  sacrifices  financiers  qu'imposerait  la  réfection  du  ma- 
tériel de  montagne.  Tel  est  l'objet  de  la  présente  étude. 

Puissance  et  mobilité. 

L'artillerie  de  montagne  doit  être  en  état  d'arriver  pres- 
que partout  où  un  détachement  d'infanterie  peut  passer. 
La  nécessité  de  parcourir  des  sentiers  étroits  et  abrupts 
oblige  de  créer  un  matériel  spécial  dont  les  parties  puis- 
sent être  transportées  à  dos  de  bétes  de  somme,  ou  même 
à  la  rigueur,  dans  certains  cas,  à  dos  d'homme  ou  à  bras. 
La  condition  de  mobilité  a  donc  imposé  la  répartition 
de  ce  matériel  en  un  certain  nombre  de  fardeaux,  ayant 
chacun  un  poids  ne  dépassant  pas  une  limite,  donnée  par 
l'expérience,  suivant  la  race  des  bétes  de  somme  du  pays. 
Le  poids  total  formant  la  charge  d'un  mulet  se  compose 
du  poids  du  bât,  du  poids  des  équipements,  du  poids  du 
matériel  ou  de  la  munition. 

On  admet  que  ce  poids  total  ne  doit  guère  dépasser 
160  kg  dans  les  batteries  suisses  et  on  cherche  à  rester 
au-dessous  de  150  kg. 

Le  poids  dn  bât  avec  sangle,  courroies  de  charge,  bride, 
licol  et  sacoches  de  paquetage  étant  de  31  kg,  celui  des 
équipements  et  de  l'avoine  de  19  kg,  soit  au  total  50  kg, 
la  puissance  de  transport  d'un  mulet  est  ainsi  de  110  kg, 
exceptionnellement  de  120  kg.  C'est  là  le  poids  qu'un 
fardeau  de  matériel  ou  de  munition,  ne  devrait  pas  dé- 
passer. 

La  condition  de  mobilité  fait  aussi  doi^ner  à  la  pièce 
attelée  une  voie  assez  étroite  pour  qu'elle  puisse  passer 
par  les  chemins  de  montagne  et  une  longueur  assez  faible 
poiur  qu'elle  soit  en  état  de  suivre  les  brusques  chauge- 
ments  de  direction  de  sentiers  dangereux. 

Il  faut  que  le  matériel  soit  assez  résistant  paur  ne  pas 
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être  mis  hors  de  service  par  les  nombreux  accidents  aux- 
quels il  est  exposé.  L'affût  peut  se  renverser  sur  les  rochers 
lors  du  tir,  les  bétes  de  somme  peuvent  s'abattre  avec 
leur  fardeau  :  affût  et  bouche  à  feu  doivent  donc  être  en 
état  de  supporter  sans  détérioration  de  violents  chocs. 

La  construction  du  bât  est  aussi  de  première  impor* 
tance  pour  la  mobilité  de  la  batterie,  la  rapidité  et  la 
solidité  du  chargement,  comme  pour  la  facilité  du  déchar* 
gement. 

Quant  à  la  puissance,  Tartillerie  de  montagne  est  obli- 
gée de  se  contenter  de  celle  que  peut  donner  un  matériel, 
dont  la  bouche  et  l'affût  avec  limonière  forment  générale- 
ment trois  fardeaux.  L'artillerie  autrichienne  est  la  seule 
qui  ne  répartisse  son  matériel  que  sur  deux  bêles  de 
somme.  Par  contre,  plusieurs  constructeurs  proposent 
d'employer  une  quatrième  béte  de  somme,  ce  qui  permet 
d'alourdir  l'affût  et  de  réduire  le  recul,  très  incommode 
dans  les  positions  peu  profondes  que  l'artillerie  de  monta- 
gne est  fréquemment  appelée  à  occuper.  Les  inconvénients 
d'occuper  une  quatrième  béte  de  somme  sont  d'allonger 
les  colonnes,  d'augmenter  le  temps  nécessaire  pour  ouvrir 
le  feu  ou  quitter  une  position,  et  d'accrottre  ||8  chances 
de  mise  hors  de  service  d'une  pièce,  un  accidiàt  pouvant 
plus  facilement  se  produire  sur  4  mulets  que  sur  3  trans- 
portant les  éléments  de  la  pièce. 

II  est  naturel  qu'on  ait  cherché  à  obtenir  du  poids 
transporté  le  maximum  de  puissance,  aussi  les  affûts  de 
montagne  sont-ils  soumis  à  de  fortes  percussions.  L'affût 
suisse  travaille  à  un  taux  supérieur  à  6  kgm  par  kilo- 
gramme d'affût.  En  voulant  avoir  le  maximum  de  puis- 
sance, on  risque  d'oublier  que  le  maximum  d'effet  dans  le 
minimum  de  temps  devient  irréalisable,  si  le  tir  est  ralenti 
par  l'amplitude  du  recul  ou  le  renversement,  même  peu 
fréquent,  du  canon. 

Le  poids  de  100  à  105  kg,  assez  généralement  adopté 
pour  les  bouches  à  feu  de  montagne,  est  trop  faible  pour 
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qu'on  puisse  donner  au  projectile  une  vitesse  initiale 
considérable,  à  moins  qu'on  ne  diminue  beaucoup  le  ca- 
libre. D'autre  part,  si  on  réduit  le  calibre,  le  réglage  du 
tir  devient  incertain  en  raison  de  la  difficulté  de  l'obser- 
vation des  coups,  et  le  projectile  ne  renferme  plus  as^ez 
de  balles  ou  ne  donne  plus  assez  d'éclats  pour  produire 
isolément  un  effet  meurtrier  suffisant.  On  ne  peut  non 
plus  augmenter  le  poids  de  la  bouche  à  feu,  fixé  par  une 
longue  expérience  du  transport  à  dos  de  mulet  et  par  la 
condition  d'un  chargement  et  d'un  déchargement  rapides. 

Ces  motifs  ont  amené  à  donner  à  l'artillerie  de  mon- 
tagne une  bouche  à  feu  relativement  courte,  qui  est  plu- 
tôt un  obusier  qu'un  canon.  Du  reste,  la  configuration  du 
terrain  de  montagne  rend  souvent  avantageuse  une  trajec- 
toire peu  tendue,  pourvu  que  la  portée  extrême  du  tir 
Boit  encore  assez  élevée  pour  qu'on  puisse  agir  au  travers 
de  la  plupart  des  vallées.  Parfois  aussi,  sans  qu'on  ait  à 
tirer  au  travers  de  vallées,  le  terrain  ne  permet  pas  aux 
batteries  d'occuper  une  position  à  moins  de  3  000  ou 
4000  m  des  points  à  battre  ;  l'artillerie  est  alors  un  ba- 
gage inutile,  si  ses  projectiles  ont  une  portée  insuffi- 
sante. 

Dans  la  haute  montagne,  comme  l'artillerie  de  mon- 
tagne est  la  seule  artillerie  qui  puisse  arriver  en  position, 
elle  est  appelée  à  résoudre  toutes  les  tâches  qui  incombe- 
raient en  plaine  à  l'artillerie  de  campagne  ou  même  à  l'ar- 
tillerie de  position.  De  là  vient  la  nécessité  d'avoir  un  pro- 
jectile possédant,  indépendamment  de  son  effet  meurtrier, 
un  effet  destructeur  suffisant. 

En  donnant  à  la  pièce  de  montagne  un  calibre  relative- 
ment fort,  on  s'assure  l'avantage  non  seulement  d'une 
bonne  organisation  du  projectile  au  point  de  vue  de  son 
effet  meurtrier,  mais  d'une  bonne  observation  du  tir. 
L'observation  du  tir  est  plus  difficile  en  montagne  qu'en 
plaine  en  raison  de  la  couleur  du  fond  sur  lequel  se  pro- 
jette généralement  le  nuage  de  fumée  des  éclatements  et 
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aussi  parce  que  les  projectiles  qui  percutent  et  souvent  se 
brisent  contre  les  rochers  laissent  voir  peu  de  fumée.  On 
peut,  en  outre,  quand  le  canon  de  montagne  a  le  même 
calibre  que  le  canon  de  campagne,  utiliser  avec  une 
charge  réduite  le  projectile  de  l'artillerie  de  campagne 
et  simplifier  ainsi  le  ravitaillement  en  munition. 

Toutes  les  artilleries  qui  ont  admis  un  obusier  de  mon- 
tagne n'ont  cependant  pas  accepté  le  principe  de  Tunité 
de  calibre  et  de  projectile  pour  l'artillerie  légère  de  cam- 
pagne et  l'artillerie  de  montagne.  Quelques  États  ont 
adopté  un  calibre  plus  faible  pour  l'artillerie  de  montagne 
et  par  conséquent  une  autre  munition  que  celle  de  cam- 
pagne. 

La  répartition  de  l'affût  en  deux  fardeaux  a  donné  l'idée 
de  la  bouche  à  feu  de  montagne  démontable,  formée  de 
deux  parties  assemblées  pour  le  tir,  séparées  pour  les 
transports.  On  a  pu  de  cette  manière  augmenter  beaucoup 
la  puissance  du  feu.  Les  expériences  faites  en  Suisse  ont 
été  défavorables  à  ce  système,  usité  en  Angleterre  pour 
une  partie  de  l'artillerie  de  montagne.  Le  moindre  acci- 
dent peut  rendre  impossibles,  soit  l'assemblage  de  la  bou- 
che à  feu  avant  le  tir,  soit  le  démontage  après  le  tir; 
ce  dernier  est  du  reste  difficile  à  cause  des  dilatations 
dues  à  réchauffement  de  la  paroi  de  la  bouche  à  feu.  Les 
retards  causés  par  l'assemblage  et  le  démontage  sont  un 
sérieux  inconvénient,  de  même  que  l'accroissement  du 
nombre  des  bétes  de  somme  nécessaires  au  transport.  Des 
canons  de  ce  genre  devraient  offrir  une  puissance  très  su- 
périeure pour  justifier  leur  adoption. 

En  Autriche,  les  batteries  de  campagne  à  voie  étroite 
attachées  aux  troupes  de  montagne  répondent  au  besoin 
d'avoir  en  montagne  une  artillerie  plus  puissante  que  les 
canons  de  montagne  proprement  dits.  Il  est  vrai  que  les 
canons  de  montagne  autrichiens  sont  de  faible  calibre 
et  très  légers,  par  conséquent  d'une  puissance  insuffisante 
dans  bien  des  cas. 


ÉTUDE  D'UN  MATÉRIEL  DE  MONTAGNE  SUISSE.  495 

Les  calibres  actuellement  en  service  sont  : 

Angleterre BS^^jô,  canon  démontable. 

—         76"", 2,  canon  non  démontable. 

Autriche-Hongrie   .    .  66""  .  — 

Espagne.- 78"", 5  — 

France 80""  — 

Italie 75""  — 

Russie 63"",5  — 

Suisse 75""  — 

Ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  qu'on  a  recherché 
la  suppression  complète  du  recul  ;  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat, certains  projets  réduisent  le  calibre  à  47"*'"  et 
môme  à  42""  et  au-dessous. 

Les  poids  extrêmes  des  projectiles  de  l'artillerie  de 
montagne  sont  ceux  de  2''^,882  pour  Tobus  autrichien  et 
de  6^^,300  pour  Tobus  à  mitraille  français.  La  densité 
transversale  varje  de  72^', 7  (obus  anglais  du  76'"",2)  à 
127«%9  (shrapnel  russe). 

L'unité  du  calibre  de  montagne  et  de  campagne,  jointe 
à  l'unité  de  projectile,  présente  poyur  la  Suisse,  dont  les 
approvisionnements  en  munitions  d'artillerie  de  campa- 
gne sont  peu  éloignés  des  théâtres  d'opérations  de  monta- 
gae,  des  avantages  assez  sérieux  pour  compenser  l'inconvé- 
nient de  la  diminution  du  nombre  des  coups  transportés 
par  les  batteries  de  montagi^e,  si  on  donne  à  celles-ci  le 
projectile  de  campagne. 

Le  shrapnel  actuel  de  l'artillerie  de  montagne  suisse 
pèse  4*"', 600;  on  en  transporte  9  par  caisse  à  munition. 
Le  nouveau  projectile  pesant  5''*,800,  on  n'en  pourrait 
au  plus  avoir  que  16  par  mulet,  au  lieu  de  18. 

A  ne  considérer  que  le  poids  du  projectile,  le  «  rende- 
dement  dans  le  tir  »  serait  diminué,  mais  par  contre  l'effet 
destructeur  serait  meilleur,  et  tout  parc  de  munitions  de 
campagne  pourrait  réapprovisionner  en  projectiles  les 
batteries  de  montagne  et  assurer  la  possibilité  de  bien 
entretenir  le  feu  dans  toutes  les  périodes  de  la  lutte. 
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Calculs  et  déterminations. 

Calibre.  Poids  du  projectile.  —  La  nécessité  d'une  bonne 
organisation  intérieure  du  projectile  et  d'une  observation 
aisée  des  points  d'éclatements,  ainsi  que  l'avantage  de 
pouvoir  utiliser  les  approvisionnements  de  l'artillerie  de 
campagne,  amènent  à  choisir  le  calibre  de  75"""*  pour  l'ar- 
tillerie de  montagne. 

CAHOV 

en  projet.  en  service. 

Poids  du  projectile .    .    .      kg         5,800  4,6 

Densité  sphérique   .    .    .  3,75  2,975 

—      transversale   .    .      gr     131,2  104 

Vitesse  initiale,  —  La  vitesse  initiale,  sera  choisie  aussi 
forte  que  les  conditions  de  résistance  de  l'affAt  et  d'am- 
plitude du  recul  d'une  pièce  transportable  par  trois  ou 
quatre  mulets  le  permettent. 

Les  artilleries  de  moDitagne  ont  les  vitesses  suivantes  : 

V  T  T  K  8  s  >  POTD8 

initiale.  du  projectile, 

m  kg 

France 250  6,300 

Autriche  ....  29^  2,88 

Italie 256  4,28 

\     ^>^     (obus). 
Espagne 260  j     ^^^^  J^^^^^^^,^_ 

Russie  (mod.  83).  284  4 

Suisse 306  4,6 

Le  nouveau  projectile  pèse  P^,200  de  plus  que  le  shrap- 
nel  actuel  de  montagne;  on  ne  peut  donc  lui  donner  une 
vitesse  initiale  de  300  m  qu'en  adoptant  un  affôt  plus 
lourd  que  l'aiTût  d'ordonnance  et  formant  trois  fardeaux. 
Si  on  ne  veut  que  deux  fardeaux  pour  l'affût,  il  faudra  se 
contenter  d'une  vitesse  initiale  de  250  à  260  m. 
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Les  vitesses  de  300  m  et  de  250  m  sont  toutes  deux  in- 
férieures à  la  vitesse  initiale  du  shrapnel  réglementaire 
de  4''*,600,  mais  la  consei'vation  de  vitesse  sera  meilleure 
en  raison  de  la  densité  transversale  considérable  du  pro- 
jectile de  ô'^^jSOO. 

Force  vive  du  projectile.  —  De  la  formule  (1)  [*],  on  dé- 
duit le  tableau  suivant  : 


POIDS 

da  projectile  jp. 

TITX88S 

initiale  Vo- 

FORCB  V1VB 

du  projectile  £ 

kg 

m 

kgm 

6,800 

300 

26605 

5,800 

250 

18476 

4,600 

306 

21953 

4,300 

315 

21746 

La  force  vive  obtenue  avec  le  projectile  de  5^^,800  et  la 
vitesse  de  300  m  est  très  supérieure  à  celle  du  shrapnel  ac- 
tuel, tandis  que  la  vitesse  de  250  m  donne  une  force  vive 
initiale  moindre.  Cen'estqu'unpeuaudelàde2000m  que 
la  force  vive  du  projectile  de  5''*,800  lancé  avec  la  vitesse 
de  250  m  devient  égale ,  puis  supérieure  à  celle  du  shrap- 
nel de  41'^fiOQ. 

Pression  dans  l'âme»  —  Une  longueur  de  bouche  à  feu 
de  1  m  paraît  répondre  assez  bien  aux  conditions  de  ser- 
vice d'une  pièce  de  montagne.  Si  on  admet  cette  longueur 
et  6i  on  en  déduit  de  30  à  35  cm  pour  la  chambre  et  la  cu- 
lasse, le  parcours  du  projectile  est  de  65  à  70  cm. 

Pour  la  vitesse  de  300  m,  la  pression  moyenne  est  un 
peu  inférieure  à  900  kg  par  cm'  avec  le  parcours  de  70cm, 
un  peu  supérieure  avec  celui  de  65  cm.  Si  on  prend  le  coef- 
ficient de  réduction  a  égal  à  1,7  pour  calculer  la  pression 
niaxima  avec  la  poudre  à  faible   fumée,  on   trouve  un 


(■)  Étude  d*un  matériel  de  campagne  pour  l'artillerie  suisse,  —  Revue 
d'artillerie,  t.  48,  p.  521. 
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peu  plus  OU  uu  peu  moins  de  1 500  kg  par  cm*,  suivant 
que  le  parcours  dans  Tâme  est  de  65  cm  ou  de  70  cm. 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  —  Ce  poids  est  donné  par  la 
condition  d'un  transport  facile  à  dos  de  béte  de  somme  et 
d'une  manœuvre  rapide  de  chargement  et  de  décharge- 
ment par  deux  hommes.  On  a  admis  105  kg,  mécanisme 
de  culasse  compris. 

Rendement  par  kilogramme  de  bouche  à  feu,  —  Ce  rende- 
ment est  de  253  kgm  pour  la  vitesse  de  300m,  de  176  kgm 
pour  la  vitesse  ]de  250  m.  Le  rendement  de  la  bouche  à 
feu  actuelle  est  de  209  kgm. 

Force  vive  du  recul  de  la  bouche  à  feu,  —  Au  moyen  de  la 
formule  (23)  ['],  on  déduit  le  tableau  suivant  : 


POIDS 

du  projectile  p. 

TITBSaiB 

initiale  Vo- 

FOBCC  VIT* 

dtt  recul  c. 

^E 

XD 

kgm 

5,800 

300 

1521 

5,800 

250 

1045 

4,600 

306 

997 

4,300 

315 

926 

La  force  vive  du  recul  de  la  bouche  à  feu  avec  le  pro- 
jectile de  5^'^,800  est  supérieure  à  celle  du  recul  avec  le 
shrapnel  de  4^^,600,  même  si  on  n'admet  que  la  vitesse 
initiale  de  250  m. 

Poids  de  V affût  et  de  la  pièce  en  batterie.  — '  Pour  la  pièce 

de  montagne  suisse  actuelle,   dont  V^SiiX  pèse  157^^,5 

g 
avec  i*oues,  le  taux  de  la  percussion  sur  Tafrût  —  est  de 

5^^,94  avec  l'obus  et  de  6''^",33  avec  le  shrapnel,  chif- 
fres tous  deux  très  voisins  de  celui  de  6  kgm  admis  pour 


(>)  Aetme  d*artiUeH$,  t.  48,  p.  535. 
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le  projet  d'affût  de  campagne.  Enacceptaat  encore  le  taux  de 

s 
6  kgm,  on  aura  pour  le  poids  de  Tatfût  :  P^  =  -7  =  253  kg 

avec  la  vitesse  initiale  de  300  m,  ou  174  kg  avec  la  vitesse 
initiale  de  250  m. 

La  pièce  en. batterie  pèsera  358  kg  dans  le  premier  cas, 
279  kg  dans  le  second. 

Vitesse  du  recul  de  la  pièce  en  batterie.  —  De  la  for- 
mule (24)  [^],  on  déduit  le  tableau  suivant  : 


POIDS 

da  projectile 
augmenté  de  la  moitié 
du  poids  de  la  charge 

TITBSaS 

initiale  Yo- 

YiTKSSE 

da  recul  V| 

kg 

m 

m 

5,900 

300  * 

4,93 

5,870 

250 

5,25 

4,685 

306 

5,51 

4,385 

315 

5,31 

Amplitude  du  recvi  avec  enrayage  complet,  —  De  la  for- 
mule (30)  [*],  on  déduit  le  tableau  suivant,  en  supposant  que 
le  coefficient  de  frottement  fesi  égal  à  1  : 


POXD8 
du  projectile  p. 

V1TE8SB 

initiale  Vo- 

AMPLITUDB 

du  recul  L. 

kg 

m 

m 

5,800 

300 

1,23 

5,800 

250 

1,40 

4,600 

306 

1,54 

4,300 

315 

1,43 

Nombre  de  fardeaux.  —  La  charge  totale  d'une  béte  de 
somme  devant,  autant  que  possible,  ne  pas  dépasser 
160  kg,  et  le  poids  du  bât,  des  équipements  et  de  l'avoine 
étant  de  50  kg,  on  comptera  110  kg  comme  maximum  du 
poids  de  bouche  à  feu  ou  d'afT&t  avec  équipements  à  met- 
tre sur  une  béte  de  somme. 


(*)  Revue  d'artillerie,  t.  48,  p.  536. 
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La  bouche  à  feu,  de  105  kg,  forme  un  fardeau.  L'afTût 
de  253  kg,  roues  comprises,  donne,  avec  une  limonièrede 
19  kg,  un  poids  de  272  kg,  trop  considérable  pour  deux 
bétes  de  somme  :  on  en  formera  11*016  fardeaux,  ce  qui  per- 
mettra d'augmenter  un  peu  le  poids  de  Taffût  pour  dimi- 
nuer le  recul  ou  d'introduire  un  système  de  déformation 
convenable. 

L'affàt  de  174  kg,  roues  comprises,  donne  avec  sa  limo- 
nière  le  poids  de  193  kg,  formant  deux  fardeaux.  La  vi- 
tesse initiale  de  260  m  aurait  produit  une  force  vive  de 
recul  de  1 304  kgm,  demandant  un  atfftt  de  217  kg, 
soit  avec  limouière  236  kg,  chiffre  trop  élevé  pour  deux 
fardeaux. 

Éléments  du  tir,  —  Le  tableau  suivant  permet  de  compa- 
rer les  éléments  du  tir. 


Tableau  comparatif.  —  Éléments  du  tir. 



DiHOMIHATXOS. 

CAKO 

H  DB  75  DS  MONT 

'AQSa 

^ 

eu  projet. 

en  service. 

Poids  du  projectile  .  .     kg 

5.8  (shrapnel). 

4,6  (shrapnel). 

Vitesse  initiale  ....      m 

300 

250 

306 

/  1000  m.  dog 

3  6/16 

4    9/16 

3"16' 

4      ,    ^   .,      12000—     — 
Angle  de  tir.  <  ^^_ 

J8000—     — 

(4000—    — 

7  7/16 
12  9/16 

10    7/16 
17  15/16 

7"28' 
1S«17' 

19  6/16 

29  12/16 

• 

/1000  m.  deg 

3  13/16 

5  11/16 

Angle        '2000—    — 

8  11/16 

12  11/16 

de  chute.        3  000  —    — 

15  6/16 

22    3/16 

4  000—     — 

24  6/16 

.96  13/16 

1 

/        0  m.      ni 

300 

260 

306 

VUe«o         '**-      - 

263  (265) 

223  (225) 

(263) 

,     ,        <2000—      — 

235  (2:l7) 

201  (201) 

(280) 

1 3  000  —    — 

211  ('211) 

181  (184) 

(20S) 

Uooo—     — 

190  (193) 

164  (168) 

(181) 

TiCH  Titesses  entre  paronthèsefi  ont  été  déterminées  avec  Tapp 
Maitland,  les  antres  ont  été  calculées  avec  un  coeflBcient  ballstiq 
on  empruntées  aux  tables  de  tir. 

arell  du  colonel 
ne  peu  favorable 

1 
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Détails  de  construction. 

Bouche  à  feu,  —  La  bouche  à  feu  aura  une  construction 
et  une  organisation  analogues  à  celles  de  la  bouche  à  feu 
de  campagne.  L'excès  de  résistance,  si  on  adopte  le  fil 
d'acier,  donnera  une  garantie  de  sécurité  lors  de  l'emploi 
d'obus  brisants. 

Il  importe  que  la  culasse  ne  présente  aucune  partie  sail- 
lante  d'une  détérioration  facile  en  cas  de  chute  ou  ame- 
nant des  complications  dans  le  chargement  sur  les  bêtes 
de  somme. 

Un  système  à  vis  excentrique,  malgré  l'avantage  de 
rendre  la  culasse  très  courte,  d'écarter  tout  danger  de 
projection  en  arrière,  de  mettre  dans  toute  position  de  U 
vis  les  ûlets  de  celle-ci  à  l'abri  des  chocs  et  de  faciliter  la 
manipulation  de  la  fermeture,  même  dans  les  hauts  poin- 
tages, ofTre  des  inconvénients  sérieux  en  raison  du  renfle- 
ment sous  la  culasse  et  de  son  poids  considérable  ;  il  im- 
poserait en  outre  l'adoption  de  la  douille  métallique. 

Munition.  —  La  munition  ne  différerait  de  celle  de  l'ar- 
tillerie de  campagne  que  par  la  gargousse.  Le  poids  de  la 
charge  ne  s'écarterait  pas  beaucoup  de  200  grammes.  Si 
on  admettait  la  cartouche  complète  à  douille  métallique, 
on  ne  pourrait  profiter  de  l'avantage  du  réapprovisionne- 
ment rapide  en  projectiles  par  les  parcs  de  campagne 
voisins,  qu'en  ayant  des  douilles  métalliques  toutes  prêtes 
à  être  adaptées  aux  projectiles  de  montagne. 

Affût.  —  Les  affûts  actuels  en  acier  de  l'artillerie  de 
montagne  suisse  résistent  bien  au  tir  et  aux  chocs  de 
toute  espèce,  mais  le  poids  en  est  un  peu  trop  faible  pour 
que  le  recul  soit  acceptable.  Il  faut  continuer  les  essais 
commencés  en  vue  de  leur  donner  une  rallonge  de  flèche, 
transportée  par  le  mulet  de  roues. 
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La  constructioa  des  affûts  à  déformation  n'est  pas  plus 
avancée  pour  l'artillerie  de  montagne  que  pour  l'artillerie 
de  campagne.  Elle  offre  même  plus  de  difficulté  en  raison 
de  la  faiblesse  du  poids  de  l'affût  et  de  sa  décomposition 
en  fardeaux,  ainsi  que  des  conditions  spéciales  de  résis- 
tance aux  chocs,  imposées  par  le  service  en  montagne. 
Tant  qu'un  affût  à  déformation  n'aura  pas  fait  ses  preuves, 
on  s'en  tiendra  à  un  affût  rigide  en  tôle  d'acier,  à  rallonge 
de  flèche.  Le  tampon  de  caoutchouc  du  système  Engelhardt 
paraît  avantageux. 

Les  affûts  de  montagne  à  roulettes  présentent  certains 
avantages,  tels  qu'augmentation  de  la  résistance  au  tir, 
économie  de  poids  résultant  de  la  suppression  des  roues, 
recul  moindre  et  plus  grande  facilité  de  suppression  com- 
plète du  recul  par  un  système  de  déformation. 

On  préfère  toutefois  les  affûts  à  roues,  parce  que  les 
mouvements  à  bras  de  la  pièce  en  batterie  sont  plus  aisés 
et' parce  qu'ils  permettent  d'atteler  les  bétes  de  somme  et 
de  les  soulager  quand  le  terrain  s'y  prête.  Étant  donnée 
la  nature  des  routes  et  des  chemins  alpestres,  les  affûts 
à  roues  sont  un  immense  avantage,  surtout  dans  les  des* 
centes. 

L'essieu  est  généralement  fixé  à  l'affût,  mais  peut  en 
être  séparé^  si  la  répartition  du  poids  en  fardeaux  égaux 
l'exige,  ou  si  on  estime  que  le  placement  de  l'essieu  en 
travers  sur  la  béte  de  somme  est  dangereux  dans  les  sen- 
tiers étroits  à  flanc  de  rochers,  ou  est  une  cause  d'em- 
barras quand  on  traverse  des  bois. 

Dans  la  plupart  des  artilleries,  l'affût,  qui  formait  au- 
trefois un  seul  fardeau  comme  c'est  encore  le  cas  dans 
l'artillerie  autrichienne,  constitue  deux  fardeaux  :  1*  le 
coi'ps  d'affût,  2^  les  roues  avec  la  limonière  et  divers 
équipements.  Â  ce  second  fardeau  on  ajoute  la  rallonge 
de  flèche,  s'il  y  en  a  une. 

'    Dans  le  cas  de  l'essieu  séparable,  on  peut  disposer  des 
poids  suivants  pour  deux  mulets  : 
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Corps  d'affût.    .  105  kg 

Essieu    ....       35  —  (l'essieu  suisse  pèse  22  kg) 

Boues 52  — 

Limoniàre  .    •    .        19  — 
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106  kg 


La  nécessité  d'augmenter  le  poids  de  l'affût  pour  arri- 
ver à  la  suppression  du  recul  amène  à  décomposer  l'affût 
en  trois  fardeaux.  Ainsi  Nordenfelt  propose,  pour  son 
affût  de  montagne  de  Tô"*"  à  déformation,  la  répartition 
suivante  des  poids  : 

V  Frein  hydraulique,  berceau  et  appareil  de 

pointage 103  kg 

2**  Flasques  et  sabots 89  — 

3*  Essieu,' roues  et  frein  de  roues 100  — 

Pour  un  affût  rigide,  on  pourrait  admettre  : 

1*^  Corps  d'aâût  avee  essieu, 

2^  Ballonge  de  flèche, 

3^  Limonière,  roues,  frein  et  équipements. 

Le  système  des  trois  fardeaux  pour  l'affût,  en  exigeant 
4  bétes  de  somme  pour  le  matériel  d'une  pièce,  augmente 
la  longueur  des  colonnes,  mais  il  rend  possible  avec  une 
batterie  de  4  pièces  à  faible  recul  un  feu  plus  rapide  que 
celui  qu'on  obtient  avec  6  pièces  à  fort  recul  et  à  bonds 
irréguliers.  On  peut  aussi  mettre  en  batterie  sur  bien  des 
positions  que  l'amplitude  du  recul  interdit  à  l'artillerie 
de  montagne  actuelle. 

La  répartition  des  fardeaux  en  Suisse  et  dans  les  États 
voisins  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


XATUKV  DBS  DOBhAbS. 

■uiasB. 

FBAXOB. 

AUTBXCBX. 

ITAUB. 

Calibré ..........    . 

mm 

kg 
kg 
kg 
kg 

76 
1877 
160 
160 
122 
175  (164) 

80 
1878/81 
143 
145 
126 
145 

66 

1875 

133 

141 

» 

120  &  150 

75 
1877/84 
145 
156 
146 
170 

Modèle 

Béte  de  somme  de  bouche  à  feu. 

—  d'affût 

—  de  roaei.  .  .   . 

—  demanition.  . 
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Caisses  à  munition.  —  La  munition  à,  transporter  par 
une  béte  de  somme  est  généralement  répartie  dans  deux 
caisses  en  bois  qui  s'accrochent  de  chaque  côté  du  bât.  Le 
poids  d'une  caisse  avec  munition  est  de  50  à  60  kg.  Ce 
poids  est  un  peu  trop  fort  pour  qu'un  seul  servant  soit  en 
état  de  porter  aisément  une  caisse,  aussi  celles-ci  sont- 
elles  construites  de  façon  qu'on  puisse  y  prendre  la  mu- 
nition sans  les  décrocher  du  bât. 

Il  serait  avantageux  de  remplacer  les  caisses  par  des 
bottes  à  4  coups,  s'accrochant  aussi  au  bât.  Ceci  facilite- 
rait, soit  l'apport  de  la  munition  aux  pièces  pour  le  tir, 
soit  le  transport  à  bras  dans  les  passages  difficiles,  soit 
peut-être  le  chargement  de  la  munition  sur  TaCTût  attelé 
quand  on  marche  en  terrain  uni. 

Le  système  des  boîtes  a  déjà  été  employé  par  les  An- 
glais dans  l'expédition  d'Âbyssinie.  L'inconvénient  est 
la  moindre  stabilité  du  fardeau,  le  déchargement  moins 
rapide  de  la  béte  de  somme.  On  trouverait  néanmoins 
sans  difficulté  une  bonne  fixation  et  une  botte  à  la  fois 
légère  et  solide.  Les  boîtes  Nordenfelt  en  aluminium,  por- 
tant 6  coups  de  75""",  ne  pèsent  que  5  kg.  Pour  4  coups,  le 
poids  de  la  boîte  serait  environ  de  3'^,5.  4  boîtes  pèse- 
raient 14  kg  au  lieu  des  27  kg  des  2  caisses  d'ordonnance 
actuelles.  On  obtiendrait  ainsi  les  poids  suivants  : 

Bât  et  avoine 50  kg 

4  boites 14  — 

le.coopsàGkg 96  — 

Total 160  kg 

La  pièce  étant  attelée,  on  pourrait  peut-être  mettre  une 
botte  de  chaque  côté  de  la  bouche  à  feu.  et  lea  dQUx  autres 
sur  l'affût.  Si  on  ne  trouve  pas  la  place  poiur  cela,  on  ré- 
partirait les  4  boites  à  munition  entre  les  bêtes  de  somme 
disponibles. 

Une  batterie  de  montagne  de  4  pièces  avec  8  mulets  à 
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muDition  par  pièce  transporterait  512  coups,  au  lieu  des 
540  que  les  batteries  suisses  de  6  pièces  ont  actuellement. 

Bâts.  —  Le  bât  réglementaire  pèse,  avec  sangle  et  cour- 
roies de  charge,  21^^,5.  Ce  poids  est  trop  élevé  :  certains 
bâts  russes  ne  pèsent  que  16^,4. 

Il  y  a  lieu  de  continuer  les  études  de  bâts  métalliques 
en  cherchant  à  abaisser  le  centre  de  gravité  des  fardeaux» 

Les  bâts  dits  en  aluminium,  récemment  présentés  par 
la  maison  Lefebvre,  de  Paris,  pèsent  18  kg. 

ÂAn  d'assurer  Tinterchangeabilité,  on  a  tenu  jusqu'ici 
en  Suisse  à  n'avoir  qu'un  seul  modèle  de  bât.  Ce  principe 
n'est  pas  admis  partout  :  l'Autriche  a  3  espèces  de  bâts  ; 
l'Angleterre,  6  ou  8  suivant  le  calibre;  la  France,  3.  On 
diminuerait  les  poids  en  ayant  2  modèles  de  bâts  dans 
la  batterie,  le  premier  pour  le  matériel,  le  second  pour  la 
munition  et  les  autres  fardeaux. 

Disposition  du  matériel  sur  les  bâts,  —  On  peut  placer  la 
bouche  à  feu  sur  le  bât,  soit  longitudinalement  la  culasse 
en  avant,  soit  en  travers. 

Le  placement  longitudinal,  la  culasse  en  avant,  parait 
le  plus  naturel,  parce  qu'il  est  symétrique  et  n'offre  pas 
de  partie  saillante  latérale.  Le  placement  transversal, 
usité  en  Autriche,  est  commode  pour  le  chargement  et  le 
déchargement,  et  permet  de  rapprocher  de  la  béte  de 
somme  le  centre  de  gravité  du  fardeau.  Il  exige  une  bou- 
che à  feu  courte  et  une  grande  précision  dans  le  place- 
ment. 

L'affût  est  disposé  en  long,  la  tête  d'affftt  en  avant. 

Les  roues  sont  généralement  portées  de  chaque  côté 
d'une  béte  de  somme;  on  cherche  à  ne  pas  les  élever 
trop,  afin  d'assurer  la  stabilité  du  fardeau.  En  Autriche, 
elles  font  partie  de  la  même  charge  que  l'affût.  Si  l'affût 
est  à  rallonge,  on  place  celle-ci  en  long  sur  le  bât,  entre 
les  roues.  Dans  le  cas  où  l'essieu  peut  être  séparé  de  l'af- 
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fût,  comme  en  Espagne  ou  en  Angleterre,  on  le  met  aisé- 
ment 8ur  le  mulet  de  roues. 

La  limonière  constitue  d'ordinaire  un  fardeau  avec  les 
roues  ;  toutefois,  en  Autriche,  où  elle  est  formée  de  deux 
J}rancards  indépendants,  on  la  met  sur  le  premier  mulet 
de  munition,  les  brancards  disposés  horizontalement  des 
^eux  côtés  du  mulet  à  la  hauteur  du  poitrail  (avec  l'agrafe 
«de  flèche  en  arrière). 

Conclusion. 

Il  y  a  lieu  de  commencer  des  expériences  en  vue  de  la 
-création  d'un  canon  de  montagne  du  calibre  de  75*", 
lançant  un  projectile  de  5^^,800  avec  une  vitesse  initiale 
de  300  m. 

L'affût  sera  en  trois  fardeaux,  d'une  construction  simple, 
d'un  poids  total  ne  dépassant  pas  300  kg,  roues,  frein  et 
limonière  compris.  Éventuellement  une  tête  d'affût  mobile 
peimettra  le  pointage  latéral  jusqu'à  3  ou  4  degrés  de  part 
et  d'autre  de  la  ligne  médiane.  L'affût  aura  un  système 
•convenable  d'ancrage  et  d'enrayage. 

L'assemblage  des  parties  de  l'affût  devra  pouvoir  se 
faire  rapidement  et  offrir  une  grande  résistance.  S'il  y  a 
un  système  de  déformation,  celui-ci  ne  devrs^  pas  se  com- 
poser d'organes  compliqués  ou  délicats. 

Il  faut  vérifier  si  le  temps  nécessaire  à  l'assemblage 
d'un  aQ*ût  à  rallonge  est  plus  ou  moins  considérable  que 
celui  que  demande  l'assemblage  d'un  affût  à  essieu  sépa- 
Table. 

Le  temps  nécessaire  pour  l'ouverture  du  feu,  à  partir  da 
moment  où  la  pièce  est  encore  à  dos  de  béte  de  somme,  ne 
'doit  pas  dépasser  deux  ou  trois  minutes. 

Cette  Étude  est  accompagnée  des  tableaux  très  détaillés 
•que  nous  donnons  ci-après. 

Elle  se  termine  par  un  chapitre  consacré  à  des  eoiisidé- 
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rations  d'ensemble.  Nous  ne  reproduirons  pas  ce  chapitre, 
parce  que  les  indications  qu'il  contient  ont  déjà  été,  en 
grande  partie,  mentionnées  dans  les  articles  consacrés  par 
la  Revue  à  Tétude  du  matériel  de  campagne. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  tout  cet  ensemble  constitue  un 
vaste  et  important  travail,  largement  documenté  et  mé- 
thodiquement coordonné. 

De  tout  temps,  la  Suisse  a  affirmé  sa  personnalité 
militaire  en  donnant  à  son  matériel  de  guerre  un  caractère 
spécial  tout  à  fait  en  rapport  avec  la  nature  montagneuse 
de  son  sol. 

De  tout  temps  aussi,  elle  s'est  appliquée  —  avec  autant 
d'initiative  que  de  discernement  —  à  tenir  ce  matériel  à 
hauteur  des  progrès  les  plus  récents. 

C'est  ainsi  que  son  artillerie  occupe  depuis  longtemps 
un  rang  distingué  parmi  les  artilleries  européennes. 

Les  Études  dont  il  s'agit  ici  font  ressortir  combien  le 
chef  de  cette  artillerie  et  ses  collaborateurs  soutiennent 
dignement  les  traditions  de  leur  arme. 


TABLBADt. 
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RenBeignements  sur  las  princÉpaki 


VATUHB  DBS  VOVntu», 


Modèle.  .  .  . 
Dénomination 


Calibre mm 

Métol ....    .  

Constmction 

Mécanisme  de  enlaase 


Obturation. 


Inflammation 

Longnenr  totale mm 

Longueur  d'âme mm 

Longueur  de  la  partie  rayée.  .   .  mm 

Diamètre  de  la  ohambre.  .  .  .  mm 

Nombre  de  rayures . 

Largeur  des  ra3rure8 mm 

Largeur  des  cloisons mm 

Profondeur  des  rayures mm 

Inclinaison  des  rayures deg 

Poids  total kg 

Prépondérance  de  culasse.  ...  kg 

Nombre  de  bètes  de  somme  pour 
le  transport  ......... 


•UISSB. 


1877 

Canon  de 
75am  de  m. 

75 

Acier. 

Simple. 

Coin  plat. 

Anneau 
Broadwell. 

Supérieure. 

9es 

845 

694 

79 

24 

7 

2,8 
i;25 
70 10'  7" 

101  — 105 
28 


PS4VGB. 


Aimiois 


iBiCB 


1878/81 

1673 

Canon  de 

7«"  Oebinr^ 

80»"  de  m. 

kanoB4f. 

80 

66 

Aeier. 

BronM  darr. 

Fretté. 

Simple- 

Vis. 

Coin  pUL 

Obturateur 

Anann 

plastique. 

Broadut-i: 

Centrale. 

Bupérienn 

1200 

1000 

1067 

865 

927 

60» 

82^ 

70 

24 

1» 

8 

S.5 

2,47 

S 

0,5 

1.Î' 

20  80'— 70 

5«58'»* 

103 

90 

10,5 

27.2 

1 

1 

Construction. 


Moyens  de  limiter  le  recul  .  .   . 

Hauteur  de  l'axe  des  tourillons,  mm 

Angle  dlneidence. deg 

Éléyation  maxima deg 

Dépression  maxima deg 

Diamètre  des  roues mm 

Voie mm 

Longueur  de  l'essieu.   .....  mm 

Poids  dHine  roue kg 

Poids  du  corps  d'aif&t  avec  essieu,  kg 

Poids  de  l'affût  avec  roues.  .    .  kg 


Acier. 

Cordes  d'enrayage. 
662 
24» 
16» 

100 

900 

760 

1000 

26 

105,6 

167,5 


Acier,  à  rallonge 
de  flèche. 

Frein  de  moyeu. 

762 

290 

S80  sans  rallonge, 
28o  mtec  rallonge. 

120  80' 

940 

680 

906 

26,25 

113  +  33 

198,50 


Fer,  f  *»«•« 
en  acier. 

Gord«s  d*flBn}>- 

Uk 

3^  I  i 

24^ 

10* 
•M 
TOJ 
9i0 
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artilleries  de  montagne. 


ITA.L.IB. 


■8PAOKX. 


BUSSIB. 

—ai—Ai 


AVOLHTBRBE. 


fea. 


1877/81 

1874/90 

1883 

1879 

'1873 

Cannone  da  7^» 

Canon  de  8«n  court. 

Canon  de' m. 

7  pr.  R.  M.  L. 

7  pr.  R.  M.  L. 

da  luontagua. 

(S.  Plasencia.) 

de  2  1/2  pouces. 

Jointed  steelgnin 
of400je- 

gun  of  200  £. 

76 

78,5 

63,5 

63,5 

76,2 

Bronze  durci. 

Aoier. 

Acier. 

Acier. 

9 

Acier. 

Simple. 

Simple. 

A  Jaquette. 

Démontable, 

Simple. 

Coin  pUt. 

Via. 

Coin  cylindropr. 

(Chargement 
par  la  bouche.) 

(Chargement 
par  la  bouche.) 

Annean 

Plaque 

Anneau 

» 

•                                              * 

dans  le  coin. 

d'obturation. 

Broadwell. 

Sapôrieure. 

Centrale. 

Centrale. 

Supérieure. 

Supérieure. 

1000 

910 

1010 

1790 

1011 

896 

840 

854 

1689 

914 

666 

610 

689 

1390 

864 

79 

82,6 

66,6 

65,0 

'    •             76,2 

12 

12 

20 

8 

8 

16  —  14^4 

17,95  —  16,32 

8,18 

12,7  • 

15,2 

3^  —  5,26 

2,60  —  4,23 

1,8 

» 

» 

1,3 

li25 

1,02 

.       1,27 . 

2,5 

30  51' 

4042' 

40  1/2  —  90  (eny.). 

20I/4  — 60 

80  56' 

97,5 

102 

98,4 

181,4 

90 

12 

21 

21,6 

14 

2,2 

1 

1 

1 

2 

1 

It. 

Acier,  à  tampon 

Fer,  essieu  en 

Acier  à  rallonge 

Acier,  &  essieu 

Fer,  essieu 

éla^itiqoe. 

acier,  séparable. 

de  flèche. 

séparable. 

en  acier. 

Corde«  d'enrayage. 

Cordes  d'enrayage. 

Cordes  d'enrayage. 

Cordes  d'enrayage. 

Cordes  d'enrayage. 

710 

675 

680 

660 

654 

31*  1/2 

340 

22o 

330 

24» 1/4 

20» 

240 

290 

25<» 

3603/4 

10«» 

90 

15» 

100 

70 

956 

896,4 

1042 

914 

914 

710 

875 

833 

914 

658 

846 

1068 

? 

1092 

673 

28 

26,77 
roues  +  essieu 
=  81,8 

32,5 

43,5      ' 

32,7 

90 

109 
corps  d'affût  sans 

98,3  +  49,1 

75,8  -f  20,9  + 
17,9  +  35,8 

'       83  +  10,6 

essieu  =  82 

«               » 

^ 

146 

162,6  163,^ 

212,4 

287,4 

• 

158,9 
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KATU&B  DXS   DOKKAeS. 


Calibre mm 

Poids  de  la  limoniére kg 

Nombre  de  bétes  de  lomme  pour 
le  transport 

Poids  de  la  pièce  rans  limoniôre.     kg 

Poids  delà  pièce  avec  limonière  , .    [kg 

Nombre  de  botes  de  somme  pour 
le  transport 

Obus 

Shrapnols 

Boites  à  mitraille 

Poids,  vide.  .•.•••••••      kg 

Poids,  avec  munition.   •  •  •  •  •      kg 


Nombre  do  bâts  âilKrents.  .   •  . 

Poids  du  bât  avec  équipement,  kg 

Mulet  de  bouche  à^feu kg 

Mulet  d'affût kg 

Mulet  de  roues kg 

Mulet  de  munition kg 

Piéoe* 

Affûts  de  rechange •  • 

Caisses  à  munition 

Charge  de  tir gr 

Charge  de  Jet gr 

Organes  de  forcement  des  obus 
et  shrapncls.   , 

Obus,  espèce,  •••• 

Charge  d'êclatcmont  ..••••       gr 


8UIB8B. 


75 
19 


260 
279 

3 


(4) 
9    (6) 

» 

13,5 
57    (60) 


FKASCS. 


▲UTBIOBE. 


80 
17 


2 


CLiinonié-.' 
ea  deux  pan.c 


N 


803,50 
320,50 


lî«,« 


Cêimui 


(1) 
7    (6) 

13,5 

63,5  ^uche. 
63      droite. 
66     surélevée. 


ChargemBtdei 


1 

3 

S 

50 

87,  36,  89 

30,  40 

160 

143 

ISS 

160 

148 

141 

122 

129 

• 

175    (164) 

160 

120,  140,  1>< 

lUtirN 

6 

6 

4 

2 

» 

1 

60 

46 

66 

170 

170  B    400  N 

S»  S 

» 

160  K 

Ceinture  de  enivre. 

Ceinture  de  cuivra. 

3  cordoDf  :• 
cuivre. 

A  anneaux. 

Allongés 
(à  méllnlte). 

A  anneaai 

(100) 

95 
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XTAXtia. 

XBPAOSa. 

BU89IB. 

AKQL.BTRRBB. 

■ 

î 
1 

thl. 

ff 

1 

U.) 

• 

1 
1 

75 

78,5 

63,5 

63,5 

76^2 

1 

19 

16 

(LImoniére  en  trois 

parties»  avec 

cheville  -  ouvrière.  ) 

19,3 

? 

i? 

i 

1 

j 

2 

2 

3 

3 

2 

; 

ce. 


243,5 
262,5 


monlUon. 


2 

8 
Dama  boîtes 
spéciales. 

13,5 

59,5 


264,6 
280,6 


310,8 
330,1 


5 

4 
1 


6 


418,8 

a 


208,0 


8 


9  ordinaires 
ou.  &  allongea^. 


bètes  dfl  somme. 

1 

' 

8 

» 

535 

16,4,  18,4 

33  —  41 

1              146 

156 

116 

132,  132 

12» 

156 

140 

116,  112 

142,  137 

134 

146 

132 

108 

133 

111 

170,  163 

187,  184 

118 

160 

US> 

(Tuie  battarle. 

6 

6 

8(6) 

6 

y            ^ 

1 

» 

1(1) 

1 

L 

78 

60 

128 

75? 

t 

t 

900N 

400N 
100,  150,  250 

S»!  N 

680  K 

340  N 

4  cordons  d« 

Ceinture  de  enivre 

Ceinture  de  cuivre. 

Culot  expansif. 

(Airettes.) 

enivre. 

(on  emplombage). 

Ordinaires 

AanxieBOX. 

A  anneaux. 

A  anneaux. 

Simplet». 

ou  allongé». 

140 

200,130 

72,5 

113 

198,.  453 

i 

i 
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BA.TUBR  DBB  DOVKÉES. 


Calibre mm 

Poids  de  l'obus kg 

Densité  transversale gr 

Shrapnels,  espèce  ....... 

Charge  d'éclatement gr 

Nombre  de  balles 

Poids  des  balles gr 

Poids  dn  shrapnel ......'.      kg 

Densité  transversale gr 

Quotient  de  chargement  dn  shrap» 
nel 

_  ..  l  Nombre  de  balles. 

Boites       1 
X     ,.    .11      <  Poids  d'une  balle.      gr 
à  mitraille,   i  «  ,j    ,  ^  ,  ^ 

f  Poids  total.  ...      kg 


Vitesse  Initiale  de  l'obus.   ...  m 

Vitesse  initiale  dn  shrapnel.  .   .  m 

Limite  dn  tir  à  obos  d'après  les 

tables m 

Limite  dn  tir  à  shrapnels  fusants .  m 

Angle  de  relèvement min 

!1 000  m  .   .   .   .  deg 

^  ^^       •    ■   •  .  — 
3000—  ....-- 

4000—  ....  — 

!  1000m  ...   .  deg 

«000—  ....  — 

3000 —  ....  — 

v4000—  .   .   .   .  — 

Bandes  du  50  p.  100  en  hauteur, 
largenr  et  portée 

A  1000  m  en m 

A  2  000m  en m 

A  3  000  m  en m 

AiOOOm  en m 

Force-vive  de  l'obus  à  la  bouche 

du  canon tm 


SUIS8K. 


FHABCa. 


▲OTBXCHB> 


75 

80 

66 

4,8 

6,3  env. 

2,«â 

97 

125,3 

84,3 

Chambre  arrière. 

Chambre  avant 
(obus  à  mitraille). 

Chambre  arrièrr 

56 

80 

U 

110 

120 
+  42  segments. 

:« 

15 

14,6 

13 

4,6 

6,900 

3,1» 

104,1 

125,8 

93,4 

1/27 

1/15,7 

i;94S 

» 

86 

48 

» 

44 

13.64 

» 

5,6 

iA4» 

315 
306 


3000 

4800 

2400 

• 

20' 

40' 

9*»  (shrapnel). 

4021' 

7«10' 

10»  29' 

18O20' 

I804O' 

» 

(3900)320  49' 

5021' 

120  51' 

23020' 

(3900)410  10' 

h.      1.     p. 

h.      1.    p. 

0,9,  1,1,  12 

1,6,  1,2,  18 

3,1,  2,7,  17 

4,2,  4,2,  20 

9,*,  6,2,  24 

10,4,  13,   27 

>      »      » 

86,4,  38,  60 

21,746 

20,100 

21,953  (shrapnel). 

250  (env.). 


BeiiMiffDtBntt 

S88 

3000 

1875 

23' 

8»  17'  i"  I 

16-*  se* 

• 
4014' 
11045' 
26*95' 

• 

b.      1.    p. 

1,4,  0,8.  I« 

.1,  » 

•       »     « 
13,047 
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ITALIE. 


E8PAGXB. 


SD8SIB. 


AVOLBTERBB. 


ir  la  numltion. 

.) 

75 
4,88 
97 

Chambre  arrière. 

50 
109 

13 
*,47 
101,S 

1/14,9 
186 
83 

*,1 


78,5 
3,808,  4,6 
78         97 
Chambre  centrale. 

10 
90 

11 

4,67 
96,4 

1/11,7 
48 
44 
3,34 


63,5 

4  (3,993) 
186,1 
Chambre  arriére. 

80 
100 

10,66 
4,04 
187,9 

1/10,5 
96 
85 
3,88 


63,5 
3,346 
105 
Chambre  arrière. 

14 
48  +  40 

11,3,  8,3 
3,346 
105,6 

1/4,9 
78 
88 
8,17 


76,8 
3,317,  5,443 
78,7    119,3 
Chambre  arrière. 


81  +  81 

85,3,  13,5 
3,331 
73,0 

1/9,8 
70 
88 
3,835 


or  le  tir. 


856 

853 

3850 

8600 

i«  84'  (obus). 

100  49' 

20«»84' 

m 

5»  18' 

14»  18' 

270  48' 

■ 

h.       1.    p. 

1,4,    9,    15 

5,4,    4,    «1 

a,9,  8,1,  43 

14,800 


(280)  [V35] 
864 

3500 
1900? 

40  (obas). 

9055' 

200  36' 


h.      1. 


15,188 


875 

378 

4860 

1930 

18' 

30  36'  (obus). 

8033' 

150  24' 

aôoio* 

4040' 

1105' 

80» 

3S<»3' 

h.    1. 

P- 

1,2,  1,1, 

16 

4,4,  8,9, 

83 

•     6,4, 

84 

•      16, 

53 

15,895 


439 
439 

3  660 
3  020 

1037'  (obus). 
40  84' 
7044' 

» 

8"  88' 

60  56' 

12055' 


h.  I.  p. 
0,4,  0,8,  9 
8,1,  1,7,  17 
5,4,  8,7,  83 


38,879 


8  985 


30  84'  (obui). 
8047' 


h.      1.      p. 
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Renseignements  sur  qatl^pa 


HATDKB   DBS   DOSSKBS. 


Calibre mm 

Métal 

GoDBtniction 

Mécanisme  de  culasse 

Longueur  totale mm 

Longueur  de  Pâme mm 

Nombre  de  rayures 

Profondeur  des  rayures mm 

Inclinaison  des  rayures deg 

Poids  avec  mécanisme  de  culasise.      kg 

Prépondérance  de  culasse.    ...      kg 

Nombre  de  bétes  de  somme  pour 
le  transport . . 

Construction 

Course  de  la  déformation.   .   .   .    mm 
Moyens  d'ancrage  et  d'enrayage. 

Hauteur  de  l'axe  des  tourillons .  mm 

Élévation deg 

Pointage  latéral deg 

Diamètre  des  roues. mm 

Voie  des  roues mm 

Poids  d'une  roue kg 

Poids  du  corps  d'affût kg 

Poids  de  l'affût  avec  roues  ...  kg 

Nombre  de  bêtes  de  somme  pour 
le  transport 

Poids      (  sans  limonlère  ...      kg 

de  la  pièce  f  avec  limonlère  ...     kg 

Nombre  de  bétes  de  somme  pour 
le  transport 

Nombre  de  coups  par  caisse  ou 
boîte 

Poids  d'une  caisse  ou  boîte  vide,      kg 

l'oids  d'une  boite  chirg^ée.   ...      kg 


MAXIM- 

HOBDXKFBLT 

(Londres). 


[pour  Italie]. 


42 
Acier. 

Bloc  tombant. 
1536 


10  23'  —  6o87' 
74,749 


Siège  de  flèche, 
LoucUer. 


Bêche  de  crosse 
et  frein  de  roues. 


2S5,433 
3 


300,182 


XOBDSHrBLT 

(Paris). 


47 

Acier. 

Vis. 
1288 
1128 


60 


Cordes  d'eurayage. 


—  70  -f  15« 

1000 
700 


120 
2 

180 


OBDOSkEZ 

(Sspagiu:. 


57 
AcifT. 
A  jaqwnf 


8d 


A  freiu 
hvdraoliqae. 


337 


10 
Caisse  V..'' 
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rojets  de  pièces  de  montagne. 


XBUPP. 


i  feo. 


65 
Acier. 

Coin. 

1895 

24 


99 


m. 

|A  bèehe  élasti- 
que de  crosse  ? 


740 
26,5 
102 
156 


ee. 


254 


8 

BUttiOIlS. 
8 
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bât. 
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\  Mulet  de  munition .   .  . 


[pour  Italie}. 


48 


1.  Bouche  à  feu. 


2.  Corps  d'affût. 


8.  Ess.  et  tête  d*aff. 


4.  Roues. 
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(Paris). 
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1.  Bouche  à  feu:  60. 
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3.  Roues  et  esi.:  61. 


4.  Munitions. 


57 
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S.  Affâtarccfn.. 
90. 


S.  Affûtas* pan:' 
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Système  de  munition 


Charge  de  tir 

Poids  de  la  douille 

Poids  de  l'obus 

Poids  du  shrapnel 

Kombre  de  balles 

Poids  d'une  balle 

Poids  de  la  boîte  à  mitraille 

Nombre  de  balles 

Poids  d'une  balle 


Cartouche  eomp. 

Cartouche  eomp. 

CartOBchr  -^  t 

gr 

269  (noire). 
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gr 
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kg 
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• 

kg 

95 

3.'i' 

gr 
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kg 

1,S8S 
65 

gr 

14,1 

BABa»|nsfflBl 

Vitesse  initiale 

Portée  maxima 

Nombre  de  coupa  par  minute . 


m 
m 


I 


441,96 


410 


400 
5000 
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MAXIM- 

BAXHT- 
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EXUPP. 
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KOBDBvnBiiT  (Paris).         || 

CHAMOMO. 

(Londres  m.  93). 

t3s  de  somma 

. 

1 

65 

70 

75 

75 

76 

76 

Bouche  i  feu  : 

105 
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96 
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165 
810 

4,5 

5  on  6,8 

4,54 

5 

5,860 

• 

l 
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• 
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MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  DE  75"" 

A  TIR  RAPIDE 
SYSTÈME    SCHNEIDER,  MOD.    1895 

(pL .  VI|  VII,  VIII  ST  IX) 


►H 


A  la  suite  d'une  décision  prise  pai*  l'assemblée  géné- 
rale de  la  Société  des  forgeis  et  chantiers  de  la  Méditer- 
ranée tenue  le  23  janvier  dernier,  les  Ateliers  d'artillerie 
du  Havre  appartenant  à  cette  Société  ont  fusionné  avec 
ceux  que  les  Usines  du  Greusot  avaient  déjà  pour  le  même 
objet. 

MM.  Schneider  et  G^''  ont  acheté  ces  Ateliers  du  Havre, 
en  vue  de  créer  un  puissant  ensemble  pour  la  fabrication 
de  matériel  de  guerre.  L'outillage  va  être  augmenté  et  la 
direction  du  service  de  l'artillerie  est  confiée  à  M.  Ganet. 
Le  matériel  portera  désormais  la  marque  :  Schneider-Canel. 

Gette  réunion,  qui  paraît  être  la  contre-partie  en  France 
des  fusions  Krupp-Gruson  en  Allemagne  et  Armstrong- 
Whitworth  en  Angleterre,  ne  peut  qu'accroître  les  moyens 
de  production  de  notre  industrie  nationale. 

Le  matériel  de  75  à  tir  rapide,  que  nous  décrivons  ci- 
dessous  d'apràs  les  renseignements  fournis  par  MM.  Schnei- 
der et  G'*,  est  celui  qui  a  été  livré  par  ces  constructeurs  à 
la  République  Sud-Africaine  dans  le  courant  de  l'année 
1896. 
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Cette  livraison  a  compris  une  batterie  complète,  avec 
munitions  et  voitures  accessoires. 

Datant  de  1895,  ce  matériel  ne  porte  encore  que  la 
marque  :  Schneider.  Il  est  conçu  sur  le  môme  principe  que 
celui  du  modèle  1893  décrit  dans  la  Revue  en  décembre 
1894,  mais  les  dispositions  en  sont  différentes.  Il  com- 
porte en  particulier  divers  perfectionnements,  dont  les 
principaux  sont  les  suivants  : 

1.  La  fermeture  de  culasse  est  à  un  seul  mouvement,  au 
lieu  de  trois. 

2.  L'affût  a  un  dispositif  de  pointage  en  direction,  qui 
n'existait  paç  dans  le  matériel  de  1893. 

3.  Cet  affût  est  muni  d'une  bâche  élastique  et  d'une 
semelle  de  crosse. 

4.  Le  montage  du  canon  dans  le  berceau  n'est  pas  le 
même  :  les  cylindres  de  frein  font  partie  du  berceau,  tan- 
dis que  dans  le  modèle  antérieur  les  cylindres  reculaient 
avec  la  pièce. 

I.  —  DESCRIPTION  DU  MATÉRIEL 

Caractères  généraux.  —  Pour  une  voiture-pièce  pesant 
environ  1700  kg  et  transportant  dans  son  avant- train 
36  coups,  ce  canon  de  75  lance  un  projectile  de  6''^,500 
(soit  4,05  fois  le  poids  du  boulet  plein  théorique  de  même 
calibre)  avec  une  vitesse  initiale  de  560  m. 

L'affût  est  à  recul  réduit,  par  emploi  combiné  d'un  frein 
hydraulique,  d'un  récupérateur  à  ressort  et  d'une  bêche 
de  crosse  à  tension  élastique. 

La  fermeture  est  du  système  Schneider  breveté,  que  les 
Usines  du  Creuset  ont  appliqué  à  tous  leurs  canons  jus- 
qu'au calibre  de  15°°^.  Elle  est  à  vis  et  se  manœuvre  en 
un  seul  mouvement. 

La  vitesse  du  tir  est  de  8  à  10  coups  par  minute. 

L'obus  fusant  renferme  234  balles  de  10*',!,  avec  une 
charge  d'éclatement  de  90  gr. 
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Sous  l'angle  maximum  de  20",  la  portée  du  projectile 
est  de  8  km. 

Tout  ce  matériel  a  la  voie  étroite  de.l"',20. 

La  pièce  traverse  Tessieu  de  manière  à  réduire  le  bou- 
lèvemënt  et  à  donner  à  l'affût  une  stabilité  convenable 
malgré:  l'exiguïté  de  sa  voie.  Pour  la  route,  on  met  la 
pièce  sous  l'angle  positif  maximum,  afin  d'élever  la  bouche 
et  de  rempâcher  de  toucher  le  sol  au  passage  des  fossés. 

Bouche  à  feu. 

(Pt.  VI,  Vn  BT  VIII.) 

Mode  de  construction.  —  La  bouche  à  feu  est  en  acier 
forgé  et  trempé  satisfaisant  aux  conditions  de  recette  de 
l'artillerie  française. 

Sa  longueur  totale  est  de  2*"  ,47  et  son  poids  de  330  kg. 

La  corps  du  canon  se  compose  de  trois  éléments  : 

Un  tube  dans  lequel  la  culasse  est  vissée  ; 

Un  manchon  recouvrant  le  tube  sur  une  longueur  de 
l'-jlO; 

Une  frette  de  volée  à  emboîtement. 

Le  frettage  a  un  serrage  diamétral  de  1  mm  par  mètre. 

L'effort  du  recul  se  transmet  aux  cylindres  de  frein  par 
le  manchon,  de  sorte  que  le  tube  ne  travaille  pas  au  dé- 
culassement. 

Le  manchon  comporte  un  certain  nombre  de  pièces  ve* 
nues  de.  forge  avec  lui,  savoir  :  les  pattes  d'attache  des 
tiges  de  frein  et  de  récupérateur,  les  côtes  saillantes  de 
guidage  dans  le  berceau,  le  guide  à  T  du  pointage  en  di- 
rection et  enfin  la  charnière  de  la  fermeture. 

Tracé  intérieur.  —  A  l'intérieur  du  canon,  on  distingue  : 
le  logement  du  mécanisme  de  la  culasse  avec  2  secteurs 
pleins  et  2  secteurs  évidés,  le  fossé,  la  chambre  cylindre- 
conique' pour  la  douille,  le  cône  de  raccordement  et  en&n 
l'ftme  portant  24  rayures  à  droite,  à  pas  variable  avec  in* 
clinaison  finale  de  8". 
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Mécanisme  de  fermeture  (pi.  VII  et  héliogravures).  — Ce 
mécanisme  à  un  seul  mouvement,  système  Schneider  bre- 
veté, mod.  1895,  pour  canons  à  tir  rapide,  est  du  type  à 
vis  à  filets  interrompus  avec  volet  et  nœud  de  charnière. 
Un  simple  mouvement  de  rotation  d'un  levier  autour  de 
Taxe  de  charnière  dégage  la  vis-culasse  du  canon  et  la 
rabat  latéralement. 

Il  ne  comprend  qu'un  très  petit  nombre  de  pièces. 
Celles-ci,  simples  et  robustes,  se  placent  et  s'enlèvent  fa- 
cilement à  la  main,  sans  Taide  d'aucun  outil  -,  leur  ensem- 
ble ne  présente  qu'une  faible  saillie  sur  la  tranche  arrière 
du  canon. 

La  mise  de  feu  est  obtenue  par  un  appareil  à  percus- 
sion avec  armé  automatique  ;  elle  peut,  au  besoin,  se  faire 
électriquement. 

Le  mécanisme  comprend  (pi.  VII)  : 

La  vis -culasse  ; 

Le  volet  ; 

Le  levier-poignée  ; 

La  crémaillère  ; 

Le  verrou  de  crémaillère  et  son  ressort  ; 

Le  percuteur  avec  son  manchon  à  ailettes,  son  ressort 
et  sa  pointe  ; 

La  gâchette  et  son  ressort  ; 

La  détente(')  ; 

L'extracteur,  son  axe  et  le  manchon  à  rampe. 

I«a  vis-culasse  est  supportée  par  le  volet  auquel  elle  est 
constamment  reliée  par  un  filetage  de  même  pas  que  celui 
du  canon.  Les  filets  de  la  vis  et  ceux  du  canon  sont  inter- 
rompus sur  deux  quarts  de  la  circonférence,  en  haut  et  en 
bas  dans  le  canon,  de  sorte  que  le  dévirage  est  produit  par 
la  rotation  d'un  quart  de  tour  de  la  vis  ;  les  formes  et  les 


(■)  La  spliôre,  gui,  sur  les  héliogravures,  est  reliée  à  )a  détente  par  un 
maillon  de  chaîne.  n*est  qu'une  poignée  servant  à  agir  sur  la  détente»  si 
on  n'emploie  pas  de  cordeau  tire-feu. 

K8V.    0*A«T.  —   KABB   1897.  SS 


522  REVUE  D'ARTILLERIE. 

dimensions  des  secteurs  filetés  et  des  secteurs  évidés  sont 
telles  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  tirer  la  vis  en  arrière 
pour  la  dégager  du  canon  ;  une  fois  dévirée,  elle  est  en- 
traînée par  le  volet  tournant. 

Le  volet  à  charnière  est  en  bronze  et  comporte  le  filetage 
de  retenue  el  de  guidage  de  la  vis,  les  logements  de  la 
crémaillère,  du  verrou  de  la  crémaillère  et  de  la  détente. 

Le  levier  fait  corps  avec  l'axe  de  charnière  et  porte  le 
tourillon  de  commande  de  la  crémaillère,  ainsi  que  le 
talon  d'entraînement  du  volet  ;  il  est  en  outre  muni  d'une 
poignée  mobile  verticalement  qui  s'enclanche  automati- 
quement dans  le  volet  au  moment  de  la  fermeture  pour 
empêcher  tout  dévirage  accidentel  de  la  vis. 

La  crémaillère f  guidée  dans  le  volet,  engrène  avec  la  den- 
ture de  la  vis-culasse  et  porte  à  son  extrémité  une  échan- 
crure  dans  laquelle  s'engage  le  tourillon  de  manœuvre  du 
levier. 

Uextracieur  est  une  sorte  de  fourche,  dont  les  deux 
branches  constituent  les  griffes  d'extraction  qui  s'enga- 
gent en  avant  du  bourrelet  de  la  douille  à  hauteur  de 
l'axe  ;  l'oscillation  brusque  de  cette  fourche  provoque  le 
décollement,  puis  l'expulsion  de  la  douille  vide  ;  à  cet 
effet,  l'extracteur  est  monté  sur  un  axe  qui  porte  un  bou- 
ton sur  lequel  appuie  au  moment  voulu  la  ramipe  d'un 
manchon  calé  sur  l'axe  de  charnière. 

Le  percuteur,  logé  au  centre  du  bloc  de  culasse,  porte 
deux  rampes  hélicoïdales  symétriques  qui  s'appuient,  au 
moment  de  l'ouverture,  sur  deux  rampes  semblables  pra- 
tiquées dans  la  vis.  Le  ressort  d'armé  est  placé  entre  1h 
pointe  du  percuteur  et  un  manchon  à  ailettes  qui,  prenant 
appui  dans  la  vis-culasse,  ne  peut  point  participer  au  mou- 
vement du  percuteur  ;  une  clavette  traversant  à  la  fois  le 
volet  et  le  percuteur  empêche  ce  dernier  de  tourner  tout 
en  lui  permettant  le  déplacement  longitudinal  provoqué 
par  l'action  réciproque  des  rampes  hélicoïdales,  au  mo- 
ment de  la  rotation  de  la  vis  pour  l'ouverture  de  la  eu- 
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lasse.  La  compression  da  ressort  d'armé  résulte  ainsi  du 
déplacement  en  arrière  du  percuteur  ('). 

'     Pour  ouvrir  la  culasse,  le  mouvement  est  le  suivant  : 

Appuyer  sur  la  poignée  en  la  saisissant  de  la  main  gau- 
che et  faire  tourner  brusquement  le  levier  de  droite  à 
gaucbe. 

En  appuyant  sur  la  poignée,  le  talon  d'enclanchement 
se  dégage  du  volet^  permettant  ainsi  le  déplacement  du 
levier  de  manœuvre.  Le  tourillon  de  ce  levier  entraîne 
la  crémaillère  qui  produit  le  dévirage  de  la  vis  ;  cette  der* 
nière  en  tournant  fait  reculer  le  percuteur  et  bande  son 
ressort  ;  à  la  fin  de  ce  mouvement,  la  gâchette  s'engage 
sous  le  bloc  arrière  du  percuteur  et  le  tient  ainsi  dans  la 
position  d'armé.  Au  moment  où  le  dévirage  s'achève,  la 
côte  de  l'axe  de  charnière  heurte  le  volet  et  l'entraîne 
dans  son  mouvement  continu  de  rotation  jusqu'à  ce  qu'il 
porte  contre  le  canon  par  le  talon.  La  culasse  est  alors 
complètement  ouverte. 

Lorsque  le  dévirage  de  la  vis-culasse  est  achevé  et  que 
le  volet  commence  sa  rotation,  le  verrou  poussé  par  son 
ressort  s'engage  dans  la  crémaillère  et  immobilise  la  vis 
dans  le  volet,  puis,  quand  la  culasse  est  à  peu  près  sortie 
du  canon,  la  rampe  du  manchon  appuie  sur  le  bouton  de 
l'axe  de  commande  de  l'extracteur;  ce  dernier  oscille 
brusquement,  décolle  et  projette  ensuite  en  arrière  la 
douille  vide  que  l'on  reçoit  alors  dans  la  main  droite. 

Pour  fermer  la  culasse,  le  mouvement  est  le  suivant  : 
Faire  tourner  brusquement  et  complètement  le  levier  de 
manœuvre  de  gauche  à  droite. 


(■)  Par  rapport  aux  figures  données  ci-contre  ou  par  la  plancha  VII,  la 
clavette  du  percuteur  présente  une  modification  de  détail,  apportée  dans 
le  but  de  supprimer  la  saillie  de  la  pointe  à  la  position  de  route,  afin  que 
la  pièce  reste  chargée  à  cette  position.  Le  tracé  de  celte  clavette  est  tel 
qu*en  la  retournant  on  maintient  le  percuteur  à  3  mm  en  arriére  de  sa 
position  de  tir,  c'est-à-dire  désarmé  mais  cependant  non  en  contact  avec 
l'amorce. 
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Ga  Levier  entraîne  d'abord  tout  Tensemble  dans  sa  rota- 
tion,  car  le  tourillon  est  toujours  engagé  dans  la  cré- 
maillère et  cette  dernière  est  immobilisée  dans  le  volet 
par  son  verrou  ;  mais  lorsque  le  volet  vient  s'appuyer  sur 
la  trtoclie  du  canon,  le  doigt  ûxé  au  canon  fait  descen- 
dre le  verrou  de  fa  crémaillère  ;  cette  dernière,  devenue 
libre  et  toujours  poussée  par  le  tourillon  du  levier,  pro- 
duit le  virage  de  la  culasse. 

La  gâchette  étant  placée  dans  la  vis  et  la  détente  dans 
le  volet,  la  commande  de  l'un  par  l'autre  ne  peut  se  faire 
que  lorsque  le  bec  de  la  gâchette  vient  se  présenter  en  re- 
gard du  bec  de  la  détente  ;  de  cette  façon,  il  est  impossible 
de  faire  partir  le  coup  si  la  culasse  n'est  pas  complètement 
fermée.  On  a  déjà  dit  plus  haut  que  le  talon  d'enclanche- 
meilt  de  la  poignée  s'opposait  au  dévirage  de  la  vis  ;  le 
mécanisme  de  culasse  remplit  donc  les  conditions  voulues 
de  sécurité. 

Affût. 

(pL.  VI  BT  VIII.) 

Disposition  d'ensemble.  —  L'affût  du  canon  de  campagne 
de  75,  système  Schneider,  mod,  1895,  est  à  frein  hydrau- 
lique et  récupérateur  à  ressort  indépendant. 

Il  est  pourvu  d'une  bêche  placée  sous  la  flèche  à  égale 
distance  de  l'essieu  et  de  la  crosse.  Cette  bêche  est  à  arti- 
culation élastique  et  du  genre  de  celle  adoptée  par  l'artil- 
lerie russe  sur  la  proposition  du  général  Engelhardt.  On 
la  fait  mordre  plus  ou  moins  dans  le  sol,  suivant  la  dureté 
du  terrain,  en  faisant  varier  la  longueur  de  sa  tige  de  trac- 
tion au  moyen  d'une  clavette.  Pour  la  route,  elle  est  rele- 
vée et  accrochée  à  la  flèche. 

Le  recul  de  la  pièce  par  rapport  à  l'affût  a  été  fixé  à 
30  cm,  cette  valeur  représentant  le  maximum  qu'il  a  paru 
possible  de  réaliser  pour  l'emploi  d'un  récupérateur  à  res- 
sort à  action  directe  et  indépendant  du  frein,  le  liquide 
de  ce  dernier  étant  sans  pression  au  repos. 
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Cette  longueur  de  course  du  frein  de  pièce  n'a  pas  per- 
mis de  supprimer  le  recul  de  raffut,  étant  donnée  lapuis* 
fiance  par  rapport  au  poids,  mais  le  matériel  a  reçu  des 
perfeclionnements  permettant  de  corriger  rapidement  le 
dépointage,  et  d'arriver  à  tirer  8  à  10  coups  par  minute  en 
repointant  à  chaque  coup. 

Le  frein  de  pièce,  dont  les  pistons  ne  sont  pas  étanches, 
ne  demande  aucun  entretien,  et  les  ressorts  de  récupéra- 
teur n'exigent  aucun  réglage,  en  sorte  que  l'appareil  de 
liaison  de  la  pièce  avec  l'afTôt  a  une  grande  simplicité. 

Essieu.  —  L'essieu  présente,  en  son  milieu,  un  large 
évidement  pour  loger  le  berceau  dans  lequel  recule  la 
pièce  ;  il  porte  deux  tourillons  à  vis  autour  desquels  pi- 
vote l'ensemble  du  canon  et  du  berceau  pour  obtenir  le 
pointage  latéral. 

Les  fusées  sont  coniques,  sans  carrossage,  et  ne  présen- 
tent d'autre  particularité  que  le  graissage  par  le  centre  qui 
évite  le  démontage  des  roues. 

Berceau,  —  Le  berceau  en  bronze  porte  les  cylindres  de 
frein,  les  encastrements  des  tourillons  verticaux  et  les  at- 
tentes d'attache  des  fourreaux  pour  le  récupérateur,  pour 
la  hausse  et  pour  le  guidon. 

Frein.  —  Les  deux  cylindres  de  frein  sont  placés  laté- 
ralement, à  la  hauteur  de  l'axe  de  la  pièce,  de  façon  à  ne 
pas  créer  de  frottement  en  diagonale  pour  le  mouvement 
du  canon  dans  le  berceau. 

Récupérateur.  —  Les  ressorts  de  récupérateur  travaillent 
à  la  compression  et  sont  enfermés  dans  les  foivreaux  en 
acier  qui  sont  reliés  au  berceau  à  l'aide  de  colliers. 

Flèche.  —  La  flèche,  en  tôle  d'acier,  est  formée  de  deux 
flasques  à  bord  relevé  et  de  deux  tôles-entretoises  qui  sont 
échancrées  pour  livrer  passage  à  la  pièce  dans  son  mouve- 
ment de  recul.  Elle  porte  à  l'avant  les  paliei*6  d'articula- 
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tion  sur  TesBieu,  à  ràrrière  la  semelle  d^appui  de  la  crosse 
sur  le  sol,  et  tous  les  accessoires  tels  que  lunette  et  poi- 
gnées de  crosse,  etc. 

Pointage  en  hauteur,  — ^  Â  la  position  de  batterie,  le  canon 
et  le  berceau  sont  en  équilibre  sur  Tessieu.  Pour  obtenir 
le  pointage  en  hauteur,  on  fait  tourner  celui-ci  dans  les 
roues  au  moyen  d'une  manivelle  qui  commande  par  vis 
sans  Un  et  pignon  un  secteur  denté  ûzé  sur  le  berceau.  La 
manivelle,  la  vis  sans  fin  et  le  pignon  sont  montés  dans 
un  support  boulonné  sur  le  flasque  droit. 

Un  volant  permet  de  régler  la  pression  sur  la  roue  de 
vis  sans  fin  qui  est  entraînée  par  friction,  afin  que  la 
liaison  de  la  pièce  et  de  Taffût  ne  soit  pas  trop  rigide, 
mais  le  soit  cependant  assez  pour  éviter  tout  dépointage 
par  la  traction  du  cordeau  tire-feu. 

Pour  la  route,  la  pièce  est  bouclée  sur  ra£fût,  la  culass^e 
à  fond,  et  le  mécanisme  ne  subit  aucun  choc. 

Pointage  en  direction.  —  Le  pointage  en  direction  de 
raffàt  s'effectue,  comme  à  l'ordinaire,  avec  le  levier  de 
crosse,  mais  on  a  ajouté  sur  l'essieu  deux  petits  guidons 
formant  une  ligne  de  mire  centrale,  qui  permet  au  ser- 
vant de  ramener  l'affût  dans  la  direction  du  but,  aussitôt 
après  le  départ  du  coup.  Le  pointeur  n'a  plus  ainsi  qu'à 
donner  à  la  pièce  un  petit  déplacement  latéral  par  rapport 
à  l'affût. 

Ce  déplacement  est  obtenu  au  moyen  d'un  volant  action- 
nant à  l'aide  d'une  vis  sans  fin  un  secteur  horizontal  qui 
peimet  de  faire  pivoter  la  pièce  de  2^  environ  de  chaque 
côté.  Ce  volant  est  monté  sur  un  bras  fixé  à  l'essieu  et  le 
secteur  se  meut  sur  un  arc  en  queue  d'hironde,  tandis  que 
la  pièce  glisse  au  recul  dans  une  rainure  en  T  qui  la  relie 
au  système  sans  s'opposer  au  déplacement. 

Frein  de  route,  —  Le  frein  de  route  comprend  une  tra- 
verse à  sabots,  deux  suspensions  sous  la  flèche,  deux  tiges 
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et  deux  écrous-maaivelles  dont  les  supports  font  partie  des 
paliers  d'essieu. 

Ce  frein  n'est  qu'éventuellement  employé  pour  le  tir. 

Ligne  de  mire.  —  La  ligne  de  mire  est  constituée  par. 
une  haussa  et  un  guidon  montés  sur  le  côté  droit  du  ber- 
ceau, à  une  hauteur  assez  grande  pour  que  le  pointeur  ne 
soit  pas  obligé  de  se  baisser. 

La  hausse  est  disposée  de  manière  qu'on  puisse  procé- 
der au  pointage  pendant  le  chargement. 

Elle  est  munie  d'un  petit  niveau  oscillant  destiné  à  re- 
pérer le  pointage  en  hauteur  dans  le  tir  rapide. 

Entretien.  —  L'entretien  de  l'affût  est  à  peu  près  limité 
au  nettoyage  et  au  graissage. 

Les  fuites  de  liquide  dans  les  cylindres  de  frein  ne  sont 
pas  à  craindre,  car  elles  ne  pourraient  se  produire  que  par 
les  garnitures  des  tiges.  Or,  celles-ci  sont  faciles  à  main- 
tenir étanches. 

Les  ressorts  de  récupérateur,  étant  réglés  à  l'avance 
pour  ramener  le  canon  à  sa  position  initiale  sous  l'angle 
de  tir  maximum  et  ne  travaillant  que  modérément  en 
raison  de  leur  longueur,  ne  demandent  pas  de  surveillance 
pendant  le  tir. 

Les  surfaces  frottantes  du  canon  dans  le  berceau,  ainsi 
que  celles  des  tiges  de  frein  et  de  récupérateur,  ne  sont 
mises  à  nu  que  pendant  le  recul. 

Démontage.  —  Le  démontage  s'effectue  : 

Pour  le  mécanisme  de  fermeture,  sans  aucun  outil,  en 
moins  d'une  minute  ; 

Pour  la  pièce,  en  la  faisant  glisser  dans  le  berceau,  de 
l'avant  à  l'arrière,  après  avoir  enlevé  les  écrous  des  tiges 
de  frein  et  de  récupérateur  ; 

Pour  les  ressorts  de  récupérateur,  en  enlevant  les  bou- 
^  chons  antérieurs  et  les  écrous  des  tiges. 
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Avant-train. 

(PL.  VXII  BT  IX.) 

L'avant-train  porte  un  coffre  contenant  36  cartouches 
et  6^ouvrant  à  Tarrière. 

Le^  roues  sont  les  mâmes  que  celles  de  l'affût. 

Le  châssis,  en  tôle  d'acier,  est  disposé  pour  recevoir 
deux  boîtes  d'outillage. 

Quatre  servants  peuvent  prendre  place  sur  le  coffre, 
deux  en  avant  et  deux  en  arrière. 

Les  cartouches  sont  placées  horizontalement  dans  des 
alvéoles,  dans  lesquelles  elles  sont  soutenues  en  trois 
points,  et  serrées  en  bout  par  la  porte. 

Le  tournant  de  Tavant-train  est  de  60'. 

Caisson. 

(PL.  IX.) 

L'avant-train  de  caisson  est  semblable  i  celui  de  l'affût. 

L'arrière -train  porte  deux  coffres  de  même  modèle, 
l'un  s'ouvrant  à  l'arrière,  l'antre  à  l'avant. 

Quatre  servants  peuvent  s'asseoir  sur  les  coffres  ;  il  est 
possible  de  loger  entre  eux  des  sacs  ou  d'autres  objets. 

Le  châssis,  en  tôle  d'acier  comme  celui  de  l'avant-train, 
est  muni  d'un  frein  à  sabots  que  l'on  manoeuvre  au  moyen 
d'une  manivelle  placée  i  l'arrière. 

Les  roues  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'avant-train  et 

de  l'affût. 

Service  de  la  pièce. 

Le  personnel  nécessaire  au  service  de  la  pièce  com- 
prend : 

Le  pointeur,  à  droite  ; 

Le  servant  de  culasse,  à  gauche  ; 

Le  bervant  de  crosse,  au  levier  de  pointage  ; 

Les  deux  pourvoyeurs  ; 

L'artiffcier  chargé  du  réglage  des  fusées. 

Le  pointexj^  effectue  lui-même  le  pointage  en  hauteur  et 
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le  pointage  en  direction  de  la  pièce  sur  i'aff&t  ;  il  com- 
mande, si  cela  est  nécessaire,  le  pointage  de  l'affût,  par  un 
geste  de  la  main  gauche,  et  finalement  met  le  feu  à  la  pièce. 

Le  servant  de  culasse  manœuvre  la  fermeture  de  la  main 
gauche  et  reçoit  la  douille  extraite  de  la  main  droite. 

Le  servant  de  crosse  déplace  la  flèche  en  la  faisant  glis- 
ser sur  le  sol  sans  la  soulever,  et  la  ramène  en  direction 
après  le  départ  du  coup,  en  s'orieutant  approximativement 
sur  le  but  au  moyen  des  guidons  de  l'essieu. 

Avec  un  personnel  exercé,  on  peut  exécuter  un  tir  ra- 
pide, précis,  à  raison  de  8  à  10  coups  par  minute.  Si  le 
coffre  est  près  de  la  pièce,  les  pourvoyeurs  présentent  cha- 
cun une  cartouche  en  la  tenant  dans  la  position  qui  con- 
vient pour  le  chargement  de  la  pièce  ;  dans  le  cas  con- 
traire, ils  apportent  chacun  quatre  cartouches  dans  deux 
gargoussiers  qu'ils  déposent  près  du  canon  et  opèrent  suc- 
cessivement avec  ces  quatre  cartouches  comme  il  vient 
d'être  dit. 

Il  faut,  il  est  vrai,  prendre  les  cartouches  une  à  une 
dans  le  coffre  pour  les  placer  dans  les  gargoussiers,  mais 
cette  opération,  étant  nécessaire  pour  déboucher  Tévent, 
ne  prend  pas  plus  de  temps  que  si  les  cartouches  étaient 
renfermées  i  l'avance  dans  des  caissettes  mobiles. 

n.  —  RENSEIGNEMENTS  NUMÉRIQUES 

Bouche  à  feu.  ^ 

Calibre mm                  76 

Liongueur  totale *.  m             2,470 

—       en  calibres 33 

Rayures  (à  droite)  i  Nombre 24 

à  pas  variable.     )  Inclinaison  finale    .    .  deg                    8 

Poids,  7  compris  la  fermeture kg                330 

Poids  de  la  fermeture kg                  15 

Affût. 

Hauteur  de  genouillère mm  750 

Diamètre  des  roues m  1,500 
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Largear  de  la  voie m  1,200 

Longueur  de  la  ligne  de  mire.   .....  mm  700 

Hauteur  de  la  ligne  de  mire  au-desBUB  du  sol.  mm    -  1100 

Angles-limites  (  au-dessus  de  Thorizon.    .  deg  20 

de  tir          1  au-dessous  de  Thorizon  .  deg  5 

Poids  de  Taffût  sans  roues kg  520 

—             complet kg  ^'^^  i^^  ' 

Recul  du  frein  de  pièce mm  300 

1    Variable  aui- 

—  deTafiFut î  vant 

f       le  terrain. 
Munitions.  * 

Poids  de  la  charge  de  poudre  BN,.   ...  kg  0,800 

—  de  la  cartouche  vide  . kg  1,400 

—  de  l'obus  ordinaire kg  6,500 

—  de  l'obus  à  mitraille kg  6,500 

—  total  de  la  cartouche kg  8,700 

Vitesse  initiale m  560 

Volume  intérieur  de  la  douille lit  1,800 

Puissance  vive  à  la  bouche tm  104 

P^îds  de  la  boîte  à  mitraille kg  6,500 

Avant'train  et  pièce  complète. 

Nombre  de  coups  portés  par  l'avant-train .  36 

Poids  du  châssis  avec  roues  et  outillage   .  kg  294 

—  du  coffre  vide,  avec  armements   .    .  kg  115 

—  du  chargement  du  coffre kg  313 

—  de  l'avant-train  chargé kg  722 

^  —    de  la  pièce  avec  avantVtrain  chargé  .kg  1  724 

Longueur  totale  de  la  voiture m  8,000 

Largeur  de  la  voie* m  1,200 

Diamètre  des  roues m  1,500 

Nombre  de  chevaux  de  l'attelage  ....  4  ou  6 

Poids  traîné  par  cheval kg  432  ou  288 

Arrière-train  de  caisson  et  caisson  complet. 

Nombre  de  coups  portés  par  l'arrière-train.  72 

Poids  du  châssis  avec  roues  et  outillage  .kg  391 

—  des  coffres  vides kg  230 

—  du  chargement  des  coffres  ....  kg  626 
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Poids  de  rarrière-train  chargé kg  1  247 

—     du  caisson  complet .kg  1 969 

Nombre  de  cheyanz  de  Tattelage  ....  4  ou  6. 

Poids  traîné  par  cheval kg  483  ou  328 


m.  —  EXPERIENCES 

Ces  expériences  ont  compris  des  tirs  aux  vitesses  et  aux 
pressions,  des  tirs  rapides  sur  terrain  de  dureté  variée, 
des  tii's  sous  différents  angles  et  des  épreuves  de  roule- 
ment sur  routes  pavées. 

Ces  expériences  étaient  comprises  dans  le  programzne 
de  réception  de  Tensemble  du  matériel. 

Cette  réception  a  été  faite  par  une  commission  d'offî-, 
ciers  d'artillerie  déléguée  au,  Creusot  par  le  gouverne- 
ment français  sur  la  demande  du  gouvernement  de  la  Ré- 
publique Sud- Africaine. 


TIRS  AUX  VITESSES  ET  AUX  PRESSIONS. 

Projectile  cylindrique,  pesant  e^i^bOO.  —  Pondre  BN|.  !•'  lot  1896. 
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TIRS  RAPIDES  SUR  TERRAINS  DE  DURETÉ  VARIÉE. 

Projectile  cylindrique  :  6''',500.  Charge  poudre  BN, 
!•'  lot  1896  :  800  gr.  (29  octobre  1896). 

i*  Affût  sur  terraiîKde  scories  dures  mouillé. 

Bêche  au  cran  antérieur  pour  le  premier  coup. 
Un  coup  de  réglage.  —  Recul  :  650  mm. 

Même  terrain.  —  Bêche  au  cran 'postérieur. 

r*  série  :  6  coups  en  tir  rapide. 

Durée  de  la  salve  :  42  secondes,  le  premier  coup 
chargé. 

Recul  total  pour  les  six  coups  :  S'^^SôO  (560  mm  par 
coup). 
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Le  groupement  des  sept  coups  sur  un  panneau  placé  à 
60  m  de  la  pièce,  est  représenté  par  la  figure  ci-dessus. 

2*  Affût  sur  terrain  argUeux  détrempé. 

Bêche  au  cran  postérieur. 

Un  coup  de  réglage.  —  Recul  :  600  mm. 

2*  série  :  6  coups  en  tir  rapide. 

Durée  de  la  salve  :  42  secondes,  le  premier  coup 
chargé. 

Recul  total  pour  les  six  coups  :  l'",200  (200  mm  par 
coup). 
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3'  sèf-ie  :  6  coups  en  tir  rapide. 

Durée  de  •  la  salve  :  46  secondes,  le  premier  coup 
chargé. 

Recul  total  pour  les  six  coups  :  600  mm  (100  mm  par 
coup). 
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Le  groupement  des  13  coups  sur  un  panneau  placé  à 
120  m  de  la  pièce,  est  représenté  par  la  figure  ci-dessus. 

3®  A^ût  sur  terrain  siliceux  détrempé. 


Bêche  au  cran  du  milieu. 

Un  coup  de  réglage.  —  Recul  :  500  mm. 

4*  série  :  5  coups  en  tir  rapide. 

Durée  de  la  salve  :  44  secondes,  le  premier  coup 
chargé. 

Recul  total  pour  les  cinq  coups  :  0",850  (170  mm  par 
coup). 

5*  série  :  7  coups  en  tir  rapide. 

Durée  de  la  salve  :  59  secondes,  le  premier  coup 
chargé. 

Recul  total  pour  les  sept  coups  :  l'",750  (250  mm  par 
coup). 
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Le  groupement  des  13  coups  sur  un  panneau  placé  à 
.90  m  de  la  pièce,  est  représenté  par  la  ûgure  ci-dessous. 
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TIR  D'ÉPREUVE  SOUS  DIFFÉRENTS   ANGLES 
Projectile  fictif  pesant  Ti^gtSOO.  —  Poudre  BN|.  Ut  lot  1896. 
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Ce  matériel  a  en  outre  été  soumis  à  diverses  épreuves 
de  roulement  sur  routes  pavées.  Son  examen  à  la  suite  de 
ces  épreuves  n'a  donné  lieu  à  aucime  observation. 
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La  Société  Hotchkiss  a  récemment  établi  un  nouveau 
type  de  mitrailleuse  automatique  appropriée  au  tir  des 
cartouches  des  armes  portatives. 

Cet  engin  résulte  de  transformations  apportées  par 
MM.  Benêt  et  Mercié  à  la  mitrailleuse  Odkolek,  expérimen- 
tée, il  y  a  quelques  années,  en  Autriche  (^), 

Le  principal  perfectionnement  consiste  dans  l'emploi 
d'un  organe  unique  pour  produire  les  différentes  phases 
du  mouvement  et  actionner  le  mécanisme  d'alimenta- 
tion, ainsi  que  dans  la  réduction  du  nombre  des  pièces. 

Les  renseignements  qui  suivent  sont  empruntés  : 

Au  brevet  d'invention  n°  5426,  reproduit  par  les  Arms 

and  Explosives  de  juillet  1896; 
A  la  brochure  :  The  Hotchkiss  automatic  Machine   Gun, 

éditée  en  1896,  à  Londres,  par  la  librairie  Harrisôn  and 

Sons. 


{}]  La  Revue  a  mentioDoé  ces  expériences  t.  44,  juillet  1894,  p.  364. 
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Principe  du  fonctionnement. 

Ce  principe  réside  dans  Vaction  automatique  par  emprunt 
de  gaz,  qui  n'avait  reçu  jusqu'à  ce  jour  que  des  applica- 
tions limitées  ('). 

Les  gaz  de  la  poudre  sont  partiellement  admis,  au 
moyen  d'un  évent  percé  dans  l'âme  de  la  pièce,  dans  un 
cylindre  placé  sous  le  canon  ;  là,  ils  se  détendent  en  agis- 
sant sur  la  tête  d'un  piston  qui  constitue  la  pièce  essen- 
tielle du  mécanisme.  C'est,  en  effet,  ce  piston  qui,  au 
moyen  d'une  série  de  cames  et  de  ressauts  placés  sur  sa 
tige,  actionne  par  ses  mouvements  alternatifs  tous  les 
organes  de  la  pièce. 

Le  retour  du  piston  vers  l'avant  est  produit  pas  un  res- 
sort de  renvoi  qui  bute  contre  un  épaulement  du  piston. 

La  perte  de  vitesse  due  à  la  prise  de  gaz  n'atteint  au 

maximum  que  j^  de  V©. 

Description  générale  (pi.  X  et  XI). 

Les  parties  principales  de  la  mitrailleuse  sont  : 

Le  canon  A,  formant  un  tout  solidaire  avec  la  botte  de 
«culasse  B  et  le  cylindre  à  gaz  G.  Le  canon  est  entouré, 
dans  la  portion  qui  correspond  à  la  chambre,  par  une 
pièce  métallique  M,  présentant  un  grand  développement 
extérieur;  en  raison  de  son  rôle,  cette  pièce  a  été  appelée 
le  «  radiateur  ». 

La  culasse  mobile  H,  avec  le  percuteur  J  et  le  verrou  de 
fermeture  h. 

Le  piston  F,  avec  sa  tête  en  col  de  cygne  /^,  son  petit  et 
son  grand  tenon  (a  et  y),  ses  cames  (/^  et  f*)  ;  le  doigtier 
G  et  la  gâchette  f. 

Le  système  d'alimentation,  qui  comprend  le  couloir  T, 


(*)  On  peut  citer,  dans  le  même  ordre  dMdëes,  les  t  fusils  automatiques 
par  emprunt  de  gaz  »  construits  par  les  frères  Clair,  de  Saint-Étisona. 
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l'entratneur  U  el  le  pignon  U',  tous  deux  calés  sur  l'arbre 
W,  le  cliquet  w  et  l'arrétoir  V.. 

Les  cartouches,  au  nombre  de  30,  sont  disposées  paral- 
lèlement entre  elles,  sur  des  bandes  de  chargement  (fig.  ci- 
dessous),  constituées  par  des  lames  minces  eu  laiton. 


i 


|qoOQqQqqqOQQQQOOt?Q<IO'JQQqqqqqqi: 


Le  poids  de  la  mitrailleuse  (non  compris  le  trépied  on 
l'affût  qui  lui  sert  de  support)  est  de  18  kg. 

Fonctionnement  et  description  de  détail. 
1°  Mouvement  du  piston  en  arrière. 

Le  coup  part.  Dès  que  la  balle  a  dépassé  Vévenl  c,  pra- 
tiqué à  la  partie  inférieure  du  canon,  une  partie  des  gaz 
de  la  charge  est  admise  dans  le  cylindre  à  gaz  et  agit  sur 
la  t£te  du  piston  ;  celui-ci  recule  en  comprimant  le  ressort 
à  boudin  M. 

Quand  le  piston  est  parvenu  au  terme  de  sa  course,  les 
gaz  s'échappent  par  l'évenl  c,  qui  est  alors  démasqué. 

Dans  son  mouvement  de  recul,  le  piston  actionne,  dans 
l'ordre  suivant,  les  divers  organes  du  mécanisme  : 

a)  La  grande  came  f  du  piston  s'engage  entre  deux 
dents  consécutives  du  pignon  U  (qui  mène  la  bande  de 
cartouches)  et  maintient  ainsi  la  bande  de  cartouches  im- 
mobile ;  le  petit  tenon  a  du  piston  amène  le  percuteur  en 
aiTière. 

b)  Le  gradin  ^  du  piston  soulève  le  verrou  h  en  butant 
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contre  la  nervure  correspondanle  ;  dès  lors,  le  verrou  ne 
prenant  plus  appui  sur  les  coins  X  de  la  boîte  de  culasse, 
rien  ne  s'oppose  plus  à  Touverture  de  la  culasse;  la  petite 
quantité  dont  le  piston  a  reculé  à  ce  moment  correspond 
au  trajet  de  la  balle  depuis  Tévent  jusqu'à  la  bouche  du 
canon. 

c)  Le  grand  tenon  y  du  piston  heui*te  la  pai*oi  posté- 
rieure du  bloc  de  culasse  et  entraîne  eu  arrière  la  culasse 
mobile- 

d)  La  petite  came  /^  agit  sur  une  dent  du  pignon  U  et 
oblige  ce  pignon  à  tourner  d'un  douzième  de  tour  envi- 
ron; la  bande  de  cartouches  avance  ainsi  d'une  certaine 
quantité,  le  doigt  du  cliquet  franchissant  en  même  temps 
une  dent  du  rochet. 

e)  Enûn,  si  l'on  n'appuie  point  sur  la  détente  N,  la  gâ- 
chette s'enroche  dans  le  bec  de  détente. 

Si,  au  contraire,  on  maintient  le  doigt  sur  la  détente, 
le  piston  aiTive  à  la  fin  de  sa  course,  se  porte  immédiate- 
ment en-  avant  sous  l'impulsion  du  ressort  de  renvoi. 

2*  Retour  du  piston  en  avant, 

a)  La  tête  du  piston  pousse  le  verrou  et  par  suite  le 
bloc  de  culasse  en  avant. 

b)  L'extrémité  antérieure  de  la  grande  came  /^  agit  sur 
une  dent  du  pignon  et  lui  fait  achever  le  sixième  de  tour 
commencé  pendant  le  mouvement  de  recul  du  piston.  Au 
même  moment,  une  «  languette  »  de  la  botte  de  culasse, 
soulevant  partiellement  la  cartouche,  celle-ci  est  ainsi 
amenée  vis-à-vis  de  la  chambre. 

c)  La  plaque  de  tir,  qui  forme  la  partie  antérieure  de  la 
culasse  mobile,  pousse  la  cartouche  dans  la  chambre  et 
se  trouve  arrêtée  lorsqu'elle  arrive  en  contact  avec  l'en- 
trée de  la  chambre  ;  en  même  temps  les  griffes  de  l'ex- 
tracteur tombent  dans  la  gorge  de  la  cartouche  (ou  passent 
par-dessus  le  bourrelet  de  celle-ci). 
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d)  Le  verrou  se  trouve  alors  à  hauteur  des  deux  coins 
d -appui  X  situés  à  la  partie  inférieure  de  la  botte  de  cu- 
lasse ;  la  tête  du  piston  l'oblige  à  s'abaisser  et  la  fermeture 
de' la  culasse  se  trouve  assurée. 

e)  Le  grand  tenon  y  du  piston  pousse  le  percuteur  en 
avant  et  le  coup  part. 

Exécution  du  tir^ 

Au  début  du  tir,  on  produit  l'armé  en  ramenant  le  pis- 
ton complètement  en  arrière  avec  la  main,  à  l'aide  du 
doigtier  6  ;  la  gâchette  s'enroche  dans  la  détente. 

Tir  continu.  —  En  pressant  avec  le  doigt  sur  la  détente, 
on  fait  partir  le  premier  coup.  Le  tir  s'e&ectue  de  lui- 
même,  sans  interruption,  tant  qu'on  maintient  l'action 
du  doigt  et  que  l'on  alimente  l'arme  comme  il  est  indiqué 
au  paragraphe  suivant. 

La  vitesse  du  tir  continu  est  de  500  à  600  coups  par 
minute. 

Tir  coup  par  coup.  —  Il  suffit  de  lâcher  le  doigt  pour 
faire  cesser  le  feu. 

La  vitesse  du  tir  coup  par  coup  peut  atteindre  environ 
125  coups  par  minute. 

Dispositif  de  sûreté.  —  Un  dispositif  de  sûreté  permet, 
sans  danger  de  mise  de  feu  prématurée,  de  laisser  la  mi- 
trailleuse armée.  Ce  dispositif  consiste  en  un  verrou 
demi-cylindrique  R  qui,  pour  une  position  convenable, 
peut  pénétrer  dans  une  échancrure  circulaire  du  piston. 

Chargement. 

On  a  dit  que  les  bandes  de  chargement  étaient  consti- 
tuées par  des  lames  minces  en  laiton.  Ces  lameB  sont 


MITRAILLEUSE  AUTOMATIQUE  HOTCHKISS.  541 

pourvues  de  nervures  longitudinales  destinées  à  donner 
de  la  raideur  à  la  bande  ;  les  cartouches  y  sont  mainte- 
nues par  trois  rangées  d'agrafes. 

Les  évidements  qui  correspondent  à  la  rangée  d'agrafes 
du  milieu  servent  de  passages  aux  dents  de  l'entraî- 
neur. 

Charger  et  cUimenter  Varme.  —  Les  bandes  de  cartouches 
sont  disposées  dans  des  boites  en  carton  de  telle  manière 
qu'il  sufïit,  pour  charger,  d'enlever  simplement  le  cou- 
vercle des  boîtes  et  d'introduire  l'extrémité  de  la  bande 
dans  le  couloir  d'alimentation,  en  la  poussant  à  fond. 

Chaque  bande,  après  épuisement,  est  expulsée  automa- 
tiquement; il  suffit  d'en  introduire  de  nouvelles  succes- 
sivement pour  rendre  le  tir  continu.  On  peut  également 
agrafer  ensemble  une  série  de  bandes. 

Chaque  fois  qu'une  bande  est  épuisée,  la  culasse  reste 
ouverte;  on  peut  donc  charger  immédiatement  une  autre 
bande  sans  perdre  le  temps  nécessaire  pour  ramener  le 
piston  en  arrière. 

Retirer  une  bande  non  épuisée.  —  Si,  pendant  le  tir,  on 
veut  retirer  une  bande  déjà  entamée,  il  faut  d'abord  aban- 
donner la  détente.  Le  feu  est  ainsi  arrêté,  la  culasse  res- 
tant ouverte.  Il  sufQt  ensuite  de  retirer  la  bande  en  tirant 
en  môme  temps  sur  le  cliquet,  ce  qui  libère  le  roche t  et 
permet  à  l'entraîneur  de  tourner  en  sens  inverse. 

Réglagif. 

Le  cylindre  à  gaz  est  muni  à  son  extrémité  d'un  ré- 
gulateur qui  a  pour  but  de  faire  varier  dans  une  cer- 
taine mesure  l'espace  occupé  par  les  gaz  de  la  poudre  à 
leur  entrée  dans  le  cylindre.  Cette  disposition  n'est  pas, 
à  proprement  parler,  destinée  à  régler  la  vitesse  du  tir, 
mais  plutôt  l'énergie  de  fonctionnement  du  mécanisme. 
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Voici  dans  quels  cas  il  convient  de  T utiliser  : 
Si  l'éjection  des  douilles  vides  ne  se  fait  pas  franche- 
ment et  sans  à-coups,  on  vissera  le  régulateur  de  quelques 
divisions  de  manière  à  réduire  le  volume  occupé  par  les 
gaz  de  la  poudre  ;  on  augmentera  par  suite  leur  tension, 
d'où  un  fonctionnement  plus  énergique  du  mécanisme. 

Si,  par  contre,  on  s'aperçoit  pendant  le  tir  que  la  boîle 
de  culasse  et  la  crosse  ont  des  trépidations  ou  des  vibra- 
tions prononcées,  on  dévissera  le  régulateur  d'une  cer- 
taine quantité,  afin  d'assurer  un  fonctionnement  mollis 
énergique  en  fournissant  aux  gaz  un  espace  plus  considé- 
rable. 

Particularités  du  système. 

Simplicité,  —  La  mitrailleuse  Hotchkiss  se  compose 
d'un  nombre  de  parties  relativement  faible  (trente  envi- 
ron). Le  mécanisme  ne  comprend  aucune  vis  ;  des  quatre 
ressorte  qu'il  comporte,  un  seul  —  le  ressort  de  renvoi  — 
est  indispensable  au  fonctionnement. 

Les  divers  organes  du  mécanisme  sont  construits  et 
agencés  de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  les  assem- 
bler à  faux.  Pour  monter  ou  démonter  l'arme,  on  n'a  be- 
soin d'aucun  outil,  si  ce  n'est  d'une  clef  anglaise  pour 
dévisser  le  canon  et  le  cylindre. 

Le  démontage  ne  demande  que  8  à  10  secondes,  le  mon- 
tage 12  secondes  environ. 

AUmentatimi  en  munitions.  —  Le  fonctionnement  du  mé- 
canisme d'alimentation  est  matériellement  assuré  par  Ta- 
gencement  des  diverses  pièces  et  par  la  façon  dont  sont 
commandés  les  mouvements.  L'action  de  la  pesanteur  n'y 
intervient  pas. 

Contrairement  aux  dispositions  usitées  dans  d*autres 
mécanismes,  les  cartouches  sont  très  serrées  les  unes 
contre  les  autres  sur  les  bandes;  une  bande  qui  contient 
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trente  coups  n'a  que  trente-huit  centimètres  de  longueur. 
En  outre,  les  bandes  de  chargement  .sont  empaquetées 
dans  des  bottes  plates  en  carton,  qui  peuvent  être  rangées 
en  ordre  très  compact,  dans  les  coffres  de  munitions,  où 
elles  se  trouvent  ainsi  très  bien  préservées  des  secousses. 

Le  système  de  chargement  par  bandes  successives  per- 
met un  contrôle  facile  de  larapiditédu  tiret  delà  dépense 
de  munitions. 

Comme  on  Ta  dit  précédemment,  il  est  possible  de  reti- 
rer sans  difficulté  une  bande  non  épuisée,  lorsqu'on  vent 
cesser  le  tir;  on  sait  qu'il  en  est  autrement  lorsque  les 
cartouches  sont  disposées  en  ceintures  ou  barillets. 

Garanties  au  point  de  vue  de  la  sécurité,  —  1.  Le  mé- 
canisme étant  actionné  par  les  gaz  de  la  poudre,  aucun  ac- 
cident n'est  à  craindre  par  suite  des  longs  feux;  la  culasse 
est  en  effet  maintenue  fermée  par  la  pression  du  ressort 
de  renvoi  jusqu'après  le  départ  du  coup. 

2.  La  culasse  ne  peut  pas  s'ouvrir  avant  que  la  balle 
soit  sortie  du  canon,  car  le  bloc  de  culasse  et  le  verrou  ne 
peuvent  se  mouvoir  qu'à  partir  du  moment  où  le  piston  a 
déjà  parcouru  un  certain  chemin  ;  or  le  piston  commence 
son  mouvement  rétrograde  seulement  quand  la  balle  a  dé- 
passé l'évent. 

3.  La  pression  d'épreuve  à  laquelle  on  soumet  le  ca- 
non et  le  mécanisme  est  de  5  000  atmosphères  ;  or  les 
pressions  maxima  développées  par  les  cartouches  des  ar- 
mes de  petit  calibre  dépassent  rarement  3000  atmos- 
phères. 

4.  Les  cartouches  n'arrivent  au  contact  des  parties 
du  mécanisme  échauffées  par  le  tir  et  ne  sont  introduites 
dans  la  chambre  qu'au  moment  où  elles  sont  tirées  ;  elles 
sont  maintenues  jusque-là  dans  les  bandes  déchargement. 
C'est  là  une  garantie  contre  le  danger  des  surpressions 
que  réchauffement  des  cartouches  peut  occasionner. 

On  est  parvenu  d'ailleurs  à  restreindre  d'une  façon  no- 
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table  réchaufToment  du  canon  par  l'emploi  de  la  pièce  dite 
c  radiateur  ».  La  température  du  canon,  muni  du  radia- 
teur, atteint  assez  rapidement  dès  le  début  du  tir  400*G, 
mais  elle  demeure  ensuite  à  peu  près  constante,  même 
pendant  un  tir  prolongé. 

L'expérience  a  démontré  que  l'échaufiFement  du  canon 
ainsi  limité  n'entrave  aucunement  le  fonctionnement  du 
mécanisme. 

Grâce' au  peu  d'épaisseur  des  diverses  parties  de  la  botte 
de  culasse  et  aux  évidements  que  ces  parties  présentent, 
la  botte  de  culasse  ne  s'échauffe  pas,  même  après  un  tir 
prolongé. 

Par  ce  fait  même,  la  culasse  mobile  et  les  autres  pièces 
du  mécanisme  sont  préservées  de  réchauffement. 

Régularité  du  tir.  —  Le  mécanisme  et  ses  points  d'appui 
(les  tourillons)  étant  symétriques  par  rapport  au  plan  ver- 
tical passant  par  l'axe  du  canon,  et  les  mouvements  ayant 
lieu  uniquement  dans  le  sens  de  cet  axe,  le  pointage  n'est 
pas  dérangé  par  le  tir. 

On  effectue  le  pointage  par  le  mouvement  de  l'épaule, 
comme  pour  un  fusil  placé  sur  un  support. 

Affûts  divers. 

Il  a  été  construit  plusieurs  types  d'affûts  répondant  res* 
pectivement  aux  besoins  des  divers  services. 

Trépied  pliafU. 

On  se  sert  le  plus  souvent  d'un  trépied  pliant,  dont  le 
transport  est  fait  à  dos  de  mulet. 

Un  premier  mulet  porte  le  canon,  le  trépied,  deux  cof- 
fres contenant  ensemble  600  cartouches,  un  coffre  d'outils 
et  rechanges. 

Un  second  mulet  porte  deux  coffres  de  munitions  con- 
tenant ensemble  1920  cartouches. 
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L'approvieionnemeat  de  la  pièce  est  ainsi  de  2  500  car- 
touches environ. 

Le  harnachement  est  celui  généralement  employé  par 
les  artilleries  de  montagne. 

Le  canon  et  le  trépied  sont  placés  dans  des  gaînes  de 
cuir  fixées  au  bât  ;  on  peut  les  retirer  de  ces  gaines  sans 
séparer  celles-ci  du  bât. 

Les  mimitions  sont  contenues  dans  deux  coffres  arri- 
més au-dessus  des  gaines  ;  le  coffre  d'outils  et  rechanges 
est  assujetti  sur  le  bât. 

Le  trépied  est  formé  d'un  socle,  d'un  pivot,  de  deux 
pieds  et  d'une  flèche  (}ui  est  pourvue  d'un  siège  pour  le 
canonnier. 

Le  canon  est  assemblé  à  joint  universel  avec  le  pivot  et 
le  socle. 

On  peut  utiliser  le  trépied  comme  brancard  en  en  rele- 
vant les  pieds  ;  la  mitrailleuse  est  ainsi  susceptible  d'être 
déplacée  à  bras  mâme  pour  des  parcours  d'une  certaine 
étendue. 

Lorsque  les  pieds  sont  relevés,  il  est  possible  d'abaisser 
le  canon  jusqu'au  niveau  du  sol,  et  de  faire  feu,  lecanou- 
nier  étant  étendu  par  ten*e. 

Ce  trépied  pèse  15  kg. 

Affût  de  campagne. 

Cet  affût  comporte  un  bouclier,  en  acier  spécial,  ca- 
pable de  résister  à  l'action  des  balles  des  armes  de  petit 
calibre. 

Sur  ce  bouclier  sont  rivés  deux  bouts  d'essieu  qui  sup- 
portent les  roues,  un  socle  et  un  pivot. 

Au  socle  est  fixé  un  tube  léger  en  acier  formant  la  flè- 
che, dont  l'extrémité  est  munie  d'une  pièce  portant  la  lu- 
nette de  crosse.  La  crosse  est  renforcée  par  des  brides; 
elle  est  munie  de  deux  sièges  pour  le  pointeur  et  le  ser- 
vant. 
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2  400  coups  sont  transportés  dans  des  bottes  aménagées 

deri'ière  le  boudier. 


Cet  affût  peut  être  relié  à  un  avant-train  léger. 

AHùl  fixe. 

Cet  affût  se  compose  d'un  pivot  et  d'un  socle  muni  de 
trois  pieds  pliants. 
Le  socle  peut  être  relié  avec  le  tablier  de  la  plate-forme 
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par  un  tirant  pourvu  d'un  organe  de  tension  qui  sert  à  im- 
mobiliser rafTût. 
Cet  affût  pèse  16  kg. 

Données  numériques. 

Mitrailleuse  avec  trépied  pliant. 

Chargement  des  animaux  de  bftt.  « 

* 

Premier  mulet. 

Mitrailleuse    ^ 18  kg 

Trépied  pliant 15  — 

Deux  coffres,  contenant  ensemble  600  cartouches.  29  — 

Coffre  d'outils  et  rechanges 10  — 

Harnachement,  avec  gaines  et  bâche  imperméable.  30  — 


Total 102  kg 

Second  mulet. 

Deux  coffres,  contenant  ensemble  1 920  cartouches.  23  kg 

Harnachement,  avec  bâche  imperméable 97  — 

Total 120  kg 


NOTE 


SUR 


L'INSTRUCTION   DES  REGRUES 


DANS 


L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  ALLEMANDE 


[^•n  (•)]. 


.ç^. 


CONDUITE  DES  VOITURES 

Le  major  Kumbruck  ne  s'occupe,  dans  son  manuel,  que 
de  l'instruction' pendant  la  période  d'hiver.  Il  laisse  donc 
de  côté  tout  ce  qui  concerne  la  conduite  des  voitures. 

Le  capitaine  Stroebel  est  plus  explicite  sur  la  question. 
À  son  avis,  trois  semaines  suffisent  pour  mener  à  bien  cette 
partie  de  l'enseignement. 

Il  profite  de  cette  période  pour  achever  le  dressage  au 
trait  des  jeunes  chevaux  et  reprendre  Tinstruction  des 
hommes  de  deuxième  année. 

Dans  ces  conditions,  le  nombre  des  conducteurs  assis- 
tant aux  séances  est  de  36  dans  les  batteries  à  6  pièces,  de 
26  dans  celles  qui  n'ont  que  4  pièces. 

En  raison  des  ressources  en  chevaux  dont  on  dispose, 
on  est  ainsi  conduit  à  faire  deux  reprises. 

Ces  reprises  peuvent  être  formées  de  deux  manières  sui- 
vant qu'on  fait  ou  bien  une  reprise  d'anciens  et  une  reprise 


(1)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  49,  p.  328. 
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de  recrueSy  ou  bien  deux  reprises  composées  par  moitié 
d'anciens  et  de  recrues. 

Le  capitaine  Stroebel  préconise  la  seconde  solution,  en 
ne  donnant  naturellement  les  chevaux  difficiles  qu'aux 
anciens.  De  cette  manière,  dit-il,  on  obtient  des  résultats 
très  rapides  aussi  bien  pour  l'instruction  des  hommes  que 
pour  le  dressage  des  chevaux.  Quant  au  détail  de  la  ma- 
nœuvre, il  renvoie  à  VExerzir- Règlement,  se  conformant 
ainsi  strictement  à  la  prescription  suivante,  placée  par 
l'Empereur  en  tête  de  ce  règlement  : 

«  L'avantage  apporté  par  la  simplification  de  certaines 
formes  ne  doit  pas  être  perdu  par  l'effet  d'additions  ver- 
bales ou  écritesi  que  l'on  serait  tenté  de  faire  pour  arriver 
à  une  uniformité  extérieure  exagérée  ou  dans  tout  autre 
but.  Bien  plus,  la  liberté  laissée  à  dessein  pour  l'mstruc- 
tion  et  les  applications  ne  doit  être  gênée  en  rien  par  des 
restrictions  systématiques.  » 

Nous  empruntons  doue  uniquement  au  règlement  lui- 
môme  les  indications  qui  sont  données  ci-après. 

Ce  règlement  est  divisé  en  cinq  titres  correspondant  res- 
pectivemenJt  aux  rubriques  suivantes  : 
Titre     I.  Instruction  sans  pièce. 
Titre   II.  Instruction  avec  la  pièce  non  attelée. 
Titre  III.  Instruction  avec  la  pièce  attelée. 
Titre  IV.  Combat. 
Titre    V.  Marques  d'honneur  et  revues. 

Le  titre  III  est  partagé  en  chapitres  intitulés  : 

1.  Généralités. 

2.  Instmction  de  conduite  des  voitures. 

3.  Manœuvre  de  la  batterie. 

4.  Manœuvre  de  l'abtheilung. 

Nous  nous  proposons  ci-dessous  d'analyser  le  deuxième 
chapitre,  puisque  c'est  lui  qui  se  rapporte  spécialement  à 


550  REVUE  D'AKTILLERIE, 

notre  objet.  Toutefois,  uous  insisterons  aussi  quelque  peu 
sur  les  Généralités,  parce  qu'elles  contiennent  diverses  in- 
dications qui  s'appliquent  à  la  conduite  des  voitures  (^). 

Généralités. 

L'instruction  de  la  batterie  commence  par  l'école  de  con- 
duite des  voitures. 

Aussitôt  que  l'assurance  nécessaire  a  été  acquise,  on 
passe  à  la  manœuvre  proprement  dite.  Celle-ci  se  fait  d'a- 
bord en  terrain  plat  sans  autre  considération  que  d'ensei- 
gner les  formations  et  les  mouvements.  Il  est  indiUërenl 
pour  cela  qu'une  pièce  ou  une  autre  soit  à  l'aile,  mais  les 
pièces  d'une  même  section  ne  doivent  pas  être  séparées. 
Le  prompt  rétablissement  du  front  d'un  côté  ou  de  l'autre 
est  la  chose  fondamentale. 

11  faut  dans  l'instruction  insister  spécialement  sur  les 
points  suivants  : 

Temps  de  trot  longs  et  soutenus  de  la  colonne  par  pièce, 
même  à  travers  des  terrains  variés; 

Déploiements  à  bonne  allure  ; 

Rapidité  de  compréhension  des  différents  points  de  di- 
rection, lorsque  la  batterie  est  en  bataille; 

Vivacité  dans  les  mouvements  d'avant-train. 

On  doit,  dans  les  manœuvres,  se  servir  rigoureusement 
des  pièces  comme  on  le  fait  sur  le  champ  de  bataille. 

Emploi  des  gestes. 

Pour  conduire  une  troupe,  on  peut,  outre  les  comman- 
dements et  les  sonneries,  employer  des  gestes. 

Ceux-ci  sont  réglés  comme  il  suit  : 

Pour  se  porter  en  avant  :  élever  le  bras  et  monti*er  le 
point  de  direction. 

(*)  Pour  cette  analyse,  nous  avons  fait  de  fréquents  emprunU  à  la  tra- 
duction du  Règlement  de  manœuvres  pour  VarUllerie  de  campagne  iUle- 
mande,  publiée  par  le  lieutenant  d'artillerie  Ch,  Guieyssef  chez  Dergor» 
Lovrault  et  C'«. 
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Pour  passer  à  Voilure  immédiatement  inférieure  :  tenir  le 
bras  verticalement  en  Tair. 

Pour  arrêter  :  lever  le  bras,  puis  rabaisser  lentement; 
arrêter  son  cheval. 

Pour  passer  à  V allure  immédiatement  supérieure  :  agiter  le 
bras  au-dessus  de  la  tête. 

Pour  se  déployer  :  diriger  le  bras  du  côté  voulu  et  faire 
le  geste  correspondant  à  l'allure. 

Pour  faire  front  :  tourner  le  bras  horizontalement  du  côté 
où  Ton  doit  faire  front. 

Les  cas  où  les  chefs  de  section  ont  à  faire  des  comman- 
dements dans  les  manœuvres  sont  indiqués  par  le  règle- 
ment. 

En  outre,  les  chefs  de  section  doivent  dans  la  colonne 
de  marche  répéter  tous  les  commandements  du  comman- 
dant de  batterie  ;  ils  sont  responsables  de  leur  transmission 
au  chef  de  la  section  suivante. 

Vitesse  des  ailures. 

En  terrain  moyen,  la  vitesse  à  la  minute  est  de  : 

Au  pas  :  125  pas,  soit  100  m  (*). 

Au  trot  :  300  pas,  soit  240  m. 

Au  galop  :  500  pas,  soit  400  m. 

Si  on  se  reporte  aux  nombres  donnés  à  propos  de  Tins- 
truction  à  cheval,  on  voit  que  le  trot  et  le  galop  des  batte- 
ries correspondent  au  trot  moyen  et  au  trot  allongé  de  la 
cavalerie. 

Le  galop  moyen  de  la  cavalerie  (280  m)  n'est  donc  pas 
réglementaire  pour  les  batteries. 

Poui*  la  marche  en  colonne  sur  les  routes,  le  règlement 
spécifie  que  le  trot  doit  être  ralenti  :  il  n'indique  pas  quel 
est,  dans  ce  cas,  le  degré  de  l'allure. 


(^)  Le  pas  vaut  uniformément  80  cm. 
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Intervalles. 

Les  intervalles  se  comptent  d'axe  en  axe  entre  les  pièces 
ou  les  caissons.  Ils  sont  dits  serrés  quand  ils  sont  de  5  pas 
(4  m)  et  ouverts  quand  ils  sont  de  10  à  40  pas  (normale- 
ment 20  pas,  soit  16  m). 

Alignements. 

Dans  la  batterie  (à  moins  qu'il  n'en  soit  ordonné  autre- 
ment), l'alignement  se  prend  sur  le  chef  de  la  deuxième 
section  à  partir  de  la  droite  (chef  de  section  guide). 

En  colonne  le  chef  de  la  section  de  tête  règle  la  vitesse 
et  la  direction. 

Dans  la  batterie  en  bataille  ou  en  colonne  par  seciioQ, 
la  place  du  chef  de  section  est  toujours  à  2  pas  (l'^yôO)  en 
avant  du  centre  de  sa  section. 

Les  chefs  de  pièce  prennent  l'intervalle  et  la  distance 
sur  leurs  chefs  de  section  et  maintiennent  toujours  contre 
eux  leur  conducteur  de  devant. 

Conversions  par  voiture  isolée,  par  section  ou  par  batterie. 

On  distingue  les  conversions  par  voiture  isolée  en  demi- 
à-droite  (demi-à-gauche),  à  droite  (à  gauche)  et  demi-tour, 
suivant  que  la  direction  primitive  est  modifiée  de  45"^,  90" 
ou  180*. 

Daus  toutes  les  conversions,  les  voitures  de  l'aile  mar- 
chante exécutent  le  mouvement  à  l'allure  commandée?  Le 
pivot  ralentit  ou  modifie  l'allure  de  manière  à  arriver  dans 
la  nouvelle  direction  en  même  temps  que  les  voitures  de 
l'aile  marchante.  Les  intervalles  sont  pris  sur  le  pivot. 

Quand  on  fait  front,  les  voitures  de  l'aile  marchante 
font  leur  mouvement  à  l'allure  indiquée;  cependant  elles 
prennent  le  trot  si  on  part  du  pas  ou  de  l'arrêt. 
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Instruction  de  conduite  des  voitures. 

L'objet  de  cette  iûstruction  est  le  suivant  : 

1*  Obtenir  la  régularité  et  Tégalité  du  tirage  par  tous 
les  chevaux,  à  toutes  les  allures  et  dans  tous  les  terrains; 

2**  Apprendre  aux  conducteurs  Tarrôt  gradué  sans  mettre 
les  chevaux  sur  les  jarrets,  les  conversions  par  voiture 
isolée  et  Jes  mouvements  d'avant-train  pour  mettre  en 
batterie  et  revenir  à  la  formation  en  bataille; 

3*  Exercer  les  conducteurs  à  la  marche  en  terrain  diflB- 
cile  et  au  passage  des  obstacles. 

L'égalité  de  traction  est  chose  indispensable.  Elle  doit 
être  obtenue  par  des  temps  de  trot  calmes  en  ligne  droite 
et  en  terrain  pas  trop  mou.  Il  faut  particulièrement  s'at- 
tacher à  ce  que  le  départ  se  fasse  sans  à-coup  et  à  ce  que 
les  chevaux  développent  leur  effort  progressivement. 

Avant  d'indiquer  les  moyens  qui  devront  être  mis  en 
œuvre  pour  obtenir  ces  résultats,  le  règlement  enseigne  à 
garnir,  accoupler  et  conduire  en  main  les  chevaux  d'atte- 
lage, puis  à  atteler,  dételer,  monter  à  cheval  et  mettre 
pied  à  terre. 

Les  particularités  qu'il  présente  sur  ces  points  par  rap- 
port à  notre  règlement  sont  dues  principalement  à  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  deux  modes  d'attelage  allemand 
et  français  (*).  Sous  cette  réserve,  il  n'y  a  pour  cette  par- 
tie rien  à  signaler,  sauf  les  quelques  détails  suivants  : 

Les  traits  intérieurs  des  attelages  du  milieu  et  de  devant 
sont  croisés. 

Les  conducteurs  sont  munis  d'une  cravache,  qui  est  pour- 
vue d'une  dragonne  (*);  cette  cravache  leur  sert  à  conduire 


{*)  On  sait  que  le  harnachement  allemand  est  à  collier  et  que  les  che- 
vaux de  devant  et  du  milieu  tirent  directement  sur  un  palonnier  de  volée. 
Voir  pour  plus  de  détails  :  B&oue  d'artillerie,  t.  48,  p.  285. 

{^)  La  cravache  des  conducteurs  allemands  est  en  baleine.  La  tige  est 
recouverte  par  une  garniture  de  cuir  et  porte  une  dragonne  avec  passant 
coulant. 

«RV.    n'ART.  —   MARS    1897.  35 
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le  sous-verge.  Après  élre  montés  à  cheval,  ils  engagent  le 
poignet  droit  dans  la  dragonne  et  en  serrent  le  passant 
coulant. 

Les  4  rônes  du  porteur  sont  dans  la  main  gauche  ;  la 
main  droite,  à  un  travers  demain  au-dessous  de  la  gauche, 
tient  la  longe  du  sous* verge;  la  cravache  pend  entre  les 
deux  chevaux.  On  ne  doit  se  servir  de  la  cravache  qu'en 
arrière  des  sangles  pour  déterminer  le  sous-verge  en  avant. 
Toutefois,  quand  il  y  a  lieu  de  ranger  les  hanches,  le  con- 
ducteur prend  la  longe  dans  la  main  gauche  et  touche  de 
la  cravache  la  cuisse  droite  de  son  sous-verge,  en  allon- 
geant le  plus  possible  le  bras  par-dessus  celui-ci. 

Les  coups  sur  la  tête,  l'encolure  ou  la  croupe  sont  in- 
terdits. Après  s'être  servi  de  la  cravache,  le  conducteur  la 
laisse  retomber. 

Marche  en  ligne  droite. 

La  meilleure  allure  pour  obtenir  la  régularité  de  trac- 
tion est  le  trot.  On  le  prend  d'abord  raccourci.  C'est  seule- 
ment quand  on  a  obtenu  de  bons  résultats  à  cette  allure 
qu'on  passe  au  trot  réglementaire  et  enfin  au  galop. 

La  marche  au  galop  est  d'abord  enseignée  sur  un  grand 
cercle. 

Le  galop  allongé  ne  doit  se  faire  qu'en  ligne  droite.  On 
ne  passe  à  cette  allure  qu'en  partant  du  galop. 

Le  règlement  insiste  sur  l'importance  qu'il  y  a  à  mettre 
les  chevaux  progressivement  dans  le  collier  à  chaque  rup- 
ture ou  à  chaque  allongement  d'allure;  les  traits  se  ten- 
dent alors  moelleusement  et  non  par  à-coup. 

Pour  arrêter  ou  pour  ralentir,  les  chevaux  de  derrière 
ne  doivent  pas  être  jetés  violemment  en  arrière;  il  est  es- 
sentiel de  les  habituer  à  recevoir  la  pression  de  la  pièce 
et  à  la  vaincre  par  une  opposition  de  quelque  durée  du 
poids  de  leur  corps  et  de  la  force  de  leurs  muscles.  Le 
sous-verge  doit  de  préférence  contribuer  à  l'arrêt,  sans  re- 
jeter la  croupe  à  l'extérieur. 
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Conversions  par  voiture  isolée. 

Le  demi-tour  à  gauche  est  la  règle,  néanmoiiiB  le  règle- 
ment prëvoit  le  demi-tour  à  droite. 

Lorsqu'on  a  uu  espace  suffisant,  la  conversion  est  faite 
de  manière  que  la  roue  inté-  i:^ 

rieure  de  l'avant-traln   dé-  ■*        ~--^^^& 
crive    un  cercle    de   8   pas  '"*'  ^^ 

(e-.W)  de  rayon.  p  "'~--. 

Dans  ce  mouvement,  las   i  ""•. 

conducteurs  de  devant  et  du  ' 
milieu  se  placent  l'un  après  ' 
l'autre  dans  la  nouvelle  di-    i  ,^ 

rection  en  y  portant  le  che-    !  /' 

val     intérieur.    Ils  doivent    \     ^-'' 

mesurer  leur  chemin  en  te-   ^^- 

nant  compte  de  l'allure  et  ■  ]J  * 

de  la  qualité  du  sol,  aûu  de  0 

ne  pa9  empêcher  le  conduc-  n  n  n 

tem*  de  derrière  de  diriger  |d||9| 

le  timon.  Le  conducteur  du  T 

milieu  doit  pour  cela  mar- 
cher à  peu  près  dans  le  créneau  des  deux  chevaux  de 
devant,  le  conducteur  de  derrière  dans  le  créneau  des 
chevaux  du  milieu.  Le  conducteur  de  derrière  s'efTorce  de 
conserver  l'allure,  de  parcourir  le  cercle  prescrit  et  de  se 
plier  dans  la  nouvelle  direction  au  même  endroit  que  les 
conducteurs  de  devant  et  du  milieu. 

En  terrain  mou  et  au  pas,  il  peut  être  ntJcessaire  que  le 
conducteur  de  devant  dépasse  la  nouvelle  piste  et  y  re- 
vienne ensuite.  Dans  ce  cas  il  l'orce  l'allure  autant  qu'il 
est  nécessaire  pour  maintenir  la  tension  des  traits  en  dé- 
crivant un  chemin  plus  grand.  Plus  le  sol  est  dur  et  plus 
l'allure  est  vive,  moins  le  conducteur  de  devant  doit  tarder 

prendre  son  tournant. 
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A  mesure  que  riustrucliou  progresse,  ou  exerce  les  hom- 
mes à  convei^ser  sur  de&  cercles  plus  étroits. 

Mouvements  d' avant-train. 

Lorsque  la  pièce  est  eu  batterie,  Tavant-train  est  face  en 
arrière,  les  roues  daus  le  prolongement  de  celles  de  la 
pièce,  le  crochet  cheville-ouvrière  à  environ  8  pas  (6",40) 
de  la  crosse  (^). 

Séparer  les  avant-trains  pour  le  feu  en  avant.  —  Les  con- 
ducteurs font  un  demi-tour  à  gauche. 

A  cet  effet  le  conducteur  de  devant  fait  un  à-gauche  et 
se  dirige  par  un  arc  de  cercle  sur  un  point  situé  dans  le 
prolongement  de  Tessieu  de  Taffût  à  8  pas  (6", 40)  de  la 
roue  gauche;  de  là  il  se  porte  sur  un  point  situé  dans  le 
prolongement  de  cette  roue  à  4  pas  (3",20)  derrière  la 
crosse  ;  puis  il  se  plie  par  une  courbe  aplatie  dans  le  pro- 
longement de  la  piste  de  la  pièce. 

Les  conducteurs  du  milieu  et  de  derrière  suivent  aussi 
exactement  que  possible  le  conducteur  de  devant. 

Tous  s'arrêtent  de  manière  que  Tavaut-train  soit  exac- 
tement derrière  la  pièce  et  à  la  distance  de  8  pas  indiquée 
ci-dessus. 

Séparer  les  trains  pour  le  feu  en  arrière.  —  L'avant-train 
n'a  qu'à  se  porter  à  8  pas  en  avant. 

Séparer  les  trains  pour  le  feu  vers  le  flanc.  —  Les  conduc- 
teurs se  conforment  à  ce  qui  est  prescrit  pour  le  feu  en 
avant,  mais  au  lieu  d'un  demi-tour,  ils  font  un  à-droite  ou 
un  à-gauche  suivant  le  côté  sur  lequel  on  se  met  en  bat- 
terie. 


(^rOit  verra  plus  loin  que,  dans  les  mises  en  batterks  ruelles,  les  zsaui- 
tmius  sont  en  gunâral  abrités  et  quo  les  six  pièces  n'ont  alors  à  leur  portt^e 
immédiate  que  deux  caissons  dételés. 
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Remettre  V avant-train  pour  marcher  en  avant.  —  Les  con- 
ducteurs se  comportent  d'abord  comme  dans  le  mouyement 
de  séparer  les  avant-trains  pour  le  feu  en  avant. 

Du  point  qui  est  à  8  pas  de  la  roue  droite,  le  conducteur 
de  devant  se  dirige  sur  le  point  qui  est  à  3  pas  de  la  jante 
antérieure  de  cette  roue,  dépasse  le  prolongement  de  la 
roue  gauche,  et  se  ploie  par  une  courbe  aplatie  dans  le 
prolongement  de  la  piste  de  la  pièce. 

Le  conducteur  de  derrière  marche  de  manière  que  la 
roue  gauche  de  Tavant-train  vienne  à  deux  pas  de  la  jante 
antérieure  de  la  roue  droite.  11  appuie  de  nouveau  adroite 
en  arrivant  à  hauteur  de  l'essieu  de  lapièce,  puis  à  gauche 
et  s'arrête,  en  regardant  par-dessus  son  épaule  droite,  de 
manière  que  l'avant-train  soit  à  la  distance  nécessaire  pour 
qu'on  puisse  accrocher  la  crosse. 

Remettre  V avant-train  pour  marcher  en  arrière.  —  Dans  ce 
mouvement,  en  règle  générale,  l'avant- train  ne  bouge  pas 
et  la  pièce  est  amenée  à  lui. 

Si  cependant  le  mouvement  inverse  doit  être  fait,  deux 
des  canonniers-servants  aident  le  conducteur  de  derrière 
à  faire  reculer  l'avant-train,  pendant  que  celui-ci  porte  ses 
chevaux  droit  en  arrière  en  regardant  par-dessus  son 
épaule  droite. 

Remettre  V avant-train  pour  marcher  vers  le  flanc.  —  L'a- 
vant-train est  amené  dans  la  direction  voulue  pour  la  rup- 
ture, de  manière  que  le  timon  soit  dans  le  prolongement 
de  l'essieu  de  la  pièce,  et  le  crochet  à  3  pas  de  la  roue  de 
la  pièce. 

Pour  tous  ces  exercices,  la  courroie  de  timon  est  fixée  au 
timon  et  à  la  selle  du  porteur  de  derrière;  la  servante  est 
abattue. 

Le  conducteur  de  derrière  soulève  le  timon  avec  la  cour- 
roie de  timon  quand  on  soulève  et  accroche  la  crosse.  Il 
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place  la  servante,  en  soulevant  le  timon,  quand  on  a  décro- 
ché la  crosse. 

On  sait  que  dans  les  mises  en  batterie  réelles  les  avant- 
trains  ne  sont  généralement  pas  conservés  auprès  des  piè- 
ces, dès  que  les  caissons  ont  serré  près  de  celles-ci. 

Au  sujet  de  ces  mises  en  batterie,  voici  quelles  senties 
prescriptions  du  règlement  : 

Le  wachtmeister  va  chercher  les  ordres  du  commandant 
de  batterie  relatifs  aux  avant-trains,  et  conduit  ceux-ci  au 
pas  à  la  place  indiquée,  dès  que  les  caissons  ont  serré  près 
des  pièces. 

Si  les  avant-trains  restent  derrière  les  pièces,  le  com- 
mandant de  batterie  fait,  en  général,  mettre  pied  à  terre  et 
fait  faire  repos  aux  conducteurs. 

Dès  que  la  batterie  a  séparé  les  trains,  deux  caissons 
s'approchent  des  pièces,  sur  Tordre  du  conmiandant  de 
l'échelon.  Ils  font  demi- tour  et  s'arrêtent  de  manière  à  se 
trouver  chacun  à  environ  10  pas  (8  m)  derrière  chacune 
des  deuxièmes  pièces  d'aile.  Les  attelages  sont  dételés  et 
se  rendent  au  pas  au  premier  échelon,  après  que  les  con- 
ducteurs sont  remontés  à  cheval. 

Ce  chapitre  du  règlement  se  termine  par  deux  articles 
qui  traitent  sommairement  de  la  conduite  en  terrain  diffi- 
cile et  du  dressage  des  jeunes  chevaux  au  trait,  et  qui  ne 
contiennent  aucune  prescription  différant  sensiblement  de 
celles  données  par  notre  règlement. 

Le  chapitre  qui  vient  ensuite  est  consacré  khi  manœuvre 
de  la  batterie.  On  voit  par  là  qu'il  n'existe  pas  dans  le  règle- 
ment allemand  de  chapitre  spécialement  consacré  à  l'école 
de  section.  Cette  partie  de  l'instruction  rentre  implicite- 
ment dans  récx)le  de  batterie;  celle-ci,  toutefois,  ne  con- 
tient pas  d'articles  insistant  longuement  sur  ce  que  les  sec- 
tions ont  à  faire  lorsqu'il  s'agit  pour  elles  de  mouvements 
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iadividuels.  C'est  ainsi  par  exemple  qu'à  propos  de  la 
conversiou  des  sections,  Técole  de  batterie  renvoie  simple- 
ment à  l'article  fort  succinct  sur  les  conversions  en  géné- 
ral, article  qui  a  été  reproduit  intégralement  ci-dessus  à  la 
page  552.  Cette  brièveté  du  règlement,  en  ce  qui  concerne 
le  travail  de  la  section  isolée,  semble  pouvoir  s'expliquer 
par  ce  fait  que  beaucoup  des  batteries  allemandes  ne  ma- 
nœuvrent qu'avec  4  pièces,  au  début  de  la  période  d'ins- 
truction. 

G.  SiLZ, 
Lieutenant  d'artiUerie. 
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Allemagne  :  Dispositif  destiné  à  empêcher  le  sonléve- 
ment  et  le  recul  des  affûts  de  position.  —  L'usine  Gruson, 
de  Magdeburg^Buckau;  a  construit  récemment  un  afT&t  de 
position,  muni  d'un  dispositif  destiné  à  empêcher  le  sou- 
lèvement et  le  recul. 

Le  principe  de  cet  appareil  consiste  à  mettre  en  œu?re 
la  pression  atmosphérique  pour  assurer  l'adhérence  d'une 
partie  de  Taffût  sur  le  sol  au  moment  du  départ  du  coup. 

En  vue  d'obtenir  ce  résultat,  le  canon  est  relié  à  un 
piston  qui  se  meut  dans  un  espace  clos  et  qui  par  suiie 
comprime  Pair  d'un  côté,  tandis  qu'il  fait  le  vide  de 
l'autre.  Gomme  c'est  le  sol  lui-même  qui  constitue  l'uue 
des  faces  limitant  l'espace  où  se  fait  le  vide,  la  pression 
atmosphérique  empêche  l'afifût  de  se  soulever;  en  même 
temps,  la  tendance  au  recul  de  cet  affût  est  combattue 
par  la  forte  augmentation  de  la  résistance  de  frottement. 


Voici  comment,  d'après  les  Kriegswaffen,  l'appareil  est 
réalisé. 

Le  canon  Â  porte  des  tourillons  verticaux  a,  qui  sont 
encastrés  dans  un  support  B,  muni  lui-même  de  tourillons 
horizontaux  b.  Ceux-ci  reposent  dans  une  glissière   C, 
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dont  les  guidée  c  peuvent  coulisser  daua  des  rainures  d 
pratiquées  sur  les  flasques  D  de  l'afTAt. 

Au-dessous  de  la  glissière  C  et  fixé  aux  flasques,  se 
trouve  une  sorte  de  récipient  prismatique  E,  à  section 
carrée,  dans  lequel  glisse  à  frottement  dur  un  pistou  F; 
la  tige  horizontale  f  de  ce  piston  est  reliée  à  la  glis- 
eière  C  à  l'aide  d'une  pièce  transversale  e. 


An  départ  du  coup,  l'ensemble  du  canon  A  et  de  la 
glissière  G  recule  ;  la  glissière  entraine  le  piéton  P.  L'air 
est  comprimé  en  arrière  du  piston  et,  de  ce  fait,  une  par- 
tie de  l'énergie  du  recul  est  déjà  absorbée.  En  outre,  le 
pourtour  de  base  g  du  récipient  E,  dont  l'intérieur  com- 
inunique  avec  la  partie  antérieure  du  piston  F,  est  appliqué 
contre  le  sol  par  suite  du  vide  qui  se  produit  ;  le  soulève- 
ment et  le  recul  de  l'ensemble  se  trouvent  ainsi  empâchés. 

Après  le  départ  du  coup,  l'air  qui  avait  été  comprimé 
par  le  piston  se  détend  et  ramène 
la  pièce  en  batterie. 

Pour  effectuer  le  pointage  en 
hauteur,  on  se  sert  de  la  double 
vis  h  qui  est  réunie  d'une  part  à 
la  glissière  C,  d'autre  part  au  sup- 
port B. 

Pour  donner  la  direction,  on  se 
sert  du  volant  t  qui  actionne  une  roue  portée  par  le  sup- 
port Bj  celle-ci  engrène  avec  un  segment  denté  k,  fixé  au 
canon. 
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La  pièce  peut  être  mise  sur  roues  et  attelée  à  un  a^ant- 
train.  A  cet  etlTet,  Taffût  est  muni  d'un  essieu  coudé. 
Quand  la  portion  coudée  de  cet  essieu  est  dirigée  vers  le 
haut,  les  roues  sont  soulevées  et  la  partie  antérieure  de 
Taffût  repose  sur  le  sol  par  le  pourtour  de  base  du  réci- 
pient.       ^D'après  les  Kriegswaffen,  VI.  Band,  XII.  Hefl.) 

Autriche-Hongrie  :  Renseignements  sur  Tinstallation 
des  écuries  et  sur  Talimentation  des  chevaux  dans  les 
corps  de  troupes  de  Tartillerie.  —  A  la  suite  d'une  visite 
des  quartiers  d'artillerie  de  la  place  de  Gôrz,  le  lieute- 
nant-colonel de  Daniel!,  de  l'artillerie  anglaise,  a  publié 
dans  les  Proceedings  of  the  Royal  ArtiUery  Institution  (nu- 
méro de  novembre  1896)  un  résumé  de  ses  observations. 

Nous  extrayons  de  cet  article  les  renseignements  sui- 
vants, qui  sont  relatifs  à  l'installation  des  écuries  et  à 
l'alimentation  des  chevaux. 

Chaque  batterie  a  pour  écurie  un  long  bâtiment,  bien 
aéré,  dont  la  hauteur  sous  faîte  est  de  ô^^^ôO.  Au  centre  se 
trouve  un  passage  de  2*", 75,  légèrement  bombé  en  son 
milieu  ;  de  chaque  côté  est  ménagée  une  petite  rigole. 
Les  fenêtres  sont  placées  à  une  assez  grande  hauteur, 
elles  sont  munies  de  volets  en  vue  de  protéger  les  che- 
vaux contre  la  chaleur  et  le  soleil. 

Les  stalles  ont  3"" ,05  de  long  sur  l"*,6ô  de  large  \  elles 
sont  pourvues  d'une  mangeoire,  mais  n'ont  pas  de  râtelier. 
Le  foin  est  donné  à  terre. 

Les  bat-flancs  et  les  piliers  sont  garnis  de  paille  tressée. 

La  litière  se  compose  de  deux  couches  :  Tune  n'est  en 
principe  changée  que  tous  les  trois  ou  quatre  mois,  sauf 
dans  le  cas  oà  un  cheval  est  atteint  de  maladie  conta- 
gieuse ;  l'autre  est  renouvelée  chaque  jour. 

La  couche  permanente  est  constituée  à  l'aide  de  bottes 
de  paille  forte  et  choisie  de  l'^jôO  de  long  ;  ces  bottes  sont 
assemblées  et  serrées  de  façon  à  conserver  une  épaisseur 
d'environ  30  cm. 
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On  étend  chaque  soir,  sur  cette  litière  de  fond,  une  lé- 
gère couche  de  paille  qui  est  enlevée  le  matin. 

Pour  que  la  couche  permanente  puisse  durer  aussi  long- 
temps sans  inconvénient,  il  faut  nécessairement  ne  négli- 
ger aucun  soin  de  propreté  ;  les  gardes  d'écurie  reçoivent 
à  cet  effet  des  consignes  spéciales,  qui  sont  très  sévères. 

L'auteur  signale  l'existence  en  Amérique  d'écuries  de 
troupes  sans  litière  aucune  ;  un  simple  plancher  en  bois 
légèrement  incliné  vers  l'arrière  y  donne,  paraît-il,  des 
résultats  satisfaisants  au  point  de  vue  de  la  propreté. 

Le  fait  que  l'on  attache  en  Autriche  une  très  grande 
importance  à  la  bonne  constitution  et  à  l'entretien  de  la 
litière  des  chevaux  est  confirmé  par  le  Taschenbuch  du 
capitaine  Korzen.  D'après  ce  manuel,  l'emploi  d'une 
couche  permanente  est  laissé  à  l'appréciation  des  chefs  de 
corps  et  de  détachement. 

Lorsqu'on  en  fait  usage,  on  procède  de  la  façon  sui- 
vante : 

Avant  de  disposer  la  litière  de  fond,  on  étale  sur  le  sol 
une  couche  de  chaux  ou  de  cendre  de  5  à  -7  cm  d'épais- 
seur. 

Le  premier  jour  du  trimestre,  on  prélève  les  deux  tiers 
de  la  ration  de  paille  du  premier  mois.  La  ration  journa- 
lière de  paille  étant  de  1^^,100,  on  dispose  ainsi,  par  che- 
val, d'environ  34  kg  qui  servent  à  constituer  la  couche 
permanente  ;  le  dernier  tiers  de  la  ration  journalière, 
c'est-à-dire  Ô66  gr,  est  répandu  chaque  soir  sur  la  litière. 
Il  en  est  de  même  d'ailleurs  de  la  totalité  de  la  ration 
journalière  pendant  le  deuxième  et  le  troisième  mois. 

On  voit  que  la  totalité  de  l'allocation  de  paille  ne  sert 
ainsi  que  pour  la  litière. 

La  couche  permanente  est  renouvelée  tous  les  trois 
mois  ;  on  choisit  autant  que  possible  pour  l'opération  un 
temps  clair  et  sec.  Par  mesure  d'économie  et  aussi  pour 
améliorer  la  litière,  on  a  soin  de  mettre  à  prolit  la  paille 


564  REVUE  D'ARTILLERIE. 

qui  se  trouvait  sou6  les  pieds  de  devant  du  cheval.  La 
couche  est  maintenue  un  peu  plus  épaisse  sous  les  pieds 
de  derrière. 

Pour  empêcher  les  chevaux  de  manger  la  litière  fraîche, 
on  leur  met  pendant  la  nuit  une  muselière  en  cuir  ou  en 
corde. 

En  ce  qui  concerne  la  ration  journalière,  le  lieutenant- 
colonel  de  Daniell  donne  les  chiffres  suivants  : 

Avoine 3*«,500 

Paille 1»^«,500 

Foin  (pour  les  chevaux  de  trait) 4*', 500 

—    (pour  les  autres  chey&ux) 3*^*, 500 

Ces  nombres  diffèrent  un  peu  de  ceux  qui  se  trouvent 
dans  le  TascfienbiLch.  Nous  avons  déjà  vu  que,  pour  la 
paille,  ce  recueil  donne  le  taux  de  l''*,700;  pour  les  autres 
denrées,  il  indique  les  nombres  suivants  : 

j  3''^,360  pour  les  chevaux  d'officier; 
Avû'ne.     I  ^,,2^^  _  de  troupe; 

.  (  3''*,400  pour  les  chevaux  de  selle; 

***•      I  éi^^ôOO  —  d'officier  et  de  trait. 

Pendant  la  période  des  manœuvres,  c'est-à-dire  du 
15  avril  au  15  octobre,  la  ration  d*avoine  des  chevaux  de 
trait  est  portée  à  ô^«fiiO. 

En  campagne,  la  ration  de  guerre  complète  pour  tons 
les  chevaux  est,  d'après  le  Handbuch  fur  Offiziere  des  Gei^e- 
ralstabes,  de  5''*^, 500  d'avoine  et  de  3  kg  de  foin. 

Pour  les  denrées  de  substitution,  le  taux  est  le  sui- 
vant : 

Qq        /   Maïs,  blé,  grains,  orge,  lentilles,  vesces, 

remplace-  \       P^^^ 5*«,500 

ment       l  Biscuit 4  kg 

de         J  Céréales  mûres  en  gerbes 12  — 

ravoine.    [  Fourrage  vert 30  — 


UENSKICNBUëNTS  mVBRS.  565 

«■  Fourrage  vert 12  kg 

Paille  d'avoÎDe  ou  d'orge i  — 

"men"r    1  ?'>■»"'««  ^e  terre 5- 

dn  foin     j  ^'*  '"'^'  ^^  gerbes 3  — 

'    [   Son 2  — 

Il  est  recommandé  de  faire  tremper  l'orge  pendant  une 
heure  dans  l'eau. 

Espagne  :  Étonpille  obturatrice  électrique,  mod.  1896. 
—  Un  ordre  royal  du  26  août  1896  a  prescrit  l'adoptioti 


d'un  nouveau  modèle  d'étoupille  électiique,  propOEé  par 
la  «  Pyrotechaie  »  de  Séville. 
Cet  artitioe,  représenté  par  les  Qgm-eb  ci-jointes,  est 
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formé  de  deux  corps  métalliques  A  et  B  et  d'une  tâte  eu 
ébonite  G. 

Le  corps  inférieur  A  se  visse  sur  la  bouche  à  feu;  à  cet 
elTet,  il  a  extérieurement  la  même  forme  que  Tétoupille 
obturatrice  actuellement  réglementaire*  Le  corps  B  se 
Tisse  sur  le  corps  A  ;  la  tête  G  sur  le  corps  B.  An  fond 
d'un  logement  cylindrique  pratiqué  dans  la  partie  supé- 
rieure du  corps  A,  se  trouve  une  petite  valve  conique  a, 
percée  de  trois  trous  ;  un  canal  b  met  en  communication 
ce  logement  avec  la  chambre  à  poudre. 

Le  corps  B  se  compose  d'une  tige  c  filetée  et  percée 
dans  le  sens  de  son  axe  ;  celle-ci  est  reliée  par  une  partie 
tronconique  à  un  plateau  cylindrique  qui  supporte  la  tête. 
Gette  tête  renferme  un  tampon  de  soufre  h  qui  maintient  à 
la  distance  nécessaire  les  Ûls  conducteurs  m  et  n,  et  une 
charge  de  composition  fulminante  l,  dans  laquelle  vien- 
nent se  réunir  les  extrémités  de  ces  flls. 

La  liaison  des  deux  corps  et  de  la  tête  est  assurée  par 
les  deux  vis  d  et  e.  Les  filetages  extérieurs  des  deux  corps 
A  et  B  sont  disposés  en  sens  contraire. 

La  charge  de  l'artifice  comprend,  outre  la  composition 
fulminante  l,  une  certaine  quantité  de  poudre  ordinaire 
logée  à  la  partie  inférieure;  de  plus,  les  orifices  inté- 
rieiurs,  les  canaux  de  communication  et  le  logement  de 
la  valve  sont  remplis  de  pul vérin  ou  d'une  composition 
spéciale. 

.  L'étoupille  mod.  1896  fonctionne  comme  l'étoupille 
électrique  mod.  81  jusqu'à  la  détonation  de  la  matière  ful- 
minante. A  ce  moment,  le  jet  de  flamme  passe  à  travers 
les  petits  trous  de  la  valve  a  et  met  le  feu  à  la  charge  in- 
férieure ;  les  gaz,  en  cherchant  une  issue  dans  le  vide  in- 
térieur de  l'étoupille,  agissent  sur  la  face  inférieure  de  la 
valve;  ils  ont  pour  effet  d'appliquer  la  face  supérieure  de 
celle-ci  contre  la  partie  tronconique  de  son  logement,  et 
réalisent  ainsi  l'obturation  cherchée. 

Un  rapport  de  la  Gommission  d'expériences,  en  date  du 
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3  juillet  1896,  constate  que,  dans  les  essais  qui  ont  pré- 
cédé son  adoption,  cet  artifice  a  donné  des  résultats  très 
satisfaisants. 

(D'après  le  Mémorial  de  Artilleria^  décembre  1896.) 

États-Unis  :  Fusil  Savage.  —  On  sait  que  le  gouverne- 
ment des  Ëtats-Unis  a  adopté  pour  l'armée,  en  1894,  un 
fusil  du  système  Krag-Jôrgensen,  du  calibre  de  7"?'",62  et, 
pour  la  marine,  en  1895,  un  fusil  du  système  Lee,  du  ca- 
libre de  6  mm. 

D'après  VArmy  and  Navy  Journal,  l'État  de  New- York 
s'est  préoccupé  de  doter  sa  garde  nationale  {National  Guard) 
d'une  arme  appropriée  aux  exigences  modernes.  Une  com- 
mission d'études  instituée  à  cet  effet  vient,  après  avoir 
expérimenté  douze  modèles,  d'émettre  un  avis  favorable 
au  système  Savage. 

Le  fusil  Savage  est  du  calibre  de  7""*,62;  il  pèse 
3'*,960  et  tire  avec  une  charge  de  2*%33,  qui  donne  une 
vitesse  initiale  de  610  m. 

L'arme,  qui  est  représentée  par  les  croquis  ci-après,  est  à 
levier  et  à  barillet;  la  longueur  du  canon  est  de  750  nun. 

La  disposition  de  la  culasse  est  telle  que  le  tireur  ne 
peut  être  blessé  par  l'échappement  des  gaz.  L'extracteur, 
très  puissant,  fonctionne  quelle  que  soit  la  rapidité  du  tir. 

Le  barillet,  logé  dans  la  boîte  de  culasse,  contient 
5  cartouches,  qui  sont  maintenues  en  place  par  des  griffes. 
Sur  sa  partie  antérieure  sont  inscrits  des  chiffres  qui  de- 
viennent successivement  visibles  de  l'extérieur,  indiquant 
alors  le  nombre  de  cartouches  restantes.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire d'attendre  que  le  barillet  soit  vide  pour  remplacer 
les  cartouches  consommées. 

Outre  les  5  cartouches  du  barillet,  le  fusil  peut  contenir 
une  cartouche  placée  dans  la  chambre. 

Quand  on  recharge  après  chaque  coup,  le  barillet  s'im- 
mobilise automatiquement. 

L'étal  de  la  cartouche  est  à  bourrelet. 
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Dans  le  tir  coup  par  coup,  la  culasse  étant  ouverte,  on 
place  une  cartouche  dans  la  chambre  et  on  relève  le  le- 
vier ;  ce  mouvement  a  pour  effet  d'achever  d'introduire  la 
cartouche  dans  la  chambre,  puis  de  faire  franchir  à  l'ex- 
tracteur le  bourrelet  de  l'étui  et  d'armer  le  percuteur. 

Tant  que  le  levier  n'est  pas  complètement  relevé,  on  ne 
peut  pas  faire  feu.  Le  coup  parti,  on  rabat  le  levier;  l'étui 
est  éjecté  et  tombe  à  droite  du  tireur. 

Dans  le  tir  rapide,  les  cartouches  du  barillet  sont  ame- 
nées automatiquement  en  face  de  la  chambre  par  un  dis- 
tributeur automatique,  qui  est  fixé  dans  la  culasse  en  ar- 
rière du  canpn  et  dont  le  mouvement  est  combiné  avec 
celui  du  levier;  une  dent  de  ce  distributeur  empêche,  au 
moment  voulu,  le  passage  d'une  seconde  cartouche. 

Les  essais  ont  donné  des  résultats  satisfaisants.  Le  ma- 
niement de  l'arme  est  facile  ;  dans  le  tir  coup  par  coup,  on 
peut,  parait-il,  atteindre  la  vitesse  de  38  coups  par  minute. 

Le  but  en  blanc  est  à 457  m.  On  prétend  qu'à  1 000  yards 
(914  m),  le  fusil  Savage  est  supérieur  au  Krag-Jôrgensen. 

Outre  le  fusil  destiné  à  l'infanterie,  la  commission  a 
expérimenté  une  carabine  du  même  système,  dont  elle 
propose  l'adoption  pour  la  cavalerie. 

Le  nombre  des  armes  qui  seraient  mises  en  commande 
serait  de  150000;  chaque  arme  reviendrait  à  100  fr;  la 
fourniture  devrait  être  faite  en  trois  ans. 

(D'après  VArmy  and  Navy  Journal,  n*  1717.) 
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Organisation,  attaque  et  défense  des  places,  par  J.  Sandieb,  capi- 
pitaine  du  génie.  —  Paris,  1896,  Berger-Levrault  et  C**.  Prix  : 
3  fr.  50  c. 

Sons  ce  titre,  le  capitaine  da  génie  Sandier  a  réuni  trois  arti- 
cles qa*il  avait  publiés  dans  la  Revue  du  génie  mûUaire,  de  1 891 
à  1895,  et  qui  avaient  été  fort  remarqués,  non  seulement  en 
France,  mais  encore  à  Tétranger, 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties,  correspondant  respecti- 
Yement  à  Tétude  de  l'organisation,  de  Tattaque  et  de  la  défense  : 

1*  D'une  grande  forteresse  en  pays  moyennement  accidenté  ; 

2^  Des  positions  d'arrêt  situées  en  pays  moyennement  accidenté 
et  en  pays  de  montagne  ; 

3*  Des  places  du  moment. 

I 

Une  grande  forteresse  en  pays  moyennement  accidenté  doit,  à 
répoque  actuelle,  se  composer  des  éléments  ci -après  : 

1"  Un  noyau  central,  entouré  d'une  enceinte  continue  et  so- 
lide; 

2^  Une  position  principale  de  défense,  comprenant  des  ouvrages- 
points  d'appui  et,  dans  leurs  intervalles,  des  batteries  pour  pièces 
de  gros  calibre  ; 

3'  Une  position  avancée,  installée  à  2  ou  3  km  en  avant  de  la 
position  principale  ; 

4*  Une  position  de  soutien,  organisée  seulement  dans  la  zone 
des  attaques,  entre  le  noyau  central  et  la  position  principale  de 
défense. 

Ce  mode  d'organisation  défensive  est  bien  connu,  mais  le  plus 
souvent  on  appelle  : 
'  Première  ligne  de  résistance,  la  position  avancée  ; 

Ligne  principale  de  défense,  la  position  principale  ; 

Ligne  de  soutien  ou  deuxième  ligne,  la  position  de  soutien. 
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Nous  donnons  la  préférence  ans  appellations  de  Tauteur,  parce 
qu'elles  n'entraînent  aucune  confusion.  Chaque  ligne,  en  effet, 
en  comprend  souvent  plusieurs  autres.  Ainsi,  la  ligne  principale 
de  défense  comprend  une  ligne  d'infanterie,  une  ligne  d'ouyragea 
et  plusieurs  lignes  successives  de  batteries  ;  d'autre  part,  la  ligne 
de  soutien  est  appelée  quelquefois  2*  ligne,  bien  qu'en  réalité 
elle  soit  la  troisième  qu'on  rencontre  en  allant  de  l'extérieur  ven 
le  noyau  central; 

En  quelques  pages  claires  et  concises,  le  capitaine  Sandîer  ex- 
pose, non  l'organisation  de  détail  de  chacune  des  positions,  mais 
les  principes  qui  doivent  présider  à  cette  organisation. 

Puis  il  aborde  l'étude  de  l'attaque  d'une  grande  forteresse. 

Deux  méthodes  lui  semblent  applicables  :  Vattaque  brusquée  et 
V attaque  régulière. 

L'attaque  brusquée,  telle  qu'il  la  décrit,  ne  diffère  que  par  des 
détails  de  celle  préconisée  par  le  général  bavarois  von  Sauer.  Ella 
ne  peut  s'employer  qu'à  l'égard  d'une  place  incomplètement  orga- 
nisée et  armée,  défendue  par  une  garnison  trop  faible  ;  dans  ces 
conditions  même,  il  n'est  pas  sûr  qu'elle  puisse  réussir. 

Contre  une  place  complètement  organisée  et  pourvue  d'une 
garnison  suffisante,  l'attaque  brusquée  échouerait  certainement  ; 
l'assiégeant  devra  alors,  pour  s'emparer  de  la  place,  se  résigner 
aux  lenteurs  d'une  attaque  régulière. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  mode  d'attaque  : 

L'ennemi  investit  la  place,  construit,  à  l'aide  de  la  fortification 
passagère,  une  position  de  combat  de  Vinvestissement,  hors  de  It 
portée  efficace  de  la  grosse  artillerie  du  défenseur,  soit,  en  terrait 
découvert,  à  5  000  m  de  la  position  principale.  Il  fait  venir  lei 
troupes  spéciales  et  le  matériel  complémentaire,  établit  ses  parcs 
d'artillerie  et  du  génie  et  installe,  en  arrière  de  la  position  de 
combat  de  l'investissement,  ses  premières  batteries,  appelées  bat- 
teries de  i'*  période. 

Il  engage  alors  la  lutte  avec  le  défenseur,  en  cherchant  toat 
d'abord  à  faire  taire  momentanément  l'artillerie  de  la  position 
principale. 

Dans  ce  but,  c  il  tirera  des  ob.us  à  mélinite  (autant  que  poi- 
«  sible)  avec  le  lôô"""  long  sur  les  ouvrages  et  buts  de  grande 
€  étendue,  et  des  obus  à  mitraille  avec  le  120"'"  sur  les  batteries 
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«  de  la  défense  qui  appuient  les  centres  de  résistance  de  la  posi- 
«  tion  avancée 

<  En  même  temps,  il  préparera,  par  son  artillerie  de  campagne 
c  et  au  besoin  par  ses  pièces  courtes  de  siège,  Tattaque  des  cen- 
«  très  de  résistance  de  la  position  avancée.  » 

Lorsque  la  préparation  de  Tattaque  sera  suffisante,  Tassant  sera 
donné  à  la  position  avancée. 

Victorieux,  Tassiégeant  établira,  sur  la  position  conquise,  des 
batteries  de  2^  période  dans  le  but  de  détruire  Tartillerie  de  la  dé- 
fense et  de  désorganiser  complètement  ses  points  d'appui.  En 
même  temps,  il  donnera  pour  objectif  à  un  certain  nombre  de 
pièces  la  position  de  soutien  qui  appuie  la  position  principale. 

Si,  après  la  lutte  d*artillerie,  il  juge  imprudent  de  tenter  une 
attaque  brusquée,  il  continuera  Tattaque  régulière.  Il  s'emparera 
d'abord  de  la  ligne  d'infanterie  de  la  position  principale,  puis  il 
rapprochera  ses  batteries  et  les  armera  avec  ses  pièces  les  plus 
mobiles  (120™°  long  et  155"""  court),  afin  d'achever  l'œuvre  de 
destruction  commencée,  tout  en  continuant  à  contre-battre  la  po- 
sition de  soutien. 

Ce  nouvel  échelon  d'artillerie  est  désigné  sous  le  nom  de  hat^ 
teries  de  5*  période. 

Toute  cette  installation  est  protégée  par  une  série  de  tranchées 
ou  premières  parallèles,  ouvertes  à  800  ou  lOOO  m  au  plus  des 
ouvrages  attaqués. 

De  chaque  parallèle  partiront  des  cheminements  dirigés  contre 
les  points  d*appui  ;  ces  cheminements  seront  reliés  par  une 
deuxième  parallèle,  puis  leurs  prolongements  seront  à  leur  tour 
réunis  par  une  troisième  parallèle,  tracée  au  pied  même  des  glacis. 

C'est  de  la  3*  parallèle  qu'on  partira  pour  détruire  les  mines 
de  la  défende  et  pour  renverser  la  contrescarpe  par  la  mine,  si 
l'artillerie  n'a  pu  le  faire  ;  c'est  de  là  enfin  que  s'élanceront  les 
colonnes  d'assaut. 

Les  opérations  que  nous  venons  de  décrire  devront  être  reprises 
en  totalité  ou  en  partie  devant  la  position  de  soutien  et  le  noyau 
ceutral,  en  appliquant  toujours  le  même  principe,  que  l'auteur 
formule  comme  il  suit  :  <  En  même  temps  qu'on  attaque  une  po- 
«  sition,  il  faut  contre-battre  celle  qui  l'appuie.  » 

> 

Cotte  méthode  est,  comme  on  le  voit,  fort  logique. 
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Noas  ferons  remarquer  toutefois  qu'il  nous  semble  difficile  de 
faire  taire,  même  momentanément,  rartilierie  de  la  position  prin- 
cipale qui  appuie  les  censés  de  résistance  de  la  position  avancée, 
au  moyen  d*un  tir  fait  par  les  batteries  de  première  période  à 
une  distance  supérieure  à  ô  000  m.  A  cette  distance,  le  tir  sera, 
croyons-nous,  trop  incertain  pour  inquiéter  les  serrants  des  pièces 
au  point  de  les  forcer  à  abandonner  leurs  postes. 

Les  dispositions  que  doit  prendre  le  défenseur  pour  résister  aux 
attaques,  aux  différentes  périodes  du  siège,  sont  très  judicieuse- 
ment exposées  par  l'auteur. 

Dans  la  2*  partie  de  son  ouvrage,  après  avoir  exposé  les  prin- 
cipes de  Torganisation  des  positions  d'arrôt  situées  en  pays  moyen- 
nement accidenté,  le  capitaine  Sandier  examine  les  différents 
procédés  d'attaque  en  usage  (surprise,  attaque  brusquée,  blocus 
et  bombardement,  enfin  attaque  régulière)  et  cherche  dans  quels 
cas  ils  sont  applicables  à  ces  positions. 

Une  position  d'arrêt,  en  pays  de  montagne,  comprend  en  géné- 
ral trois  ouvrages  situés  à  des  altitudes  croissantes  : 

Un  ouvrage  d'interdiction  (ouvrage  bas),  un  ouvrage  de  protec- 
tion et  un  blockhaus  ou  poste-vigie. 

Pour  se  rendre  maître  d'une  semblable  position,  l'auteur  pré- 
conise l'attaque  de  vive  force  combinée  avec  la  surprise. 

Enfin,  la  3*  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  l'étude  des 
places  du  moment. 

L'organisation  de  ces  places  en  pays  moyennement  accidenté 
comprendra  une  position  principale  de  défense,  située  à  3000  m  au 
plus  du  noyau  ou  du  point  à  couvrir  (tète  de  ponts,  par  exemple). 
Cette  position  recevra  toute  l'artillerie  de  combat,  qui  sera  pro- 
tégée par  des  points  d'appui,  distants  de  800  à  1  000  m  au  plus, 
et  constitués  par  des  ouvrages  ou  des  localités  mises  en  état  de 
défense. 

Quand  le  terrain  s'y  prêtera,  on  établira  une  avant4igne,  à 
800  ou  1 000  m  au  plus  de  la  position  principale,  pour  la  pro- 
téger. 

Le  noyau  central  ou  les  ponts  à  couvrir  seront  entourés  d*ane 
enceinte  continue  ou  d'une  nouvelle  tête  de  ponts  continue,  oone* 
tituée  par  des  tranchées  et  des  obstacles  naturels* 
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Les  places  ainsi  construites  ont  surtout  à  craindre  une  attaque 
brusquée  ou  de  vive  force  préparée  par  des  pièces  de  campagne 
ou  des  bouches  à  feu  légères  de  siège.  La  surprise  ne  saurait 
réussir  d^emblée  à  en  amener  la  chute,  et  la  proximité  des  armées 
auxquelles  elles  servent  d'appui  les  protège  contre  tous  les  autres 
genres  d*nttaque. 

Quant  aux  positions  d'arrêt  en  pays  de  montagne,  elles  sont 
constituées  comme  celles  qui  sont  établies  en  permanence  dès  le 
temps  de  paix.  Le  mode  d'attaque  à  employer  pour  les  réduire  est 
aussi  le  même  (attaque  de  vive  force  et  surprise). 

Tels  sont,  en  résumé,  les  sujets  traités  dans  cet  important  ou- 
?rage.  Les  déductions  logiques,  tirées  par  l'auteur  de  principes 
clairement  établis,  ses  aperçus  originaux,  ses  idées  ingénieuses 
classent  son  livre  au  rang  des  meilleurs  qui  aient  été  écrits  sur 
rorganisation,  l'attaque  et  la  défense  des  places. 

Capitaine  Albbbtt. 


L'heure  décimale  et  la  division  de  la  circonférence,  par  H.  de  Sab- 
BAUTON.  —  Paris,  1897,  Bernard  et  C".  Prix  :  1  fr. 

En  1634,  le  cardinal  de  Richelieu  ayant  à  fixer,  pour  les  be- 
soins de  la  marine  française,  un  méridien  initial,  voulut  que  l'ori- 
gine des  longitudes  fût  également  commode  pour  toutes  les  nations, 
et  plaça  ce  méridien  initial  en  plein  Océan,  à  Tîle  de  Fer,  la  plus 
occidentale  des  Canaries. 

Kn  1793,  la  Convention  nationale,  ayant  à  créer  un  nouvel 
ensemble  de  mesures,  voulut  qu'elles  eussent  un  caractère  uni- 
versel. Elle  fonda  le  système  métrique,  dont  la  base  est  le  méri- 
dien terrestre,  mesure  internationale  au  plus  haut  degré. 

Ainsi,  dans  les  desseins  du  grand  ministre  de  la  monarchie, 
comme  dans  ceux  de  la  plus  célèbre  de  nos  assemblées  républi- 
caines, on  trouve  l'intention  d'écarter  les  rivalités  nationales  et 
de  rechercher  non  pas  seulement  Tintérêt  français,  mais  l'intérêt 
humain. 

Par  des  causes  extrinsèques,  l'œuvre  de  Richelieu,  en  elle- 
même  excellente,  a  péri  :  le  méridien  de  Tîle  de  Fer  n'est  plus 
qu'un  souvenir. 
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L'oenvre  de  la  Conrentiou,  an  contraire,  obtient  an  magnifique 
succès.  Les  meinrea  françaises  se  répandent  de  pins  en  plu,  chez 
tODB  les  peuples,  et  l'on  peut  prévoir  l'âpoqae  k  laquelle  l'nnifor- 
mité  des  meaures  m  trouvera  réalisée  sur  toute  la  surface  du  globe. 
Le  système  décimal  des  mesuras  françaises  aura  dès  lors  changé 
de  nom,  et  s'appellera  ayatème  décimal  dea  meaares  univerHlUs. 
Ce  fait  sera  l'un  des  événements  les  plus  notables  qae  l'on  pniaie 
enregistrer  dans  les  annales  de  l'humanité. 

Toutefois,  le  système  métriqae  n'a  pas  rénasi  tout  entier.  Sea 
inventeurs,  voulant  appliquer,  en  toute  rigueur,  la  loi  décimale, 
tentèrent  de  remplacer  le  jonc  de  24  henrea  par  un  jour  de 
]0  heures.  Malgré  l'exemple  qn'en  a  donné  Laplaee  dans  son 
traité  de  Mécanique  eiltête,  cette  tentative  ne  réussit  pas  et  ne 
pouvait  paa  réussir.  Le  jour  décimal  fut  reconnu  mauvais  et 
abandonné  ;  et  cette  branche  du  syatème  métrique  étant  irréali- 
sable, le  système  resta  incomplet. 
U  l'est  encore. 

Reprendre  l'œuvi'e  de  Richelieu  et  terminer  Tceuvrede  la  Con- 
vendon  est  une  des  entreprisea  les  plua  intéressantes  de  cette  fin 
de  siècle.  Au  premier  abord,  il  semble  que  ces  deux  œuvre» 
soient  indépendantes  l'une  de  l'autre.  Mais  nu  examen  attentif 
révèle  qu'elles  sont,  au  contraire,  à  ce  point  conueies,  que  l'on 
peut  les  considérer  comme  deux  aspects  différents  d'un  seul  et 
même  problème.  La  mesure  des  angles  est  intimement  liée  i  la 
mesure  dn  temps,  et  les  longitudes  peuvent  être  considérées  in- 
différemment comme  des  angles  ou  comme  des  heures. 

La  mesure  du  temps  règle  toutes  nos  actiona.  Le  problème  de 
ta  décimalisation  du  temps  intéresse  doue  tous  les  hommes  à 
quelque  pays  qu'ils  appartiennent.  Four  la  France,  il  présente  une 
importance  exceptionnelle,  puisqu'il  a'agit  de  l'achèvement  d'une 
ceuvre  essentiellement  nationale,  et  que  le  succès  équivaut  à 
la  diffusion  et  à  l'expanaiou,  daua  tout  l'univers,  du  génie  frao- 

Telétant  l'état  de  la  question,  la  solution  pratique  du  problème 
le  la  décimalisation  du  temps  et  dea  quantîtéa  angulaire*  vient 
être  l'objet  de  propositions  fort  séduisantes  de  la  part  de 
Henri  de  Sarrautou,  vice-préaident  de  la  Société  géographi- 
le  d  Oran,  qui  l'expose  daus  l'ouvrage  dont  il  s'agit  ici. 
Cet   ouvrage   a  été    préeeuté    à   l'Académie    dea  iciencet  par 
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M.  Adolphe  Carnot,  inspecteur  général  des  mines,  membre  de 
rinstitut.  La  notice  que  M.  Carnot  a  rédigée  à  cette  occasion  y 
est  jointe  ;  nous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 

c  M.  de  Sarrauton  démontre  que,  si,  en  théorie,  le  problème 
de  l'application  du  système  décimal  au  calcul  des  temps,  com- 
porte un  grand  nombre  de  solutions,  en  pratique,  une  seule  est 
admissible. 

«  Cette  solution  unique  découle  de  la  nécessité  d'accepter,  à  la 
fois,  et  la  numération  décimale,  qui  est  exclusivement  usitée  chez 
tous  les  peuples  du  monde,  et  la  division  du  jour  en  24  heures 
qd  présente  le  même  caractère  d'universalité 

«  Accepter  Theure,  24*  partie  du  jour,  comme  unité  de  temps, 
et  décimaliser  cette  heure  en  la  divisant  en  100  minutes,  la  mi- 
nute en  100  secondes,  etc.,  tel  est  donc,  à  l'époque  actuelle,  le 
seul  moyen  possible  d'obtenir  une  division  décimale  du  temps. 

«  Cette  solution  du  problème  présente  évidemment,  pour  les 
usages  journaliers,  l'avantage  de  n'apporter  qu'un  trouble  insi- 
gnifiant dans  les  coutumes  établies.  Le  public  prendrait  très  aisé- 
ment l'habitude  des  minutes  centésimales  et  le  système  pourrait 
être  mis  en  pratique  dès  demain^  pour  ainsi  dire. 

<  D'un  autre  côté,  M.  de  Sarrauton  fait  voir  que,  dans  toutes 
les  sciences,  ce  système  de  division  du  temps  fournit  des  calcula 
très  simples,  très  clairs,  très  rapides.  En  théorie  pure,  il  n'est  pas 
inférieur  à  tel  autre  des  nombreux  systèmes  que  l'on  pourrait 
imaginer,  soit  en  abandonnant  la  numération  existante,  soit  en 
B*écartant  de  la  division  du  jour  en  24  heures.  Mais,  en  pratique, 
il  possède  cette  supériorité  d'être  réalisable  et  même  facilement 
réalisable. 

«  Passant  ensuite  au  mode  de  division  de  la  circonférence,  l'au- 
teur établit  tout  d'abord  que  le  nombre  appelé  à  diviser  la  cir- 
conférence doit  nécessairement  renfermer  le  facteur  3  ;  car  il  est 
indispensable  de  pouvoir  exprimer  par  des  nombres  simples  cer- 
tains angles  très  usuels,  comme  celui  du  triangle  équilatéral,  ce- 
lai de  l'hexagone  régulier,  celui  dont  le  sinus  est  un  demi,  etc.  Il 
y  a  trois  nombres,  qui,  pour  cet  objet,  l'emportent  sur  tous  les 
autres  ;  ce  sont  les  nombres  240,  360  et  720. 

«  Si  l'on  considérait  isolément  la.  circonférence,  on  pourrait 
hésiter  entre  ces  trois  nombres.  Mais  il  y  a  entre  le  jour  et  le 
cercle  une  assimilation  tout  indiquée,  puisque  le  jour,  résultant 
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de  la  révolution  de  la  terre  sur  son  axe,  n^est  autre  chose  qa'uo 
cercle  exprimé  en  temps  et  que  le  cercle  divisé,  sur  lequel  se 
meuvent  les  aiguilles  d*un  chronomètre,  est  un  jour  exprimé  en 
espace.  La  division  du  jour  en  24  heures  entraîne  donc,  comme 
conséquence,  la  division  de  la  circonférence  en  240  degrés 

<  L'assimilation  du  jour  et  du  cercle  n'est  pas  seulement  cou- 
forme  à  la  théorie  ;  elle  ahoutit  à  des  conséquences  pratiques  très 
importantes.  M.  de  Sarrauton  montre,  par  exemple,  que,  dans  son 
système,  en  un  lieu  quelconque  du  globe,  lorsqu'il  est  midi  moyen, 
une  montre  réglée  sur  l'heure  universelle  marque  la  longitude... 

<  Le  système  métrique,  qui  a  réalisé  l'unité  et  la  simplicité 
dans  les  mesures  de  longueur,  de  poids,  de  surface,  de  volume,  a 
eu  un  effet  inverse  en  ce  qui  concerne  les  quantités  angulaires. 
Il  a  introduit  la  complication  et  la  confusion  en  créant,  à  côte 
de  Tancienne  division  en  360  degrés,  la  division  en  400  grades. 
Cette  dernière,  excellente  dans  certaines  applications,  est  défec- 
tueuse dans  certaines  autres  et  ne  parviendra  jamais  à  supplanter 
son  aînée.  Or  la  dualité  de  division  de  la  circonférence  est  un 
très  gros  embarras,  que  les  savants  français  paraissent  condam- 
nés à  subir  indéfiniment,  si  une  troisième  division,  réunissant  en 
elle  les  avantages  que  l'on  rencontre  séparément  dans  les  deax 
autres,  ne  vient  les  remplacer  toutes  les  deux 

«  M.  de  Sarrauton  montre  que  ce  rôle  éliminateur  appartient 
à  la  division  en  240  degrés  ou  en  24  heures,  avec  subdivisions 
décimales,  et  ne  peut  appartenir  qu'à  elle  ;  que  dans  toutes  les 
sciences,  elle  est  de  valeur  égale  ou  supérieure  à  l'une  ou  à  l'an- 
tre des  divisions  qu'elle  tend  à  remplacer  ;  qu'elle  présente,  en  un 
mot,  une  utilité  uaiverselle  et  qu'elle  est  capable  de  rétablir  l'u- 
nité qui,  depuis  un  siècle,  a  disparu  de  la  mesure  des  quantitt^s 
angulaires. 

<  Telle  est,  à  grands  traits,  la  réforme  proposée Son  utilité 

n'est  pas  contestable.  Son  application  occasionnera,  sans  doute, 
un  trouble  passager  pendant  la  période  de  transition  ;  mais  ce 
trouble  peut  être  atténué  par  de  sages  mesures.  Il  convient  d*é- 
vîter  un  changement  brusque  et  général  dans  les  habitudes  et  de 
faire  en  sorte  que  la  réforme  soit  progressive. 

«  On  pourrait,  par  exemple,  commencer  par  introduire  la  dixî- 
sion  décimale  de  l'heure  dans  les  services  publics  et  en  conseiller 
l'emploi  aux  compagnies  de  chemins  de  fer.  Ce  premier  résultat 
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serait  d'ane  importance  immense  ;  car,  tout  étant  lié  dans  le  sys- 
tème, Tadoption  de  Tune  de  ses  parties  entraînera  celle  de  tout 
le  reste.  A  la  suite  de  Thorloge  à  heures  et  minutes  centésimales, 
on  verra  bientôt  apparaître  le  cercle  de  24  heures  ou  de  240  de* 
grés  à  divisions  décimales,  qui  se  substituera  peu  à  peu  aux  ins- 
truments existants,  au  fur  et  à  mesure  que  les  opérateurs  en  com- 
prendront les  avantages.  > 


Une  famille  militaire  au  xviif  siècle,  par  le  baron  Joseph  nu  Tezi., 

Paris,  Alphonse  Picard  et  fils.  1896. 

Portant  un  nom  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  a  figuré  aux 
armées,  toujours  avec  distinction  et  souvent  avec  éclat,  M.  J.  du 
Tell  8*est  imposé  le  filial  devoir  d'écrire  Thistoire  militaire  de  sa 
famille. 

«  Dans  notre  pays,  dit-il  au  début  de  ces  Mémoires,  Ton  a 
rendu  de  tout  temps  de  pieux  hommages  aux  soldats  tombés  sur 
le  champ  de  bataille  :  depuis  la  dernière  guerre,  nos  plus  petits 
villages  ont  élevé,  à  la  mémoire  de  leurs  enfants  morts  en  défen- 
dant la  patrie,  des  monuments  dont  la  signification  est  d'autant 
plus  haute  que  la  simplicité  en  est  plus  grande.  Ce  culte,  j*ai 
voulu  le  vouer  à  ceux  de  mes  parents  qui  ont  versé  leur  sang  et 
exposé  leur  vie  afin  de  contribuer,  dans  la  mesure  de  leurs  mo- 
destes mais  courageux  services,  à  la  gloire  militaire  de  la  France.  » 

Plus  loin  il  ajoute  que  la  monographie  d'une  famille  peut  par- 
fois  fournir  à  l'histoire  générale  une  intéressante  contribution. 

£t,  en  fait,  il  en  est  bien  ainsi  au  cours  de  ses  récits,  notam- 
ment pour  la  bataille  d'Hastenbeck,  à  propos  de  laquelle  s'éle- 
vèrent autrefois  d'ardentes  polémiques,  pour  les  campagnes  des 
Indes  au  sujet  desquelles  tout  document  nouveau  est  toujours 
particulièrement  intéressant,  pour  le  siège  de  Toulon  dont  il  fait 
une  reconstitution  complète,  accompagnée  de  pièces  inédites  et 
d'un  plan  topographique  détaillé  datant  de  1794. 

Au  point  de  vue  de  l'artillerie,  l'œuvre  de  M.  du  Teil  présente 
un  intérêt  tout  spécial,  car  c'est  dans  ce  corps  qu'ont  servi  la 
plupart  des  officiers  de  son  nom,  entre  autres,  pour  ne  citer  que 
les  plus  considérables  : 

Le  lieutenant- général  Jean^Pierre,    baron  du  Teil,  qui  com- 
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manda  l'Ecole  d'artillerie  d'Aazonne  de  1779  à  1791  et  monrat 
en  1794  victime  de  la  Terreur,  après  63  ans  de  services  dont 
15  campagnes  ; 

Le  général  de  division  Jean,  chevalier  du  Teil,  inspecteur  d'ar- 
tillerie, décédé  en  1820,  après  61  ans  de  services  dont  11  cam- 
pagnes. 

Un  des  écneils  qu'il  est  parfois  difficile  d'éviter  dans  les  écrits 
de  cette  nature,  où  interviennent  forcément  de  longues  menticoB 
d'états  de  services,  est  la  sécheresse  et  l'aridité  de  l'exposition. 
L'auteur  a  su  fort  habilement  7  échapper.  Beaucoup  de  détails 
intéressants  ont  été  soulignés;  les  anecdotes  ont  été  rapportées 
avec  empressement  ;  les  faits  divers  de  la  vie  militaire  d'autrefois 
ont  été  soigneusement  relatés.  L'ensemble  est  complété  par  de 
nombreuses  pièces  justificatives  contenant,  entre  autres  docu- 
ments curieux,  un  rapport  original  établi  en  1788  par  le  lieute- 
nant Bonaparte  comme  secrétaire  d'une  Commission  instituée  à 
Auxonue  en  vue  d'étudier  différents  cas  particuliers  relatifs  à 
l'emploi  des  bombes. 

On  voit  qu'à  tous  égards  M.  du  Teil  a  été  heureusement  ins- 
piré en  livrant  à  la  publicité  ce  travail  qui,  en  principe,  n'était 
destiné  qu'aux  siens. 

L'auteur  a  extrail  4.e  son  ouvrage  les  quelques  chapitres  qui 
concernent  les  relations  de  Bonaparte  avec  les  généraux  du  Teil, 
Ce  tirage  spécial,  publié  chez  le  même  éditeur,  est  intitulé  : 
Napoléon  Bonaparte  et  les  généraux  du  Teil  {1788-1794).  — 
L'École  d'artillerie  d'Auxonne  et  le  siège  de  Toulon. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norbbkg. 
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Bulletin  bibliographique.  —  I.  Livres  nouveaux  (474).  — 
IL  Articles  de  revues  et  de  journaux  parus  dans  le  4®  tri- 
mestre 1896  (477) 474 


/ 


/ 


/ 

/ 


/ 


584  REVUE  D'ARTILLERIE.  •■-^■^ 

r 

6*  livraison.  —  Mars  1897. 

Étude  d'un  matériel  de  montagne  pour  rartillerie  suisse  ...      489 
Matériel  de  campagne  de  IIS^^  à  tir  rapide  système  Schneider, 

mod.  1895.  (Avec  trois  héliogravures.) 518 

Mitrailleuse  automatique  Hotchkiss.  (Avec  deux  photolypies).      635 
Nbte  sur  l'instruction  des  recrues  dans  l'artillerie  de  cam- 
pagne allemande  (pz),  par  le  lieutenant  d'artillerie  6.  Silz.      548 
Renseignements  divers.  —  Allemagne  :  Dispositif  destiné  à  em- 
pêcher le  soulèvement  et  le  recul  des  affdts  de  position  (560). 

—  Autriche-Hongrie  :  Renseignements  sur  Tinstallation  des^*" 
écuries  et  sur  l'alimentation  des  chevaux  dans  les  corps  ér 
troupes  de  rartillerie  (562).  —  Espagne  :  Étoupille  obturatrl 
électrique  mod.  1896  {b^b),  ^  Étais-Unis  :  Fasil  Savage  (567, 

Notices   bibliographiques.  —    Organisation,   attaque  et  dé' 
Sensé  des  places,  par  le  capitaine  du  génie  J.  Sandier  (571). 

—  L'heure  décimale  et  la  division  de  la  circonférence,  par 
H.  i)£  Sarrauton  (575).  —  Une  famille  militaire  au  xrufsiè- 
c/e,  par  le  baron  Joseph  DU  Tbil  (579) 571 
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P1.ÂNGBES 

I.  —  Canon  Ganet  de  75"*"  à  tir  rapide,  sur  aflût  de 
campagne  à  flèche  élastique. 
Phototypies  concernant  ce  matériel  et  divers  mé- 
canismes de  culasse  lui  correspondant. 
II.  —  Résistance  de  l'air  aux  petites  vitesses. 
m,  IV.  —  Artillerie  de  campagne  espagnole. 
Y.  —  Canons  démontables  système  Lycoudis. 
YI,  YU,  VIII,  IX.  —  Matériel  de  campagne  de  75'»"  à  tir  rapide,  sys- 
tème Schneider,  mod.  1895. 
X,  XI.  —  Mitrailleuse  automatique,  système  Hotchkiss. 
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REVUE  D'ARTILLERIE.  ^  15  OCTOBRE  1896 


PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 

■XTRAJTI  DU 

BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 


J  1.  —  80MMAIEB  DBS  FRINGIPAÏÏX  ARTICLES. 
Partie   réglementaire. 

14  août  1896.  —  Décret  portant  règlement  sur  la  remonte  des 

officiers  et  assimilés,  de  tous  grades  et  de  toutes  armes  (n<>  31). 
22  juillet,  —  Loi  relative  aux  pigeons  voyageurs  (n^  32,  p.  95)» 
18  août,  —  Décrets  portant  déclassement  des  places  d'Antibes  et 

d'Auxonne  (32-98). 
27  juillet.  —  Décision  ministérielle  relative  à  Tadoption  du  café 

Porto-Cabello   dans   les   établissements    du  service  de  santé 

(32-99). 
9  août.  —  Note  relative  au  remplacement  des  baquets  eu  bois 

« 

cerclés  de  fer,  en  usage  dans  les  cuisines,  par  des  récipients  en 

tôle  galvanisée  (32-101). 
14  août,  —  Note  portant  adoption  pour  les  troupes  du  génie  d*un 

bourgeron-veste  en  remplacement  du  bourgeron  actuel  (32- 

101). 
21  août,  —  Arrêté  ministériel  remplaçant  l'arrêté  du  10  février 

1896,  relatif  au  régime  et  à  Tadministration  des  établissements 

pénitentiaires  militaires  (32-111). 
21  août.  —  Note  relative  à  la  comptabilité  des  dépenses  engagées 

du  service  de  la  remonte  générale  (32-116). 
24  août,  —  Décision  ministérielle  portant  modification  à  Torga- 

uisation  actuelle  de  la  direction  d'artillerie  d'Alger  (32-121). 

[Voir plu3  loin.l 
Erratum  à  l'instruction  du  2  juin  1896  sur  rétablissement  des 

centralisations  des  corps  de  troupe  (33-124). 
26  août,  —  Rapport  suivi  d'un  décret  modifiant  le  règlement  du 
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9  janvier  1896  sur  le  service  du  harnachement  dans  les  corps 
de  troupe  (:^3-121). 

Sï  août,  —  Note  relative  à  l'avis  officiel  à  donner  par  télégramme 
de  tout  décès  ou  événement  grave  survenu  dans  un  certain 
personnel  d'employés  militaires  et  de  gradés  (contrôleurs 
d'armes,  ouvriers  d'état,  gardiens  de  batterie,  chefs  artificiers 
de  régiment,  maréchaux  des  logis  chefs  mécaniciens  de  régi- 
ment, chefs  armuriers,  candidats  inscrits  au  tableau  d'avance- 
ment pour  les  emplois  ci-dessus)  [33-126]. 

6  mai.  —  Note  relative  à  Tadoption  de  nouvelles  séries,  de  mar- 
che et  régimentaire,  d'outils  de  boucher  (33-127). 

4  eeptembre,  —  Note  relative  à  une  jumelle-télémètre  système 
c  Galilée  >  du  commandant  Souchier  (33-138). 

4  septembre.  —  Note  portant  description  du  pantalon  de  treillis 
bleu,  à  l'usage  de  certains  militaires  (compagnies  d'ouvriers 
d'artillerie,  ouvriers  en  fer  ou  en  bois,  maréchaux  ferrants, 
ouvriers  armuriers  des  corps  de  troupe)  [33-139]. 

9  septembre,  —  Note  portant  solution  de  diverses  questions  rela- 
tives à  l'application  du  décret  du  14  octobre  1895,  sur  les 
feuillets  du  personnel  des  officiers  (33-141). 

1*'  août,  —  Règlement  sur  le  service  de  la  remonte  à  l'intérieur 
(n°  34). 

Partie   supplèmantalre. 

Î2  septembre.  —  Circulaire  relative  au  renvoi  dans  leurs  foyers 
des  hommes  à  libérer  en  1896  (25-91). 

Avis  de  la  publication  dans  le  Bulletin  officiel  de  documents  qui 
n'entrent  pas  dans  la  série  des  numéros  de  ce  recueil  (25-93). 

ô  septembre.  —  Note  autorisant  les  corps  de  troupe  à  cheval  à 
acquérir,  s'ils  le  jugent  utile,  le  tome  VII  de  l'Encyclopédie  de 
M.  Cadéac  (26-96). 

15  septembre.  —  Achat  des  efiPets  de  la  deuxième  portion  néces- 
saires aux  corps  de  troupe  pendant  le  4*  trimestre  1896  (26-97). 

31  août.  —  Note  fixant  la  valeur  totale  et  le  prix  des  théories, 
règlements  et  placards  que  les  corps  de  troupe  pourront  com- 
prendre sur  l'état  décompté,  modèle  n*  2,  à  produire  en  exé- 
cution de  l'article  8  de  l'Instruction  du  22  décembre  1887 
(26-97). 

20  septembre.  —  Indication  des  parties  prenantes  du  Bulletin  offi^ 
ciel  auxquelles  seront  adressés  successivement  certains  volâmes 


PARTIE  OFFICIELLE.  7 

brochéS)  destinés  à  être  classés  dans  Tédition  nouvelle  du  Bul- 
letin officiel  (26^10^). 

4  septembre.  —  Note  relative  au  tran8fei*t  des  majors  et  de  cer- 
tains officiers  comptables  des  8®,  39*  et  40*  régiments  d*artil- 
lerie  à  la  portion  principale  (27-109). 

15  septembre.  —  Circulaire  relative  aux  engagements  volontaires 
(27.113). 

22  septembre,  —  Note  relative  à  la  cession,  à  charge  de  rem- 
boursement au  Trésor,  des  cours  de  TEcole  supérieure  de 
guerre  qui  seront  autographiés  pendant  l'année  scolaire  1896- 
1897  et  d*uu  certain  nombre  de  cours  remontant  à  quelques 
années  (27-120). 

i  2.  —   EXTRAITS  DBS  JDÉCRETS,  DÉGISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

24  août.  —  Décision  ministérielle  portant  modification  à  Vorgani- 
saiion  actuelle  de  la  direction  d^ artillerie  d'Alger. 

V*  Il  est  créé  un  arrondissement  d^artiilerie  de  Laghouat  ; 
2°  U  est  créé  à  El-Goléa  une  annexe  de  la  place  de  Laghouat  ; 
3^  L'arrondissement  d'artillerie  de  Médéa  est  supprimé  ; 
4°  Les  places  et  annexes  de  la  direction  d'artillerie  d* Alger  sont 
réparties  de  la  manière  suivante  : 

ARB0NDI8SEMENT  d'âLQBR. 

Places  comptables:  Alger  (annexes:  Sidi-Ferruch ,  Blida, 
Dellys)  ;  Fort-National  (annexes:  Tizi-Ouzou,  Dra-el-Mîzan)  ; 
Aumale  (annexe  :  Bou-Saada)  ;  Médéa  (annexes  :  Boghar,  Djelfa). 

ARRONDISSEMENT  DS  MILIANA. 

Place  comptable  :  Miliana  (annexes:  Téniet-el-Haad ,  Cher- 
chai], Orléans  ville,  Ténès). 

ARRONDISSEMENT  DE  LAGHOUAT. 

Place  comptable:  Laghouat  (annexes:  Ghardaïa,  Ouargla, 
El-Goléa). 

La  présente  décision  sera  exécutoire  dès  le  l^**  octobre  1896. 
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IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  septembre  an  tO  octobre  1896). 


OFFICIERS. 

M)m6b   active. 

GOLONBL. 

m.  —  Retraité  (20  sept.)  :  M.  de  Mecquenem  [E.  N.J  (2). 

LlEDTENAMT-GoLONEL. 

H.  —  M.  Valny,  É-M  part.,  corn,  en  2*  TÉc.  polytechnique  (21). 
Chefs  d'escadron. 

II.  —  MM.  Foch,  É-M.  part.,  prof,  du  cours  d'histoire  mil.,  de  stratégie  et 

de  tactique  générale  à  TÉc.  sup.  de  guerre  (145). 
Miquel'Dalton,  H.  cad.,  É-M  du  8«  corps  (252). 
lil.  —  Retraités  (20  sept.)  :  MM.  Faucheux  [Â.  H.J  (271).  —  Kling  [L] 

(non-act.). 
Capitaines  en  !•'. 
H.  —  MM.  CuvUUer,  É-M.  part.,  man.  de  Ghâtellerault  (82). 

Vasscil.,  même  batt.,  off.  acheteur  à  titre  temp.  au  dép.  de  re- 
monte de  Paris  (106). 
Souriau,  H.  cad.,  attaché  à  l'inspection  générale  des  services 

de  la  télégraphie  militaire  (243). 
de  Laulanié,  même  hatt.,  off.  acheteur  k  titre  temp.  au  dép. 

de  remonte  de  Mâcon  (395). 
Girard,  même  batt.,  off.  acheteur  à  titre  temp.  au  dép.  de 

rem.  de  Fontenay-l&-Gomte  (498). 
Nioelle,  H.  cad.,  É-M-A.,  4«  bur.  (606). 
Bouquet,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  Herment,  corn;  Tart.  du 

5«  corps  (691). 
Chevreau,  même  batt.,  off.  d*ord.  du  gén.  Uicq,  gouv.  de 

Langres  (828). 

III.  —  Décédé  (10  sept.)  :  M.  Rieffel  [R.]  (421). 
Capitaines  en  2**. 

II.  —  MM.  Seguin  [E.  E.],  12«  du  5*  rég.  (29). 

Clément,  H.  cad.,  ch.  de  la  mission  mil.  enToyée  au  Pénm 

(160). 
Maurel,  instruct.  d'éq.  et  de  cond.  des  voit,  du  6*  rég.  (177). 
Yogel,  même  rég.,  même  emploi,  off.  acheteur  à  titre  tempor. 

au  dép.  de  rem.  de  Guingamp  (205). 
Votlin  de  Vauoineux,  H.  cad.,  membre  de  la  mission  mû. 

envoyée  au  Pérou  (242). 
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MAI.  Delètre,  rentré  k  sa  batt.  (586). 

Baroque,  même  batt.,  É-M.  de  FÉc.  d'appl.  de  Fart,  et  du 

génie  (619). 
de  Barescut,  3*  du  32*  rég.,  É-M  de  FÉc.  d'appl.  de  Fart,  et 

du  génie  (716). 
Cahen,    12®  du  12*  rég.,  adj.  au  com.  de  Fart,  de  Farr.  de 

Saint-Germain  (741). 
CavcLlly,  8*  du  31^  rég.,  adj.  à  Finstruct.  d'éq.  et  de  cond. 

des  voit,  de  FÉc.  d'appl.  de  Fart,  et  du  génie  (828). 
m.  —  Décédés  (11  sept.)  :  M.  Bossert  [L.  R.  A.]  (274).  —  (17  sept.)  : 

M.  Chaviissier  [J.  A.]  (564). 

LlEOTENANTS  EN    1  *^ 

II.  —  MM.  Bernard,  15*  du  32*  rég.,  Fontainebleau  (56). 

Mahôn,  même  batt..  à  la  disp.  du  gouv.  mil.  de  Paris  [prov.] 

(57). 
GroSf  même  batt.,  dir.  du  .«-erv.  géog.  (135). 
Gen-ebout,  8®  du  même  rég.  (209). 
de  Levezou  de  Vesins,  5*  du  môme  rég.  (592). 
Odier,  2*  du  même  rég.  f631). 

LlXOTENAMTS  EN  2«. 

11.  —  MM.  De^iis,  3«  du  même  rég.  (128). 

Petetin,  11"  du  même  rég.,  même  détach.  (131). 
Favardin,  12*  du  même  rég.  (141). 
Gahy,  11«  du  même  rég.  (152). 
Jorré,  li«  du  même  rég.  (2!  6). 
Grossot  de  Vercy,  IP  du  même  rég.  (294). 
Serraz,  24*  rég.  (37 i). 
Keller,  5*  du  même  rég.  (390). 
Balland,  adj.  au  très,  du  même  rég.  (560). 
Grasset,  9*  du  même  rég.  (628). 
Mayer,  8«  du  même  rég.  (754). 
(il.  —  Passé  dans  Fart,  de  la  marine  (3  oct.)  : 
M.  Docteur  \\\.  L.]  (188). 

Démissionnaire  (2!  sept.)  :  M.  Détroyat  [A.  M.]  (204). 
Sous-LiECTENANTs.  —  l.  Sortauts  de  FÉcole  d'application  et  promus  Lieu- 
tenants en  9'  (1"  oct.)  : 

MM.  Givierge,  22»  rég.  (54).  —  Perrier,  13«  rég.  (40).  —  Dou- 
cet,  2»  du  26"  rég.  (43).  —  Cuny,  12»  rég.  (57).  —  Bis- 
sonnet,  13*  rég.  (72).  —  Neyron  de  Saint- Julien,  1  \*  rég. 
(82).  —  Gilquin,  13«  rég.  (45).  —  Berbé  (103),  —  Lé- 
tourmy  (50),  12*  rég.  —  Dévies,  11«  rég.  (44).  —  Bau- 
lin,  5"  du  26''  rég.  (60).  —  Pichot,  23«  rég.  (65).  — 
Delavallée,  10«  du  3P  rég.  (53).  —  Savel,  5«  du  39«  rég. 
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(64).  —  Legros,  4«  du  32«  rég.  (79).  —  Brille,  2«  du 
39»  rég.  (62).  —Alexandre,  6«  du  3I«  rég.  (76).  — 
Chaffary,  23«  rég.  (42).  —  Dupuy  [J.],  34«  rég.  (111). 
•^Bourgoin,  8«  du  31«  rég.  (55).—  Febvrel,  5«  rég.  (97). 

—  Garfunkel,  \^  An  17«  rég.  (47).  —  Daslros,  13«  du 
32«  rég.  (88).  —  Caprai,  38«  rég.  (91).  —  Schneider, 
9«  du  32»  rég.  (95).  —  Vautrin,  !!•  du  15«  rég.  (67),  — 
Drin,  !'•  du  3l'  rég.  (56).  —  Aaron,  4*  rég.,  Besançon 
(69).  —  Moreau,  23«  rég.  (46).  —  Bouillaut,  8«  du 
17«  rég.  (77).  —  Laronde,  14»  rég.  (101).  —  KappeViof. 
34«  rég.  (81).  —  Langlois  [A.  A.  M.],  6«  du  29»  rég.  (58). 

—  Payet,  3«du  40«  rég.,  Verdun  (Si).— Helbronner,  2* du 
29"  rég.  (105).  —  Ronin,  10»  rég.  (49).  —  Langlois  [J.  G.],  * 
1^«  du  29«  rég.  (78).  —  Sotibrier,  23«  rég.  (71).  —  Ciir- 
va^  14»  rég.  (73).  —  Poileoin,  7«  du  29»  rég.  (41).  — 
Vachal,  23"  rég.  (74).  —  Clermont,  38"  rég.  (63).  — 
Martineau,  36'  rég.  (93).  —Sauvage,  7»  du  7«  rég.  (51). 

—  3foHn,  14»  rég.  (96).  —  Brincard,  20"  rég.  (66).  — 
Fa/Ze^,  16»  rég.  (87).  —  Garnier,  20''  rég.  (86).  — 
Crousse,  ir  du  7»  rég.  (68).  —  Richard,  3«  du  IG'  rég. 
(48).—  Drouin,  2«  du  40»  rég.,  Verdun  (70).  — />Haiur. 
34«  rég.  (76).  —  Blanchet,  21"  rég,  (52).  —  Brigonnet, 
1"'  rég.  (83).  —  Royet,  24"  rég.  (100).  —  Boissière, 
37"  rég.  (85).—  de  Saint-Mathieu  (98),— CowWcr  (106). 
24"  rég.  —  Dupuy  [G.  A.  H.  R.],  3"  rég.  f89).  —  i^  Mas- 
son,  6"  du  7"  rég.  (108).  —  Maringe,  1"  rég.  (94).  — 
Briot,  37"  rég.  (92).  —  Ugay,  6"  du  11"  bat.  (112*%  — 
Blancfionnet  (104),  —  Malheron  (80),  9"  rég.  —  Viaud, 
2"  du  7"  bat.  (\ 09).  —  Forestier,  35"  rég.  (110).—  Bibon, 
4"  rég.,  Héricourt  (90).  —  Ay,  l"""  rég.  (102).  —  Nalis, 
28"  rég.  (107).  —  Ripault  (99),  —  Alayrac  (59),  9"  rég. 

—  Dreyfus  [L.],  28"  rég.  (112^'»). 

II.  —  MM.  Lepoix,  5"  du  môme  rég.,  même  détach.  (125). 

Bonnet,  H"  du  même  rég.  (334). 
ni.  —  Démissionnaire  (21  sept.)  :  M.  Dargnies  [A.  R.]  (196). 

KÉSERVK. 
Colonel. 

IlL  —  Rayé  des  cadres  (10  sept.)  :  M.  Perruchot  [L.  A.]  (16). 

Chef  d'escadbon. 

m.  —  Décédé  (29  juill.)  :  M.  Marchol  [L.  J.  B.]  [29). 

Capitaines  en  2". 

ni.  —  Passés  dans  l'armée  territoriale  (3  oct.)  r  MM.    Weyl  [A.   P.   E.] 

(20).  —  Mettrier  [M.  F.  M.]  (32  . 
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LlEDTENANTS  EN  1". 

III.  —  Passé  dans  rarmée  territoriale  (3  oct.)  :  M.  Baudson  [H.  J.  E.]  (12). 

Démissionnaire  (26  sept.)  :  M.  Angeiot  [F.  L.]  (97). 

lUyé  des  cadres  (10  sept.)  :  M.  Dégoutin  [A.  M.  M.]  (98). 
Lieutenant  en  2*. 

III.  —  Passé  dans  l'armée  territoriale  (3  oct.)  :  M.  Lemaire  [H.  J.]  (127). 

SoUS-LlEDTENANTS. 

IL  —  MM.  Mounot,  7«  bat.  (2200).  —  Renaud,  20*»  rég.  (2426). 
III.  —  Passés  dans  Tannée  territoriale  (3  oct.)  :  MM.  Courau  [J.  M.  J.] 

(29  ter).  —  Trognon  [B.  C.  J.]  (95).  —  Deschampx  [J.  J.] 

(96).  —  Bompard  [J.]  (101).  —  Ariioux  [J.  B.  A.î(739). 

—  Martin  [A.]  (1195).  —  Deléglise  [G.  A.]  (2081). 
Démissionnaires    (10   sept.)  :    M.    Bouition   [P.  M.  J.]  (87).    — 

(26  sept.)  :  MM.  Robert  [J.  J.]  (80).  —  Margand  [B.  E.] 

(t757).  —  Tronquoy  [G.  H.]  (2233). 
Décédé  (12  août)  :  M.  Bouteron  [P.  G.  F.]  <843). 
Révoqué  (26  sept.)  :  M.  Romann  [J.  J.]. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

LnEDTENANT-GOLONBL. 

II.  •—  M.  Page,  môme  rég.,  à  la  suite  (29). 

Capitaine  en  1". 

lil.  —  Rayé  des  cadres  (21  sept.)  :  M.  Moinier  [F.  N.]  (50). 

Capitaines  en  2«.  —  I.  Venus  de  la  réserve  (3  oct.)  :  MM.  Weyl,  16*  rég., 
à. la  suite.  —  Mettrier,  18*  rég.,  à  la  suite. 

lll.  —  Démissionnaire  (21  sept.)  :  M.  Mathieu  [G.  E.]  (169). 

Lieutenants  en  1".  —  1.  Venu  de  la  réserve  (3  ocL)  :  M.  Baudson,  10«  rég. 

m.  —  Démissionnaires  (21  sept.)  :  MM.  Oavré  [A.  F.]  (15).  —  Toumier 
[B.  F.]  .196). 

Lieutenant  en  2«.  —  L  Venu  de  la  réserve  (3  oct.)  :  M.  Lemaire,  2«  rég. 

Sous-LiEUTENANTs.  —  1.  Ycnus  dc  la  réserve  (3  oct.)  :  MM.  Courau,  18« 
rég.  —  Trognon,  !•'  rég.  —  Deschamps,  2*  rég.  -  Bom- 
pard, 8«  rég.  —  Amoux,   16»  rég.  -^Martin,  !!•  rég. 
—  Deléglise,  1 0«  rég. 
Venu  de  Tart.  de  la  marine  (3  oct.)  :  M.  Brugerolle,  18*  rég. 

H.  —  MM.  Picot  de  Moras  (2),  —  de  Remusat  (244),  H.  cad. 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

GaBDES  PBINCIPADX  de   2*  CLASSE. 

IIL  —  Retraités  (20  sept.)  :  MM.  Gelly  [P.]  (1).  —  Bachelin[G,  E.]  (67). 
Garde  de  2«  classe.  —  III.  Retraité  (20  sept.)  :  M.  Obrecht  [J.]  (6). 
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Gabdes  de  8'  CLASSE.  —  II.  MM.  Dubois,  Tournoax,  dir.  de  BriançoD 
(74).  —  Groleau,  Éc.  d'art,  du  lô*  corps  (119). 

CoNTa.  D^AaMEs  DE  l"  CL.  —  lil.  Retraité  (20  sept.)  :  M.  Fayet  [A.]  (18). 

Gabd.  de  batt.  de  l'*  CL.  —  m.  Décédé  (3  oct.)  :  M.  Àbadie  [J.  A.  A.] 
(127). 

Cheps  abm.  de  1"  CL.  —  m.  Retraités  (30  sept.)  :  MM.ScAa//tfr[L.](20). 
—  Guiltard  [B.  L.]  (93).  —  Chevalier  [N.  M.]  (122). 

CuEF  ABH.  DE  2<*  CL.  —  III.  Décédé  (6  août)  :  M.  Thourot  [J.  Y.|  (8). 

ARMÉE  TERHITORIALB. 

Garder  raiNC.  de  l'*  oi.  —  I.  Nommé  (20  sept.)  :  M.  Derbiet,  dir.  de 

Rayonne, 
m.  —  Rayé  des  cadres  (6  sept.)  :  M.  Sirap  (N.). 
Gabde  pbinc.  de  2*  cl.  —  1.  Nommé  (20  sept.)  :  M.  Buet,  dir.  de  Reims. 
Gabde  de  r*  CL.  —  III.  Rayé  des  cadres  (6 sept.)  :M.  Verdouck  (S.  A. F.). 
Gabde  de  2*  classe.  —  I.  Nommé  (20  sept.)  :  M.  Blanditi,  dir.  de  Nice. 
Gabde  de  3"  classe.  —  I.  Nommé  (20.  sept.)  :  M.  Leprince,  dir.  de  Brest. 
CoNTBÔLEua  d'abmes  pbincipal  de  2*  classe.  —  I.   Nommé  (20  sept.)  : 

M.  Béiignies,  man.  de  Saint-Etienne. 

LÉGION  D'HONNEUR. 

(Décret  du  16  septembre  1896.) 
ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Officieb.  —  M.  de  Boysson,  général  de  brigade. 

OFFICIEUS. 
Ghkvaliebs.  —  MM.  Béligné,  —  Sassier,  capitaines  en  l**". 

MÉDAILLE    MILITAIRE. 

TROUPE. 
(Décret  du  16  septembre  1896.) 

MM.  Gasc,  —  Veyrier,  —  Benriquet,  —  Bouyer,  adjudants. 

(Décret  du  22  septembre  1896.) 
M.  Beicayre,  2'  canonnier  servant. 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


1.  RENSEIGNEMENTS 

SZTRA.ITS   DU 

BULLETIN     OFFICIEL    DU    MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 


g  1-  —  SOMMAIRE  DBS  PRIIIGIPAUZ  ARTICLES. 
Parti»  réglaman taire. 

6  septerrtbre  1896.  —  Note  relative  à  Tapplication  du  règlement 
du  15  janvier  1890  sur  le  service  du  chauffage  dans  les  corps 
de  troupe,  en  ce  qui  concerne  le  fort  de  Portalet  (ja?  36, 
p.  175). 

13  septembre.  —  Note  relative  au  décompte  de  Tindemnité  de 
route  aux  hommes  domiciliés  dans  la  subdivision  de  Gap  qui, 
résidant  régulièrement  dans  une  autre  subdivision,  doivent  re- 
joindre la  place  de  Briançon  (36-176). 

14  septembre,  —  Circulaire  relative  aux  insoumis  et  déserteurs 
invoquant  la  loi  d'amnistie  de  1889  et  Tarticle  50  de  la  loi  du 
15  juillet  1889  (36-176). 

18  septembre,  —  Circulaire  relative  à  Tapplication  de  la  note  du 
13  octobre  1894  sur  l'enregistrement  des  marchés  passés  par 
les  corps  de  troupe  (36-177). 

18  septembre,  —  Modification  à  l'annexe  1  du  décret  du  14  jan- 
vier 1889  sur  la  comptabilité  des  corps  de  troupe  (36-178). 

18  septembre,  —  Modifications  à  :  V  l'annexe  A  de  l'instruction 
du  9  janvier  1896  pour  l'application  du  décret  de  la  même 
date  portant  règlement  sur  le  service  du  harnachement  dans 

'  les  corps  de  troupe  ;  2°  l'instruction  spéciale  du  16  mars  1896 
concernant  la  mise  en  application  dans  les  corps  de  troupe  de 
l'artillerie  et  du  train  des  équipages  militaires  du  règlement 
sur  le  service  du  harnachement  ;  3^  l'instruction  similaire  du 
18  mars  1896  concernant  les  corps  de  cavalerie  (36-178). 

BBT.   d'art.   —   MOVBMBBB   1896.  2 
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18  êeptfimbre.  —  Note  relative  à  Tapplî cation  de  la  décision  pré- 
eidentielle  du  20  novembre  1890  concernant  la  déduction  à 
opérer  sur  le  montant  de  la  part  de  première  mise  allouée  aux 
militaires  rengagés  devenus  sous-officiers  au  cours  du  rengage- 
ment (36-179). 

18  septembre,  —  Note  relative  à  la  destination  à  donner  aux  cha- 
pitres I  et  V  des  carnets  de  comptabilité  en  campagne  et  com- 
plétant les  dispositions  de  Tinstruction  du  10  juin  1889  pour 
Tapplication  du  décret  dudit  jour  sur  la  comptabilité  des  corps 
de  troupe  en  campagne  (36-180). 

18  ëeptemhre,  —  Note  complémentaire  de  celle  du  8  février  1896, 
concernant  les  avis  de  passage  de  troupe  (36-181). 

n  juillet,  —  Bapport,  suivi  d'un  décret  portant  modification  aux 
règlements  sur  le  service  de  santé  de  Tarmée  (37-183). 

80  août,  —  Note  portant  adoption  et  description  de  Tattrîbut 
dlstinctif  du  collet  des  soldats  diplômés  vétérinaires,  employés 
en  qualité  de  vétérinaires  auxiliaires  dans  les  troupes  alpines 
(38-237). 

31  août.  —  Note  portant  description  de  la  tenue  des  sous-offi- 
ciers (sergents,  sergents-fourriers  et  sergents-majors)  du  ser- 
vice de  la  justice  militaire  et  de  la  vareuse  des  sous-officiers 
des  établissements  pénitentiaires  et  des  prisons  militaires  (38- 
238). 

21  septembre.  —  Circulaire  relative  au  commandement  des  troupes 
passagères  à  bord  des  navires  de  commerce  (38-252). 

28  mai.  —  Instruction  pour  les  commandants  des  troupes  passa- 
gères et  les  chefs  de  détachement  à  bord  des  navires  de  com- 
merce autres  que  les  bâtiments  affrétés  (38-258). 

5  octobre.  —  Note  relative  à  la  convocation  des  dispensés 
(art.  23)  ajournés  deux  fois  par  le  conseil  de  révision  (88-265). 

12  octobre.  —  Circulaire  relative  aux  jeunes  gens  qui  invoquent 
le  bénéfice  de  l'article  2  de  la  convention  franco-belge  du 
30  juillet  1896(38-266). 

Erratum  à  la  description  de  la  chemise  de  coton  déterminée  par 
la  décision  du  7  JuUlet  1896  (38-267). 

Partie  sapplèmentair e. 

/•'  octobre.  —  Instruction  pour  le  recenseiàent  des  chevaux,  ju- 
ments, mulets  et  mules  à  opérer  pour  Tannée  1897  (28-123). 
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S  2.  —   EXTRAITS  DBS  DÉCRETS,  DiCISIOHS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

1*'  août.  —  Décision  ministérielle  portant  suppression  de  la  place 

comptable  de  Cette. 

A  dater  du  1^' janvier  1897,  la  place  comptable  de  Cette  (di- 
rection d*artillerie  de  Perpignan)  sera  supprimée. 

A  partir  de^  la  même  date,  la  place  de  Cette  sera  rattachée, 
comme  annexe,  à  la  place  comptable  de  Montpellier  (direction 
d'artillerie  de  Perpignan). 

Extrait  du  Journal  officiel  de  la  République  française 

du  6  novembre  1896. 

Liste  nominative,  par  grade  et  par  ancienneté  dans  chaque  grade, 
des  officiers  d'artillerie  ayant  obtenu  le  brevet  d'État'Mafor  à  la 
suite  des  examens  de  sortie  de  l'École  êupérieure  de  guerre  en 
1896, 

Capitaines  :  MM.  Etienne,  —  Le  Gallais,  —  Armbruster,  — 
Brunot  de  Rouvre,  —  MoiAchon,  —  Maucorps.  —  Tardy,  —  Du- 
mesnil.  —  Raboteau,  —  Fritsch. 

Lieutenants  :  MM.  de  Verchère.  —  de  Lacombe.  —  Manil, 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  octobre  an  10  novembre  1896). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNéBAt   DB   DIVISION. 

m.  —  Placé  dans  le  cadre  de  réserve  (24  cet.)  :  M.  Zoegyer, 

GÉNKEADS  DB  BRIGADE. 

IL  —  MM.  Michon,  adj.  au  goav.  de  la  place  de  Toul. 
MoriOj  com.  Tart.  du  7*  corps. 
André,  membre  du  Comité  lecbn.  d'É-M. 
Fayet,  com.  la  35«  brig.  d'inf. 
Langlois  [Â.],  com.  TÉc.  d'appl.  de  Tart.  et  du  génie. 
Faure-Biguet,  gouv.  de  la  place  de  Perpignan. 
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OFFICIERS. 

'    •        ARMÉB    ACTIVE. 

GOLONILS. 

H.  —  MM.  Vellicus,  É-M  part.,  direct,  adj.  à  LiUe  (6). 

Richard,  Ë-M  part.,  direct,  de  Tat.  de  Boarges  (37). 
Perrodon,  32*  rég.  (49). 
Maggiolo,  38»  rég.  (75). 
m.  —  Retraité  (29  oct.)  :  M.  Buhlmann  [C]  (28). 
LiioTBNANTs-GoLONBLB.  —  I.  Promu  Coloncl  (9  oct.)  : 

M.  Barbé,  É-M  part.,  même  emploi  (12). 
il.  —  MM.  Boca,  É-M  part.,  direct,  de  l'at.  de  Douai  (61). 

Perrot,  É-M  part.,  direct,  à  Belfort  (112). 
Chefs  d'escadron.  —  I.  Promu  Lieutenant-Colonel  (9  oct.)  : 
M.  Coudret,  É-M  part.,  même  emploi  (44). 

II.  —  MM.  Delolm  de  Lalaubie,  H.  cad.,  Ë-M  du  11*  corps  (22). 

Oudard,  H.  cad.,  Ë-M  du  19*  corps  (59). 

Savignon,  H.  cad.,  com.  le  bur.  de  recrut,  de  Tarbes  (107). 

Buffey,  É-M  part.,  même  emploi  (147). 

Bourotte,  Ë-M  part.,  secrétar.  gén.  du  min.  de  la  guerre  (155  ). 

Meyer,  É-M  part.,  at.  de  Tarbes  (175). 

Warin,  39*  rég. ,  relevé  de  remploi  de  maj.  (277). 

Maisonneuve^Lacoste,  22*  rég.  (293). 

Savare,  H.  cad.,  Ë-M  du  4*  corps  (322). 

Sauret,  36*  rég.  (345). 

Cambusat,  31*  rég.,  relevé  de  remploi  de  maj.  (363). 

Brion,  Ë-M  part.,  s.-direct.  de  l'at.  de  Douai  (393). 

Gendron,  37*  rég.  (421). 

Herr,  É-M  part.,  dir.  de  Besançon  [prov.]  (486). 

Bégnié,  29*  rég.  (447). 

Lebas,  maj.  du  31*  rég.  (448). 

III.  —  Retraités  (29  oct.)  :  MM.  Beauzemont  [J.]   (90).  —  Chardon 

[Y.  E.]  (IGO).  —  Judice  [N.]  (248).  —  Al$3  [V.  J.]  (263K 
Décédé  (2  noY.)  :  M.  Nicolas  [P.  M.  A.]  (319). 
Capitaiwes  en  1*'.  —  1.  Promus  Chefs  d'escadron  (9  oct.)  : 
MM.  Lègues  ne,  É-M  part.,  at.  de  Bourges  (8). 
Espuig,  Ë-M  part.,  même  emploi  (9). 
de  Grancey,  30*  rég.  (197). 
Caré,  21*  rég.  (378). 
Bourgeois,  24*  rég.  (487). 
II.  —  MM.  Lombard,  f.  fonct.  de  maj.  du  39«  rég.  (15). 

Pcrrin  [M.  M.],  f.  fonct.  de  maj.  du  2*  rég.  (125). 
Belleville,  f.  fond,  de  maj.  du  40*  rég.  (142). 
Jung,  É-M  part.,  at.  de  Rennes  [p.  o.]  (146), 
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MM.  Bohy,  !!•  du  !?•  rég.,  com.  Tart.  de  l'arr.  d'Amiens  (157). 

Gaholde,  4«  du  2d«  rég.,  arr.  de  Commercy  (203). 

Baltet,  l'«  du  31«rég.  (SOI). 

Kahn,  5»  du  31»  rég.  (332). 

Eckert,  3«  du  35«  rég.  (359). 

Berthet,  5«  du  ?•  rég.  (471). 

Quermau,  2*  du  IP  bat.,  même  emploi  (478). 

Clautrier,  6«  du  39«  rég.  (666). 

iîay/tf,  1"  du  13»  bat.,  Toulon  (604). 

Brisac,  5*  du  2«  bat.,  Ajaccio  (613). 

Broussolle,  8*  du  19«  rég.,  Nice  (678). 

Boger,  6»  du  40*  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (822). 

ScMesser,  3*  du  1*'  bat.,  Dunkerque  (834). 

Ducrest  de  Villeneuve,  !!•  du  31«  rég.  (874). 

Stahl,  3«  du  34»  rég.  (878). 
IH.  —  Non-act.  par  retr.  d'emploi  (8  oct.)  :  M.  Wcerlins  [6.]  (483). 
Retraité  (29  oct.)  :  M.  Marais  [L.  Z.]  (160). 
Passé  dans  Tintend.  mil.  (30  oct.)  :  M.  Champagne  [F.  H.]  (182). 
Capitainksbn  2'.  — l.  Rapp.  à  Tact.  (9  oct.)  :  M.  Chauvin[^.Y.\  5*  du  39*  rég. , 

dir.  d'Ëpinal  (rang du  4  mars  1892,  prend  le  n^  269  bis). 
II.  —  MM.  Bouvière,  même  batt.,  at.  de  Vernon  (25). 

Fénié,  19°  du  13«  rég.,  Bizerte  (61). 

Pelletier,  6«  du  19»  rég.,  dir.  de  Toulon  (78). 

Denis,  12«  du  30«  rég.  (86). 

Guillemin,  b*  du  25*  rég.,  prof.  adj.  du  cours  d'art,  mil.  k 
rÉc.  d'appl.  de  Tart.  et  du  génie  (94). 

Auàry  [E.  A.],  6«  du  10*  rég.  (107). 

Jésuspret,  4«  du  9«  rég.  (127). 

Bepelin,  10*  du  2»  rég.  (144). 

Etienne,  2*  du  même  but.,  Éc.  sup.  de  guerre  (159). 

Milhaud,  4«  du  3»  rég.,  dir.  de  Nice  (162). 

Cardnmnet,  6*  du  môme  rég.  (172). 

Coyral-LapradéUe,  t3«  du  33«  rég.  (173). 

Maurel,  9*  du  32*  rég.,  É-M  de  l'Éc.  d'appl.  (177). 

MandrilUm,  V  du  8»  bat.  (178). 

Meauzé,  9«  du  6»  bat.  (179). 

Savary,  5«  du  29«  rég.,  dir.  de  La  Fère  (233). 

Meyer  [H.  E.],  direct,  du  parc  du  40»  rég.  (258). 

Lucotte,  6«  du  17«  rég.  (262). 

Maiet,  instruct.  d'éq.  et  de  cond.  des  voit,  du  !•'  rég.  (264). 

Crevier,  off.  d'hab.  du  23«,  rég.  (273). 

Nollet,  même  batt.,  Éc.  sup.  de  guerre  (290). 

Bach,  adjud.-maj.  du  32*  rég.  (365). 
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MM.  Mcolas,  9<>  du  même  rég.  (372). 

Duiey,  instruct.  d*éq.  et  de  cond.  des  voit,  du  30*  rég.  (380). 

Coche,  10*  da  9*  rég.,  fond,  de  Bourges  (381). 

Barny  de  Romanet,  5*  du  35*  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (389). 

Gertoux,  8*  du  même  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (405). 

Cauvetf  Diéme  liatt.,  dir.  de  Dunkerque  (438). 

Pinei  de  Granchamp,  direct,  du  parc  du  14*  rég.  (459). 

Audry,  instr.  d'éqnit.  et  de  cond.  des  voit,  du  32*  rég.  (466). 

Noël,  2*  du  6*  bat.,  dir.  de  Toul  (477). 
'  Azéma,  7*  du  31*  rég.,  fie.  sup.  de  guerre  (491). 

Uhich,  même  batt.,  Éc.  sup.  de  guerre  (541). 

Daydrein,  9*  du  23*  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (546). 

Diez,  même  batt.,  Éc.  sup.  de  guerre  (549). 

Ronneaux,  même  batt.,  Éc.  sup.  de  guerre  (552). 

Nudant,  8*  du  8*  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (568). 

Rotisset,  même  batt.,  Éc.  sup.  de  guerre  (579). 

Travers,  même  batt., stag. dans  le  corps  de  Plntend.  mil.  (591). 

Toupnot,  13*  du  40*  rég.,  même  emploi  (599|. 

Duval,  même  batt.,  stag.  dans  le  corps  de  rintend.  mil.  (601). 

Bourguet,  instr.  d'éq.  et  et  cond.  des  voit,  du  39*  rég.  (622). 

Crémont,  mémebatt.,  stag.  dans  le  corps  de  Plntend.  mil.  (623). 

Henry  [J.  N.],  13*  du  même  rég.,  même  emploi  (631). 

Bonnet,  6«  conip.  d'ouvr.  (659). 

Rœsch,  instr.  d'éq.  et  de  cond.  des  voit,  du  26*  rég.  (674). 

Glandy,  4*  du  2*  rég.,  dir.  de  Grenoble  (700). 

Cantineau,  même  batt.,  stag.  dans  le  corps  de  Plntend.  mil. 
(707). 

Junet,  direct,  du  parc  du  35*  rég.  (708  bis), 

EUévant,  même  batt.,  Éc.  sup.  de  guerre  (770). 

Bellando,  instr.  d'éq.  et  de  cond.  des  voit,  du  6*  rég.  (777). 

Marchand,  direct,  du  parc  du-  1*'  rég.  (829). 

Larpent,  11*  du  même  rég.,  É-M  de  l'Éc.  d'appl.  (841). 

Mary,  même  batt.,  Éc.  sup.  de  guerre  (844). 

Michel  [Ë.],  même  batt.,  dir.  de  Verdun  (846). 
111.  —  Non-act.  p.  inf.  temp.  (8  oct.): 

MM.  Petilyand  [A.  J.]  (629).  —  Desmorlière  [H.  L.]  (838). 
Décédés  (16  oct.)  :  M.  de  Ricaudy  [A.  J.  T.]  (167).  H^O  oct.)  : 
M.  Jeanjacquot  [}.  J.]  (783). 
LiivTENANTs  EN  1*'.  —  I.  Profflus  Capitaines  en  V  (9  oct.)  : 
MM.  Rogier,  très,  du  même  rég.  (33). 

Lottin  de  la  Peichardière,  T*  du  même  rég.,  stag.  à  la  man. 
de  Saint-Etienne  (34). 

Merchet,  adjud.-maj.  du  même  rég.  (35). 
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MM.  Boffcr- Vidal,  direct,  da  parc  du  3i'  rég.  (30). 
Adam,  adjad.-maj.  du  36*  rég.  (37). 
Gérac,  6*  du  3C*»  rég.,  stag.  à  la  man.  de  Châtellerault  (38). 
de  CavaWiès,  direct,  du  parc  du  37"  rég.  (39). 
Massin,  3*  du  39«  rég.,  dir.  de  Toul  (40). 
Porte,  l">du  14"  rég.,  stag.  à  la  man.  de  Châtellerault (110). 
Barbary  de  Langlade,  instr.  d'éq.  et  de  cond.  des  yoit.  du 

12*  rég.  (123). 
Jugue,  !!•  du  25®  rég.,  même  emploi  (125). 
Bunoust,  S^  du  même  rég.,  adj.  à  Tinstr.  d'éq.  et  de  cond. 

des  voit,  de  TÉc.  d'appl.  de  l'art,  et  du  génie  (248). 
II.  —  MM.  Demay,  5*  du  môme  rég.,  même  emploi  (63). 

Charpy  (54),  —  Stammler  (63),   —  Boisseuil  (70),  môme 

batt.,  stag.  à  la  man.  de  Châtellerault. 
Jaeguemin,  f.  fonct.  d'instr.  d'éq.  et  de  cond.   des  voit,  du 

I9«rég.  (71).  • 

Barbière,  6^  du  même  rég.,  Ec.  sup.  de  guerre  (102). 
Carré,  10*  du  même  rég.  (212). 
Maison,  V  du  même  reg.,  même  détach.  (218). 
Baignol,  11"  du  4«  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (236). 
Crëpy,  7"  'du  21"  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (239). 
Drouot,  7"  du  28"  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre  (243). 
Beaune,  6"  du  même  bat.  (262). 
Bordeux,  32°  rég.  (287). 
de  Kerdrel,  7"  du  môme  rég.  (345). 
Bayard,  2"  rég.,  batt.  alp.  (358). 
Ramer,  même  batt.,  Éc.  sup.  de  guerre  (416). 
Perrin  [P.  H.],  1"  du  même  bat.  (480). 
Rose,  18"  du  môme  rég.,  Constantine  (563). 
Dimey,  2"  du  môme  bat.  (662). 
Benevier,  14"  du  môme  rég.  (608). 
Fraichet,  38"  rég.  (618). 
Lieutenants  en  2". 
II.  —  MM.  Catala,  3"  rég.  (49). 

Huguei,  8"  du  18"  rég.  (66). 

Marty,  11"  du  môme  rég.  (69). 

Jallu  Berlhier,  8"  du  38"  rég.,  adj.  au  ch.  d'escad.  com.  les 

batt.  détachées  en  Corse  (72). 
Wolfer,  r"  du  18"  rég.  (113). 
Jannet,  10"  du  môme  rég.  (159). 
Clérault,  3P  rég.  (164). 
Carcenat,  1G«  du  32"  rég.,  Fontainebleau  (245). 
Batsale,  3"  du  môme  rég.  (252). 
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^     MM.  Clausse,  1"  du  10»  bat.,  Pontarlier  (268). 
Couvert,  2*  du  10®  bat.  (278). 
Toussaint,  9«  du  6*  bat.  (280). 
Mauche,  35«  rég.  (303). 
Liron,  9°  du  même  rég.  (324). 
Jteneaud,  V  du  t4«  rég.  (335). 
Ferry,  A*  du  10«  bat.,  Dijon  (337). 
Gauguin  de  Saint-Vigor,  8°  du  39''  rég.  (363). 
Lafeuille,  !'•  du  même  rég.  (391). 
Lacomhe,  9*  du  môme  rég.  (416). 
Baraton,  4"  du  même  rég.  (460). 
Brianchon,  ?•  du  même  rég.  (485). 
Bavet,  â»  du  38*  rég.  (501). 
Pintus,  7«  du  môme  rég.  (518). 
Jouin,  5«  du  16"  bat.,  Poitiers  (530). 
Izard,  14«  du  19"  rég.  (533). 
Baffin,  3»  du  12»  bat.,  Toumoux  (576). 
Gallois,  5«  du  môme  rég.  (588). 
Maugin,  très,  du  7«  bat.  (591). 
Gamhey,  2«  rég.,  batt.  alp.  (706). 
MiroucH,  6«  du  16»  bat.  (749). 
Mayer,  l"du  5"  bat.  (754). 
Micaud,  5*  du  môme  rég.  (820). 

SoOS-LlElTENANTS. 

II.  —  MM.  Michel  [J.  B.  E.],  3*  du  môme  rég.,  môme  détach.  (113). 
Merle,  5*  du  môme  rég.  (13 1). 
Gaba,  3^  du  môme  rég.,  (132). 
Matiineau,  2^  du  môme  rég.  (135). 
Lallemand,  4*^  du  môme  rég.  (318). 
Goyard,  6®  du  môme  rég.  (325). 
Dupin,  33°  rég.  (363). 
III.  —  Démissiounaires  (8  oct.)  :  M.  GrUnberg  [J.]  (288).  —  (22  cet.)  : 
M.  Lambert  [P.  H.  F.]  (208).  —  (3  noY.)  :  MM.   Thomas  dr 
Pange  [M.  J.  J.  M.1  (191).  —  Lagneau  [M.  P.  H.]  (217!. 
Décédés  (10  oct.):  M.  Loriot  de  Bouvray  [Q.  L.  M.]  (292V  — 
(16  oct.)  :  M.  Pilleux  [H.  G.  J.]  (112). 

RÉSERVE. 

Colonels.  —  I.  Nommés  (3  noT.)  : 

MM.  dr  Mecquenem,  15*  rég.  —  Buhlmann,  17*  rég. 
Chefs  d'bscadbon.  —  I.  Nommés  (3  nov.)  : 

MM.  Beauzemont,  22*  rég.,  à  la  suite.—  de  Bougemont,  ll«ré«. 
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in.  —  Rayés  des  cadres  (!•.)  oct.)  :  MM.  Soubrat  [P.  A.]  (1).  —  Aclocque 
[G.  F.]  (55). 

Capitaine  en  !•'.  —  I.  Nommé  (3  nov.)  :  M.  Halphen,  30*  rég. 

Lieutenants  en  2*.  —  l.  Nommés  (3  nov.)  :  MM.  Frey,  1®'  bal.  —  Dé- 
troyat,  30®  rég. —  Dieudanné,  1  l«rég. —  Artus,  13*  rég. 

Sons-LisDTENANTs.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  S'  (3  noY.)  : 

mi.Maxe  (2173),  —  Vilfroid  [2X74),  —  Afow^ot*  (2175),   — 

Guibert  (2176),  même  corps. 
Nommés  (3  noT.)  :  MM.  Dargniès,  —  Lambert,  26*  rég.  —  Grûn- 
berg,  28«  rég.  —  Pénigaud,  13«  rég.  (batt.  d'Algérie).  — 
Pradié,  18*  rég.  —  Monjardet,  37*  rég.  —  Lardin, 
31*^  rég.  —  JuUiard,  2»  rég.  —  Robinet,  4«  bat  — 
Ctoarec,  7*  rég.  —  Gévaudan,  9®  rég.  —  Fries,  40*  rég. 

—  Grillet,  10*  bat.  —  Tourneur,  35°  rég.  —  Rabot n^ 
6"  rég.  —  Almayrac,  3*  rég.  —  Pommier,  21*  rég.  — 
Rogicr,  23*  rég.  —  Gautier,  4«  bat.  —  Monter,   25*  rég. 

—  Guidon,  14*  rég.  —  Bidegain,  24*  rég.  —  Charpen- 
tier, 1  !•  rég.  —  Batut,  3«  rég.  —  de  Langle,  10«  rég.  — 
Rolland,  37«  rég.  —  Spire,  8»  rég.  —  Joly,  1  !•  bat.  -— 
Prioul,  15*  bat.  —  Hergott,  39*  rég.  —  Rumpelmayer. 
19*  rég.  —   Veyssière,  36*  rég.  —  de  Germay,  16*  rég. 

—  Girard,  26*  rég.  —  Nelter,  4*  bat.  —  Procop,  —  Se- 
grette,  21*  rég.  —  Blondel,  —  Tavernier,  31*  rég.  — 
Cadenaule,  14*  rég.  —  Barbier,  1*'  rég.  —  Dujardin, 
27*  rég.  —  Harboure,  14*  rég.  —  Roy,  15*  bat.  —  Spi- 
nabelli,  2*  rég. 

11.  —  MM.  de  TUrckheim,  8*  rég.  (1033).  —  de  Billy,  H.  cad.  (2115). 

—  Kœhler  [R.],  3*  bat.  (2330). 

lU.  —  Démissionnaires  (19  oct.)  :  MM.  Richard^Maisonneuve  (1803).  — 
Hommet  [A.  J.  L.]  (2929).  —  (29  oct.)  :  M.  Loizeau  de 
Grandmaison  [P.  L.A.]  (H.  cad.). 

Rayés  des  cadres  (19  oct.)  :  MM.  Modelin  [R.  L.],  —  Lambert 
[F.F.X.T.D.],  — /'<««M-I>wp/an  [.Ï.A.V.M.E.]  (H.  cad.). 

Décédé  (21  sept.)  :  M.  Bourguignon  [L.  H.  E.]  (754). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Gheps  d'escadron. 

m.  —  Démissionnaire  (3  nov.)  :  M.  Marduel  [F.]  (69). 

Rayés  des  cadres  (19  oct.)  :  M.  Derazey  [C.  A.  J.]  (H.  cad.).  — 
(3  noY.)  :  MM.  Bitterolff  [k.]  (42).  —  Rolland  [F.  J.  G.| 

(43).  —  Morel  [J.  B.  J.J  (79). 
Capitauves  en  1*'. 
II.  —  M.M,  Bouché,  4*  rég.  (30).  —  Seibert,  2'  rég.  (56). 
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m.  —  Démissionnaire  (19  oct.)  :  M.  Couéspel  [À.  E.  G.  M.]  (172). 

Rayé  des  cadres  (3  no7.)  :  M.  Guillouet  [H.  G.]  (173). 
Capitaine  es  2'. 

Kl.  —  Rayé  des  cadres  (19  oct.)  :  M.  Menier  [6.  E.  H.]  (H.  ead.). 
Lieutenants  en  1*'. 

][.  —  MM.  Moat  (42),  —  Duval  [E.  A.]  (61)  (H.  ead.). 
IH.  — Passés  dans  le  génie  (21   ocl.):  MM.  Lehmann  [L.  A.]  (1).  — 
Thomas  [G.  M.]  (5). 
Rayés  des  cadres  (19  ocl.)  :  M.  Léger  [H.]  (H.  ead.).  —  (3  noT.)  : 
M.  de  Laborde-Lassale  [Ë.]  (71). 
Lieutenants  en  2*. 

II.  —  MM.  Garde,  8»  rég.  (107).  —  Prevel,  3»  rég.  (138). 
III.  —•  Passé  dans  le  génie  (21  oct.)  :  M.  Renaud  [P.]  (136). 

SoOS-LlEUTENANTS. 

II.  —  M.  Damope,  19"  rég.  (490). 

m.  —  Passés  dans  le  génie  (21   oct.)  :  MM.  Jeanniot  [F.  G.]  (169).  — 

Baffrey  [G.  L.]  (741), 
Rayés  des  cadres  (19  oct.)  :  M.  Jordy  [A.L.G.]  (632). —  (SnoT.I  • 

M.  Desgrange  [D.]  (645). 
Démissionnaires  (19  oct.)  :  M.  de  Batz  [G.E.F.M.]  (54).  —  (3nov.)  : 

MM.  Bonnasse  [A.  D.]  (294).  —  MtUron  [G.  G.  J.]  (781). 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

Gabdes  PRINCIPAUX  DE  2*  CLASSE. —  I.  Promu  Garde princ.  de  f^  cl,  (9  oel.  ^  : 

M.  Huot,  même  poste  (6). 
III.  —  Retraité  (29  oct.)  :  M.  Pothier  [A.  V]  (29). 
Gardes  de  1'"  classe. —  I.  Promus  Gardes  principaux  de  S'  d.  (9  oct.)  ; 
MM.  Roth  (2A)^  —  Coquet  (27),  même  poste.  —  Grafidjean,  te. 
d'art,  du  1"  corps  (28).  —  Brot,  même  poste  (30). 
II.  —  MM.  Reichlé,  dir.'de  Briançon  (12). —  AficAon,  dir.  de  Rayonne  (67  >. 
Gardes  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  i'*  ci.  (9  oct.)  : 

MM.  Renaudin  (2),  —  Villeneuve  (10), —  Laude  (13),  même  poste 
II.  —  MM.  Hocquart,  dir.  de  Glermont-Ferrand  (33).  —  Burgaux,  Éc. 
d*art.  du  13®  corps  (97). 

III.  —  Non-act.  p.  inf.  temp.  (8  oct.)  :  M.  hupont  [H.  H.  A.]  (69). 
Gardes  de  3*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  %*  classe  (9  oct.)  : 

MM.  André  (1),  —  iMcot  (2),  —  Maury  (9),  —  Bordet  (13^, 

même  poste. 
II,  —  MM.  Morin,  at.  de  Bourges  (63).  —  Manigold,  dir.  de  Lyon  (120V 
GontrOlbi'r  d'armes    de    2*  CLASSE.  —  1.  Promu  Contrôl,  d'armes  de 

f"  cl.  (9  oct.):  M.  Caillé,  même  poste  (1). 
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GoNTEôLGOR  D^ARMEs  DE  3*  CLASSE.  —  I.  Promu  Conivôl,  d'urmes  de  î'  cf. 

(9  oct.)  :  M.  Dubois,  môme  poste  (1). 
OuYRiER  b'état  de  \^  CLASSE.  —  I.  P^mu  Garde  de  d*  cl,  (9  oct.)  : 

W.  AtLger,  Éc.  centr.  de  pyr.  miL  (74). 
OuTBiBRS  d'état  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promas  Ouvr,  d'état  de  1'^  cl,  (9  oct.)  : 

MM.  Violet  (U),  —  Noei-Lardin  (26),  même  poste. 
11.  -*  Danhiez,  camp  de  Gbâlons  [ann.  de  l'Éc.  d'art,  du  6"  corps]  (16). 

—  Flament,  dir.  de  Briançon  (17).  —  Gelas,  dir.  de  Lyon 
(76).  —  Marchadier,  dir.  de  Gonstantine  (79).  —  Seyt, 
dir.  de  Lyon  [p.  o.]  (95). 

GARDIENS  DE  BATT.   DE  i**  CLASSE. 

H.  —  MM.  Lecourt,  dir.  d'Alger  (60).  —  Cazalens,  dir.  d'Oran  (84). 
m.  —  Retraité  (29  oct.)  :  M.  Hénon  [J.  F.]  (43). 
Gardiens  de  batt.  de  2"  cl.  — I.  Promus  Gard,  de  batt,  de  i*^  cl.  (9  oct.)  : 
MM.  Soueton  (19),  — Lambotte  (25), —  Vaesken  (27),  même  poste. 
II.  —  M.  Outurquin,  dir.  de  Lyon  (88). 
Chefs  armuriers  de  1**  classe. 
II.  —  M.  Goubier,  W  rég.  d'art.  (222). 
m.  —Décédé  (P'  nov.)  :  M.  Touzalin  [K.]  (9). 
Chefs  armuriers  de  2*  cl.  —  I.  Promus  Cfte/s  armuriers  de  V*  cl,  (9  oct.)  : 

M.  Pupvarges,  même  corps  (17). 
II.  —  M.  Toulzac,  V  rég.  de  huss.  (104). 
m.  —  Décédé  (30  oct.)  :  M.  Merlal  [A.]  (51). 
Nommés  Gardes  de  3*  classe  (9  oct.)  : 

MM.  Larcher,  dir.  de  Toul.  —  Desmortière,  Éc.  d'art,  du  14"  corps. 
Nommé  Contrôleur  d'armes  de  3*  classe  (9  oct.)  : 

M.  Contandel,  man.  de  Saint-Étienne. 
Nommés  Odvriers  d'état  de  2*  clause  (9  oct.)  : 

MM.  Àrblot,  at.  de  Vernon. —  Schruojeneger,  forges  du  Nord. 
Nommés  Ga:'.diens  de  batterie  de  2*  classe  (9  oct.)  : 

MM.  Calvarfn,  dir.  de  Dunkerque. — Bancithon,  dir.  de  Grenoble. 

—  Poulnot,  dir.  de  Verdun. 
Nommé  Chef  armurier  de  2*  classe  (9  oct.)  : 

M.  Mimersheim,  10°  bat.  d'art,  à  pied. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Garde  principal  de  l'**  classe. 

m.  —  Rayé  des  cadres  (3  nov.)  :  M.  Riet  (F.  N.). 

Garde  principal  de  2*  classe. 

III.  —  Rayé  des  cadres  (19  oct.)  :  M.  Germain  [J.  B.J. 

Contrôleur  d'armes  de  2"  classe. 

IIÏ.  —  Rayé  des  cadres  (19  oct.)  :  M.  Baralier  (L.). 


24  REVUE  D'ARTILLERIE. 

m.  —  TABLEAUX  D'AVANCEMENT 

PROPOSITIONS  RELATIVES  A  L'AVANCEMENT  AUX  DIVERS  GRADES. 

(Décision  du  9  octobre  1896.) 

ARMÉE  ACTIVE. 

0KFICIËR8 

LiEiiTBNANT-Qm.oNEL  proposé  et  classé  poar  le  grade  de  Golokil. 

(1895):  M.  Maunoury,  lI.cad.,com.  mil.  du  palais  de  la  Chambre 
des  députés. 
Capitaines  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Chef  d'kscaj)ron  (1895)  : 
MM.  Mazoyer-Lagrange,  Ë-M  part.  min.  de  la  guerre,  3^  direct., 
icr  I)^r  —  Battet,  U.  cad.,  off.  d'ord.  du  général  Goifié, 
membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre. 

IV.  TABLEAUX  DE  CONCOURS 


POUR 


I.A    LÉGION    D'HONNEUR, 

(Décision  du  9  octobre  1896.) 
ARMÉE     ACTIVE 

PODR  LA  CROIX  DB  CrEVALIKR  : 

(1895):  M.  Jiobert  [F.  X.  P.  G.],  cap.  en  P^  37»  rég. 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 

■XTRAITB   DD 

BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 


i  1.  —  SOMMAIRE  DBS  PRINCIPAUX  ARTICLES. 
Partie   réglementaire. 

iG  octobre  1896.  —  Décision  présidentielle  augmentant  dune 
unité  le  personnel  des  officiers  attachés  à  la  personne  des  gé- 
uérauz,  membres  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  inspec- 
teurs généraux  do  corps  d*armée  (n*^  39,  p.  270). 

:i3  octobre.  —  Décision  présidentielle  autorisant  Tadmission 
d^élèves-gendarmes  dans  la  gendarmerie  à  cheval  (39-270). 

28  octobre,  —  Décret  modifiant  les  règlements  sur  le  service  in- 
térieur en  ce  qui  concerne  les  hommes  punis  (39-272). 

3Î  octobre.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  portant  création  d'un 
musée  historique  de  l'armée  (39-273). 

13  octobre.  —  Description  de  l'insigne  de  tir  spécial  attribué  aux 
sous-officiers^  caporaux  et  soldats  qui  ont  obtenu  deux  années 
de  suite  le  cor  de  chasse  brodé  (39-274). 

2^J  octobre,  —  Décision  ministérielle  portant  suppression  de  l'an- 
nexe de  Dra-el-Mizan  et  création  d'une  annexe  à  Temendfouâ 
(39-275).  [Voir plus  loin,] 

24  octobre.  —  Note  rappelant  à  la  stricte  observation  des  règle- 
ments en  matière  de  franchises  postales  (39-275). 

27  octobre,  —  Décision  ministérielle  portant  suppression  de  la 
place  comptable  de  Saint-Germain  (39-277).  [Voir  plus  loin] 

3  novemhre.  —  Note  relative  à  la  dénomination  nouvelle  donnée 
au  nécessaire  d'escouade  pour  fusil  mod.  1886  (39-278). 

4  novembre,  —  Note  réglant  l'affectation  à  donner  aux  militaires 
de  tous  grades  des  différentes  catégories  de  réserve  fixés  aux 
colonies  ou  dans  les  pays  de  protectorat  de  l'Extrême-Orient 
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et  qui  se  trouveraient  en  congé  en  France  an  moment  d'une 
mobilisation  (39-278). 

10  novembre.  —  2*  supplément  à  la  Table  générale  des  textes  en 
vigueur,  arrêtée  au  1*'  avril  1896. 

5  novembre,  —  Décision  présidentielle  relative  à  Tallocation  d'une 
indemnité  pour  frais  de  bureau  au  major  de  la  garnison  du 
camp  de  Châlons  pendant  la  période  des  écoles  à  feu  et  des 
tirs  (40-282). 

5  novembre.  —  Décision  présidentielle  relative  aux  frais  de  bu- 
reau à  attribuer  par  suite  du  nouveau  mode  d'administration 
des  groupes  de  batteries  d'artillerie  (40-283). 

^2  septembre.  —  Note  portant  modification  à  l'instruction  du 
24  janvier  1896,  relative  à  la  désignation,  aux  attributions  et 
au  fonctionnement  des  officiers  d'approvisionnement  (40-286). 

22  octobre,  —  1*'  appendice  à  la  description  du  matériel  de  cam> 
pement  (40-287). 

31  octobre.  —  Note  relative  à  une  modification  apportée  à  l'ar- 
ticle 18  du  règlement  du  23  octobre  1887  sur  la  gestion  des 
ordinaires  (40-302). 

4  novembre,  —  Note  portant  modification  à  l'article  3  de  l'instruc- 
tion du  31  juillet  1889  sur  les  adjudications  publiques  (40-303  ). 

5  novembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  les  dates  et  la  durée* 
des  différentes  périodes  d'instruction  du  cours  pratique  de  tir 
de  l'artillerie  (40-303).  [Voir  plus  loin.] 

5  novembre,  —  Note  relative  aux  dimensions  d'épaisseur  et  do 
largeur  des  fers  des  mulets  de  trait  et  de  bât  (40-304). 

12  novembre,  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  corps  de 
troupe  à  pied  de  l'artillerie  à  faire  usage  du  sabot-galoche  ou 
de  la  galoche  avec  chausson  de  laine  (40-304). 

14  novembre,  —  Décision  ministérielle  portant  rectification  aux 
tarifs  du  31  mai  1895  relatifs  aux  frais  de  réparation  des  bicy- 
clettes modèle  1893  (40-305). 

20  novembre,  —  Note  visant  l'état  civil  aux  armées  et  concernant 
la  réunion  sur  la  même  feuille  de  papier  des  formules  d'actes 
de  décès  et  d'extraits  mensuels  de  ces  actes  (40-305). 

Errntum  au  décret  du  28  mai  1895  portant  règlement  sur  le  ser- 
vice des  armées  eu  campagne  (40*306). 

Erratii  à  l'instruction  ministérielle  du  24  janvier  1896  [B,  O.,  V. 
K.,  V  sem.,  n»  4]  (40-306). 
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Partie   supplémentaire. 

12  septembre.  —  Décision  ministërîello  complétant  la  note  du 
12  février  1892,  relative  à  TuBage  des  bouteilles  à  vin  ou 
ayant  contenu  des  eaux  minérales,  dans  les  hôpitaux,  les  infir- 
meries, les  magasins  et  les  ateliers  des  corps  de  troupe  (29- 
144), 

ÎV  septembre,  —  Circulaire  relative  à  Taffectation  dans  la  dispo- 
nibilité des  hommes  admis  simultanément  à  plusieurs  cas  de 
dispense  (29-145). 

9  octobre,  —  Lieutenants  en  2*  d'artillerie  [de  M.  Bahard  (103) 
à  M.  Marix  (161)]  passés  dans  la  première  moitié  de  la  liste 
d'ancienneté  (29-147). 

JO  octobre.  —  Gardes  d'artillerie  de  2"  classe  [de  M.  André  (72) 
à  M.  Beaune  (75)]  et  Contrôleur  d'armes  de  2®  classe  [M.  Boutet 
(22)]  passés  dans  la  1*^*  moitié  de  laliste  d'anciennet4(29-148). 

20  octobre,  —  Indication  des  parties  prenantes  du  Bulletin  officiel 
auxquelles  seront  adressés  successivement  certains  volumes 
brochés  destinés  à  être  classés  dans  l'édition  nouvelle  du  Bul- 
letin officiel  (29-153). 

24  octobre.  —  Décret  nommant  directeur  de  la  cavalerie  au  mi- 
nistère  de  la  guerre  M.  le  colonel  Branche  (30-155). 

27  octobre.  —  Note  relative  à  l'exécution  des  transports  de  la 
guerre  entre  la  France,  l' Algérie  et  la  Tunisie  (30-157). 

25  octobre.  —  Circulaire  indiquant  la  date  des  compositions 
écrites  pour  l'admission  à  l'Ecole  militaire  de  l'artillerie  et  du 
génie  (30-157). 

3  novembre.  —  Note  portant  autorisation  pour  l'armée  de  prendre 
part  à  une  souscription  ouverte  dans  le  but  d'élever,  à  Bar-le- 
Duc  (Meuse),  une  statue  an  maréchal  £xelmans  (30-159). 

30  octobre.  —  Note  portant  modification  à  la  note  du  19  octobre 
1890,  relative  aux  médicaments  et  au  matériel  que  les  corps  de 
troupe  sont  autorisés  à  tirer  des  établissements  du  service  de 
santé  pour  l'approvisionnement  des  infirmeries  régimentaires 
(30-159). 

7  novembre.  —  Circulaire  portant  envoi  de  l'instruction  pour 
Tadmission  à  l'École  spéciale  militaire  en  1897  (31-167). 

7  novembre.  —  Constitution  du  juiy  chargé  de  procéder  aux 
examens  de  sortie  des  élèves  de  TKcole  militaire  de  l'artillerie 
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et  du  génie  en  1 897  [Président  :  M.  le  général  Nafsoy  ;  l'*  souî*- 
commission  :  lieutenant-colonel  Limhert  et  capitaine  Dumouly  : 
2^  sous-commission  :  commandant  Leddet  et  capitaine  Anuê; 
3®  sous-commission  :  lieutenant-colonel  Marcy  et  capitain<^ 
Durieu]  (32-206). 

16  novembre,  —  Note  relative  à  l'interprétation  à  donner  au 
4®  alinéa  de  l'article  8  du  décret  du  14  août  1896  sur  la  re- 
monte des  officiers  (32-207). 

//>  novembre,  —  Composition  de  la  commission  chargée  en  1897 
des  examens  oraux  pour  l'admission  à  l'Ecole  militaire  de  Tar- 
tillerie  et  du  génie  [colonel  Lamac  ;  commandants  Pastoureau 
de  Labesse,  Plantey,  Noir;  capitaines  Lefèvre,  Griache],  — 
Itinéraire  de  la  commission  [Bourges,  Toulouse,  Versailles] 
(32-208). 

19  novembre,  —  Note  relative  au  résultat  de  la  visite  de  l'arme- 
ment des  corps  de  troupe  stationnés  à  Tintérleur,  en  Algérie 
et  en  Tunisie  (32-208). 

28  novembre.  —  Indication  des  parties  prenantes  du  Bulletin  offi- 
ciel auxquelles  sera  envoyé  le  volume  broché  ayant  pour  titre  : 
Transports  ordinaires  du  matériel  de  la  guerre,  destiné  à 
être  classé  dans  l'édition  nouvelle  du  Bulletin  officiel  (32-212). 

30  novembre,  —  Note  complétant  l'instruction  pour  le  recen- 
sement des  chevaux,  juments,  mulets  et  mules  à  opérer, 
pour  l'année  1897,  en  exécution  de  la  loi  du  3  juillet  1877 
(32-212). 

g  2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DÉGISIONS,  CIRClILâIRBS,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

22  octobre  1896.  —  Décision  ministérielle  portant  suppression  d^ 
l'annexe  de  Dra-el-Mizan  et  création  d'une  annexe  à  Temend- 
fous. 

A  la  date  du  1*'  novembre  1896,  l'annexe  de  Dra-el-Mîzau 
(Direction  d'artillerie  d'Alger;  Place  de  Fort-National)  sera  sup- 
primt*e. 

A  la  même  date,  il  sera  créé  à  Temendfous  (fort  d'Estrées)  une 
annexe  de  la  place  d'Alger  (Direction  d'artillerie  d'Alger). 
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27  octobre.  —  Décision  ministérielle  portant  suppression 
de  la  place  comptable  de  Saint- Germain, 

A  la  date  du  1*'' janvier  1897,  Tarrondis sèment  d'artillerie  de 
Saint- Germain  (Direction  d'artillerie  de  Versailles)  prendra  la 
dénominatioil  d'arrondissement  d'artillerie  du  Mont-Valérien. 

A  la  même  date,  la  place  comptable  de  Saint-Germain  sera 
supprimée. 

5  novembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  les  dates  et  la  durée 
des  différentes  périodes  d'instruction  du  cours  pratique  de  tir  de 
l'artillerie. 

Les  dates  et  la  durée  des  différentes  périodes  d'instruction  du 
cours  pratique  de  tir  de  l'artillerie  sont,  en  principe,  fixées  comme 
il  suit  : 

COURS    DE   TIR    DE    CAMPAGNE. 

1"  période  d'instruction,  du  15  février  au  15  avril. 
2*  période  d'instruction,  du  16  avril  au  15  juin. 

COURS   DK   TIR   DE   SIÈGE    ET    PLACE. 

Période  d'instruction  unique,  du  1*'  au  30  octobre. 

COURS   DE   TIR    A    LA    MER. 

Période  d'instruction  unique,  du  15  février  au  14  mars. 

Les  capitaines  convoqués  au  cours  pratique  de  tir  assisteront 
aux  exercices  de  ce  tir  pendant  toute  la  durée  d'une  période 
d'instruction,  les  chefs  d'escadron  pendant  la  seconde  moitié  seu- 
lement. 

Les  noms  des  officiers  (chefs  d'escadron  et  capitaines)  proposés 
pour  assister  aux  différentes  périodes  d'instruction  devront  p.ir- 
Tenir  au  Ministre,  sous  le  timbre  de  la  3®  direction,  1*^  bureau, 
un  mois  avant  la  date  fixée  pour  le  commencement  de  chaque 
période. 

Le  nombre  des  officiers  proposés,  pour  chaque  période  d'ins- 
truction du  cours  de  tir  de  campagne  par  le  gouvernement  mili- 
taire de  Paris  et  par  chacun  des  corps  d'armée,  ne  devra  pas  être 
inférieur  à  quatre,  dont  un  chef  d'escadron  et  trois  capitaines  ; 
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aucune  limite  supérieure  n'est  d'ailleurs  imposée  au  nombre  de^ 
propositions,  mais  les  commandants  de  corps  d'armée  devront  in- 
diquer un  ordre  de  préférence. 

La  présente  décision  abroge  et  remplace  les  décisions  relatives 
au  même  sujet  du  20  novembre  1894  et  du  4  septembre  1895. 


II.  PROMOTIOl^S,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  novembre  aa  10  décembre  1896). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNÉRAL    DK    BBIGADE. 

IL  —  M.  Balaman,  adj.  au  corn,  en  chef,  préfet  du  l*'arr.  martt..  gouv. 

de  Cherbourg. 

« 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 
Colonels. 
11.  —  MM.  Raymond,  É-M  part.,  direct,  à  Toulouse  (43). 

Orbion,  23«  rég.  (53). 
m.  —  Décédé  (12  nov.)  :  M.  Hâter  [P.  E.]  (36). 

LiEUTBNAriTS-GoLDNELS. 

II.  —  MM.  Parizot,  É-M  part,  direct,  à  Nice  (29). 

Pelletier,  sect.  techn.  de  Fart.,  ch.  du  serv.  du  matériel  et 
du  harnachement  (60). 

Malavojf,  É-M  part.,  direct,  de  TÉe.  d'art,  du  16*  corps  (64). 

Goullon,  40*  rég.,  Yei*dun  (90). 
in.  —  Retraité  (7  nov.)  :  M.  de  Blanquet  de  Bouville  [M.  P.  R.  E.]  (7). 
Chefs  d'escadron. 
II.  —  MM.  Dieudonné,  É-M  part.,  Éc.  d'art,  du  15*  corps  [p.  o.]  (33). 

Peyrecave,  33*^  rég.,  corn,  les  batt.   du  cours  prat.  de  tir  et 
membre  de  la  comm.  du  même  cours  (240). 

Bastien,  3*  rég.  (307). 

Paris,  35*  rég.  (374). 

Toutée,  24*  rég.  (443). 
m.  —  Non-act.  p.  inf.  temp.  (20  nov.)  :  M.  mcoias  [L.  G.]  (163). 

Retraités  (7  nov.)  :  MM.  Doumenc  [J.P.O.]  (108).—  Co{M[G.R]. 
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(non-act.).  —  Prunac  [H.  M.  G.]  (noa-acl.).  —  (2  déc.)  : 
MM.  Gosset  [D.  0.]  (230).  —  Bousson  [M.  A.  E.]  (237). 
—  Chômer  [V.]  (313). 
Décédé  (2  déc.)  ;  M.  Spilmann{?.  M.]  (255). 
Capitaines  en  1".  —  L  Rappelé  à  ractivité  (5  noY.)  : 

M.  Bose7istiehI[G.  Ë.],  4*  du  5*  rég.,  dir.  de  Besançon  (rang  du 
7  février  1888,  prend  le  n°  620  bis). 
11.  —  MM.  CouUaut,  f.  fonct.  de  maj.  du  19*  rég.  (30). 
Bovet,  rentré  à  sa  batt.  (436). 
Brisac,  5»  du  13«  bat.,  Éc.  d'art,  du  15«  corps  (613). 
Etienne,  É-M  part.,  stag.  à  TÉ-M  de  la  2V  di?.  dHnf.  (692). 
Drovhard»  même  batt.,  Épinal  (826). 
m.  —  Retraités  (21  no?,)  :  MM.  Romeyer  [H.  J.  P,  T.]  (693).  —  La/ore 
[J.  M.]  (non-acL).  —  (2  déc.)  :  M.  Jung  [M.]  (146). 
Démissionnaire  (28  nov.)  :  U.de  Fonds-Lamothe[¥.?JX.]  (676). 
Décédé  (13  nov.)  :  M.  Dumas  [R,  P.  A.]  (640). 
Capitaines  en  2*. 
H.  —  MM.  Laure,  8*  du  38*  rég.,  même  emploi  (3). 

Le  Galfais,  6»  du  25»  rég.,  stag.  à  TÉ-M-À  (34). 

Palmnde,  h*  du  2'  bat.,  Ajaccio  (148). 

Guillockon,  5*  du  V  rég.,  même  emploi  (334). 

Laurent,  V  du  6*  bat.,  dir.  de  Toul  (468). 

Ansous,  3*  du  11*  bat.,  même  emploi  (500). 

Armbruster,  môme  batt.,  stag.  à  TÉ-M  de  la  3*  div.  d'inf.  (508) 

Brunot  de  Rouvre,  même  batt.,  stag.  ù  TÈ-M-A  (55 i). 

Travers,  2*  du  5*  bat.,  môme  emploi  (591). 

Emery,  même  batt.,  comm.  d'exp.  de  Bourges  (596). 

Duval,  3*  du  21*  rég..  même  emploi  (601). 

Mouchon,  8*  du  39*  rég.,  stag.  à  TÉ-M  de  la  6*  div.  d'inf. 

(621). 
Broutin.  3°  du  22*  rég.  (627). 
Maucorps,  3*  du  13*  rég.,  stag.  à  TÉ-M-A  (662). 
Tardy,  môme  batt.,  stag.  à  TÉ-M  du  com.  de  la  place  de 
*  Lyon  (715). 

Dumesnit,  môme  batt.,  stag.  à  l'É-M  de  la  35*  div.  d'inf.  (719). 
Benediltini,  5*  du  32*  rég.,  at.  de  Rennes  (754). 
Raboteau,  môme  batt.,  stag.  à  TE-M  du  4*  corps  (764). 
Fritsch,  14*  du  40*  rég.,  stag.  à  TÉ-M-A  (818). 
Gilles,  1**  du  3*  bat.,  É-M  du  sect.  nord  de  Fart,  du  6*  corps 
(834). 
m.  —  Non-act.  p.  inf.  temp.  (20  nov.)  :  M.  Mesmin  [M.  A.]  (266). 

Non-act.  par  retr.  d'emploi  (28  nov.)  :  M.  Laroche  [G.  N.]  (71). 
Décédé  (3  déc.)  :  M.  Curnier  [P.  A.  L.  G.  L.]  (31). 
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Lieutenants  en  1". 

II.  —  MM.  de  Verchère,  même  batt.,  stag.  à  l'É-M  du  gouT.  de  la  place 
de  Nice  (75). 

Berge,  3«  du  12»  bat.,  Tounioux  (116). 

Tilercher,  r«  du  8»  bat.  (132). 

Guichard,  23«  rég.  (160). 

de  Lacombe,  môme  batt..  stag.  à  TÉ-M-A  (219). 

Manil,  môme  batt.,  stag.  à  l'É-M  du  6«  corps  (240). 

Lenormand,  4®  du  25*  rég.  (329). 

J)éces,  V  du  même  rég.  (343). 

Deipech,  même  batt.,  Épinal  (439). 

Philippon,  V  rég.,  batt.  alp.  (614). 
III.  —  Mis  en  réf.  p.  inf.  incur.  (20  nov.)  :  M.  BriU  [P.  A.  E.]  (non-act.). 
Lieutenants  en  2*. 
II.  —MM.  Buguet,  tP  rég.  (65). 

PHrat,  1"  du  môme  rég.  (165). 

Malandrin,  6®  du  môme  bat.  (175). 

Fouache  d'Balloy,  12*  du  môme  rég.  (249). 

Phelippeau,  3«  du  14»  bat.,  La  Rochelle  (328), 

Gaugain  de  Saint-Vigor,  4«  du  5»  bat.  (3G3). 

BonfiLt,  1"  du  môme  rég.  (461  f. 

Martin  [R.  M.  A.],  6«  du  môme  bat.  (466). 

Guyot,  :•  du  môme  rég.  (574). 

Boyard,  8'  du  39*  rég.  «639). 

Terver,  1"  du  môme  rég.  (687). 

Moulun,  11«  du  môme  rég.  (694). 

Larligue,  4«  du  14*  rég.  (801). 

Viguié,  12»  rég.  (802). 

Bellot,  6*  du  môme  rég.  (832). 
III.  —  Kon-act.  p.  inf.  temp.  (20  nov.)  :  M.  Marchais- Lagrave  [E.  L.J 
(698). 
Retraité  (21  nov.)  :  M.  Chardonncau  [A.  C]  (651). 
Démissionnaire  (28  nov.)  :  M.  Kah  [C]  (551). 
Décédé  (2  nov.)  :  M.  Lacroix  [G.]  (217).  ' 

Sous-Lieutenants. 
11.  —  MM.  du  Hamel  de  Canchy,  1"  du  môme  bat.,  Yendeuil  (ICI). 

Caruel,  môme  batt.,  Épinal  (166). 

Deschamp,  3"  du  môme  bat.,  La  Rochelle  (176/. 

Hamant,  adj.  au  très,  du  môme  rég.  (321). 

Goyard,  12*  du  môme  rég.  (325). 

Mauvif  de  Mautergon,  9'  dn  môme  rég.  (337). 

Meunier,  V  du  môme  rég.  (362). 
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RÉSERVE. 

GoLOfTFLS. 

lï.  —  M.  Armand,  3«  rég.  (50). 

III.  —  Rayé  des  cadres  (20  nov.)  :  M.  Robert  [E.  A.  E.]  (18). 
Chef  d'escadron. 

II.  —  M.  Le  Grand,  3»  rég.  (36). 
Capitaines  en  1"'. 

II.  —  MM.  Lecaplain,  4'»  bat.  (24).  —  de  Launay,  12«  rég.  (76). 
lll.  —  Passé  dans  Tannée  territoriale  (22  nov.)  :  M.  Bertrand  de  Bou- 
cheporn  [P.  R.]  (31). 
Rayé  des  cadres  (29  oct.)  :  M.  Carbonneau  [A.  V.  B.]  (15). 
Liedtenants  en  !•'. 

H.  —  MM.  Bonnet,  24»  rég.  (29).  —  Morel,  4»  bat.  (39). 
m.  —  Passé  dans  Tarmée  territoriale  (24  nov.)  ;  M.  Redier  [M.  E.  A.]  (2). 
Lieutenants  en  2«. 

II.  —  M.  Crété,  IV  rég.  (252). 

III.  —  Passés  dans  l'armée  territoriale  (12  nov.)  :  MM.  Richard  [G.  L.  E.] 

(134).  —  Lecoq  fA.  M.  A.]  (137).  —  Cachât  [E.  F.  H.] 
(138).  -'  Morlot  [G.  V.]  (140).  —  Pinet[X.Y.  P.]  (142). 

—  Granel  [J.  A.  M.]  (146).  —  de  Lestapis  [M.  J.  H.] 
(150).  —  de  Trincaud'Latour  [E.  J.  A.]  (151).  —  Le  Po^ 
mellec  [G.  J.]  (153).  —  Beudant  [R.  P.  A.  G.]  (155).  — 
de  DreuX'Brézé  [R.  L.  M.  A.J  (169).  —  Lau  [H.  J.  L.] 
(212).  —  Saintier  [L.  E.]  (213).  —  Chotard  [J.  F.  H.] 
(21«).  —  ComôeWe*  [V.  J.  A.]  (217).  —  y4îfp/ian[M.  J.  J.] 
(237).  —  Deschamps  [G.  A.]  (285). 

SoCS-LrEDTENANTS. 

II.  —  MM.  Girerd,  même  rég.,  à  la  suite  (19).  —  Grouille,  1"  comp. 
d'ouvr.  (184).  —  Arnaud,  11«  rég.  (277).  —  Vincent, 
32«  rég.  (995).  —  Urion,  12*  rég.  (1055).  —  Bouré, 
H.  Cad.  (1113).  —  de  Millo  Terrazzani,  même  rég.,  à  la 
suite  (1188).  —  Genin,  2«  rég.  (1192).  —  Guerreau, 
!!•  rég.  (1287).  —  Cormier,  13»  rég.  (1301).  —  Aymon, 
34«  rég.  (1321).  —  Toutant,  môme  rég.,  à  la  suite  (1353). 

—  Wimphem,  31»  rég.  (1567).  —  Bousson,  13»  rég. 
(1610).  —  Malaquin,  31*'  rég.  (2150).  —  Boyer,  11»  rég. 
(2324).  —  Mauban,  7«  bat.  (2413).  —  Rogez,  H.  cad. 
(2575).  —  Eorard,  l~bat.  (2579).  --Ast,  17«rég.  (2584). 

—  Henriot,  4«  rég.  (2585).  —  Hallard,  14«  rég.  (2587). 

—  Ftament  [G.  F.],  10«  rég.  (2589).  —  Sekutowicz, 
25»  rég.  (2590).  —  Blanc,  26»  rég.  (2591).  —  lettre 
[A.  D.],    28»    rég.    (2592).    —  Collier  de  la  Marlière, 
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25*  rég.  (2593).  —  Sauvageon,  2*  rég.  (2594).  —  Cam- 
pagne, 4*  bat.  (2595).  —  Peugeot,  6*  rég.  (2597).  — 
Flambert,  15«  rég.  (2599).  —  Faure  Éeaulieu,  29»  rég. 
(2600).  —  Fatus,  26»  rég.  (2602).  —  Nettre  [J.],  28»  rég. 
(2604).  —  Co//o«  (2606),  —  G^rod  ^2607),  4»  rég.  — 
Echalier,  3»  bat.  (2609).  —  Gaillard,  16»  rég.  (2612).— 
Maurel,  14»  bat.  (2616).  —  Monnier,  2*  rég.  (2618).  — 
Mariage,  26«  rég.  (2622).  —  Andriveau,  9^  bat.  (2623). 
Jovignot,  !•'  rég.  (2630).  —  Buzenet,  33»  rég.  (2631).— 
Darfeuitle,  IP  bat.  (2633).—  Sabathier,  1«  bat.  (2634). 

—  Brissard,  10«  rég.  (2643).—  Nonclerc,  29«  rég.  (2646). 

—  LomofU,  17**  rég.  (2650).  —  Prud'homme,  26«  rég. 
(2651).  —  Richaud,  31«  rég.  (2652).—  Moreau,  33«rég. 
(2653).  —  Leroux,  15*  rég.  (2654).  —  Osuntf,  7«  rég. 
(2655).  —  Buel,  V  rég.  (2656).  —  Caissial,  3«  rég. 
(2657).  —  Puget,  28»  rég.  (2658).—  Bézaudun,  U*  rég. 
(2659).  —  Franck,  31»  rég.  (2660).  —  Rouanet,  3P  rég. 
(2661).  —  Dangereux,  28*  rég.  (2662).  —  Pierroi, 
10«  rég.  (2663).  —  Jourdain,  29*  rég.  (2664).  —  Denis, 
\r  rég.  (2665).  —  Hart  (2668),  —  Rolland  (2669), 
33«  rég.  —  Moisson,  13«  rég.,  batt.  de  Tunisie  (2670).  — 
Gosse,  28«  rég.  (2671).  —  Belhommet,  35»  rég.  (2673). 

—  Cattenoz,  5«  rég.  (2675).  —  Bel,  13»  rég.,  batt.  d'Al- 
gérie (2676).  —  Meunier,  5«  rég.  (2684).  —  Cuvillier, 
26*  rég.  (2685).  —  Demangeon,  39»  rég.  (2686).  — 
Viltié,  29«  rég.  (2688).  —  Dufour,  !$•  rég.  (2691).  — 
Landry  (2692),  —  Roth  (2694),  15»  bat.  —  Creuzet, 
2«rég.  (2696).  —  Giraud  (2697),  —  Tourneur  (2^99), 
40»  rég.  —  Leloup,  27»  rég.  (2700).  —  Jomier,  39*  rég. 
(2701).  —  Serra,  IV  rég.  (2703).  —  Comar,  40»rég. 
(2704).  —  Duvoy,  2«  rég.  (2706).  —  OUvier  [P.J.M.  J.], 
31«  rég.  (2708).  —  Dupré,  13«  bat.  (2709).  —  André, 
2*  rég.  (2710).  —  Berscher,  40"  rég.  (2712).^  Charvei', 
13«bat.  (2714).  —  Riester  {21ib),  —  Bouvret  {2116), 
39»  rég.  —  Dewavrin,  4»  bat.  (2717).  —  Beyla,  1*'  rég. 
(2719).  —  Chaumerliac,  34»  rég.  (2720).  —  WaUer, 
4*  rég.  (2721).  —  Blériot,  15*  rég.  (2722).  —  Delvaux. 
7«  bat.  (2724).  —  Olivier  [C.  L.],  33*  rég.  (2726).  — 
Tramazaigues,  12*  rég.,  batt.  d'Algérie  (2727).  —  Carve- 
nant,  40»  rég.  (2728).  —  Vigniras,  21*  rég.  (2729).  — 
Pocquet,  6*  rég.  (2731).  —  Beaudoux,  ZV  rég.  (2732). 

—  Amblard,  19«  rég.  (2733).  —  JSrampc,  35»  rég.  (2734). 

—  Jouet,  9«  bat.  (2740).  —  Chevalet,  3«  bat.  (2742).  — 
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lamare,  4«  bal.  (2743).  —Mailliary,  37«rég.  (2744).  — 
Féline,  V  rég.  (2746).  —  Basquin,  !!•  rég.  t2747).  — 
Bethemont,  9*  bat.  (2748).  —  Juliien,  2*  rég.  (2749).  — 
Chabot,  7«  rég.  (2750).  —  Bobin^ton,  9«  bal.  (7251).  — 
Dardart,  25«  rég.  (2752).  —  Nessi,  V  rég.  (2753).  — 
Fiquet,  10*  rég.  —  Schnurr,  13«  bal.  (2905).  —  Maran- 
don,  14«  bal.  (2932).  —  des  Mazis,  8«  bal.  (H.  cad.). 
III.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (12  noT.)  : 

MM.  Delaunay  [A.V.]  (l).  —  Dormoy  [A.]  (29  bis).  —  Poussines 
[E.  N.](110).— iîo6eW[E.C.]  (111).'— ^crgrcrc^CJ.]  (112). 

—  Bésineau  [P.]  (1 14).  —  Mathieu  de  Boissac  [H.  M.  P.  E.  J 
(115).  —  de  Bobet  [B.  A.  P.]  (117).  —  J?jeu[G.  E.]  (118). 

—  de  Meur  [F.]  (120).  —  Fromageot  [H.  A.]  (121).  — 
Hellouin  [A.  G.]  (122).  —  Humberty.]  (124).  —  Wurtz 
[T.  A.]  (127).  —  Boissarie  [P.  U.  E.j  (128).  —  Cornu 
(P.  J.  E.  F.  A.]  (129).  —  Sarazanas  [G.]  (132).  —  Zuber 
[E.  A.]  (133).  —  Baudouin^Bugnet  [H.  A.  L.P.  M.  E.]  (134). 
^Latour[E.  P.]  (137).  —  Gioux  [A.]  (139).  —  de  Bois- 
sieu  [J.  J.  P.]  (140).  —  Manesse  [G.  E.]  (142).  —  Chau- 
monnot  [L.  F.]  (143).  —  Chouanard  [G.  G.  L.]  (140).  — 
Palisson  [F.  V.]  (150).  —  Symonet  [E.  H.  G.]  (151).  — 
Ingrain  [G.  L.  E.  C]  (152).  —  letellier  [A.  E.]  (153).  — 
Fraenckel  [V.  E.]  (154).  —  Cillon  [A.  A.]  (155).  —  Jougla 
[F.  N.]  (157).  —  Johanneton  [P.  H.  P.]  (158).  —  Ducros 
[G.]  (161).  —  Belbëoch  [P.  H.]  (163).  —  Lopès-Silva  [A.] 
(164).  —  VuHiod[S.]  (165).  —  Cramouzaud-Donnarieix 
[M.  J.  G.]  (166).  —  Laguens  [D.  P.  M.  A.]  (167).  — 
Dubois[E.i.}.]  (168).  —  Bogue  [J.  A.]  (169).  —  Bérol/e 
[L.  F.  L.](171).  —  Lefebvre  [J.  A.  E.]  (172).  —  de  Bar- 
thés  de  Mont/ort  [J.  S.]  (174).  —  Brodard  [P.  R.]  (175). 

—  Festel  [G.  F.  A.]  (177).  —  Baudelot^[}^.  J.  P.]  (173). 

—  Vautier  [H.  L.]  (179).  —  Croisé  [P.  H.]  (183).  —  Gei- 
senheitner  [G.  L.  F.]  (206).  —  Philip  [P.  R.]  (226).  — 
Turaitd  [A.]  (243).  —  Charbonneaux[G.  E.  V.]  (244).  — 
Faucheux  [M.  L.  E.]  (254).  —  Beaugrand  [P.  P.]  (266). 

—  Fafournoux  [A.]  (285).  —  Badin  [G.  A.]  (306).  — 
Vidal  [J.  B.  L.]  (353).  —  Chadeffaud  [M.  G.]  (354).  — 
BreUt'Bobin-Langlois  [J.]  (383).  ■—  Vitalis  [V.  A.  G.] 
(400).  —  Brabant  [A.  G.  E.j  (431).  —  Flourens[}.  E.  G.] 
(465).  —  iîi%  [G.]  (469).  —  delà  Rochelle  [J.  B.]i473). 

—  Langlois  d'Estainlot  [R.  E.  M.  R.]  (474).  —  Sambucy 
[A.]   (475).  —  Mabille  de  Ponche-ville  [A.  G.]  (478).  — 

.     Cam  [J.  Y.  M.]  (479].  —  Lemailre  [J.  M.]  (482).   — 
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Arribart  [A.  J.  M.  L.]  (483).  —  Vultiôd  [A.  F.]  (484).  — 
Mouratid  [G.  M.  J.]  (488).  —  Lévy  [P.]  (489).  —  Déche- 
lette  [M.  J.  A.  J.]  (490).  —  Serrier  [E.]  (492).  —  Hue 
[G.  J.  H.]  (494).  —  Vanderheym  [J.  G.]  (496).  —  Ber- 
trand  [\\  J.]  (497).  —  Pmsa  [G.  A.  H.]  (499).  —  Jtenaull 
[A.  F.  M.]  (500).  —  Blanchard  [C.  E.]  (502).  —  Blanc 
[M.  B.]  (503).  —  Thorel  [E.  F.]  (504).  —  Leroy  [A.  H.] 
(50G).  —  LeccBur  [E.  G.]  (507).  —  Sillan  [M.  A.  A.  H.] 
(509).  —  Boët  [J.]  (510).  —  Mane  [E.  A.  A.]  (512).  — 
Mestrallet  [F.  A.]  (514).  —  Pierre  [M.  E.]  (515).  — 
Gautier  [A.  E.  U.]  (516).  —  de  Mougins  de  Roquefort 
[C.  A.  J.  J.]  (518).—  Polge  [0.  P.  M.]  (595).  —  Clément 
[J.  N.  A.]  (648).  —  Richardl^.  T.  E.]  (649).  —  Las- 
sagne  [M.  J.  U.]  (654).  —  Azémar  [M.  J.  R.  R.]  (656).— 
Gérardin  [E.  H.]  (657).  —  Lacombe  [J.  J.  C]  (658).— 
de  Saint-Meleuc  [A.  M.]  (659).  —  Dubosq[k^  A.  A.]  (660). 

—  Berges  [U.  F.J  (661).  —  Pierron  [P.  A.]  (662).  — 
Vuitlier  [M.  C.  J.  A.]  (691).  —  Libéra  [L.  A.]  (743).  — 
Pochel  [E.  A.]  (744).  —  Bagois  [P.  Y.]  (746).  —  Bumelin 
[G.  .M.]  (747).  —  Ca»<j[G.P.]  {7AS).  —  Bouessé[l.U.k,] 
(749).  —  PeUier  [A.  G.]  (750).  —  Jacquemin  [P.  E.] 
(752).  —  Pelissié  [G.]  (753).  —  Poutret  (F.  L.  V.]  (756). 

—  Brunesseaux  [L.  R.  M.]  (765).  —  Debray  [L.  V.] 
(766).  —  Pépin  [L.  E.]  (77).  —  d'Adhémar  de  Cransac 
[R.  H.]  (786).  —  Montambeaux  [D.  G.  J.]  (812).  — 
Froc  de  Geninville  [L.  P.]  (813).  —  Bernard  [P.  A.  M.] 
(814).  —  JtrunninGuyarddeSaint-ChéronlW.  H.]  (815). 

—  Sigaud  [G.  E.]  (817).  Pallier  [G.  L.  M.]  (818).  —  Le- 
braull  [J.  B.  E.  P.]  (819).  —  Versepuy  [M.  J.]  (823).  — 
Mazodier  [M.  M.  L.  J.]  (826).  —  Potié  [G.  A.  L.]  (827). 

—  Dubost  [G.  E.  L.]  (828).—  Lécluse  [H.  N.]  (829).  — 
Dupont[U.  G.]  (830).  —  Boberl[L.  H.]  {831).  —  Scudier 
[M.  H.  R.]  (832).  —  Robertet  [M.  P.]  (833).  —  LémenH 
[P.  L.  A.]  (834).  —  Dauga  [J.  B.]  (835).  —  Chouanard 
[A.  G.]  (836).  —  Dufour  [M.  P.  L.]  (839).  —  Fortin 
[P.  H.  V.]  (840).  —  Bruyerre  [L.  J.  C]  (841).  —  Inizan 
fy.  M.  L.]  (842).  —  Rossolin  [E.  F.  L.]  (844).  —  Ubrau 
[C.  J.  L.  M.]  (845).  —  Gallois  [G.  A.]  (846).  —  Ferr^ 
[E.  H.]  (847).  —  Farçat  [P.  A.J  (848).  —  Perraud  [H.] 
(850).  —  Dalbigmt  [J.]  (853).  —  Paule  [M.  M.]  (854). 

—  Gillier  [C.  M.  E.]  (855).  —  Jonglez  [P.  A.  P.  P.]  (858). 

—  Artaud  [A.  R.  J.]  (859).  —  Houel  [E.  M.  M.]  (953). 

—  Ferratul  de  la  Conté  [G.  F.  M.  J.]  (954).  —  Mouuette 
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[E.  P.  F.]  (955).  —  Denis  [P.  H.]  (1050).  —  Bmitruciie 
[E.  A.]  (1115).  —  Lagrange  [A.]  (tU9).  —  Bochard 
[P.  A.]  (1150).  —  Dubos  [P.]  (1172).  —  Pin[L.  A.  J.] 
(1173).  —  Fontaine  [L.  A.]  (11.79).  —  JonvUle  [P.  F.] 
(  1 198).  —  Loré  [0.  H.]  (1234).  —  de  Tricaud  [J.  G.  M.  H.] 
(1243K  —  Chuquet  [P.  N.]  (1258).  —  Vandel  [P.  A.] 
(1260).  —  Bernard  [C.  E.]  11263).  —  Afaycr  [E.]  (1264). 

—  Dezairs  [M.  L.  M.]  (1288).  —  Barbier  [P.  G.]  (1289). 

—  Gallard  [J.  F.]  (1302).  —  Thèse  [J.  M.]  (1313).  — 
Véhais  [P.]  (1354).  —  Bary  [G.  V.]  (1355).  —  Morgand 
[L.E.G.](1378).—  »VrfWon[A.](1577).  — Cr£M[J.J.M.E.] 
(1740).  —  Armbruster  [E.  C.J  (1809).  —  Bertandeau 
[L.  A.]  (1855).  —  Bivron  [M.  C.  M.]  (1950).  —  Jousset 
[P.  L.]  {•.>545). 

(24  noY.)  :  MM.  Gautier  [E.  P.  L.]  (90).  —  Boucard  [L.  E.  H.] 

(647).  —  Bichard  [G.  E.  A.]  (1148). 
Rayés  des  cadres  (20  nov.)  :  M.  Laur  [H.  D.  E.  P.]  (2910).  — 

(29  nov.)  :  M.  Marcot  [F.  H.  G.]  (1222). 
Démissionnaires  (29  nov.)  :  MM.  Bevol  [U.  A.  J.  M.  F.]  (874).  — 

Jamin  [A.  P.  J.]  (1104). 


ARMÉIî  TElUUTOiaALE. 

Gbefs  d'escadiion.  —  I.  Nommés  (22  nov.)  : 

MM.  Faucheux,  5*  rég.  —  Atis,  10»  rég.  —  Judice,  17*  rég.  — 
Chardon f  5*  rég.  —  Bertrand  de  Boucheporn,  19*  rég., 
à  la  suite. 
H.  —  MM.  Decamps,  18«  rég.  (77).  —  Thévenart,  6*  rég.  (94).  —  Du- 

puich,  19*'  rég.  (lOO).  —  Moulin,  4«  rég.  (105). 
lll.  —  Rayé  des  cadres  (24  nov.)  :  M.  Belorgey  [J.  L.]  (103). 
Capitaines  ex  1".  —  1.  Promus  Chefs  d'escadron  (22  nov.)  : 

MM.  Bloch  (H.  cad.), —  Buisso7i  (H.  cad.),  H.  cad. —  Dougados^ 

13*  rég.,  à  la  suite.  —  Henriot,  19*  rég.,  à  la  suite. 
Nommés  (22  nov.)  :  MM.  Collard,  6*  rég.  —  Marais,  10*  rég. 
m.  —  Rayés  des  cadres  (24  nov.)  :   MM.  de  Montarby  [E.  L.]  (40).  — 

Amblard[k.  A.]  (166). 
Capitaines  en  2^. 
m.  —  Rayé  des  cadres  (24  nov.)  :  M.  de  Montety  [M.  A.  P.  J.]  (57). 

Démissionnaire  (24  nov.)  :  M.  Arabeyre[V.\  (155). 
•LiEOTEnANTS  EN  1*'.  —  L  Veuu  de  la  réserve  (24  nov.)  : 
M.  Bedier,  batt.  de  la  div.  d'Oran. 
Venu  de  Tinfanterie  (21  nov.)  :  M.  Duvaux,  6"  rég.,  à  la  suite. 


■■i\ 
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H.  —  MM.  Magnant,  même  rég.,  à  la  suite  (2).  —  Lemaignan,  H.  cad. 

(88).  —  Arbel,  19»  rég.,  à  la  suite  (267). 
LiKOTENANTs  EN  2^.  —  I.  Venus  de  la  réserve  (12  no?.)  •: 

MM.  Deschamps,    2*   rég.  —  Pinet,  —  Sainlier,   3«  rég.  — 
de  Dreux-Brézé,  4«  rég.   —  Morlot,  6*  rég.  —  Corn-- 
belles,   ?•  rég.    —    Lecoq,    tO*   rég.  —  Le   PomeUec, 
1  !•  rég.  —  Cachot,  —  Cholard,  12*  rég.  —  Beudani, — 
Richard,  14*  rég.  —  Auphan,  15*  rég.  —  Lan,  —  Gra^ 
nel,   16*  rég.  —  de  Lestapis,  —  de  Trincaud-Laîour, 
18'rég. 
m.  —  Démissionnaires  (12  nov.)  :  M.  Ttiboulet  [A.  C.  M.J   (479).  — 
(2  déc.)  :  M.  Ruffel  [H.  B.  L.]  (28). 
Révoqué  (24  nov.)  :  M.  Moreau  [A.  H.]  (441), 
Sois-LiEUTENANTs.  —  I.  Yenus  de  la  réserve  (12  nov.)  : 

MM.  Dezairs,  —  Jonville,  —  Mabille  de  Poncheville  [A.  C], 

—  Manesse,  —  Beaugrand,  —  Dupont  [M.  G.],  — 
Geisenheimer,  —  Jonglez,  —  Potié,  -^  ChouanarU, 
1*'  rég.  —  Lagrange,  —  Robertet,  —  de  Bobei^  — 
Dufour  [M.  P.  L.],  —  Baudelot,  —  Fromageot,  — 
Bruyerre,  —  Froc  de  Geninville,  —  Richard  [H.  T.  E.], 

—  Rossolin,  —  de  la  Rochelle,  $•  rég.   —  Armbruster, 

—  Thorel,  —  Lecœur,  —  Letellier,  —  Lejebvre[},k.  E.], 

—  Baulruche,  —  de  Meur,  —  Langlois  d'Estaintol,  — 
Fraenckel,  —  Moussetle,  —  Badin,  —  Gillon,  —  Hei- 
lonin,  3*  rég.  —  Brabant,  —  Bary  [G.  Y.],  —  Bottesse', 
-—  Chouanard  [A.  C],  —  Denis  [P.  H.],  —  Lebrault,  — 
Sigaud,  —  Déhais,  —  Fortin,  —  Zuber,  4*  rég.  — 
Barbier  [P.  G,],  —  Brunnin  Guyard  de  Saint-Chéron, — 
Faucheux,  —  Gallois,  —  Ingrain,  —  Renault,  —  Bny- 
dard,  —  Eouel,  —  Leménil,  —  Ducros,  5*  rég.  —  Ce- 
rardin,  —  Léclnse,  —  Billy,  —  Chuquel,  —  Libéra,  — 
Charbonneaux,  —  Clément,  —  Pierron,  —  Poehel,  — 
rhésé,  6*  rég.  —  Vandel,  —  Mestrallel,  —  Berçerel,  — 
Jacquemin,  —  Pensa,  —  Poutret,  —  Ragois,  —  Robert 
[L.  H.],  —  Philip,  —  Loré,  T  rég.  —  Dubost,  —  Cha- 
deffaud,  —  Chaumonnot,  —  Humbert,  —  Uumelin,  -^ 
Wurtz,  —  Vanderheym,  —  Cornu,  —  Pâtisson,  8*  rég. 

—  Blanchard  [C.  E  ],  —  Mayer  [E.],  —  RéroUe,  — 
Gras,  —  Artaud,  —  Dalbignat,  —  Brunesseaux,  — 
Wirion,  —  Bernard  [P.  A.  M.],  9*  rég.  —  Bernard 
fC.  E.],  —  Lemaitre  [J.  M.],  —  Vautier,  —  Ferrand  de 
la  Conté,  —  Atribard,  —  Dubosq,  —  Montatnbeaux ,  — 
Morgand,   —  Peltier,   —   Leroy  [A.  H.],  —  Pestel,   — 
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Marie,  —  Croisé,  10*  rég.  —  Bretet-Robin-Langlois,  — 
Cam,  —  Inizan,  —  Bivron, —  Baudouin-Bugnet,  —  Bel- 
béoch,  —  Dubois  [E.  J.  J.],  —  Jousset,  !!•  r^.  — 
de  Saint'Meleuc,  —  Bertandeau,  —  Boissarie,  —  Las^ 
sagne,  —  Pallier,  —  Roque,  —  Sarazanas,  12*  rég.  — 
Mazodier,  —  Fafoumoux,  —  Giouy,  —  Turavd,  — 
Canis,  —  Fontaine,  —  Azémar,  —  Déchelette,  —  Gil- 
lier,  —  de  Tricaud,  13«  rég.  —  Paule,  —  Houraud,  — 
Debray,  —  Farçat,  —  Lévy  [P.],  —  Sillan,  —  Vulliod 
[J.],  14*  Téf^.^Boét,—  Pin,—  Pierre,—  Perraud  [H.], 

—  Polge, —  Vitalis, —  d'Adhémar  de  Crans ac, —  de  Mou- 
gins  de  Roquefort  y  —  Sambucy,  1  S*  rég.  —  Berges,  -— 
Ferret,  —  Flourens,  —  Mue,  —  Jongla,  —  Lebrau,  — 
Poussines,  —  Robert  [E.  G.],  —  Serrier,  —  VuilUer,  — 
Lacombe,  —  Vulliod  [A.  F.],  —  Versepuy,  —  Scudier, 
16*  rég.  —  de  Barthès  de  Mont  fort,  —  Cramouzaud- 
jDonnarieix^  —  Bésineau,  —  Laguens,  —  Pelissié,  — 
Lopès-Silva,  1 7*  rég.  —  Gallard,  —  Dauga,  —  Johan- 
nelon,  —  Delaunay,  —  Dubos,  —  Dormoy,  —  Mathieu 
de  Boissac,  —  Rochard,  —  Bertrand  [P.   J.],  18*  rég. 

—  Blanc  [M.  B.],   —  de  Boissieu,  —  Rieu,  —    Vidal, 

—  Latour,  19«  rég.  —  Gautier  [A.  E.  R.],  —  Pépin, 
batt.  de  la  div.  de  Gonstantine.  —  Sytnonet,  3*  rég.  à  la 
suite. 

(?4  nov.)  :  MM.  Boucard,  4*  rég.  —  Richard,  9«  rég.  —  Gau- 
tier, 14*  rég. 

Nommés  (22  nov.)  :  MM.  Grès,  —  Chanut,  16*  rég.  —  Mailhac, 
18»  rég. 

II.  —  MM.  LaffitU,  bûlt.  de  la  div.  d'Alger  (56).  —  Jaujfret,  batt.  de 

Gonstantine  (174). 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

GtUDE  PBINCIPAL  DE    2'  CLASSE. 

lll.  —  Décédé  (22  nov.)  :  M.  Grajf]}^.  J.]  (54). 

CdiNTBÔLBUR   D*ARMES    DE    2*   CLASSE. 

lll.  —  Décédé  (18  nov.)  :  M.  Gauvin  [F.  X.]  (2  J). 
OivHiEfis  d'État  de  1'*  classe. 
II.  —  M.  Itf  Page,  at.  de  Bourges  (32). 

III.  —Retraités  (21  nov.)  :   MM.  Thévenon-Rousseau  [A.  M.]  (a).  — 

Falvart  [J.]  (4). 
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OuvBiBBS  d'État  de  2"  classe. 
II.  —  MM.  Féreyre,  dir.  de  Grenoble  (83).  —  Westrelin,  at.  de  Yernon 

(103). 
Chefs  armdriebs  de  l'"  classe. 
II.  —  MM.  Levéqve,  24"  rég.  de  drag.  (86).  —  Deschamp,  9«rég.  d'inf. 

(218). 
Chefs  armuriers  de  2*  classe.  —  I.  Promu  Chef  armurier  de  i^  classe 

(27  nov.)  :  M.  Lardin,  même  poste  (5). 
11.  —  MM.  Blot,  20«  rég.  d^art.  (23).  —  Gaufflnet,  23»  rég.  d'art.  (105). 

—  Bourlard,  20*  rég.  de  chass.  (106). 
Nommés  Chefs  armuriers  de  2"  classe  (27  nov.)  :  MM.  Billot,  2*comp.  de 

la  15*  légion  ter  de  genda:m.  —  Saunier,  !•'  bal.  d'inf. 

lég.  d'Afrique. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norberg. 


.4.-. -^ 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 

X:tTRAIT8   DU 

BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 


i  1.  —  SOMMAIRE  DES  PRIHCIPAUZ  ARTICLES. 
Partie  réglementaire. 

12  décembre  1896.  —  Circulaire  relative  aux  états  de  prévision, 
achats  et  marchés  du  service  de  Tartillerie  (n**  42,  p.  270). 

14  novembre,  —  Note  destinée  à  remplacer  la  note  du  8  no- 
vembre 1894  relative  à  une  modification  à  l'instruction  du 
30  janvier  1892  sur  la  manière  de  manutentionner  et  d'entre- 
tenir les  effets  dans  les  magasins  (43-359). 

19  novembre,  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  suppression 
des  primes  de  travail  aux  ouvriers  militaires  et  à  l'allocation 
d'une  gratification  mensuelle  aux  ouvriers  les  plus  méritants 
(43-359). 

19  novembre,  —  Note  relative  au  régime  alimentaire  des  con- 
damnés militaires  en  état  de  prévention  (43-360). 

23  novembre,  —  Note  relative  à  une  modification  de  la  franchise 
télégraphique,  en  ce  qui  concerne  les  Gouverneurs  militaires 
et  commandants  de  corps  d'armée  (43-361). 

24  novembre.  —  Note  complétant  la  circulaire  du  25  juillet  1893, 
relative  au  transport,  par  voie  de  fer,  des  hommes  voyageant, 
BOUS  escorte,  à  destination  de  l'Algérie  (43-361). 

26  novembre.  —  Note  relative   à  des  accidents   observés  à  la 

suite  de  l'usage  de  pommes  de  terre  avariées  ou  germées  (43- 

362). 
21  novembre.  —  Note  prescrivant  la  cession  à  titre  gratuit,  par 

le  service  du  génie,  aux  corps  de  troupe,  du  matériel  mobile 

des  écuries  (43-362). 
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27  novembre.  —  Note  relative  aux  périodes  d^exercices  à  accom- 
plir par  les  dispensiés  de  l'article  23  ayant  également  justifié 
devant  le  conseil  de  révision  de  titres  à  la  dispense  en  vertu 
de  l'article  21  de  la  loi  du  16  juillet  1889  (43-363). 

30  novembre,  —  Circulaire  relative  à  l'admission  d'élèves  dans  la 
gendarmerie  à  cheval  (43-364). 

ï"  décembre»  —  Décision  portant  modification  au  règlement  du 
18  novembre  1891  relatif  au  concours  auquel  doivent  prendre 
part  les  candidats  au  grade  de  garde  d'artillerie  de  3*  classe 
pour  être  admis  au  stage  préliminaire  (43-365).  [Voir  plus  loin.'\ 

2  décembre,  —  Note  portant  modifications  aux  règles  actuellement 
en  vigueur  concernant  les  appels  périodiques  en  temps  de 
paix  des  hommes  des  différentes  catégories  de  réserve  (43-366). 

9  décembre.  —  Note  relative  au  paiement  de  la  solde  des  officiers 
et  assimilés  et  des  traitements  des  fonctionnaires  civils,  le  der- 
nier jour  de  chaque  mois  (43-369). 

Erratum  à  l'instruction  du  18  mars  1896  concernant  certaines 
dispositions  spéciales  aux  militaires  de  la  réserve  et  de  l'armée 
territoriale  (43-371). 

Erratum  au  décret  du  19  juillet  1896  modifiant  les  règlements 
sur  le  service  de  santé  de  l'armée  (43-371). 

Partie   supplémentaire. 

29  novembre.  —  Circulaire  et  décret  relatifs  aux  opérations  pré* 
liminaires  de  l'appel  de  la  classe  de  1896  (83-215). 

27  novembre.  —  Circulaire  relative  à  l'adjudication  des  princi- 
paux effets  de  la  deuxième  portion  nécessaires  aux  corps  de 
troupe,  et  cahier  des  charges  spéciales  pour  la  fourniture  de 
ces  effets. 

25  novembre.  —  Décret  nommant  sous-directeur  au  ministère  de 
la  guerre  M.  le  lieutenant-colonel  VatUier  (34-221). 

27  novembre.  —  Tarif  des  indemnités  représentatives  des  rations 
de  vin  et  eau-de-vie  qui  pourront  être  accordées  aux  troupes  à 
l'intérieur  du  territoire,  à  titre  de  distributions  extraordinaires 
ou  par  mesure  hygiénique,  pendant  l'année  1897  (34-233). 

2  décembre.  —  Note  relative  aux  appels,  pendant  l'année  189r, 
des  hommes  des  différentes  catégories  de  réserve  astreints  à 
accomplir  des  périodes  d'exercice  ou  à  répondre  à  des  revues 
d'appel  (34-226). 


PARTIE  OFFICIELLE.  43 

H  2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DÉGISTONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  régrlementaire. 

!•'  décembre  1896,  —  Décision  portant  modification  au  règlement 
du  ÎS  novembre  1S91  relatif  au  concours  auquel  doivent  prendre 
part  les  candidats  au  grade  de  garde  d* artillerie  de  3'  classe 
pour  être  admis  au  stage  préliminaire,  (Extrait.) 

L'article  4  da  règlement  du  18  novembre  1891  est  modifié  et 
rédigé  comme  il  suit  : 

A  ane  date  ûxée  par  le  Ministre  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  septembre,  les  candidats  sont  convoqués  par  région  de 
corps  d*armée  pour  faire  leurs  compositions  écrites  à  Técole  d'ar- 
tillerie sous  la  survieillance  de  capitaines  d'artillerie  désignés  par 
le  général  commandant  le  corps  d'armée  ;  les  candidats  de  TAl- 
gérie  et  de  la  Tunisie  sont  convoqués  à  l'école  d'artillerie  du 
16*  corps  d'armée. 

Ils  sont  ensuite  réunis  dans  différents  centres  à  des  dates  éche- 
lonnées, pour  subir  les  examens  oraux  devant  une  commission 
unique  dont  les  membres  sont  désignés  par  le  Ministre  et  com- 
prennent un  officier  supérieur  et  deux  capitaines  d'artillerie. 

Cette  commission  opère  successivement  à  Châlons,  à  Poitiers 
et  à  Nîmes,  suivant  un  itinéraire  fixé  chaque  année  par  le  Mi- 
nistre. 

Sont  convoqués  pour  subir  les  épreuves  orales  : 

A  Chftlons,  les  candidats  stationnés  sur  le  territoire  des  1*% 
2*,  3*,  6*,  7*  corps  et  dans  le  gouvernement  militaire  de  Paris  ; 

A  Poitiers,  les  candidats  stationnés  sur  le  territoire  des  4*,  5*, 
8%  9%  10%  11«  et  12«  corps  d'armée; 

A  Nîmes,  les  candidats  stationnés  dans  le  gouvernement  mili- 
taire de  Lyon,  sur  le  territoire  des  13%  14',  15%  16%  17%  18'  et 
19^  corps  et  en  Tunisie. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  décembre  1896  au  10  Janvier  1897.) 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GéNiaAL  DE  BB16ADB.  —  I.  Promu  Général  de  division  (28  déc.)  : 
M.  Délaye,  maintenu  dans  ses  fonctions. 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

GoLOMELS.  —  I.  Promu  Général  de  brigade  (28  déc.)  : 

M.  Rivet,  disponible  (iO). 
II.  —  MM.  Baymond,  É-M  part.,  direct,  à  Lyon  (43). 

Moswag,  6*  rég.  (56). 

L'Espagnol  de  Chanteloup,  H.  cad.,  ch.  d'É-M  da  13*  corps 
(62). 

Camps,  2*  rég.  (78). 
LiEUTStfANTS-GoLOMELS.  —  I.  Promus  Colonels  (29  déc): 
MM.  Villien,  É-M  part.,  direct,  à  Toulouse  (15). 

Orcel,  É-M  part.;  même  emploi  (17). 

Valuy,  É-M  part.,  même  emploi  (21). 

Colard,  É-M  part.,  même  emploi  (22). 

Meunier,  H.  cad..  même  emploi  (33). 
II.  —  MM.  Beunat,  É-M  part.,  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  1S«  corps  (16j. 

Malavoy,  9*  rég.  (64). 

Liénard,  32*  rég.  (74). 

Bauret,  É-M  part.,  direct,  de  la  man.  de  Gbâtellenult  (91). 
Ghefs  D^BSGÀDaoN.  •— I.  Profflus  Lieutenants'colonels  (29  déc): 
MM.  Galouzeau  de  Villepin,  É-M  part.,  même  emploi  (45). 

Chevalier,  É-M  part.,  même  emploi  (58). 

Oudard,  H.  cad.,  même  É-M  (59). 

Abaul,  É-M  part.,  même  emploi  (61). 

Janssen,  H.  cad.,  même  É-M  (63). 

Voisin,  É-M  part.,  direct.  dePÉc.  d'art,  du  16*  corps  (67). 

Pidot,  14*  rég.  (68). 

Silvestre,  38«  rég.  (122). 
II.  —  MM.  Martin,  É-M  part.,  com.  Part,  de  Parr.  du  Mont-Valérien  (4). 

Vincent,  É-M  part.,  com.  les  batt.  de  la  dir.  de  GonsUntine 
(16). 

Guitry,  25«  rég.  [p.  o.]  (34). 

Petit  Dossaris,  É-M  part.,  s. -direct,  à  Reims  (39). 

Boucher,  Ë-M  part.,  s.-direct.  de  Pat.  de  Rennes  (66). 
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MM.  làbouverie,  É-M  part.,  dir.  de  Reims  [p.  o.]  (131). 

Plantey,  25'  rég.,  çom.  Tart.  de  la  5*  diT.  de  caT.,  camp  de 

Châlons  (226). 
Mars,  É-M  part.,  s.-direct.  à  Dunkerqae  (272). 
Pane,  É-M  part.,  dir.  de  Gonstantine  [proY.]  (386). 
Dueros,  40*  rég.,  Verdun  (347). 
d'Aurelle  de  MorUmorin  de  Saint-Hérem,  même  rég.,  membre 

de  la  comm.  d^études  pratiques  de  tir  (361). 
Barbier,  37*  rég.,  relevé  de  remploi  de  maj.  (367). 
Gautier,  É-M  part.,  com.  Tart.  de  Tarr.  de  Gommercy  (427). 
Berrot,  13»  rég.  (434). 
Herr,  32»  rég.  (436). 
Bourgeois,  ?•  rég.  (455). 
III.  —  Retraités  (15  déc.):  M.  Majesté  [J.  G.  F.]  (397).  —  (23  déc.): 
MM.  Hauducœur  [F.  E.]  (127).— .Jlfeyer  [J.  J.G.A.]  (175). 
—  de  Richard  d'Aboncourt\ï,J]  (190). —  Lequesne  [P. F.] 
(451).  —  (29  déc):  M.  Rihm  [J.  B.]  (non-act.). 
GAriTAiMES  IN  l•^  —  I.  Promus  Chejs  d'escadron  : 
(29  déc.)  :  MM.  Lemattre,  É-M  part.,  s.-direct.  à  La  Rochelle  (10). 

de  MoïUesêus,  É-M  part.,  même  emploi  (11). 
Baquet,  29*  rég.,  s.-dlrect.  techn.  de  la  fond,  de  Bourges 
(486). 
(30  déc):  MM.  Mayer,  15»  rég.  (12). 

Valette,  2*  rég.  (13). 
^onroux,  maj.  du  29*  rég.  (14). 
Lombard,  maj.  du  39*  rég.  (15). 
RagouUeau,  31*  rég.  (17). 
Jourdain,  28*  rég.  (18). 
Maurisi,  24*  rég.  (20). 
Pincemallle,  9*  rég.  (21). 
Peschart  d'Ambly,  maj.  du  37*  rég.  (52). 
Favre,  É-M  part.,  même  emploi  (G5). 
Ducamps,  maj.  du  15*  rég.  (67). 
Dirassen,  É-M  part.,  at.  de  Tarbes  [prov.]  (69). 
Brignon,  É-M  part.,  même  emploi  (70). 
Bodet  la  Croix,  33*  rég.  (88). 
Paul,  maj.  du  13*  rég.  (91). 
Borchard,  11*  rég.  (119). 
Lacam,  29*  rég.  (128). 
Rappelés  à  TacUvité  (30  déc)  :  MM.  Blanc  [P.  0.],  U*du  16*  rég. 
(rang  du   14  nov.   1881,  prend  le  n*  69  bis),  — Dusser 
[E.  A.  S.],  4*  du  7*  rég.  (rang  du  22  avril  1889,  prend  le 
n*754  bis\. 
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H.  —  MM.  Marchai,  f.  fonct.  de  maj.  du  40«  rég.  (103). 

Paignon,  5«  da  3*  bat.,  arr.de  Givet  (176). 

Francey,  É-M  part.,  dir.  de  Perpignaii-(178K 

Castebert,  É-M  part.,  môme  emploi  (191). 

Gabolde,  l*»  du  2  !•  rég.  (203). 

Favret,  5«  du  30«  rég.  (257). 

Jacquot,  É-M  part.,  sect.  techn.  de  Tart.  [prcfy.]  (293). 

Pépin,  10»  du  1"  rég.  (312). 

Vupond,  4*  du  13*  reg.,  même  emploi  (352). 

Leydet,  12*  du  15*  rég.,  comm.  d'exp.  de  Calais  (357). 

Fertoi»,  C*  du  19*  rég  ,  même  emploi  (428). 

Bémardinquer,  5*  du  3*  bat.  (459). 

Stammler  [T.  H.],   É-M  part.,  stag.  à  TÉ-M  de  la  17*  dîT. 
d'inf.  (488). 

Ernjf,  6*  du  4*  rég.,  mémo  emploi  (517). 

Bernardon,  9*  du  37*  rég.  (558). 

Dirat,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  Balaman,  adj.  au  préf. 
marit.  de  Cherbourg  (565). 

Favart,  13*  du  25*  rég.,  camp  de  Gbâlons  (569). 

Leduc,  8*  du  29*  rég.  (571). 

Piarron  de  Mondésir,  H.  cad.,  ofT.  d'ord.  du  gén.  de  dîT. 
B**  de  Layalette,  membre  du  comité  techn.  de  Tart.  (582). 

négis,  7*  du  23*  i-ég.  (599). 

Grdnfelder,  5*  du  4*  rég.  (69G). 

Errisson,  5*  du  9*  rég.  (746). 

André  [L.  À.  E.],  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  Morio,  com. 
Part,  du  7*  corps  (7G6). 

Desrousseaux ,  11*  du  17*  rég.  (800). 

Charles,  H.  cad.,  Ë-M  de  la  30*  div.  d'inf.  (818). 

Slahl,  8*  du  34*  rég.  (878). 
III.  —  Non-act.  par  retr.  d'emploi  (16  déc):  M.  Chapuis  [C.  L.  Y.]  (22). 
Retraité  (23  déc):  M.  Fùhrel  [G.  A.]  (35). 
Démissionnaire  (16  déc):  M.  Belleoille  [G.  H.]  (142). 
Cafitaines  en  2*.  — I.  Promus  Capitaines  en  i^  (30  déc.): 
MM.  Rossinès,  même  rég.,  même  emploi  (1). 

Domengé,  même  batt.  (2). 

Laure,  même  balt.,  même  emploi  [proT.]  (3). 

Bardin,  même  rég.,  même  emploi  (4). 

de  Croisœiiil'Chateaurenard,  mémo  batt.  (5). 

Caude,  même  batt.,  même  emploi  [proT.](6|. 

Corchand,  même  rég.,  même  emploi  (7). 

Hombourger,  même  batt.  (8). 

Derouard,  même  batt.  (9). 
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MM.  Barthélémy,  môme  batt.  (10). 
CoUin,  même  batt.  (il). 
Dubail,  même  comp.  (12). 
Goubeaux,  même  batt.  (13). 
HelmsteUer,  même  batt.  (li). 
Kraft,  môme  batt.  (15). 
Camus,  même  batt.  (16). 
Davril,  môme  batt.  (17). 
Martin,  môme  batt.  (18). 
Goudon,  même  batt.  (19). 
Vincent,  môme  batt.  (20). 
Lambert,  H.  cad.,  môme  emploi  (21). 
Godar,  môme  batt.  (22). 

Sautereau  du  Part,  môme  batt.,  môme  emploi  (23). 
ComeloHp,  H.  cad..  môme  emploi  (24). 
Bouvière,  môme  batt.,  môme  emploi  (25). 
Martin,  môme  batt.  (26). 
Aizier,  môme  batt.  (27). 
Compadre,  môme  batt.,  môme  emploi  (28). 
Seguin,  môme  batt.  (29). 
Juilian,  môme  batt.  (30). 

Àudouin,  1"  du  A*  rég.,  arr.  de  Paris  [prov.]  (32). 
Raffaelli,  môme  batt.,  môme  emploi  (33). 
LeGallais,  môme  batt.,  môme  emploi  (34). 
Duringer,  môme  batt.  (3.»). 
11.  —  MM.  Pelletier,  3«  du  38*  rég.,  môme  emploi  (78). 
Crépey,  6«  du  37*  rég.  (93). 

Gerouillts  de  Beauvais,  2*  da  8*  rég.,  môme  détach.  (99). 
Baud,  très,  du  21»  rég.  (132). 
Valenx,  1"  du  3»  rég.  (156). 
Boone,  12*  du  IPrég.  (161). 
Bourguignon,  7"  du  môme  bat.  (166). 
iMgrange,  4*  du  2ô*  rég.  (174). 
Bepetin  Vernain  Perriot,  3*  du  10*  bat.  (186). 
Lcmonnier,  5'  du  môme  rég.  (224). 
Lamic,  4«  du  15«  bat.,  Port-Louis  (240). 
Desmorets,  5*  du  6«  bat.  (257). 
Pascaud,  4«  du  3*  bat.  (267). 
Pernet,  adjud.-maj.  du  Va*  rég.  (360). 
Lacombe,  6*  du  22"  rég.,  môme  emploi  (378). 
Uupond  [G.  J.],  H.  cad.,  É-M-A,  2«  bur.  (408). 
Ferber,  6*  du  3(j"  rég.,  môme  emploi  (415). 
Pfantet,  7*  du  13*  rég.,  môme  emploi  (421). 
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MM.  Virlogeux,  5»  du  24*  rég.,  at.  de  Tarbes  (424). 
Jost,  A"  du  31*  rég.,  même  emploi  (439). 
Jtoos,  8*  du  môme  rég.,sect.  techn.  de  Tart.,  serr.  du  matériel 

et  du  harnacb.  (440). 
Andrieu,    4"  du  25* 'rég.,  Ë-M  du  sect.  nord  de  Part,  da 

6*  corps  (452). 
Noël,  ?•  du  39*  rég.,  même  emploi  (477). 
Guibert,  Is*  du  12*  rég.,  môme  emploi  (5lO). 
Dion,  7«  du  7*  rég.,  at.  de  Rennes  (555). 
Geismar,  8*  du  11*  rég.,  môme  détach.  (560). 
Tessier,  15*  du  2*  rég.,  même  emploi  (562). 
Nudant,  7*  du  18*  rég.,  même  détach.  (568). 
Travers,  2*  du  15*  bat.,  môme  détach.  (591). 
Duval,  5*  du  11*  bat.,  môme  détach.  (tiOl). 
Ballet,  9*  du  9*  rég.,  môme  emploi  (609). 
Peyronel,  8*  du  13"  rég.,  même  emploi  (610). 
Alexandre,  17*  du  19*  rég.,  même  emploi  (624). 
Bernard,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  de  dÎY.  Mercier,  com.  le 

4*  corps  (626). 
Daupeyrùux,  5*  du  33*  rég.,  môme  détach.  (661). 
Germain,  adjud.-maj.  du  14*  rég.  (680). 
Danton,  1'*  du  même  bat.,  même  emploi  (689). 
de  Montmahou,  U.  cad.,  É-M  du  10'  corps  (696). 
de  Barescut,  Z"  du  18*  rég.,  même  emploi  (716). 
Dandelot,  5*  du  3*  rég.,  même  emploi  (726). 
Fourcroy,  12*  du  27*  rég.,  même  emploi  (728). 
Béranger,  7*  du  6*  rég.,  arr.  de  Valence  (731). 
Cahen,  Ë-M  part.,  arr.  du  Mont-Valérien  (741). 
Marchand,  adjud.-maj.  du  même  rég.  (829). 
Larivière,  direct,  du  parc  du  1*'  rég.  (832). 
Gérac,  10*  du  16*  rég.,  môme  emploi  (855). 
UI.  —  Retraité  (29  déc):  M.  Bohard  [P.]  (231). 

Décédé  (18  déc):  M.  Bailly  [P.  A.  P.]  (165). 
Lieutenants  en  1*',  —  l.  Promus  Capitaines  en  9*. 
(29  déc):  MM.  de  Long,  adjud.-maj.  du  6*  rég.  (41). 

de  Cadoudal,  4*  du  4*  bat.,  dir.  de  Verdun  (42). 

Sergent,  olT.  d^hab.  du  40*  rég.,  Saint-Mihiel  (43). 

Rock,  très,  du  40*  rég.  (44). 

Lafond,  9*  du  7"  rég.,  même  emploi  (45). 

Perpiçnant,  6*  du  1*'  bat.,  dir.  de  Lille  (46). 

Carré,  direct,  du  parc  du  33*  rég.  (212). 

Lamorre,  9*du22«rég.,  dir.de  Versailles  [prov.]  (217). 

Maison,  5*  du  37*  rég.,  même  détach.  (218). 
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(30  déc):  MM.  Taponnot,  adjud.-maj.  du  35*  rég.  (47). 

Janin,  très,  da  15"  rég.  (48). 

Lambert,  !'•  du  38'  rég.,  air.  d'Aiaccio(49). 

Bùuffet,  adjud.-maj.  du  7*  rég.  (50). 

CoUignon,  direct,  du  fïarc  du  28"  rég.  (51). 

Gros,  adjud.-maj.  du  16"  rég.  (52). 

Demay,  3"  du  34*  rég.,  même  emptoi  (53). 

Charpy,  10"  du  20"  rég.,  même  emploi  (54). 

VotUlleniin,  12"  du  même  rég.,  même  détach.  (55). 

Bernard [C],  10"  du  1"  rég.,  Éc.  centr.  de  pyr.  mil.  (50). 

Mahon,  7"  du  1"'  rég.,  même  emploi  [prov.]  (57). 

DelcUleau,  l'"  du  même  rég. ,  poudr.  mil.  du  Bouchet  (58). 

Masure,  7"  du  2"  rég..  dir.  de  Grenoble  (C2). 

Stammler  [G.  V.],  3"  du  21"  rég.,  môme  emploi  (63). 

fiaura,  10"  du  même  rég. ,  forges  du  Centre  [proY.]  (64). 
•  Biumer,  même  batt.,  dir.  de  Belfort  (65). 

Terver,  12"  du  5"  bat.,  arr.  de  Commercy  (66). 

Sayel,  13"  du  même  rég.,  forges  du  Centre  [prov.]  (67). 

Kaiser,  2"  du  6"  bat.  (68). 

Pajot,  3"  du  32"  rég.,  forges  du  Centre  [proY.]  (69). 

JacquenHn,  instruit,  d'éq.  et  de  cond.  des  Yoit.  du  19"  rég. 
(71). 

de  Verchère,  5"  du  34"  rég.,  même  emploi  (75). 

Barbière,  12"  du  même  rég.,  même  détacb.  (102). 

Martin,  9"  du  1"'  rég.,  Éc.  centr.  de  pyr.  mil.  (106). 

Lelièvre,  2"  du  I"'  bat.,  arr.  de  Calais  (137). 
II.  —  MM.  Groselier,  1"  du  27"  rég.,  forges  du  Centre  [prov.]  (73). 
Créance,  même  batt.,  forges  du  Centre  [prov.]  (76). 
Chevrier,  3"  du  19"  rég.,  forges  du  Centre  [prov.]  (84). 
Balland,  3"  du  40"  rég.,  forges  du  Centre  [prov.]  (120). 
Bouberdon,  même  batt.,  forges  du  Centre  [prov.]  (122). 
Coustoile,  4"  du  même  bat.,  Modane  (154). 
Jauréguiberry,  12"  du  même  rég.  (175). 
Gruardet,  1"  du  4"  rég.,  forges  du  Centre  [prov.]  (225). 
Bauby,  7"  du  2"  rég.  (228). 
Chenu,  5"  du  37"  rég.  (232). 
Moizard,  1'"  du  13"  rég.  (302), 
Tribaut,  2"  du  8"  rég.,  iNancy  (311). 
Reynier,  5"  du  même  bat.  (393). 
Desforges,  off.  d'hab.  du  9"  bat.  (3G4). 
Dommanget,  3"  dn  15"  rég.  (380). 
Bouquillon,  12"  du  2"  rég.  (514). 
Chenus,  off.  d'hab.  du  10"  bal.  (574). 
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MM.  Desmons,  2"  du  8«  bat.  (655). 
Peignier,  1"  du  8«  rég.  (684). 
LiiuTCNAiiTS  KN  2*.  —  I.  Profflus  Lieutenants  en  1^  (30  déc); 
MM.  Dation,  même  batt.  [proT.]  (44). 
Âroles,  même  batt.  flS). 
Cortial,  même  batt.  (40). 
Dcmozay,  3«  du  8«  bat.  (47). 
Chouet,  2*  du  môme  rég.  (48). 
Catala,  même  batt.  (49). 
.     Mamie,  9»  du  29»  rég.,  La  Fèrc  (60). 
Thival,  même  batt.  (51). 
Armaing,  même  batt.  (52). 
Maillard,  même  batt.  (53) 
Pous,  même  batt.  (54). 
de  Tardy  de  Montravel,  38»  rég.  (55). 
Pascal,  même  batt.  (56). 
Guillot,  8«  du  2«  rég.  (57). 
Para^,  9*  du  même  rég.  (58). 
Thouvenot,  même  batt.  (59). 
Dombret,  même  batt.  (60). 
Carchereux,  8*  du  môme  rég.  (61). 
GibeH,  même  batt.  (02). 
Moyne,  12®  du  même  rég.  (63). 
Thouverey,  6*  du  même  rég.  (6i). 
Hvguet,  même  batt.  (65). 
Catafan,  7*  du  même  rég.  (6 G), 
^iro^,  9»du  36«rég.  (67). 
Seigeot,  même  batt.  (68). 
Marty,  même  balt.  (69). 
Floquet,  1"  du  10»  rég.  (70). 
Claude,  même  batt.  (71). 
Jallu  Berthier,  même  batt.,  même  emploi  (72). 
Pommier,  même  balt.  (73). 
Pierron,  même  rég.  (74). 
Bourgerie,  même  batt.  (75). 
Ravon,  même  batt.  (76). 
Décoàert,  même  batt.  (77). 
iY/w<îfs,  10»  du  4*  rég.,  Héricourt  (78). 
Cayrol,  même  batt.*  (79). 
Duc,  11»  du  6«  rég.  (80). 
Delponf,  même  batt.  (81). 
Bijfaud,  même  batt.,  même  emploi  (82). 
0/pAe  Gaillard,  7*  du  même  rég.  (83). 
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II.  —  MM.  Vigneron,  iV  du  13*  rég.,  Sousse  (91). 

Messin,  5*  du  25^  rég.  (102). 

Gérardin,  3«  du  9«  bat.  (123). 

Mélot,  TâVi  9«rég.  (129). 

Renon,  *•  du  9*  bat.  (137). 

Bourboulon,  16*  dn  même  rég.  (138). 

Rémond,  1"  du  4«  bat,  (139). 

Dietrich,  1"  du  6*  bât.,  Frouard  (156). 

Laurent,  8*  du  4*  rég.,  Héricourt  (166). 

Poirier,  l"  du  même  bat.,  Frouard  (171). 

Varlet,  6*  du  môme  rég.  (178). 

Canneva,  2*  du  7«  rég.  (181). 

Domont,  4«  du  4*  bat.  (201). 

Mimey,  16*  du  12"  rég.,  Tlemcen  (208). 

Auberge,  5«  du  10*  bat.,  Montbéliard  (209). 

Devin,  6*  du  23*  rég.  (279). 

Darré,  4*  du  14*  rég.  (33  Ij. 

Gensoul,  13*  du  même  rég.,  Lyon  (355). 

Espaillac,  off.  d'hab.  du  14*  bat.  (366). 

Enchéry,  11*  du  8*  rég.,  Remiremont  (450). 

Brianchon,  3*  du  3*  bat.,  Manonviller  (485). 

Parassols,  9*  du  môme  rég.,  môme  emploi  (515). 

Blancheur,  4*  du  1*'  bat.,  Calais  (531). 

Gaudin,'V  du  4«  bat.  (580). 

Joly,  6*  du  môme  rég.  (670). 

Salle,  6*  du  6*  bat.  (755). 

Crapez  d'Hangouwart,  25*  rég.,  Slenay  (761). 

de  Boquemaurel,  9*  du  même  rég.  (818). 

Favre,  4*  dn  même  rég.  (821). 

Salais,  15*  du  32*  rég.,  Foutainebleau  (831). 

Dreyfus,  3*  du  môme  rég.  (926). 
III.  —  Passé  dans  Fart,  de  la  marine  (31  déc.)  :  M.  Aymonisr  [V.  L.  F.] 

(477). 
Soos-LiEUTENANTs.  —  I.  Rappelé  à  Tactivité  (30  déc.)  : 

M.  Corbes  [H.  L.  F.  M.],  7*  rég.  (rang  du  10  avril  1896,  prend 
le  n°  384  bis). 
II.  —  MM.  Singla,  14*  dn  6*  rég  ,  Lyon  (127).  / 

le  Glay,  5*  du  même  bat.  (128). 
^      Quintin,  3*  du  même  rég.  (333). 

HÉShiU  VE. 
Capitaine  en  2*. 
II.  —  M.  CalmoH'Maison,  môme  rég.,  relevé  de  ses  fond.  (37). 
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Lieutenant  en  !•'. 

m.  —  Démissionnaire  (22  déc.)  :  M.  Gabé  [M.  J.  F.  E.]  (Ul). 
Lieutenant  en  3*. 
n.  —  M.  là  Flize,  H.  cad.  (236). 

SoUS-LlEUTENANTS. 

lï.  —  MM.  Meyer  [M.  F.],  11«  bat.  (197).  — /)«/arocA«,  10«  bat.  (2880). 

—  Kousset,  6»  bat.  (2902).  —  J>u/aur  [M.  P.],  10*  bal. 
(2934).  —  Lassaux,  10«  bat.  (2966).  —  Ducrot,  !«•  bat. 
(H.  cad.). 

ni.  —  Démissionnaire  (22  déc.)  :  M.  Ufèvre  [A.  J.  H.]  (2020). 

Décédés  (2  oct.):  M.  Pajot[K.]  (2678).  —  (24  oct.):  M.  Bastide 
[L.  L.]  (229). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

LiElTENANT-GoLONEL. 

m.  —  Rayé  des  cadres  (26  déc.)  :  M.  Dupuy  [J.  E.  E.]  (11». 

Capitaines  en  2*. 

Ul.  —  Rayé  des  cadres  (16  iéc):  M.  Gautier  [J.  J.]  (112). 
Démissionnaire  (26  déc.)  :  M.  Gobert  [N.]  (63). 
Révoqué  (26  déc)  :  M.  Esterbet  [T.]  (68). 
Lieutenants  en  2*. 

II.  —  MM.  Godart  (20),  —  Antuszewicz  (447),  6«  rég.,  à  la  suite. 
111.  —  Rayé  des  cadres  (16  déc):  M.  de  Carrère  SaitU-Séar  (179). 

Démissionnaires  (16  déc.)  :  MM.  Fléty  [L.  G.  Ë.]  ri90).  -- Cha- 
6oîw/[E.  G.  L.]  (424). 

SoUS-LlEUTBNANTS. 

11.  —  MM.  Aubé  (147),  —  Gamier  (149),  6«réK.,  à  la  suite.  —  Pansioi, 
H.  cad.  (156),  —  Cruchet  (320),  —  Hariin  [A.],  —  Gei- 
senheimer  [G.  L.  F.],  —  Roberlel  [M.  P.],  —  GalloU  [G.  A.], 

—  Houel  [E.  M.  M.],  —  Charbonneaux  [G.  B.  V.],  —  Clé- 
ment [J.  N.  À.],  —  Pierron  [P.  A.],  —  Thésé  [J.  M.],  — 
Baudouin-Bugnel  [U.  A.  L.  P.  M.  E.],  G«  rég.,  à  la  suile« 

—  Azémar  [M.  J.  R.  R.],  17»  rég. 

m.  —  Rayés  des  cadres  (26  déc.)  :  MM.  Gardes  [A.  M.]  (237).  —  A'or- 
chert  [F.  J.]  (648).  —  Damich  [J.  A.]  (649). 
Démissionnaire  (16  déc):  M.  Cornu  [P.  J.  Ë.  F.  A.]. 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

GaEDE  PBINCIPAL  de  2*  CLASSE. 

m.  —  Mon-act.  par  retr.  d'emploi  (16  déc):  M.  Bader  [J.]  (78). 
Gardes  de  1**  classe.  —  I.  Promus  Gardes  principaux  de  9*  ciasse: 

(29  déc):  MM.  Morin  (25),  —  Meyer  (34),  même  poste. 

(30  déc.)  :  M.  Heitzler,  môme  poste  [proT.j  (là). 
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11.  —  MM.  Tapie,  ^ir,  de  Tunis  (29).  —  Bard,  dir.  de  Perpignan  (35). 
UI.  —  Non-act.  p.  inf.  temp.  (25  déc.)  :  M.  Belin  [P.]  (78). 

Retraité  (23  déc.)  :  M.  Bizot  [G.  J.  J.]  (3). 
Gabdes  db  2^  CLASSE .  —  I.  Promus  Gardes  de  1"  classe: 

(29  déc):  MM.  Esparre  (3),  -^  Lelurcq  (17),  —  Uffneyras  {^b)^  — 

Chariots  (67),  même  poste. 
(30  déc):  M.  Fallouey,  Laon,  dir.  dé  La  Fére  (4). 
II.  —  MM.  Moullet,  dir.  de  Tonl  (7).  —  Gleizes,  Éc  d'art,  du  15*  corps 
(96).  —Noél  [U.  P.],  min.  de  la  guerre,  3»  dir.,  2«bur.  (102). 
m.  —  Décédé  (ô  janv.)  :  M.  Slravaux  [E.  R.]  (73). 
GAanss  de  3*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  î*  classe  : 
(29  déc.)  :  MM.  Gilly  (3),  —  Dvffau  (4),  —  Lambert  (5),  —  Barbères 

(14),  —  Oursin  (89),  même  poste. 
(30  déc):  M.  Laurent,  Éc.  de  la  19*  brig.  d'art.  (17). 
II.  —  MM.  Humbert,  at.  de  Vemon  (21).  —  Parsy,  Éc.  d'art,  du  1*'  corps 

(107).  —  Larcher,  dir.  de  Constantlne  (182). 
5omm£s  Gardes  de  3*  classe  : 

(29  déc):  MM.  Babillard,  dir.  de  DunlL^rqae.  —  Brun^Alemand,  dir. 

de  Toul. 
(30  déc):  M.  BuUiau,  dir.  de  La  Fére. 
G0NTBÔ1.BDE  d'*aemes  de  3*  classe.  —  I.  Promu  Contrôleur  d'armes  de 
V  classe  (29  déc.)  : 

M.  Lafontaine,  même  poste  (5). 
n.  —  MM.  Kauffmann,  Éc.  d'art,  du  12*  corps  (59).  —  Deruelle,  Va- 
lenciennes,  dir.  de  Maubeuge  (63).  -^  Peyrelevade,  Nantes, 
dir.  de  Brest  (75). 
OuYEiEBS  D^iTAT  DE  l'*  CLASSE.  —  I.  Promu  Garde  de  S^  cl.  (30  déc)  : 

M.  Causse,  forges  du  Midi  (25). 
II.  —  MM.  Le  Page,  at.  de  Bourges  (32).— .ffa«/<?/^,  fond,  de  Bourges  (86). 
OvYBiSEs  d'état  de  2*  CLASSE.  —  l.  Profflu  Garde  de  3*  classe  (29  déc.)  : 
M.  Ducasse,  Port-Yendres,  dir.  de  Perpignan  (53). 
Promus  Ouvriers  d'état  de  1^  classe  : 

(29  déc.)  :  M.  André,  même  poste  (27). 
(30  déc.)  :  M.  Berna,  même  poste  (1). 
11.  —  MM.  Bled,  at.  de  Bourges  (41).  —  Féreyre,  Valence,  dir.  de  Gre- 
noble (83).  —  Beyt,  dir.  de  Lyon  [p.  0.]  (95). 

NoiiHiS  OUYRIERS  D'ÉTAT  DE  2*  CLASSE  : 

(29  déc)  :  M.  Veillet,  fond,  de  Bourges. 
(30  déc.)  :  M.  Toumu,  forges  du  Centre. 
Gardien  de  batterie  de  2*  cl.  —  1.  Promu  Gard,  debatt.  de  l^cl.  (29  déc.)  : 

M.  Dubemat,  même  poste  (29). 
KoMHÉ  Gardien  de  batterie  de  2*  classe  (29  déc.)  : 
M.  Gamier,  dir.  de  Toulon. 
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Chefs  ABMUBiEBs  DE  I'^cl. — I.  ?Tom\iCon(r&leur  d'armes  de  S*  cl.  (29  die.): 

M.  Mangin,  dir.  d'Alger  (64). 
II.  —  H.  Trépan,  58»  rég.  d'inf.  (138). 
Chefs  aemdriebs  de  2^  cl.  —  I.  Promu  Chef  armurier  de  i'^  cl,  (29  dée.)  : 

M.  Bertrand,  même  poste  (18). 
II.  —  MM.  Piault,  6*  rég.  de  chass,  d'Afrique  (39).  —  fiooii^   ?•  rég, 

du  génie  (61). 
Nommé  Chef  AEMUBisa  de  2'  classe  (29  déc.)  : 

M.  Schall,  6"  bat.  de  cbass.  à  pied. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Gabdes  de  ]'*  classe. 

m.  —  Rayés  descadres  (16déc.)  :  MM.  Lansac  (F.  P.),  —  T(mssaint{¥.  N.). 

LÉGION  D*HONNEDR. 

(Décret  du  29  décembre  1896.) 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Gband-officieb.  —  M.  Harlung,  général  de  division. 
Commandedbs.  —  M.  Martin  de  Jtandal,  général  de  division. 
M.  Caro,  général  de  brigade. 

ARMÉE  ACTIVE. 

ÛFFiaiEBs.  —  MM.  Lamac,  —  Lelong,  —  de  Laborie  de  Labaiui,  — 
Bernard,  colonels. 
MM.  LanUlière,  —  Zitnmerman,  —  Boca,  lieutenants-€<donels* 
MM.  Janvier,  —  Bourgois,  chefs  d'escadron. 
Ghetaliebs.  —  MM.  Azire,  —  Lacroix,  cbefs  d'escadron. 

MM.  Benazet,  —  Bramas,  —  Ruel,  —  ffauvetle,  —  Valin,  — 
Givelet,  —  Granvigne,  —  Odent,  —  Brouillon,  —  Ba- 
layé, —  Pellarin,  —  Mcolas,  —  Eatz,  —  Bal f ourler, 

—  Vergés,  —  Kahn,  —  Bapst,  —  Wallul,  —  Pierre,  — 
Dupond,  —  Arthaul,  —  Machart,  —  Delmotte,  ^ 
Saintyves,  —  Langnepin,  —  Laro,he-Lueas,  —  Leleu, 

—  Lustrou,  —  Graltau,  —  Giraud  [A.  C],  — MegnamU, 

—  Leclerc,  —  Catelot,  —  Aubrat,  —  Sentie,  —  Paloque, 

—  Bobert  [F.  X.  P.  C],  —  Sabattier,  —  Bemardon,  — 
Dirat,  —  Clautrier,  —  Le  Grain,  —  Uzae,  caplt.  en  l**, 

M.  Rajfaelli,  capitaine  en  2*. 

M.  Provost,  garde  principal  de  1™  classe. 
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MM.  Jatquet,  —  -BaHAete^,  gardes  principaux  de  2*  classe. 

MM.  Bamand,  —  Astier,  —  Soyer,  —  Michon,  gardes  de  !'•  cl. 

M.  Watelle,  garde  de  2«  classe. 

M.  Marsault,  garde  de  3*  classe. 

M.  Donet,  contrôleur  d'armes  principal  de  2«  classe. 
MM.  PiéM,  —  Guérin,  contrôleurs  d'armes  de  2*  classe. 
MM.  Sivignon,  —  Lhuillier,  —  Videlaine,  —  5oi/of,  gardiens  de 
batterie  de  !'•  classe. 

M.  Bourg,  ch.  arm.  de  !'•  classe. 

RÉSERVE. 
OrnciEa.  —  M.  Bruley,  chef  d'escadron. 
GREVALiEa.  —  M.  Calmon-Maison,  capitaine  en  2*. 

ARMÉE  TERRITOHIALE. 
Ghctalieb.  --  M.  Saillard,  capitaine  en  1". 

MÉDAILLE    MILITAIRE. 

(Décret  du  29  décembre  1896.) 

ARMÉE  ACTIVE. 

EMPLOYÉS. 

MM.  Leroy,  —  Maréchal,  —  Chàmard,  — Bergerot,  —Fraisse, 
ouvriers  d'état  de  1"  classe. 
M.  Dupré,  ouvrier  d'état  de  2«  classe. 
MM.  Mmgin,  -r-  Pons,  —  Branche,  gardiens  de  batterie  de  1"  cl. 
MM.  Ertzscheid,  —  Bresson,  —  For  tain,  —  Ricateau,  —  Finaud, 

—  Masson,  gardiens  de  batterie  de  2«  classe. 

MM.  Hamion,  —  Geneste,  —  Quenet,  chefs  armuriers  de  1"  cl. 
MM.  Sartory,  —  Lunot,  —  Close,  —  Cornet,  —  Giraud,  chefs 
armuriers  de  2*  classe. 

TROUPE. 

MM.  Muller,  —  Domange,  —  Jeanniot,  —  Uipperi,  —  Gény, 

—  Triquet,  —  Gallard,  —  Jacques,  —  Vaillard,  —  Gi- 
rardin,  —  Lécuyer,  —  Lefèvre,  —  Lœillel,  —  i>/w^,  — 
Girardot,  —  /?c<7mc,  —  ^w^^^,  —  Sarraqufffne,  —  ^«i- 
ôoc^i^Mr,  —  CAa^re?^,  —  Desmaret,  —  5^^70/0,  —  j?otw/in, 

—  Lauxire,  —  Moignard,  —  Thierry,  —  Hubaut,  ~ 
Douillard,  —  A5*/cr,  —  /îa#)ttar,  —  5pe/i«,  .-  Gt/iï- 
^^<>^^  —  ï'^noïwe,  —  ^icAer^,  —  3/aterrf,  —  Ga//oy.  — 
Saillard,  —  Gouin^  adjudants. 
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M.  Kiehl,  adjudant  maître  dVscrime. 
M.  Ànfant,  maréchal  des  logis  chef. 
M.  Aupeiit,  maréchal  des  logis  chef  mécaniden. 
M.  Lallement,  maréchal  des  logis  fourrier. 
MM.  Huart,  —  Bourbonnais,  —  Chevrier,  —  DaUgenet,  —  £e- 
vrechon,  —  Lion,  —  Olioieri,  maréchaux  des  logis. 
M.  Charles,  maréchal  des  logis  matti-e  d'escrime. 


m.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT. 

PROPOSITIONS  RELATIVES  Â  L'ÀVANGEMEMT  AUX  DIVERS  GRADES. 

ARMÉE  ACTIVE. 

OFFICIERS. 
(Décision  du  26  décembre  1896.) 

Capitaine  proposé  et  classé  ponr  le  grade  de  Chef  d^escadron. 

(1895):  M.  Thomas,  Ë-M  part.,  inspect.  des  études  à  TÉcole  polytachn. 
Lieutenant  proposé  et  classé  pour  le  grade  de  Gapitaihe. 

(1895):  }&,  Defaucamberge,  30*  rég.,  off.  d'ord.  du  Min.  de  la  gaerre. 

EMPLOYÉS. 
(Décision  dn  7  décembre  1896.) 

Garde  de  l'"  classe  proposé  et  classé  poui*  le  grade  de  Garde  frincipal  di 

2*  CLASSE, 

(1895):  M.  Morin,  min.  de  la  guerre,  3*  dir.,  2*  bur. 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


■XTRAXT8   DU 


BULLETIN     OFFICIEL    DU    MINISTERE    DE    LA    aUERHE. 


{1—  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES. 
Partie   réglamentaira. 

24  octobre  1896.  —  Rapport  suivi  d'an  décret  modifiant  l'ar- 
ticle 52  du  décret  du  18  janvier  1882  sur  l'organisation  de 
l'École  spéciale  militaire  (n<>  44,  p.  373). 

28  octobre.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  modifiant  le  décret  du 
14  décembre  1886  portant  organisation  de  l'orphelinat  Hériot 
(44-375). 

16  décembre,  —  Rapport  suivi  d'un  décret  relatif  aux  emplois  ré- 
servés dans  la  police  municipale  aux  sous- officiers  rengagés 
(44-377). 

29  octobre.  —  Note  autorisant  les  corps  de  troupe  à  faire  em- 
ploi d'un  podomètre  (44-380). 

7  novembre.  —  Note  indiquant  les  mesures  à  fournir  à  la  manu- 
facture de  Chàtellerault  par  les  officiers  lorsqu'ils  commandent 
une  cuirasse  (44-385). 

9  décembre^  —  Décision  ministérielle  créant  à  Versailles  une 
chefferie  du  matériel  de  guerfe  du  génie  placée  sous  l'autorité 
du  Directeur  du  service  de  la  télégraphie  militaire  (44-388). 

//  décembre,  —  Circulaire  relative  à  la  suppression  du  certificat 
d'activité  de  service  (44-389). 

12  décembre,  —  Note  relative  à  l'alloeation  de  l'indemnité  jour- 
nalière exceptionnelle,  dans  certains  cas,  aux  sous-officiers  de 
planton  dans  les  gares,  lors  des  grands  mouvements  d'isolés 
(44-391). 
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22  décembre.  —  Note  relative  aa  rappel  à  Tactivitë  avec  leur 
grade  des  dispensés  (ait.  23)  ayant  perdu  les  droits  à  la  dis- 
pense (44-392). 

Erratum  à  la  note  relative  à  la  mise  en  service  du  nécessaire  de 

,     chambrée  modèle  1895  (44-392). 

'21  décembre.  —  Note  relative  au  décompte  de  Tindemnité  de 
route  des  hommes  qui  doivent  rejoindre  à  Saint-Dié  ou  à  Kam- 
bervillers  pour  y  accomplir  une  période  d'exercice  (45-393). 

22  décembre,  —  Note  relative  au  remplacement,  par  un  fourreau 
métallique,  du  fourreau  en  cuir  dont  font  usage  les  sergents  et 
musiciens  des  régiments  du  génie  (45-394). 

25  décembre,  —  Note  modifiant  les  effectifs  de  diverses  secrions 
d'infirmiers  militaires  (45-394). 

28  décembre.  —  Instruction  ministérielle  concernant  le  rattache- 
ment au  service  de  Tindemnité  de  route  des  dépenses  de  dé- 
placement imputables  à  d'autres  services  (45-394). 

28  décembre.  —  Note  relative  aux  conditions  d'achat  et  d*entre> 
tien  du  matériel  de  manège  et  de  voltige  nécessaire  pour  Tins- 
traction  équestre  des  corps  de  troupe  de  Tartillerie  et  du  train 
des  équipages  militaires  (45-400). 

29  décembre.  —  Modifications  aux  circonscriptions  territoriales 
du  génie  de  la  16*  région  (45-404). 

31  décembre,  —  Circulaire  modifiant  la  décision  ministérielle  du 

l^*"  juillet  1896   créant  un  fonds  éventuel  mis  à  la  disposition 

des  chefs  de  corps  (45-405). 
Erratum  au  règlement  du  17  février  1894  sur  les  attributions,  en 

cas  de  mobilisation,  des  préfets  maritimes  et  des  commandants 

des  secteurs  du  littoral  en  ce  qui  concerne  la  défense  des  côtes 

(45-406). 
Erratum  à  Tinstruction  du  9  janvier  1896  pour  Tapplication  du 

décret  portant  règlement  sur  le  service  du  harnachement  dans 

les  corps  de  troupe  (45-407). 

4  janvier  1897,  —  Note  modifiant  Tinstniction  du  14  mai  189o 
et  la  note  du  1'^  août  1895,  relatives  à  la  comptabilité  des  dé- 
penses engagées  (1-3). 

16  janvier.  —  Rapport  suivi  d*un  décret  modifiant  le  décret  du 
20  octobre  1892,  en  ce  qui  concerne  le  commandement  supé- 
rieur des  batteries  alpines  (2-115).  [Voir plus  /oin.] 
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/5  janvier»  —  Décret  ayant  pour  objet  de  modifier  la  répartition 
des  batteries  d'artillerie  entre  les  bataillons  et  régiments  (2-117). 
[  Voir  plus  loin .  ] 
6  janvier.  —  Note  portant  additions  à  Tinstruction  ministérielle 
dn  20  février  1895,   concernant  les  travaux  et  exercices  des 
officiers  du  service  d*état-major  (2-118). 
S  janvier.  —  Modifications  à  la  liste  des  noms  de  batailles  ap- 
prouvés pour  être  inscrits  sur  les  drapeaux  et  étendards  des 
corps  de  troupe  (2-119). 
J 6  janvier,  —  Circulaire  relative  à  la  célébration  de  la  fête  de 

la  Sainte-Barbe  (2-121). 
16  janvier.  —  Circulaire  relative  à  la  dé8igp[iation  des  officiers 

qui  assisteront  aux  écoles  à  feu  (2-121). 
J8  janvier.  —  Note  relative  à  Timputation  des  dépenses  d'eau 

nécessitées  par  Tarrosage  des  manèges  (2-123). 
18  janvier,  —  Note  complétant  les  indications  à  porter  au  livret 

matricule  de  Thomme  (2-123). 
21  janvier.  —  Transfert  à  Nancy  du  siège  de  la  83*  brigade  d'in- 
fanterie (2-124). 
Erratum  à  la  décision  ministérielle  du  4  septembre  1896  portant 

description  du  pantalon  en  treillis  bleu  (2-124). 
Erratum  à  la  note  du  4  janvier  1897  relative  à  la  comptabilité 
des  dépenses  engagées  (2-124). 

Partie   supplémentaire. 

Ï4  décembre  1896.  —  Décision  ministérielle  modifiant  la  vitesse 
du  pas  de  l'infanterie  (85-230). 

ï6  décembre,  —  Note  relative  à  la  résidence  du  capitaine  d'ba- 
billement  du  40*  régiment  d'artillerie  (35-230).  [Voir  pluê 
loin,^ 

16  décembre.  —  Décision  ministérielle  nommant  directeur  du 
Musée  historique  de  l*armée  M.  le  général  Vanson  (35-230). 

18  décembre,  —  Note  relative  aux  engagements  dans  les  équi- 
pages de  la  flotte  en  1897  [Décision  de  M.  le  Ministre  de  la 
marine  en  date  du  5  décembre  1896]  (35-231). 

30  décembre.  —  Note  indiquant  Tordre  suivant  lequel  les  dé- 
penses du  ministère  de  la  guerre  doivent  être  classées,  pour  la 
déUvrance  des  ordonnances  et  mandats  de  paiement  sur  les' 
crédits  alloués  pour  le  premier  mois  de  Texercice  1897  :  l'^f«ec- 
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tion  :  service  ordinaire  (35-233).  —  2*  section  ;  dépenses  ex- 
traordinaires (35-244). 

4  janvier  1897.  —  Circulaire  relative  à  la  remonte  annuelle  dea 
corps  de  troupe  à  cheval  et  des  dcoles  militaires  et  à  la  répara 
•    tition  des  contingents  de  remonte  pour  1897  (36-249). 

28  décembre  1896.  —  Note  relative  à  l'administration,  à  compter 
du  1*' janvier  1897,  des  troupes  de  Tarmée  de  terre  employées 
à  Madagascar  (37-294). 

Tableaux  d^avancement  et  tableaux  de  concours  pour  la  Légion 

d'honneur  et  la  Médaille  militaire,  pour  1897  (1-3). 
4  janvier  1897.  —  Gardes  d'artillerie  de  2"  classe  [de  M.  Certêier 

(76)  à  M.  Knopf  (80)]  passés  dans  la  1''  moitié  de  la  Uste 

d'ancienneté  (2-66). 
7  janvier.  —  Notification  d'une  circulaire  relative  au  passage  des 

militaires  de  l'armée  de  terre  dans  les  troupes  coloniales  (2-66). 
9  janvier,  —  Lieutenants  en  2*  d'artillerie  [de  M.  de  Piolenc 

(162)  à  M.  Malandrin  (175)J  passés  dans  la  1'*  moitié  de  la 

liste  d'ancienneté  (2-68). 

14  janvier.  —  Tarif  de  la  valeur  des  denrées  et  matières  du  ser- 
vice des  subsistances  militaires  pour  l'année  1897  (2-68"^. 

21  janvier.  —  Note  autorisant  ^armée  à  prendre  part  à  la  sous- 
cription ouverte  en  vue  d'élever,  à  Paris,  un  monument  à  la 
mémoire  de  La  Tour  d'Auvergne  (2-73). 

23  janvier,  —  Officiers  et  hommes  de  troupe  récompensés  aux 
cours  de  l'Ecole  normale  de  gymnastique  et  d'escrime,  clos  le 
15  janvier  1897  (2-74). 

80  janvier.  —  Avis  relatif  à  la  reliure  du  Bulletin  officiel  (2-78). 

I  2.  —  EXTRAITS  0B8  DiCRETS,  DÉCISIOIIS.  GIBCnLAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

15  janvier  1897.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  sur  te 

commandement  supérieur  des  batteries  alpines.  (Extrait.) 

La  loi  du  28  décembre  1888,  portant  création  de  12  batteries 
alpines,  dispose  que  ces  unités  seront  rattachées  pour  l'adminis- 
tration aux  régiments  divisionnaires  des  14*  et  15*  corps  d'armée. 
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L'organisation  spéciale  de  ces  batteries  et  la  natare  particnlièro 
de  leur  service  exigent  que  leur  commandement  soit  complètement 
distinct  de  celui  des  régiments,  auxquels  la  loi  ne  les  a  rattachées 
que  pour  l'administration  seulement. 

Or,  les  dispositions  du  décret  portant  règlement  sur  le  service 
intérieur  des  troupes  de  Tartillerie  ne  visent  pas  le  cas  particulier 
dans  lequel  se  trouvent  les  batteries  alpines,  et  par  suite,  il  n'a 
pas  été  possible,  jusqu'ici,  d'attribuer  à  l'officier  supérieur  placé 
à  la  tête  de  ces  batteries  tous  les  droits  qui  paraissent  nécessaires 
à  l'exercice  de  son  commandement. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  il  paraît  utile  de  modifier 
le  décret  du  20  octobre  1892  de  façon  que  les  conditions  parti- 
culières dans  lesquelles  la  loi  a  placé  les  batteries  alpines  y  soient 
explicitement  visées. 

15  janvier.  —  Décret  modifiant  le  décret  du  20  octobre  1892  sur 
le  service  intérieur  des  troupes  de  l'artillerie  et  du  train  des 
équipages  militaires  en  ce  qui  concerne  le  commandement  supé" 
rieur  des  batteries  alpines,  (Extrait.) 

Les  modifications  indiquées  ci-après  seront  apportées  au  décret 
du  20  octobre  1892  portant  règlement  sur  le  service  intérieur  des 
troupes  de  l'artillerie  et  du  train  des  équipages  militaires. 

Article  13. 

Remplacer  par  ce  qui  suit  le  titre  de  cet  article  :  «  Attribu- 
tions de  l'officier  supérieur  commandant  les  batteries  alpiues 
d'une  région  de  corps  d'armée,  des  chefs  d'escadron  comman- 
dant les  bataillons  d'artillerie  à  pied  et  des  officiers  supérieurs 
commandant  les  escadrons  du  train  des  équipages  militaires.  » 

Modifier  le  commencement  du  texte  de  l'article  de  la  manière 
suivante  : 

<  Art.  13.  L'officier  supérieur  qui  commande  les  batteries  al- 
pines d'une  région  de  corps  d'armée  a,  vis-à-vis  de  cette  troupe, 
les  devoirs  et  les  droits  attribués  au  chef  de  corps  par  le  présent 
règlement.  Il  doit  toutefois  assurer  l'exécution  des  délibérations 
du  conseil  d'administration  du  régiment  auquel  ces  batteries  sont 
rattachées  conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  28  dé- 
cembre 1888. 

«  S'il  est  absent,  le  commandement  est  exécuté  provisoirement 
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par  l'officier  le  plus  ancien  qui  prend  aes  ordres  pour  les  uoniina- 
tions  au  grade  de  sous-officier  ou  de  brigadier  et  pour  radmission 
des  canonniers  à  la  1^  classe  et  aux  divers  emplois. 
«  Les  devoirs  et  les  droits  du  colonel,  etc..  > 

Article  22. 

Remplacer  le  titre  de  cet  article  par  le  suivant  : 
«  Batteries  alpines,  bataillons  d*artillerie  à  pied,  escadrons  du 
train  des  équipages  militaires.  > 

Modifier  comme  il  suit  le  commencement  du  premier  alinéa  : 
<  Dans  les  batteries  alpines  de  chaque  région,  dans  les  batail- 
lons d'artillerie  à  pied,  etc..  > 

15  janvier  1897.  —  Décret  modifiant  la  répartition  dtt  batteries 
d'artillerie  entre  les  régiments  et  bataillons,  (Extrait.) 

Art.  1*'.  —  Le  tableau  n*'  2,  annexé  au  décret  du  4  juillet 
1894,  qui  a  été  rectifié  par  les  décrets  des  19  août  1895  et  5  mars 
1896,  est  modifié  conformément  aux  indications  ci-après  : 

8^  régiment.  —  12  batteries  montées  et  2  batteries  à  cheval. 
Total,  14. 

9*  régiment.  —  9  batteries  montées  et  2  batteries  à  cheval. 
Total,  11. 

Art.  2.  —  Le  nombre  des  batteries  du  16^  &a^at7/oii  d'artillerie 
à  pied  est  porté  de  6  à  8  par  prélèvement  sur  le  7*  bataillon  qai 
ne  comprendra  plus  que  4  batteries. 

Partlo   supplémentaire. 

16  décembre  1896.  —  Note  relative  à  la  résidence  du  capitaine 
d'habillement  du  40^  régiment  d'artillerie. 

Par  modification  à  la  décision  ministérielle  du  4  septembre 
1896  {B.  0.,  P.  S.,  p.  109),  le  capitaine  d'habillement  du  40'  ré- 
giment d'artillerie  résidera  à  la  portion  principale  à  Saint-Mihiel . 

Un  officier  du  40°  régiment  d'artillerie  du  grade  de  lieutenant 
sera  détaché  au  dépôt  de  ce  corps  au  camp  de  Chftlons  pour  y 
gérer  les  magasins  ;  il  sera  relevé  tous  les  deux  ans. 
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IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  janvier  au  tO  février  1897.) 


ËTAT-HAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNÉftAUX  DK  DIVISION. 

II.  —  MH.  Brugère,  com.  le  2*  corps. 
Guiolh,  com.  le  W  corps. 
Gi^niaAL  di  brigade. 
H.  —  M.  Avon,  com.  la  f  brig.  dMnf. 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 
Colonels. 
H.  —  MM.  fVeber,  »•  rég.  (57). 

Laude,  É-M  part.,  direct,  adj.  à  Lille  (74). 
de  Taffart  de  Saint-Germain,  Ë-M  part.,   direct,   k  Cher- 
bourg (85). 
m.  --  Retraité  (16  janv.)  :  M.  Lair  de  la  Motte  [E.  G.  F.  M.]  (34). 
LiEDTENÂNTs-CoLONKLs.  —  I.  Promu  Coloncl  (2  fév  )  : 

M.  Priou,  E-M  part.,  direct,  de  Tat.  de  Rennes  (23). 
11.  —  MM.  Lottin,  22»  rég.  (54). 

Janssen,  É-M  part.,  direct,  adj.  de  TËc.  d'art,  du  7*  corps  (1 18). 
Chips  d'iscadbon. 

11.  —  MM.  Péchot,  É-M  part.,  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  3»  corp8'(lOJ). 
Mars,  É-M  part.,  dlr.  de  Dunkerque  [p.  o.]  (272). 
Goélzmann,  2*  bat.  (285). 
Dua'os,  É-M  part.,  at.  de  Puteaux  [pro?.]  (347). 
ffeydenretchj  2P  rég.,  relevé  de  remploi  de  maj.  (416). 
Gendron,  40*  rég.,  Verdun  (421). 
Caré,  H.  cad.,  É-M-A,  1"  bur.,  (454). 
Maurisi,  maj.  du  21*  rég.  (465). 
Dirassen,  maj.  du  24*  rég.  (470). 
Lacam,  S*  rég.,  ^ancy  (475). 
111.  —  Non-act.  p.  inf.  temp.  (24  janv.)  :  M.  Bousigues  [P.  F.]  (332). 
Retraité  (28  janv.)  :  M.  Delcel  [J.]  (249). 
Décédé  (31  janv.)  :  M.  Gallois  [J.  M.  G.]  (120). 
Gapitaiiiks  in  !•'.  —  1.  Promus  Chefs  d'escadron  (2  fév.)  : 
MM.  Peyronnet,  24«  rég.  (23). 
Ganglogr,  37«  rég.  (24). 
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MM.  Deslaurens,  H.  cad.,  môme  emploi  (13G). 
YiUu  de  Kerraoul,  29»  rég.  (422). 
11.  —  MM.  Cheynet,  f.  fonct.  de  maj.  du  G*  rég.  (28). 
Blanc,  É-M  part.,  dir.  de  Grenoble  (G9  bis). 
Massiet  du  JJiestf  É-M  pnit.,  f.  fonct.  de  s. -direct,  à  Dun- 

kerque  (84). 
Maurisset,  É-M  part.,  ecm.  Tari,  de  Tarr.  de  Caen  (118). 
Peragallo,  É-M  part.,  même  emploi  (124). 
Rousseau,  10*  du  20*  rég.  (175). 
Cas'eOert,  É-M  part.,  dir.  d'Oran  (191). 
Moiircet,  É-M  part.,  môme  emploi  (198). 
Harbulot,  É-M  part.,  arr.  de  Caen  [prov.]  (202). 
Lair,  É-M  part.,  môme  emploi  (249). 
Leydet,  2*  du  1"  bat.,  môme  emploi  (3ô7). 
Luc,  ?•  du  10»  bal.,  Palaiseau  (387). 
CoUet,  10«du  40«rég.  (391). 
Lederc,  3»  du  V  bat.  (445). 

Stammler  [T.  H.],  H.  cad.,  É-M  de  la  W  diY.  d'inf.  (488). 
Girard,  É-M  part.,  môme  emploi  (498). 
Guilleminol,  !'•  du  V  bat.,  Pont-Saint- Vincent  (523). 
Pion,  É-M  part.,  É-M  de  Tart.  du  8»  corps  frég.  tcrrit.)  (553). 
Deslandres,  1"  du  30»  rég.  (5G3). 
Ëoivin,  H.  cad.,  off.  'd'ord.  du  gén.  Trône,  corn.  Part,  du 

14*  corps  (564). 
Favart,  IP  du  16«  rég.  (5G9). 
Aron,  3«  du  13*  rég.  (698). 
de  Cannejane  de  Pierredon,  8*  du  Ô**  rég.  (783). 
Falgtte,  5*  du  le*  bal.,  Domont  (785). 
Rémusat  [C.  A.  L.],  19*  rég.,  batt.  alp.  (787). 
de  Verchère,  13*  du  32»  rég.  (815). 
Canard,  8»  du  l«rég.  (842). 
.  Scguinaud,  8«  du  16«  bat.,  Poitiers  (853), 
Winsback,  13*  du  25*  rég.,  camp  de  Ghâlons  (883). 
Laure,  1"»  du  9*  rég.  (889). 

Sauter  eau  du  Part,  3*  du  7*  bat.,  môme  emploi  (909). 
m.  —  Retraité  (28  janv.).:  M.  Mathiotie  [F.]  (III). 
Gafitâines  en  2*. 
II.  —  MM.  Biiiel,  3*  du  10*  bat.  (3G). 

Eyriès,  11*  du  4*  rég.,  Héricourt  (49). 

Favret^[^.  M.],.  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  Michaud,  com,  U 

2S*brig.  d'inf.  (SI). 
Many,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  de  dir.  GaiUard,  com  le 
8*  corps  (82). 
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MM.  VigeaïU,  >l«  du  !?•  rég.  (129). 

Sorbfer,  3*  du  10*  bat.,  même  emploi  (134). 

Candeau,  13*  du  8*  rég.,  môme  emploi  (137). 

Antoine,  3«  du  29*  rég.  (140). 

MHhaxid,  6*  du  .13*  bat.,  même  emploi  (1G2). 

liaguin,  l"  du  2G«  rêg.  (163). 

Jucqueav,  b*  du  même  bat.,  Toitiers  (183). 

Repclin    Vernain*  Pcnriot,   3*  du  2*  rég.,  dir.   de  Grenoble 
rprov.](lS6). 

Caillot,  7*  du  28*  rég.  (188). 

Valério,  10*  du  9«  rég.  (214). 

Buisson,  H.  cad.,  É-M  du  7*  corps  (37;'»). 

Melhlin,  V  du  5*  rég.,  même  emploi  (414). 

Rotuc  Jouffrenot  de  Montlebert,  5*  du  16*  bat.,  même  em- 
ploi (016). 

Lebouc,  H.  cad. ,  off.  d*ord.  du  gén.  Gardot,  corn,  la  40*  brig. 
dMnf.  (628). 

de  Vergés,  7*  du  16*  bat.,  même  emploi  (701). 

de  Baderon  dç  hiauxsac  de  Thézan  de  Saint-Geniez,  direct, 
du  parc  du  3*  lég.  (789). 

Lamorre,  1'*  du  7*  rég.,  fond.. de  Boprges  (869). 

Pajot,  l"  du  3*  rég.,  môme  emploi  (890). 

Lelièvre,  12*  du  là*  rég.,  même  emploi  (895). 
Lieutenants  en  l*^  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (2  féf.)  : 
MM.  Boisseuil,  11*  du  33*  rég.,  môme  emploi  (70). 

Buffet,  2*  du  24*  rég.,  poudr.  mil.  du  Boucbet  (72). 

Groselier,  1'*  du  5*  bat.,  même  emploi  (73;. 

Tricand  de  la  Goutte,  6*  du  8*  rég.,  dir.  d'Épiaal  (74). 

Créance,  2*  du  30*  rég.,  même  emploi  (76). 

Meugy,  9*  du  21*  rég.,  stag.  à  la  man.  de  Tulle  (78). 

Moisson,  3*  du  même  rég.,  fond,  de  Bourges  (79). 

Bouberdon,  4*. du  3*  rég.,  même  emploi  (122). 

Lafay,  3*  du  35*  rég.,  même  emploi  (128). 

Toumier,  5*  du  même  rég.,  fond,  de  Bourges  (129). 
il.  —  MM.  Lequime,  15*  du  mêm,e  rég.,  Fontainebleau  (182). 

Chapus,  17*  du  même  r.ég.  (201). 

Flahault,  même  batt.,  É-M  de  Tart.  du  1*'  corps  [rég.  territ.] 
(208).  . 

Champion,  4*  comp.  d'ouvr.  (213). 

Dérigny,  7*  du  n)ême  rég.  (294). 

Latour,  11*  du  même  rég.,  aJj.  au  corn,  de  Part,  de  la  4*  dir. 
de  cav.  (305). 

Bayard,  14*  du  même  rég.,  Âlberlville  (358). 
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MM.  Cour  toison,  1'*  du  même  bat.,  Frouard  (3C8). 

La/on,  2*  du  môme  rég.  (379). 

Pascal,  8*  du  même  règ..  ^ice  (386). 

Meunier,  8^  du  même  bat.,  Poitiers  (388). 

Picoche,  3*  da  même  bat.  (430|. 

NobUmaire,  10*  du  12*  rég.  (468). 

Guillain,  5«  du  même  rég.  (483). 

Cadi,  20»  du  13«  rég.,  PhilippeTiIle  (504). 

Bourgeat,  3«  comp.  d'arlif.  (570). 

Gillier,  \T  du  même  rég.  (596). 

Morizot,  l'«  du  même  bat.,  Pont-Saiut-Vincent  (652|. 

Accambray,  T  du  16*  bat.,  Palaiseau  (654). 

Pilleux,  8«  du  même  rég.  (668). 

Deslions,  même  batt.,  serr.  des  renseigu.  en  Tunisie  (685). 

Chouêt,  12*  du  même  rég.  (708). 

Mahille,  !!•  du  W  rég.  (710). 

Parât,  V  du  même  rég.  (718). 

Carchereux,  11*  du  môme  rég.  (721). 

Delpont,  8*  du  même  rég.  (741). 

Olphe  Galliard,  9*  du  même  rég.  (743). 
l!l.  —  Non-act.  p.  inf.  temp.  (6  janT.)  :  M.  Cortiad  [M.  E.]  (706). 

Démissionnaires  (21  janv.)  :  M.  Perrot  [M.  J.]  (429).  —  (24  jany.) 

M.  de  Kerdrel  [A.  M.  A.  C]  (345). 
Décédé  (11  janT.)  :  M.  Dimey  [E.  V.]  (562). 

LiKDTKNANTS  EN  2*. 

H.  —  MM.  Naquet,  7*  du  même  rég.  (84). 

Boblique,  S^*  du  U*  bau,  Âjaccio  (93). 

Philbert,  V*  du  môme  rég.  (119). 

Faugeron,  2*  du  môme  rég.  (134). 

Arnaud,  V  du  16«bat.,  Palaiseau  (146). 

Marcel,  9«  du  36«  rég.  (160). 

Dumas,  3^  du  même  rég.  (173). 

Catherine  dit  Lejdvre,  9*  du  môme  rég.  (215). 

Beuitlard,  5"  du  16«  bat.,  Domont  (220). 

Lacombe,  5'  du  16*  bat.,  Domont  (292). 

Bélet,  r"  du  même  bat.,  Pont-Saint-Yincent  (306|. 

Domptait,  off.  d'bab.  du  10*  bat.  (369). 

Girard,  V  du  38»  rég.,  Bastia  (429). 

Laugier,  8*  du  môme  rég.,  Mec  (521). 

Boyè,  6®  du  m^mQ  rég.  (522). 

Jouin,  8*  du  même  bat.,  Poitiers  (530). 

Bouchot,  12«  du  40»  rég.  (553). 

Rothé,  6*  du  môme  rég.  (605). 
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MM.  Perrin  [Af.  J,].  3«  du  même  rég.  (729). 
Maidat,  16"  du  même  rég.  (744). 
Poulleau,  6«  du  !!•  bat.  (763). 
Massot,  très,  du  même  bat.. (812). 
Demongeot,  8*  du  même  rég.  (827). 
SalatSy  16*  dn  même  rég.,  Fontainebleau  (831). 
de  Saint-Mathieu,  2*  du  même  rég.  (910). 
i^gay,  3*  du  même  bat.,  Ajacclo  (916). 
Alayrac,  5*  du  même  rég.  (92ô). 
lil.  —  Passés  dans  Tart.  de  la  marine  (19  janv.)  :  M^^l.  Lambert  [A.  E.] 
(276).  —  Thénard  [M.  L.]  (848). 
Démissionnaire  (6  janv.)  :  M.  Lecaille  [E.  H.]  (505). 

SoOS-LlBUTEIVANTS. 

II.  —  mm!  Dette,  5«  rég.  (130). 

Renard,  10"  du  25' rég.  (151). 
Gasnier,  10*  du  même  rég.  (345). 
Blanchet,  3°  du  même  bat.  (366). 
lU.  —  Non-act.  p.  inf.  temp.  (6  janv.)  :  M.  Massenet  [A.  A.  M.]  (256). 

RÉSKRVE. 

Colonel.  —  I.  Wommé  (24  janv.)  :  M.  Lair  de  ta  Motte,  V  rég. 
Lieutenants-Colonels.  —  I.  Nommé  (24 janv.):  M.  Btanquet de Rouville, 

33*  rég. 
11.  —  M.  Cahen,  !•'  rég.  (5). 
Gafitaines  en    !•'.  —  I.   xXommé  (24  janv.)  .   M.   de  Fonds^Lamotfie, 

12*  rég. 
II.  —  MM.  Larché,  34*  rég.  (27).  —  Cousin,  26*  rég.  (60).  —  Marie, 

32»  rég.  (82). 
IH.  —  Passé  dans  Tarméc  territoriale  (16  janv.)  :  M.  de  Perrière  te  Vayer 
[J.  L.  H.]  (89). 
Rayé  des  cadres  (15  janv.)  :  M.  Reilte  [P.  V.  G.]  (18). 
Capitaine  en  2*. 
II.  —  M.  yètre,  11*  rég.  (22). 
Lieutenants  en  1*'.  —  l.  Promus  Capitaines  en  2'  (24  janv.)  : 

MM.  Joire,  même  rég.  (3).  —  Levylier,  27*  rég.  (lO).  — de  Gas- 
guet,  19*  rég.  (14).  —  Delmas,  môme  bat.  (16).  — Betyle 
(19).  —  Bat  '23),  —  Bonnet  (29),  même  rég.  —  de  Dax, 
22*  rég.  (33|.  —  Lecocg,  même  rég.  (40).  —  Bourgeois, 
même  bat.  (42).  —  Hunebelle  (48),  —  Carteret  (49),  — 
Noir  (57),  —  Boysson  d'Écote  (62),  même  rég.  —  Gérard, 
môme  bat.  (67).  —  ThiauU,  4*  rég.  (7S|.  —  Hérichard, 
17*   rég.   (74),   —  de  Courson  de  Villeneuve  (78).  — 
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Grafsin-Delyle  (85).  —  Betling  (89),  môme  réf.  —  Ber- 

din,  22"rég.  (127). 

II.  —  MM.  Labbé  de  la  Genardière,   39*  rég.  (!ô).  —  Trinqttand, 

I6«  bat.  (30).  —  ^Tenry,  12*  rég.  (79).  —  Guyon,  16'bat. 

(125). 

Ul.  —  Démissionnaires   (15  janv.)   ;    M.   Crespin  [J.   B,   L.]  (52).  — 

(18  janv.)  :  M.  Dufreney  [E.  J.]  (38). 
Lieutenants  en  2*.  —  1.  Promas  Capitaines  en  2*  (24  janr.)  : 

MM.  Wei3s,  même  bat.  (20).  —  Leproux,  même  rég.  (21). 
Promus  Lieutenants  en  i"*  (24  janv.)  : 

MM.  Jiiffnon  (1),  —  Rousseau  (2),  —  Le  Préeosl  de  la  Moisson- 
nière  (3),  —  Manuel  (4).  —  Marchandise  (5),  —  Piga-^ 
neau  (G),  —  Michelin  (7),  —  Szarvady  (8),  —  Proyart 
(9).  —  de  Roussy  de  Sales  (10),  —  Bossut  (11),  —  AUiot 
(12),  —  Leloup  (13),  —  Colley  Saint-Paul  de  Sinçay 
(14),  même  rég.  —  Lœderich,  même  rég.  et  mfme  serr. 
(15).  —  Rolin(\(j),  —  de  Vallois  (17),  môme  rég.  — 
Pelle  (18),  —  Baugnies  (19),  même  bat.  —  Verlant  (22), 

—  Herscher  (23),  —  Liénard  i24),  —  Colin  de  Verdiére 
(25),  —  Gâteau  (2G),  —  Bouvier  (27),  môme  rég.  — 
Paye^,  même  bat.  (28).  -^  Desbrousses,  même  rég.  (29). 

—  Bricard,  même  bat.  (30).  —  Lefehvre,  môme  rég!  (31). 
Nommés  (24  janv.)  :  MM.  Lecaille,  d""  bat.  ~  iCoA,  19*  rég. 

11.  —  MM.  Gatine,  33*  rég.  (32).  —  BaiUy,  3*  bat.  (63).—  Delahaye 
(114),  —  Malgras  (124),  16*  bat.  —  CuveUtle,  IP  bat. 
(177). 

m.  —  Passés  dans  l'armée  territoriale  (16  janv.)  :  M.  Chanvin  [E.  F.] 
(129).  —  (23  janv.)  :  M.  de  Berly  [0.  H.]  (H.  cad). 

Sous-LiEUTENANTs.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  î*  {2A  janv.)  : 

MM.  Liébaul,  même  bat.  (30).  —  Petit,  môme  rég.  (32).  —  Tac- 
quel,  même  bat.  (39).  —  Basta  (41),  —  Labitle  (51),  — 
Didier  (58),  —  Carcassonne  (59),  —  Codet  (64),  — 
Burkard  (72),  —  PucAo^  (77),  môme  rég.  —  Uigly,  môme 
bat.  (82).  —  Guignery  (88),  —  Ctiénot  (94),  môme  rég. 

—  Bouveault,  même  bat.  (97).  —  de  Chanrond  (tOS),  — 
Caire  (107),  —  Fabre  (108),  —  Thevenin  (113).  —  i>c- 
manche  (116),  —  c/tf  Gaultier  la  Hulinière  (135),  — 
Froment  (13G),  —  Chardonnet  (138),  même  rég.  — 
£>e/on,  même  bat.  [144).  —  Penent  (181),  —  iCiMn  (186), 

—  J?aM/e«  (189),  —  Verroust  (210),  —  O'Quin  (211),— 
Jaitjard  (213),  —  Razy  (218),  —  de  Cherade  de  Moni^ 
bron  (234),  —  Laporte  (238),  —  Mno/  (263),  —  Gomez 
Vaez  (272),  —  Rabot  (273),  —  «te  ^yo/a  (278),  —  Bo- 
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sano  (279),  —  Mercier  (283),  —  Bouisson  (298),  —  Bi- 

cevuto  (308),   —    Valette   (309),   —   Arthus  (313),  — 

Schotsmans  (317),  —  Massacrie- Durand  (320),  —  f^o- 

^  mageot  (322),  —  ftaftier  ^324).  —  Math é-Dum aine  (326), 

—  Buuàigny  (327),  —  ilrfer  (329),  —  Maiige  (336), 
môme  rég. . —  Bermond,  môme  bat.  (339).  —  Pouzet 
(313),  —  </c  Bodorel  de  Seilhac  (349),  —  Bebeilleau 
(357),  —  Xc  iîott/a?  rfc  la  Ville  (370),  —  Petitdidier 
(375),  —  Piérard  (380),  —  Ctf//c  (385),  —  ilmouroux 
(388),  —  iN'arjOMo?  (391),  —  i?OM^ci//e  (394),  —  Mou- 
lussoH  (403),  —  Z)ut;o/  (410),  —  Reboud  (411),  —  Do- 
mergue  (420),  —  Grégoire  de  Boulhac  (424),  —  Valérif 

.  (437),  —  £c  itf/rc  (438),  —  Dietsch  (444),  —  Grandry 
(453),  même  rég.  —  Pascal,  même  bat.  (459).  —  Galté 
(464),  —  Papillault  (467),  —  3/oreau  [P.  M.  L.]  (472), 

—  Laune  (491),  —  Auburlin  (527),  —  de  Feuillet  (539), 

—  Germond  (545),  —  /)tt/iirf  (563),  —  Gaillard  (577), 

—  Ge/i^n  (579),  —  3fott/y  (594),  —  Délabre  (602), 
môme  rég.  —  Bumichon  (003),  —  Meynadier  (629), 
ûiéme  bat.  —  Donnedieu  de  Vabres  (632),  —  Populus 
(040),  -—  Mantou  (641),  —  -ffoî/ap  (643),  môme  rég.  — 
Bousset,  môme  bat.  (645).  —  Laveissière  (652),  —  Fa/i- 
denzande  i^lS),  —  Schwob  (680),  —  Féu^a  (690),  — 
5/ieycr  (695),  —  Valin  (702),  —  Coy  (721),  môme  rég. 

—  Péliphon,  môme  bat.  (732).  —  Delmas  de  Grammont 
(741),   —  Prévost  (1h%)^  —  Seillière  (If^O),  môme  rég. 

—  Pelletier  (761),  —  Weiï/  (762),  môme  bat.  —  Mal- 
fuson  (763),  —  Barrillon  (764),  môme  rég.  —  Moreau 
[M.  V.  L.],  môme  bat.  (772).  —  Labussière,  môme  rég. 
(775).  —  Boehet,  môme  bat.  (787).  —  Marnas  (789),— 
Prévost  Sansac  de  Traversay  (796),  —  Bougier  (797), 

—  de  Laigue  (800),  —  Barbaudy  {SOI),  —  Barbier 
(803),  —  Puis  (807),  —  Coulon  (809),  —  Dugon  (811), 

—  cfu  Jîare^  de  Limé  (820),  —  Crouy  (849),  —  Boger 
(882),  —  Michaut  (900),  môme  rég.  -3-  Fleurot,  môme 
bat.  (903).  —  Moyse  (906),  —  /?ei;o/  (913),  —  Casalis 
(9211,  —  Durand  (924),  —  Guérard  (940),  —  fTardy 
(946),  —  Bouchard  (952),  —  Gamier  (961),  —  Xe^run 
(1912),  môme  rég.  —  Chipart,  14*  bat.  (1913).  -^  i?a- 
i^<»*^  12*  rég.,  batt.  d'Algérie  (1914).  —  Callaux,  même 
rég.  (1915). 

Nommés  (24  jany.)  :  MM.  Thomas  de  Pange,  32*  rég.  —  Lagneau, 
25*  rég.  —  Bernon,  3*  rég.  —  Chevrier,  39*  rég.  — 
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Grëlier,  12«  bat.  —  Javfret,  19«  rég.  —  Frovot,  !•'  rég. 

—  Deluzarche,  13«  bat.  —  Baziadoly,  2**  rég.  — 
Randu,  12*  bat.  —  Roquet,  28«  rég.  —  Clavel,  12*  bat. 

—  Foglia,  10*  bat.  —  Renaudin,  22*  rég.  .—  Rostaing, 
19*  rég.  —  Cuvigny,  40*  rég.  —  Teisseircj  24*  rég.  — 
Bàulenger,  26*  rég.  —  Levy,  3 2*  rég.  —  Masquet, 
18'  rég.  —  Bouzinac,  23*  rég.  —  Corel,  26*  rég. 

II.  —  MM.  Lafon,  14*  bat.  (29).  —  Démotes-Mainard,  H.  cad.  (56).  — 
Voisin,  H.  cad.  (215).  —  Carbonneaux  le  Perdriel  (k^Z\  ^ 

—  Duhayon-lainnet  (1108),  16«  bat.  —  iittécr*,  22*  rég. 
(1272).  —  Bornais,  16»  bat.  (1314).  —  Aymon,  14*  bat. 
(1321).  —  Planchenault,  26*  rég.  (1350».  —  Auclair, 
16»  bat.  (1749).  —  Robert  [C.  A.  P.],  !!•  bat.  (1783).  — 
LousteaU'Lalanne,  13*  rég.  (1810).  —  Rater,  \*^  rég. 
{\Sbi).— de  mcùlay,  2«  bat.  {IdZi).--  Boisseau  (2089). 

—  Vicq  (2160),  12^  rég.  —  Deubergue,  7«  rég.  (2247). 

—  Triaud,  34*  rég.  (2312).  —  Boyer,  33*  rég.  (2324). 
--  Trarieux,  21»  rég.  (2348).  —  i4«p/éj-Doi/riac,  12«bat. 
(2392).  —  Mauban,  16«  bat.  (2413).  —  Goubaux,  32»rtg. 
(2505).  —  Féline,  3«  rég.  (2746).  —  Duval,  13*  rég. 
(2816).  —  Collard  (2837),  —  Gautier  (2998),  16«  bat 

—  Prioul,  1"  bat.  (3008). 

ilL  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (16  janv.)  :  MM.  Odler  [G.  A.  A.] 
(16).  —  Roughol  [L.]  (70).  —  Lapergue  [U.  J.  C.  H.j 
(468). 

Passés  dans  le  corps  de  Tlntend.  mil.  (16  janT.)  :  MM.  Laurent 
[L.  G.]  (710).  —  Dumas  [S.  M.]  (2048). 

Passé  dans  Part,  de  la  marine  (7  déc.)  :  M.  Guermeur  [H.]  (810). 

Démissionnaires  (15  janv.)  :  MM.  Vincent  [P.  A.]  (995).  — 
Emard  [P.]  (1398).  —  (18  janv.)  :  MM.  Levieux  [G.  B.] 
(47).  —  Jupile-Boisverd  [D.  P.  A.]  (526).  —  Gonnard 
[J.  A.  P.]  (781).  —  de  Rossignol  [E.]  (925).  —  Guyot 
[A.  E.]  (1037).  —  Limouzy  [P.  J.  A.]  (1053).  --  Gimnard 
[A.  A.]  (1058).  —  Fontaine  [E.  A.]  (1062).  —  Mercier 
[A.]  (2578). 

Décédé  (15  janv.):  M.  Bommart  [E.  L.  L.]  (887). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

•Chrps  ©■'escadron.  —  I.  Promu  Lieutenant-Colonel  (1**  fév.)  : 
M.  Le  Chatelier,  même  corps  (22). 

Nommés  {V'  fév.)  :  MM.  de  Richard  d'Abùncourt,  7*  rég.,,  a  U 
suite.  —  Gosset,  12*  rég.  —  Bouuon,  13'  rég.  —  C/«o- 
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mer,  »•  rég.  —  Majesté,  ?•  rég.  —  Lequesne,  10*  rég.,  à 
la  suite. 
Rayé  des  cadres  (7  fév.)  :  M.  Gannaud  [G.]  (66). 

Capitaines  kn  1".  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (1"  fév.)  : 

MM.  Jung  [E.  M.],  même  corps  (5).  —  Gautreau,  8«  rég.  (20).  — 

Giblain,  même  corps  et  ser?.  (33). 
Venu  de  la  réserve  (16  janr.)  :  HL.  de  Perrière  le  Vayer,  5«  rég., 

à  la  suite. 
2<ommés  (1"  fév.)  :  MM.  Jung  [M.],  8*»  rég.  —  Fahrel,  t"  rég. 

Hl.  —  Démissionnaires  (21   janv.)  :  M.  Douarre  [A.]  (68).  —  (7  fév.)  : 
M.  Vemes  [M.  L.]  (47). 

Gapitainks  Klf  2*. 

m.  —Démissionnaires  (13  janv.)  :  M.  Pastor  [V.]  (2U).  —  (7  fév.): 
M.  Gicquel  [F.  M.]  (253). 
Rayés  des  cadres  (13  janv.)  :  M.  Clément  [J.  C]  (126) —(21  janv.)  : 
M.  Nabias  [L.  S.]  (H.  cad.). 

LiBDTiNANTS  EN  1".  —  L  Profflus  Capitaines  en  2"  (l"  fév.)  : 

MM.  Gautier,  même  rég.,  à  la  suite  (28).  —  J>rouet  (40),  — 
Viallet  (75),  —  Velten  (79),  —  Anduze-Acher  (82),  — 
Collet  (86),  —  Imbert  de  Balorre  (94),  —  Dauphinot 
(101),  —  Sc//ma/ier  (103),  —  Berlin  (107).  —  .Horel 
(138),  —  Benoist  (142),  —  Florance  (147),  -^  Fraenkel 
(149),  —  Baheux  (154),  —  March  (157),  —  DuchasUl 
de  Montrouge  (160),  —  Milan  (162),  —  Dupont  [L.  E.  A.] 
(166).  —  de  Sars  (167),  —  Uroy  (169),  —  de  Baillien- 
court  (172),  —  Brandi  (175),  —  Lebourhis  (183),  — 
Bidault  (185),  —  Baudon  de  Mony-Colchen  (187),  — 
Lœvenbruck  (188),  —  Coignet  (189),  —  Baudson  (318), 
même  corps. 

m.  —  Rayé  des  cadres  (21  janv.)  :  M.  Belloy  [A.  A.]  (256). 

Démissionnaires  (21  janv.)  :  MM.  Ernoul  de  la  Provôté  [F.  M.] 
(281).  —  maillard  [J.  M.]  (293). 

LiECTKNANTs  EN  2®.  —  L  Veuus  de  la  réserve  (16  janv.)  :  M.  Chauvin. 
ge  rég.  —  (23  janv.)  :  M.  de  Berly,  S*  rég.,  à  la  suite. 

m.  —  Démissionnaires  (13  janv.)  :  M.  Ménard  [A.j  (51).  —  (21  janv.)  : 
M.  Bémy  [P.  A.  J.]  (488). 

Socs-Lieutenants.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  î'  ({"  fév.)  : 

MM.  Fiévet  (18),  —  Barbou  (33),  —  Fourcy  (36),  —  Lacazelfe 
[ib),  —  Lonquéty  (46),  —  Varlet  (59),  —  Sommaire  (62), 
^Mazières  (81),  —  Baudet  (86),  --  Leblanc  (99),  -- 
Verdet  (102),  —  Person  (110),  —  Trousselle  (111),  — 
Chevallier  (112),  —  Walmé  (123),  —  de  Bary  (127),  — 
Umoueitre  (\2S),  —  Kopp  (129),  —  Oriolle  (i^t),  — 
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Vaiurant  (133),  —  Cuvelier  (135),  -^  BrauU  (180),  — 
Chastang  (185),  —  Balança  (188),  —  Bartaumieux 
(205),—  Barbarre  [2U),  —  C/»ar<er  (217),  —  WuHz, 
(234),  —  Fourgaut  (247),  —  Blondeau  (248),—  Rognon 
(266),  —  -ffotwr  (369),  même  corps.  —  Bouvier,  mène 
rég.,  à  la  suite  (270).  —  Lung  (27G),  —  Salle  (278),  — 
Laveszari  (28  f),  —  de  Boulard  (293),  même  eorps.  — 
Bouchard,  même  rég.,  à  la  suite  (302).  —  EscarpH  (306), 

—  Lebon  (308),  —  Coulant  (309).  —  BouUliard  (310). 

Fto/i  (316),    —  CrucA«f  (320).  —  Baudoin  (323),  — 

Cazot  (325),  —  BouréUy  (331),  —  /><*/or5  (333),  — 
Delaroche  (336),  —  Baubeau  (339),  —  Bonnard  (342). 

—  Beaugrand,  —  Du/our,  —  Bruyerre,  —  CroUi,  — 
Sarazanas,  —  Lebrau,  —  Ferrel,  —  laguens,  —  de  Bar- 
thés  de  Mont  fort,  —  Azémar,  môme  corps. 

Venus  de  la  résenre  (16  janv.)  :  MM   Odier,  —  Lapergue,  8*  rég. 

—  Boughol,  12'  rég. 

Nommés  (1"  féy.)   :  MM.   Baral,  —  Jacqttemont,    —  Colli», 

7«rég. 
11.  —  MM.  Guillon,  8*  rég.,  à  la  suite  (H.  cad.).  —  Simelle,  8«  rég. 

(H.  cad.).  —  Berthélier,  8®  rég.,  à  la  suite, 
m.  —  Rayé  des  cadres  (13  janv.)  :  M.  Bertrand  [G.]  (647). 

Démissionnaires  (13  janv.)  :  MM.  Franceschini  [M.  P.]  (21).   — 

Cumenge  [F.  J.  A.]  (192).   —  de  Jurquet  de  la  Salie 

[M.  J.  B.]  (563).  —  A'oél  [L.  L.  P.]  (672).  —  (7  féT.)r 

M.  de  Bertier  [L.  M.  B.]  (345). 
Révoqué  (7  fér.):  M.  BreletrRobin-Langlois  [J.]. 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

GaEOE  principal  de  V*  CLASSE. 

m.  —  Retraité  (28  janv.)  :  M.  Godin  [E.  A.]  (1  !). 

Oardi  PRiNCir.  DE  2*  CL.  —  1.  Promu  Garde  princ.  de  V*  cL  (2  féT.)  : 

M.  Jannin,  même  poste  (10). 
Garde  de  1"  classe.  —  I.  Promu  Garde  princ.  de  V  classe  (2  féT.)  : 

M.  Brill,  même  poste  (17). 
Garois  de  2«  CLASSE.  —  I.  Promu  Garde  de  V  classe  (2  fév.)  : 

M.  Desprez,  même  poste  (14). 
11.  —  MM.  Moullet,  dir.  de  Constantine  (7).—  Lallemeni,  Longwy,  dir, 

de  Reims  (98). 
Gakdes  de  3'  CLASSE.  —  1.  Promus  Gardes  de  2*  classe  (2  fér.\  : 
HM.  Luschberger  (6).  —  Robert  [G.  F.]  (20),  même  poste. 
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11.  — -  MM.  Dtlesalle,  Condé,  dir.  de  Haubeuge  (138).  —  Leclercq,  dir. 

deToul(157). 
m.  —  Décédé  (30  dée.)  :  M.  laitier  [L.  A.]  (non-act.). 
NoHxis  Gardes  de  3*  classe  (2  féT.)  : 

MM.  Fondeur,  dir.  de  Maubeuge.  —  Antoine,  dir.  d*Épinal. 

GONTRÛLSORS  D^ ARMES  DE  2*  CLASSE. 

m.  —  Retraités  (28  janT.)  :  MM.  Edelbioute  [G.  G.  Â]  (10).  —  Larcan 

[M.  L.  E.l  (12). 
GoNTRÔLEiiRs  d'armes  DE  3*  CLASSE.  —  I.  Prouius  Contrôleurs  d'armes  de 
f*  classe  (2  fév.)  : 
MM.  Sartory  (2),  —  Forges  (8),  même  poste. 
II.  —  M.  Amat,  dir.  d'Oran  (17). 

OOVRIER  d'état  DI  1'*  CLASSE. 

m.  —  Retraité  (21  jan?.)  :  M.  Maire  [E.]  (13). 

Ouvriers  d'j^tat  de  2*  classe.  —  I.  Promu  Ouvr,  d'état  de  V  cl,  (2  fév.): 

M.  Bricout,  même  poste  (3). 
II.  —  MM.  Quéanl,  Éc.  d'art,  du  12*  corps  (108). 
ffoMMÉ  Ouvrier  d'état  de  2*  classe  (2  fév.): 
M.  Charpentier,  dir.  de  Gonstantine. 
Gheps  armuriers  de  1'*  CLASSE.  —  I.  Promus  Contrôleurs  d'armes  de 
3*  classe  (2  fév.): 
MM.  J(\fard,  at.  de  Bourges  (6â)«  —  Evain,  dir.  de  Toulouse  (73). 
II.  —  MM.  Bordes,  2*  rég.  de  tiraill.  alg.  (197).  —  Bouvier,  20«  rég. 

dMnf.  (208). 
Gheps  armuriers  de  2*  classe.  — I. Promus  Chefs arm.  de i"^ cl. (2  fév.): 

MM.  Schamber  (6),  —  Bpssaud  (19),  même  corps. 
II.  —  MM.  Audinet,  T  rég.  de  chass.  (107).  —  Baluze,   2*  rég.    de 

spahis  (108). 
Nommés  GuKfi  armuriers  de  2*  classe  (2  fév.)  : 

MM.  Qermain,  3*  bat.  d'art,  à  pied.  —  Gwyordcatt,  U*bat.  d'art, 
à  pied. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Gardes  prihcipaux  de  2*  classe. 

m.  —  Décédé  (27  sept.  1896)  :  M.  Bèze  (P.  J.). 

Rayés  des  cadres  (13  jan?.  1897)  :  MM.  Delmas  (J.).  —  Cândès 
(P.  J.  P.). 
Garde  de  1'*  classe. 

m.  —  Rayé  des  cadres  (13  janv.)  :  M.  Laclef  (G.  À.). 
Garde  de  3*  classe. 

lU.  —  Rayé  des  cadres  (13  jauT.)  :  M.  Laleu  (A.  Â.). 
Contrôleur  d'armes  principal  de  1'*  classe. 
m.  —  Rayé  des  cadres  (13  janv.)  :  M.  Hardy  (J.  J.). 

BSV.  d'abt.  —  fAtbibr  1897.  6 
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LÉGION  D'HONNEUR 

ARMÉE  ACTIVE. 
(Décret  du  30  janvier  1897.) 

CiiEVALiEB.  —  M.  Rouger,  capitaine  en  !•'. 

(Décret  du  5  février  1897.) 
Officier.  —  M.  Wolf,  chef  d^escadron. 

MÉDAILLE    MILITAIRE. 

(Décret  du  30  janvier  1897) 

TROUPE. 

M.  de  ChaunaC'Lanzac,  élève  off.  d'art,  à  TÉc.  mil.  de  rartîllerie  et  dn 
génie. 
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m.  —  TABLEAUX  D'AVANCEMENT 

PROPOSITIONS  RELATIVES  A  L'AVANCEMENT  AUX  DIVERS  GRADES. 

ARMÉE  ACTIVE 

OFFICIERS. 

LiEETENANTs-GoLONELS  proposés  et  classés  ponr  le  grade  de  Colonels 
(1895):  MM.  Parizot,  É-M  part.,  direct,  à  Nice.  —  Dam,  H.  cad., 
E-M-A,  4*  bur.  (brev.).  —  Brun,  E-M  part.,  prof,  de  tactique  ap- 
pliquée d'art,  à  rÉc.  sup.  de  guerre  (brev.).  —  Massenet,  H.  cad., 
É-M  du  18*  corps  (brev.).  —  Maunoury,  H.  cad.,  corn.  mil.  du  palais 
de  la  Chambre  des  députés  (brev.). 
(1896):  MM.  Lebeau,  33*  rég.  —  de  Lamolhe,  É-M  part.,  com.  les 
balt.  alp.  de  la  14*  rég.  —  Altmayer,  13*  rég.  —  Cossins  de  Bel- 
valie,  4*  rég.  (brev.).  —  Goiran,  É-M  part.,  direct,  à  Tunis  (brer.). 

—  de  Malherbe,  7*  rég.  (brev.).  —  Amourel,  !!•  rég.  (brev.).  — 
Beaudenoin  de  Lamaze,  39*  rég.  (brev.).  —  Maître,  É-M  part., 
direct,  de  la  poudr.  du  Bouchet.  —  Théven  de  Guéléran,  34*  rég. 

—  Lambert,  12*  rég.  —  d'Apvril,  2*  rég.  —  Blanche,  H.  cad., 
ch.  d'É-M  du  gouv.  de  la  place  de  Maubenge  (brev.).  —  Martin,  H. 
cad.,  s.-ch.  d'É-M  du  !•'  corps  (brev.). 

Chkfs  d'escadron  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Lieutenant-Colonel. 

(189Ô):  MM.  Jeannely  3ô*  rég.  (brev.).  —  Krebs,  12*  rég.  (brev.).— 

Lebrun,  H.  cad.,  ch.  d'É-M  du  gouv.  de  la  place  de  Rayonne  (brev.). 

—  Chapel,  H.  cad.,  É-M  du  com.  de  la  place  de  Paris  (brev.).  — 
Casselin,  É-M  part.,  membre  do  la  couim.  d'études  pratiques  de  tir. 

—  Péchot,  É-M  part.,  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  3*  corps  (brev.).  — 
Bazaille,  É-M  part.,  com.  la  div.  d'instruct.  à  TÉc.  d'appl.  de  Tart. 
et  du  génie.  —  Boissonnet,  26*  rég.  —  Rujf^,  É-M.  part.,  prof,  adj 
du  cours  de  tactique  appliquée  d'art,  à  TÉc.  sup.  de  guerre  (brev.) 
[Madagascar]. 

(1896):  MM.  Veron  Duverger,  H.  cad.,  ch.  d'É-M  du  gouv.  de  la  plsce 
de  Lyon  (brev.).  —  de  Landreuie,  SI*  rég.  —  Marais  (M.  G.  L.), 
13*  bat.  —  Jaujfray,  É-M  part.,  s. -direct,  de  la  man.  de  Saint- 
Ëticnne.  —  Myszkawski,  É-M  part.,  com.  les  batt.  détachées  en  Tuni- 
sie. — Régnier,  11*  rég.  (brev.).  —  Mondain,  H.  cad.,  ch.  d'É-M 
du  gouv.  de  la  place  d*Épinal  (brev.).  —  Farinaux,  H.  cad.,  É-M  (!u 
10* corps,  (brev.).  —  Morel,  VhaU  — Filleul,  30* rég.-  Saintyoes, 
24*  rég.,  ch.  d'É-M  de  Tart.  du  1  s*  corps.  — Hermite,  H.  cad., 
É-M-A,  2*  bur.  (brev.).  —  Brongniart,  85*  rég.  (brev.).  —  Ply. 
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É-M.  part.,  direct,  de  Tat.  de  Puteaux.  —  Beauret,  6*  bat.  —  Del- 
pit,  É-M  part.,  com.  Tart.  de  la  6«  div.  de  cav.  —  Nouton,  H.  cad.. 
É-M-A,  !•'  bur.  (brev.).  —  Laligant,  É-M  part.,  com.  les  batl.  de 
la  prov.  d*Oran.  —  Givre,  8'  rég.  —  Lucas,  É-M  part.,  adj.  au  se- 
cret, du  Comité  techn.  de  Tart.  —  Chailley,  12*  rég.,  prof,  da 
cours  du  sery.  d'É-M  à  FÉc.  sup.  de  guerre  (brey.).  —  Gandin, 
É-M.  part.,  min.  de  la  guerre,  3*  dir.,  2*  bur.  —  Foch,  É-M  part., 
prof,  du  cours  d'histoire  mil.  à  TÉc.  sap.  de  gaerre  (brev.).  —  Bou- 
rêtte,  É-M  part.,  secrétar.  gén.  du  min.  de  la  guerre  (brev.).  —  Du- 
cassé,  H.  Cad.,  É-M  du  gén.  com.  le  départ,  de  la  Seine  (bre?.). 

Capitaines  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Chef  d'escadror. 
(1895):  MM.  Mozat,  É-M  part.,  f.  fonct.  de  s.-direct.  de  PÉc.  centr.  de 
pyr.  mil.  —  Perrin,  f.  fonct.  de  maj.  du  2*  rég.  —  Londie,  t.  fonct. 
de  maj.  du  23«  rég.  —  Barreau,  U.  cad.,  ofT.  d'ord.  du  gén.  Thiou 
(brev.).  —  René,  f.  fonct.  de  maj.  du  7*  rég.  -r  Gabriac,  H.  cad.,  É-M 
de  la  2"  div.  d'inf.  (brev.).  —  de  la  Chaise,  f.  fonct.  de  maj.  du 
28*  rég.  —  Rouquerol,  36*  rég.  (brer.).  —  Duual  de  Fraville,  É-M 
part.,  instruct.  d'éq.  et  de  cond.  des  roit.,  prof,  d'hippologie  à  PÉc. 
d'appl.  de  Part,  et  du  génie  (brev.).  —  Blachère,  É-M  part.,  com. 
Part,  de  Parr.  d'Ajaccio.  —  Potel,  f.  fonct.  de  maj.  du  33*  rég.  — 
Chatoney,  f.  fonct.  de  maj.  du  25*  rég.  —  Tourné,  f.  fonct.  de  maj. 
du  35*  rég.  —  Bonnet,  12*  bat.,  min.  de  la  guerre,  3*  dir.,  2*  bur. 

—  Chalmeton,  f.  fonct.  de  maj.  du  27*  rég.  —  de  Matharel,  f. 
fonct.  de  maj.  du  16*  rég.  —  Chabert,  H.  cad.,  É-M-A,  !•' bur. 
(brev.).  —  Maumet,  H.  cad.,  É-M-A,  2*  bur.  (bre?.).  —  Déprez, 
H.  cad.,  É-M-A,  3«  bur.  (bre^. ).  — Favret,  30»rég.  (brev.).  —  ^W- 
tramelli,  40*  rég.  (brev.).  —  de  Reviers  de  Mauny,  H.  cad.,  off. 
d'ord.  du  gén.  Davout,  duc  d'Auerstaedt ,  grand  chancelier  de  la 
Légion  d'honneur  (brev.).  —  Favereau,  12*rég.  (brev.).  —  Hecken- 
roth,  H.  cad.,  É-M  du  15®  corps  (brev.).  —  Waldemar^ Vincent, 
É-M  part.,  f.  fonct.  de  s.-direct.  à  Briançon.  —  Lavail,  É-M  part.,  dir. 
de  Tunis  (Madagascar) .  —  Odent,  H.  cad.,  É-M-A,  V  bur.  (brev.). — 
Mazoyer-Lagrange,  É-M  part.,  min.  de  la  guerre,  3*  direct.,  t*'  bur. 

—  Ballet,  31*  rég.  (brev.).  —  Thomas  (A.),  !!•  bat.,  inspect.  des 
études  à  PÉcole  polytechnique  (missions). 

(1896):  Marchai,  40*  rég.  —  Cassatjnade,  22*  rég,  (brev.).  —  Ga/- 
lard,  É-M  part.,  sect.  techn.  de  Part.  (brev.).  —  Teysseyre,  18*  rég. 

—  Pétin,  24*  rég.  (brev.).  —  Bertrand,  É-M  part.,  sect.  techn.  de 
Part.   —  Guyon,  6*  rég.  —  Trinquart,  27*  rég.  —  iMpp,  $•  rég. 

—  Dupuy,  l"rég.  —  Bramas,  H.  cad.,  oft.  d'ord.  du  gén.  Mathieu, 
gouv.  de  Besançon  (brev.).  —  Marchand,  32*  rég.,  prof,  du  cours 
d'art  mil.  à  PÉc.  d'appl.  de  Part,  et  du  génie  (brev.).  —  Matton,  H. 
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cad.,  É-M-A,  2«  bur.  (brev.).  —  Vidal,  H.  cad.,  attaché  mil.  à  la 
légation  de  la  Rép.  franc,  en  Chine  (brev.).  —  Pellarin,  H.  cad., 
attaché  mil.  aux  légations  de  la  Rép.  franc,  en  Roumanie,  en  Serbie 
et  au  Monténégro  (brev.).  -r  Bapst,  H.  cad..  off.  d'ord.  du  gén.  de 
Négrier  (brev.).  —  de  Gaspary,  È-M  part.,  min.  de  la  guerre,  3*  dir., 
2*  bur*  —  Puts,  38«  rég.,  à  la  suite,  É-M.  du  corps  d'occup.  de 
Madagascar  (bre?.). 

LiEOTENANTs  proposés  ct  classés  pour  le  grade  de  Capitaine. 

(1895):  MM.  Boy  (E.  F.),  34«  rég.  —  Peyrac,  37»  rég.  —  Dwand 
(A,),  f.  fonct.  dinstruct.  d'éq.  et  de  cond.  des  voit,  du  15'  rég.  — 
Peron,  31*  rég.  —  Marmion,  II* rég.  (Madagascar). .—  Lambert  (L.), 
4*  rég.  —  de  Lacombe,  stag.  à  l'É-M-A  (brev.). —  Blomart,  25*  rég. 
—  Sthëgens,  37<  rég.  —  Favereau,  29*  rég.  —  Gruardet,  4*  rég,, 
forges  du  Centre.  —  Bauby,  2*  rég.  —  Lips,  4*  rég.  —  Junca, 
23*  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre.  —  Chenu,  37*  rég.  —  Bourdiaux, 
30*  rég.  —  Experton,  36*  rég.  —  Menuau,  6*  bat.  —  Colombat, 
36*  rég.  —  Tréguier,  15*  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre.  —  de  Miribel, 
13«  rég.  —  de  Viry,  8*  rég.  —  Jullien,  2*  rég.,  batt.  alp.  —  Che- 
valier, 28*  rég.  —  Compaing  de  la  Tour  Girard,  20*  rég.  — 
WargrUer,  29«  rég.  (Madagascar).  —  Olivari,  22*  rég.  —  Brunet, 
31*  rég.  (Madagascar).  —  Thévenin,  12*  rég.  (Madagascar).  — 
Georges,  11*  rég.  (Madagascar).  —  Defaucamberge,  30*  rég.,  off. 
d'ord.  du  min.  de  la  guerre. 
(1896):  MM.  Gros,  P'  rég.,  senr.  géog.  —  Manil,  stag.  à  TÉ-M  du 
6*  corps  (bre?.).  —  Sée,  11*  rég.  —  Larras,  12*  rég.  —  Guerrier, 
12«  rég.  —  Mùurruau,  13«  rég.  —  Boillet,  6«  rég.  —  Baignol, 
4*  rég.,  Éc.  sup.  de  guerre.  —  Vernhol,  !!•  rég.  —  Meynial, 
instruct.  à  TÉc.  mil.  de  Part,  et  du  génie.  -^  Mengin,  8^  rég.  — 
Coblentz,  29*  rég.  — ,  Fontanaud,  18«  rég.  —  Hefty,  26"  rég.  — 
Durand  (G.  L.),  31* rég.,  serv.  géog.  — Bose,  13»  rég.  (Madagascar). 

EMPLOYÉS. 
Gardes  raiNciPAux  de  2'  classe  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garde 

PRINCIPAL  DE   1"  CLASSE. 

(1895):  M.  Mettelin,  min.  de  la  guerre,  3"  dir.,  2*  bur. 
(1896)  :  MM.  Perrin,  dir.  de  Versailles.  —  Pages,  min.  de  la  guerre, 
3*  dir.,  2*  bur.  —  Berthet,  Éc.  d'art,  du  4«  corps. 

Gardes  de  f  classe  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garde  principal 
DE  2"  classe. 
(1896):   MM.  Petit,  dir.  de  Versailles.  —  Beynard,  dir.  de  Lyon.  — 
Wolff  (G.),  dir.  de  Vincennes.  —  Tapie,  dir.  de  Tunis.  —  Bosé,  dir. 
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IV.  TABLEAUX  DE  CONCOURS 

POUR 

LA  LÉGION  D'HONNEUR  ET   LA    MÉDAILLE    MILITAIRE. 

LÉGION  D'HONNEUR. 

OFFIGIBRS. 

SERVICE  D'ÉTAT-BIAJOR. 

Pour  la  croix  d'officier. 
(1896):  MM.  Courtes,  lieut.-col.,  H  cad.,  s.-ch.  d'É-M  da  16"  corps. 

—  Daru,  lieut.-col.,  H.  cad.,  É-M-A,  4"  bur.  —  Brun,  lieut.-col., 
É-M  part.,  prof,  du  cours  de  tactique  appliquée  d^art.  à  TÉc.  sup.  de 
guerre. 

Pour  la  croix  de  chevalier. 
(1896):  MM.  Bonnan,  chef  d'esc,  H.  cad.,  É-M-A,  2*  bur.  —  Herr, 
chef,  d'esc,  É-M  part.,  dir.  de  Besançon.  —  Vallée,  cap.,  H.  cad., 
ofT.  d'ord.  du  gén.  com.  le  19*  corps.  —  Salot,  cap.,  H.  cad.,  Ë-M 
du  10*  corps.  —  de  Beviers  de  Mauny,  cap.,  H.  cad.,  off.  d'ord. 
de  M.  le  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur. —  Jaussaud,  cap., 
H.  cad.,  É-M-A,  2*  bur.  —  Boullenger,  cap.,  H.  cad.,  É-M-A,  4*  bur. 

—  Foiret,  cgp,,  H.  cad.,  É-M  du  2*  corps.  —  de  Larminat,  cap., 
H.  cad.,  É-M  du  4*  corps.  —  Bernard,  cap.,  H.  cad.,  off.  d'ord.  do 
gén.  com.  le  8*  corps.  —  Lancrenon,  cap.,  H.  cad.,  È-M  du  goav. 
mil,  de  Lyon  et  du  14*  corps.  —  Homberg,  cap.,  H.  cad.,  É-M  du 
11*  corps.  —  Stammler,  cap.,  H.  cad.,  É-M.  de  la  17*  dir.  d'înf. 

—  Blondel,  cap.,  H  cad.,  É-M-A,  3*  bur.  —  Kappès,  cap.,  H  cad., 
É-M-A,  3*  bur.  —  Darde,  cap.,  H.  cad.,  É-M-A. 


Pour  la  croix  d*opficier. 
(1895):  MM.  Maître,  lieut.-col.,  direct,  delapoudr.  mil.  duBouchet.  — 
Lambert,  lieut.-col.,  12*  rég.  —  Henri,  chef  d'esc.,  32*  rég.  — 
Pùulet,  chef  d'esc,  4*  bat. 

(1896):  mi.  Poulie, col, direci.khwikeTqnt,  —  de  Miol'Flavard,  col., 
direct,  à  Glermont-Ferrand.  —  Verchère,  col.,  sect.  teehn.  de  l'art. 

—  d* Ailier  de  la  Vigerie,  col.,  com.  TÉc.  mil.  de  Tart.  et  du  génie. 

—  Gazères,  lieut.-col.,  prés,  de  la  comm.  d'exp.  de  Calais.  —  Ce 
Vavasseur,  col.,  direct,  à  Reims.  — de  Villiers  de  la  Noue,  col.« 
21*  rég.  —  Bried,  chef  d'esc,  20*  rég.  —  Leclère,  col.,  direct.  ^ 
Épinal.  —  Miniscloux,  lieut.-col.,  direct.  dePÉc.  d'art,  du  12* corps. 

—  Weber,  col.,  9*  rég.  —  Cans,  lieut.-col.,  18*  rég.  —  Maggiolo,  col., 
38*  rég.  —  Camps,  col.,  2*  rég.  —  Tardy,  lieut.-col.,  s.-dlrdct.  à 
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Versailles.  —  Jacquemin,  chef  d'esc,  ?•  rég.  —  Prévost,  lieut.-col., 
direct,  à  Besançon.  —  Feldmann,  col.,  secret,  du  comité  techu.  de 
l'art,  et  direct,  de  la  sect.  techn.  de  Part.  —  Roswag,  col.,  6*  rég. 

—  Gitlot,  lieut.-coI.,  ch.  du  2*  bur.  de  la  3*  dir.,  min.  de  la  guerre. 

—  de  Saxcé,  col.,  direct,  à  Yincennes. 

Poca  LA  CHOIX  DS  CHEYAUKK. 

(1896):  MM.  Caude,  cap.,  dir.  de  Gonstantine.  —  Turrillot,  cap., 
12*  rég.  —  Lebas,  cap.,  13«  rég.  —  Methlin,  cap.,  com.  Tart.  de 
Tarr.  de  Porquerolles.  —  Lob^Levyt,  cap.,  22*  rég.  —  Blanchet, 
cap.,  10*  rég.  —  Umousis,  cap.,  1"  rég.  —  Heuca,  cap.,  24*  rég. 

—  Montandon,  cap.,  arr.  de  Bordeaux.  —  Fanet,  cap.,  3*  bat.  — 
Lelotip,  cap.,  18"  rég.  —  Hugues,  cap.,  33®  rég.  —  ^oiircfen*,  cap., 
9*  rég.  —  Boue,  cap.,  24*  rég.  —  Beauchat,  cap.,  38*  rég.  — 
Denis,  cap.,  39*  rég.  —  Protche,  cap.,  13«  rég.  —  David,  cap., 
39«  rég.  —  Papillon,  cap.,  9»  bat.  —  Pëdersin,  cap.,  dir.  de  Gre- 
noble. -^  Koscher,  cap.,  4"  rég.  —  Bidon,  ch.  d'esc,  batt.  alp. 
de  la  14®  rég.  —  Maupetit,  ch.  d'esc,  15®  rég.  —  Levecgue,  ch. 
d'esc,  27*  rég.  —  Beydenreick,  ch,  d'esc,  21*  rég.  —  Arsac, 
cap.,  11®  bat.  —  Canard,  cap.,  dir.  d'Alger.  —  Vermeil  de  Con- 
chard,  cap.,  24®  rég.  —  Roussille,  cap.,  18®  rég.  —  Dehollain, 
cap.,  27®  rég.  —  Chastanet,  cap.,  36®  rég.  —  Malcor,  ch.  d'esc, 
10®  rég.  —  Veyrines,  ch.  d'esc,  sect.  techn.  de  Tart.  —  Monnier, 
ch.  d 'esc,  membre  de  la  comm.  d'exp.  de  Bourges.  —  Berthier,  ch. 
d'esc,  ch.  d'É-M  de  Tart.  du  4®  corps.  —  Dupin  (F.  P.  E.),  cap., 
29®  rég.  —  Ferton,  cap.,  com.  l'art,  de  la  place  de  Bonifado.  — 
Bayle,  cap.,  13®  bat.  —  Patureau,  cap.,  15®  rég.  —  Schaeffer, 
cap.,  32*  rég.  —  Gérard,  cap.,  29®  rég.  —  Compagnon,  ch.  d'esc, 
27®  rég.  —  de  Montéty,  cap.,  9®  rég.  —  Wack,  cap.,  18®  rég.  — 
Lachaume,  cap.,  s.-inspect.  adj.  aux  forges  du  MidL  —  Jacquot, 
cap.,  sect.  techn.  de  l'art.  —  Barthélémy,  cap.,  16®  rég.  —  De- 
cepts,  cap.,  prof,  k  TÉc.  d'appl.  de  Fart,  et  du  génie.  —  Ârvengas, 

.     cap.,  37®  rég.  —  Collot,  cap.,  22®  rég.  —  Lambicchi,  cap.,  13®  bat. 

—  Armingeat,  cap.,  1®'  rég.  —  le/èvre,  cap.,  Il®  rég.  —  Cac- 
ciaguerra,  cap.,  batt.  alp.  de  la  14®  rég.  —  Collet,  cap.,  arr.  de 
Valence.  -^  Buseh,  cap.,  5®  bat.  —  Souréliat,  cap.,  at.  de  Bourges. 

—  Richard,  cap.,  32®  rég.  —  Thomas,  cap.,at.  de  Douai.  —  Arthus, 
cap.,  membre  de  la  comm.  d'exp.  de  Versailles.  —  Bourotte,  cap., 
40®  rég.  —  Louvot,  cap.,  min.  de  la  guerre,  3®  dir.,  2®  bur.  —  Der- 
vaux,  cap.,  40®  rég.  —  Jouinot,  cap.,  37®  rég.  —  Courcy,  cap., 
28®  rég.  —  Brieussel,  cap.,  3®  rég.  —  Marcus,  cap.,  16®  rég.  — 
Dupin  (J.  F.),  cap.,  l®'  rég.  —  Roisin,  cap..  Il®  rég.  —  Delcour, 

.  cap.,  5®  rég.  —  Bonnorat,  cap.,  16®  rég.  —  FraenA^c/,  cap.,  29®  rég. 

—  Cochin,  cap.,  26®  rég.  —  Hvgon,  cap.,  10®  bat.  —  lotiôry, cap. 
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3.'i*  rég.  —  Ralijè,  cap.,  Il*  bat.  —  Querneau,  cap.,  dir.  de  Lyon. 

—  Piarron de Mondéiir .  cap..  ofT.  d'ord.  dugén.  Ghicoyneau  B**  de  Lt- 
valette.  —  Bourdier,  cap.,  4*  rég.  —  Gaillard- Bournazel,  cap., 
30'  rég.  —  Bouterand,  cap.,  bail.  alp.  delà  14*  rég.  —  Juge,  cap., 
scct.  techn.  de  fart.  —  Morlureux,  cap.,  20«  rég.  —  Deslandres, 
cap.,  fond,  de  Bourges.  —  Magnan,  cap.,  12*  rég.  —  Belloc,  cap., 
inspcct.  des  études  à  TÉc.  polytechnique.  —  Poulain,  cap.,  min.  de 
la  guerre,  3«  dir.,  2*  bar.  —  Giravd,  cap.,  12"  rég.  —  Janet,  cap., 
sect.  techn.  de  Tart.  —  Picard,  cap.,  min.  de  la  gaerre,  3*  dir., 
2«  bur.  —  Besson,  cap.,  39*  rég.  —  Séguinatid,  cap.,  tC'bat.  —  de 
Roux,  cap.,  dir.  de  Toulon.  —  Bonhomme,  cap.,  13'rég.  —  Le  Gai- 
lais,  cap.,  stag.  àTÉ-M-A.  —  Uugue^,  lieut..  Il*  rég.  (Madagascar). 

EMPLOYÉS. 

PoL'R   LA  CaOIX  DE  CHEVALIEa. 

Gardes  d*artillerie.  —  (1895)  :  MM.  Serres,  garde  de  f  cl.,  at.  de 
Puteaux.  —  Prangé,  garde  pr.  de  2*  cl.,  at.  de  Bourges.  —  Con- 
Jland,  garde  pr.  de  2"  cl- ,  dir.  de  Besançon. 

(1896):  MM.  Rcichlé,  garde  de  !'•  d.,  dir.  de  Briançon.  —  Bardon- 
neau,  garde  pr.  de  2«  cl.,  poudr.  mil.  du  Bouchet.  —  yoél,  garde 
de  l'*  cl.,  at.  de  Bourges.  —  Barraud,  garde  pr.  de  2*  cl.,  fond,  de 
Bourges.  —  Schneyder,  garde  de  1"  cl.,  Éc.  mil.  prép.  de  l'art,  et 
du  génie.  —  Paulin,  garde  pr.  de  1'*  cl.,  at.  de  Tarbes.  —  Mon* 
voisin,  garde  de  I"  cl.,  dir.  de  Lille.  —  Vignolel,  garde  pr.  de  î^cl., 
dir.  de  Versailles.  —  Cabanes,  garde  pr.  de  2*  cl.,  dir.  de  Bastla. 

Contrôleurs  d'armes.  —  (1895):  MM.  Delmotte,  contr.  d'ar.  pr.  de 

2^  cl.,  man.  de  Tulle.  —  Chardonncl,  contr.  d'ar.  de  l'*  d.,  man. 

de  Saint-Étienne. 
(1896):  MM.  Rohr,  contr.  d*ar.  de  \^  cl.,  man.  de  Saint-Etienne.  — 

Seillon,  contr.  d'ar.  de  2*  cl.,  dir.  de  Verdun.  —  Delmas,  contr. 

d'ar.  pr.  de  1"  cl.,  man.  de  Tulle.  —  Dutranoy,  contr.  d'ar.  pr.  de 

1'*  cl.,  man.  de  Ghâtollcrault. 

Ouvrieri  d'état  et  gardiens  de  batterie.  «—  (1896):  MM.  Le  Page, 
ouvr.  d'ét.  de  V*  cl.,  at.  de  Bourges  (Madagascar).  —  Maire,  ouyr. 
d^ét.  de  1"  cl.,  dir.  d^Épinal.  —  Marfy,  ouvr.  d*ét.  de  l^^cl.,  Èc. 
d'art,  du  15*  corps.  —  Vial,  gard.  de  balt.  de  !'•  cl.,  dir.  de  Per- 
pignan. —  Logeux,  gard.  de  bail,  de  !'•  cl.,  Éc.  d'art,  du  8*  corps. 

—  Morchain,  ouvr.  d'ét.  de  r*  cl.,  at   de  Tarbes. 

Chef  armurier.  —  (1896)  :  M  Ambier,  ch.  arm.  de  l'*cl.,  garde  répnb. 

TROUPE 
(1896):  M.  Souhauf,  adjud.,  38*  rég.  (.Madagascar). 
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TROUPE. 

(1896):  MM.  Porté,  brig.  l*'ouvr.  taill.,  I6«  rég.  —  Le  Roux,  adjud., 
12®  rég.  {t8«  batt.).  —  Pilois,  mar.  des  log.,  12»  rég.  (!?•  batt.). 

—  Granday,  brig.  !•'  onvr.  taill.,  28*  rég.  —  Escale,  adjud., 
12*  rég.  (IC*  batt.).  —  Bouille,  mar.  des  log.  l"  maît.  mar.  ferr., 
12*  rég.  —  Benoit,  adjud.,  12"  rég.  (14*  batt.).  —  Mairesse,  mar. 
des  log.,"  12*  rég.  (13*»  batt.).  —  Vazy,  adjud.  malt,  d'cscr.,  23*'  rég. 

—  Berge,  mar.  des  log.  matt.  d'esc. ,  9*  rég.  —  Calvarin,  mar.  des 
log.,  15®  bat.  —  Castel,  mar.  des  log.,  18*  rég.  —  Husson,  maf. 
des  log.  ch.,  12*  rég.  (13®  batt.).  —  Gauthier,  adjud.  matt.  d'escr., 
33*  rég.  —  Guillaume,  adjud.,  13* rég.  —  Sploin,  adjud..  23*  rég. 

—  Delpey,  ch.  artif.,  21®  rég.  —  Lavot,  mâr.  des  log.  1*'  malt, 
mar.  ferr.,  37*  rég.  —  Flavini,  mar.  des  log.  matt.  d'escr.,  2*  rég. 

—  Trébosc,  adjud.  matt.  d'escr.,  à*  rég.  — Faronelle,  adjud.,  19* rég. 

—  Brunet,  adjud.,  3?*  rég.  —  Bourdoncle,  adjud.,  16*  bat.  — 
Marth,  adjud.,  33*  rég.  —  Brévard,  adjud.,  38®  rég.  —  Tollon, 
adjud. ,  6*  rég.  —  Ranvier,  mar.  des  log. ,  2*  comp.  d'artif.  —  Brur 
guière,  adjud.,  7®  rég.  —  Villiaume,  adjud.,  2*  rég.  (batt.  alp.).  — 
Leclercq,  adjud.,  l"  bat.  —  Richard,  adjud.,  8*  rég.  —  Piètre- 
mont,  adjud.,  8*  rég.  —  Hohmann,  adjud.^  31*  rég.  — Rougemaille, 
adjud.,  10®  rég.  —  Saliceti,  adjud.,  14*  rég.  —  Boé,  mar.  des  log. 
tromp.,  24*  rég.  —  Imbault,  mar.  des  log.  tromp.,  26*  rég.  — 
/'i/e/,  adjud.,  29*  rég.  — Brasseur,  adjud.,  29*  rég.—  Letrône, 
adjud.,  30*  rég.  —  Vincent,  adjud.,  32*  rég.  -r  Mainard,  adjud., 
21*  rég.  —  Chanas,  adjud.,  6*  rég.  —  Larrodie,  adjud.,  14®  rég. 

—  May,  adjud.,  20*  rég.  —  Patou,  adjud.,  1"  bat.  —  Massan, 
adjud.,  7* bat.  —  Dore/,  ch.  artif.,  15* rég.  (Madagascar).  —  Bailly, 
adjud.,  7*  bat.  —  Finance,  adjud.,  5*  rég. —  Bedoille,  mar.  des 
log.  ch.,  10®  comp.  d'ouvr.  —  Descazah,  adjud.,  2i®  rég.  —  Gérard, 
adjud.,  2ô®  rég.  —  Klein,  adjud. ,  27®  rég.  —  Merveaux,  adjud. ,  2®  bat. 

—  Dùinne,  adjud.,  4®  bat.  —  Jojnmrd,  adjud.,  1®'  rég.  —  Duval, 
adjud.,  8®  rég.  —  Meunier,  adjud.,  10®  rég.  —  Bohrer,  adjud., 
17®  rég.  — de  Brécey,  adjud.,  20®  rég.  —  François,  adjud.,  34®  rég. 

—  Mommessin,  adjud.,  34®  rég.  — r  Creusot,  adjud.,  40®  rég.  — 
Bour,  adjud.,  40®  rég.  —  Bouchon,  adjud.,  40®  rég.  —  leroy,  mar. 
des  log.  ch.,  2®  comp.  d'artif.  —  Echilley,  adjud.,  2®  rég.  (batt. 
alp.).  —  5ai%, . adjud. ,  25®  rég.  —  Lafond,  adjud.,  10®  bat.  — 
Keck,  adjud.,  2^  rég.  —Ginat,  adjud.,  37®  rég.  —  Seynave,  adjud., 
15®  rég.  —  IZcAan,  adjud.,  25®  rég.  —  Gaudry,  adjud.,  4®  rég.  — 
Winterhalter,  adjud.,  16®  rég.  —  Merlet,  adjud.,  14®  bat.  —  Sacré, 
adjud.,  35®  rég.  —  bésairie,  adjud.,  36*  rég.  —  Paillât,  adjud., 
28®  rég.  —  Santgerma,  mar.  des  log.,  12®  rég.  (  19"  batt.).  —  Drouet, 
ch.  artif.,  12®  rég.  —  Mercier,  adjud.,  31* rég.  —  Vincent,  s.-ch. 
artif.,  16®  bat. 
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EMPLOYÉS. 


Ouvriers  d'état  et  gardiens  de  batterie.  —  (1895):  HM.  Jeannot, 
gard.  de  batt..  dir.  de  Besançon.  —  Bacarisse,  outf.  d'ét.^  at.  de 
Rennes.  —  Didier,  onvr.  d'ét.,  Éc.  d'art,  du  12*  corps.  —  Ptrrin, 
ouvr.  d'él.,  sect.  techn.  de  Tari.  —  Py,  ouvr.  d'ét.,  Fontainebleau, 
ann.  de  TËc.  d'art,  du  5"  corps. 

(1896):  MM.  Chifflet,  gard.  de  batt.,  dir.  d'Oran.  -;-  Giraud,  gtrd.  de 
batt.,  dir.  d'Alger.  —  SotUard,  gard.  de  batt.,  dir.  d'Alger.  — 
Morhain,  gard.  de  batt.,  dir.  de  Langres. —  Pay€t,o\af,  d'ét.,  fond. 
de  Bourges.  —  Richelieu,  ouvr.  d'ét.,  poudr.  mil.  du  Boucbet.  — 
Gervois,  gard.  de  batt. ,  dir.  de  Toulon.  —  Foucault,  gard.  de  batt., 
dir.  de  Langres.  —  Fleurot,  gard.  de  batt.,  dir.  de  Belfort  —  Le 
Bail,  ou?r.  d'ét.,  Éc.  centr.  de  pyr.  mil.  —  Soulé,  ouvr.  d'ét,  dir. 
de  Glermont-Ferrand.  —  Béral,  gard.  de  batt.,  dtr.  de  Perpignan.  — 
David,  gard.  de  batt.,  dir.  de  la  Rochelle.  —  £emo<ne/ ourr.  d''ét.« 
dir.  de  Vincennes.  —  Gaulthier,  ouvr.  d'ét.,  dir.  de  Toul.  —  Davy, 
ouvr.  d'ét.,  dir.  de  Dunkerque.  —  Bruel,  ouvr.  d'ét.,  dir.  de  Cher- 
bourg. —  Boileau,  gard.  de  batt.,  dir.'  de  Verdun.  —  Bouyehou, 
ouvr.  d'ét. ,  forges  du  Nord.  —  Gaimpain,  ouvr.  d'ét.,  al.  de  Rennes. 
—  Clément,  gard.  de  balt.,  dir.  de  Dunkerque.  —  Audic,  gard.  de 
batt.,  dir.  du  Havre.  —  Arblot,  ouvr.  d'ét.,  at  de  Vernon.  —  Vlrich, 
gard.  de  batt.,  dir.  do  Briançon.  —  Malartre,  ouvr.  d'ét.,  dir  de 
Lyon.  —  Marchadier,  ouvr.  d'ét.,  dir.  de  Gonstantine.  —  Duchosal, 
gard.  de  batt.,  dir.  de  Grenoble.  —  Héesse,  ouvr.  d'ét.,  at.  de  Ver- 
non.  —  Poulot,  ouvr.  d'ét.,  Éc.  centr.  de  pyr.  mil. 

Chefs  armuriers.  —  (1895):  M.  Cognault,  ch.  arm.,  6*  rég.  de  cuir. 

(1896)  :  MM.  Bouvier,  ch.  arm.  de  1'*  cl.,  2«  rég.  de  tiraill.  alg.  — 
Laspoussas,  ch.  arm.  de  r*  cl.,  76*  rég.  d'inf.  —  Filioi,  ch.  ann. 
de  2»  cl.,  U6«  rég.  d'inf.  —  Lagier,  ch.  arm.  de  1~  d.,  128»  règ. 
d'inf.  —  Hentz,  ch.  arm.  de  2*  cl..  21»  rég.  d'inf.  —  Daugy,  ch. 
arm.  de  2*  cl.,  63*  rég.  d'inf.  —  Tfiouveret,  ch.  arm.  de  V  d., 
Iô4«  rég.  d'inf.  —  Blachon,  ch.  arm.  de  2»  d.,  104*  rég.  d'inf.  — 
Chalard,  ch.  arm.  de  f  cl.,  160*  rég.  d'inf.  —  Blanc,  ch.  arm.  de 
2*  cl.,  19*  bat.  de  chass.  à  pied.  —  Ohrel,  ch.  arm.  de  2*  d.,  29*  bat, 
de  chass.  à  pied.  —  Oriol,  ch.  arm.  de  2*  cl.,  19*  rég.  de  chass.  — 
Combes,  ch.  arm.  de  1'*  cl.,  5*  rég.  de  drag.  —  Moron,  ch.  arm. 
de  2*  cl.,  3*  rég.  de  drag.  —  Forol,  ch.  arm.  de  2*  ci.,  80*  rég.  de 
drag.  —  Silvan,  ch.  arm.  de  2*  cl.,  4*  rég.  de  chass.  —  KreU, eh. 
arm.  de  2*  cl.,  28*  rég.  de  drag.  —  Delay,  ch.  arm.  de  1"^  d., 
21*  rég.  de  chass.  ~  Bussière,  ch.  arm.  de  2*  d.,  2*  rég.  de  chass. 
—  Crumicre,  ch.  arm.  de  1"  d.,  38*  rég.  d'art.  —  Massiaux,  dl. 
arm.  de  l**  cl.,  19*  rég.  d'art.  —  Vergnol,  ch.  arm.  de  !••  d., 
3*  rég.  d'art.  —  Blol,  ch.  arm.  de  2*  ci.,  23*  rég.  d'art.  —  Peitt, 
ch.  arm.  de  2*cl.,  21*  rég.  d'art. 


HETOB  D'ARTILLERIE.  —  15  MARS  1897. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 

SZTHÀXTS  OU 

BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 


il.  —  80H1UIBE  DBS  FBIIICIPAÏÏZ  ABTIGLB8. 
Parti*  réglementaire. 

4  janvier  1897,  —  Règlement  sur  lo  service  et  l'entretien  du  har- 
nachement dans  les  établissements  de  Tartillerie  (n**  3). 

2î  janvier,  —  Décision  présidentielle  relative  à  la  concession 
d*Bne  demi-indemnité  &ie  aux  officiers  qui  se  rendent  aax 
manœuvres  par  trains  spéciaux  avec  fiches  de  transport  (n®  6, 
p.  150). 

28  janvier.  —  Décret  modifiant  le  décret  du  24  mai  1887  réor- 
ganisant le  service  géographique  de  l'armée  (5-151). 

80  janvier.  —  Rapport  suivi  d*an  décret  modifiant  les  règlements 
sur  le  service  intérieur,  en  ce  qui  concerne  les  sous-officiers 
pnnis  (5-152). 

14  janvier,  —  Instruction  au  sujet  de  Torganisation  des  camps 
annexes  des  champs  de  tir  et  de  manœuvres  régionaux  pour 
les  troupes  d'infanterie  (5-153). 

14  janvier.  —  Note  complétant  les  dispositions  :  1'  de  l'annexe 
n®  2  à  l'instruction  du  26  janvier  1895,  en  ce  qui  concerne 
l'admission  des  sous-officiers  et  soldats  en  uniforme  dans  les 
voitures  de  X^  classe,  sur  les  chemins  de  fer  ;  2**  de  l'annexe 
n^  4  à  la  même  instruction,  en  ce  qui  concerne  les  conditions 
d'accompagnement  des  mulets  de  l'armée  transportés  sur  les 

.     voies  ferrées  (5-157). 

lô  janvier»  —  Modification  à  la  note  du  18  mars  1896,  relative 
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aux  dépenses  d'achat  et  de  renouvellement  des  carnets  dont  la 
tenue  est  prescrite  par  le  règlement  sur  le  service  intérieur,  et 
des  documents  concernant  la  mobilisation  (5-159). 

X6  janvier.  —  Note  modifiant  les  articles  5,  57,  64  et  la  notice 
n*^  2  (art»  7)  du  cahier  des  clauses  et  conditions  générales  im- 
posées aux  entrepreneurs  des  travaux  militaires  [cahier  du 
17  juillet  1889]  (5-160). 

19  Janvier,  —  Note  autorisant  les  corps  de  troupe  à  acheter  une 
publication  contenant  la  description  des  appareils  de  cuisine 
présentés  au  concours  ouvert  par  décision  ministérielle  du 
5  mars  1895  (5-162). 

30  janvier.  —  Note  relative  au  visa  des  récépissés  à  talon  déli- 
vrés par  les  receveurs  des  finances  (5-167). 

4  janvier.  —  Décret  sur  le  contrôle  des  fonds  placés  soit  an 
Trésor,  soit  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  (5-170). 

1*^  février.  —  Note  relative  au  calcul  du  6  p.  100  proportionnel 
des  dispenses,  à  titre  de  soutien  de  famille,  accordées  aux  ré- 
servistes et  aux  territoriaux  (5-184). 

28  janvier,  —  Loi  sur  les  récompenses  nationales  (6-186). 

6  février,  —  Loi  modifiant  :  1°  les  lois  des  18  mars  1889  et 
25  juillet  1893,  relatives  an  rengagement  des  sous-officiers  ; 
2°  la  loi  du  17  décembre  1892,  relative  à  Taugmentation  du 
nombre  des  décorations  accordées  aux  armées  de  terre  et  de 
mer;  S^  la  loi  des  cadres  du  25  juillet  1893  (6-187). 

4  février,  —  Décision  présidentielle  relative  à  Tindemnité  pour 
frais  de  bureau  à  attribuer  à  Tofficier  commandant  la  portion 
centrale  d'Un  régiment  d'artillerie  sans  exeircer  le  commande- 
ment supérieur  du  corps  (6-188). 

30  décembre  1896.  —  Note  relative  au  clou  blaiic  à  ferrer 
m'od.  1896  (6-192). 

26  janvier  Î897.  —  Instruction  sur  l'application  aux  services  du 
département  de  la  guerre  du  décret  du  25  avril  1896,  rendant 
obligatoire  l'emploi  des  unités  fondamentales  électriques  dites 
internationales  (6-201). 

27  janvier.  —  Note  portant  modification  à  l'article  18  de  l'ins- 
truction du  31  juillet  1889  pour  les  adjudications  publiques 
dans  les  divers  services  de  l'administration  de  la  guerre  (6-202)^ 

9  février.  —  Note  prescrivant  l'établissement. par  lep  corps  de 
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troupe  de  Tintérieur,  de  TAIgérie  et  de  la  Tunisie,  et  par  les 

r 

Ecoles  militaires,  d'un  relevé  mensuel  nominatif  et  évaluatif 
des  opérations  d'achat  ou  de  rachat  des  chevaux  aux  officiers 
(6-204). 

2  février,.-^  Note  relative  à  l'imputation  des  dépenses  de  médi- 
caments consommés  dans  les  infirmeries  vétérinaires  qui  re- 
çoivent des  chevaux  de  différents  corps  de  troupe  (6-206). 

6  février,  — Note  concernant  l'établissement  des  situadoufl  no- 
minatives trimestrielles  de  certains  officier»  de  réserve  et  de 
l'armée  territoriale  placés  en  dehors  des  corps  de  troupe  (6- 
206). 

5  février.  —  Note  modifiant  l'arrêté  ministériel  du  14  janvier 
1889,  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  soldats  de  l'*  classe 
qui  peuvent  être  nommés  dans  toutes  les  unités  de  Tartillerîe 
(6-207).  [Voir  plus  loin.] 

9  février,  —  Note  relative  à  l'interprétation  à  donner  à  la  circu- 
laire du  1^^  juillet  1896,  portant  création  d'un  fonds  éventuel 
mis  à  la  disposition  des  chefs  de  corps  (6-207). 

4  janvier,  —  Modèles  chiffrés  destinés  à  compléter  certains  mo- 

dèles du  décret  du  14  janvier  1889  et  l'instruction  du  2  juin 
1896.  concernant  l'établissement  des  centralisations  des  corps 
de  troupe  (7-209). 

31  décembre  1896.  —  3^  appendice  à  la  nomenclature  du  maté- 
riel des  subsistances  militaires  et  du  chauffage  du  24  décembre 
1889(8-259). 

5  mars  1897.  —  3*  supplément  à  la  Table  générale  des  textes  en 
vigueur,  arrêtée  au  1"  avril  1896.  

•  •  •     .  ■     • 

Partie  supplémentaire. 

r 

18  janvier,  —  Liste  des  vétérinaires  militaires  qui  ont  obtenu 
une  lettre  particulière  de  satisfaction  et  une  citation  an  Bulle- 
tin officiel  pour  leur  rapport  annuel  de  1894  et  listjs  de  ceux 
ayant  obtenu  une  citation  au  Bulletin  officiel  (3-79). 

19  janvier,  —  Note  relative  à  la  mise  en  consommation  du  foin 
nouveau  (3-81).  

20  janvier,  —  Instruction  pour  l'admission  au  Prytanée  militaire 
en  1897  (3-85). 
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26  jamfier,  —  Feuille  additionnelle  n*  1  an  tarif  prorâoire  des 

réparations  an  reyolver  mod.  1892  (3-95). 
29  jamner,  —  Note  relative   anx  manœuvres  avee  eadres  et 

vojages  d'état-major  en  1897  (4-101). 
i3  février.  —  Circalaire  relative  aux  eng^agements  vAlontaîres 

(4-102). 
2  février.  —  Gardes  d'artillerie  de  2*  elaase  [MM.  Paupùm  (81) 

et  Dupouy  (82)]  et  Contrôleors  d'armes  de  2"  classe  [MM.  Va- 

UtU  (23)  et  Moulin  (24)]  passés  dans  la  première  partie  de  la 

liste  d'ancienneté  (4-105). 
2  février^  —  Lieutenants  en  second  d'artillerie  [de  M.  Bro$$é 

(lé 6)  à  M.  Seguin  (182)]  passés  dans  la  preaûira  moitié  de  la 

liste  d^ancîenneté  (4*107). 
Î6  février,  — -  Indication  des  parties  prenantes  du  BmlUHn  oJficUl 

auxquelles  seront  adressés  successivement  certains  volumes  bru- 
ches destinés  à  être  classés  dans  l'édition  nouvelle  de  ce  reeueil 

(4-109). 
15  février.  —  27*  liste  des  sous-officiers  classés  pour  des  emplois 

civils  ou  militaires  (5-111). 
24  février.  —  Circulaire  relative  à  la  formation  de  la  classe  1896 

(6-156). 
17  février.  —  Circulaire  et  instruction  pour  l'admission  à  l'École 

du  service  de  santé  militaire  en  1897  (7-163). 

i  2.  —  BZTUITS  DBS  DiCRBTS,  OiCISIOMS,  CIBCVLAIftBS,  ITG. 

Partie  réglementaire. 

5  février  1897.  —  Note  modifiant  Varrèté  ministériel  dm  14  jan- 
vier 1889,  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  soldats  de  f*  dasse 
qui  peuvent  être  nommés  dans  toutes  les  unités  de  Vartillerie, 

Le  Ministre  décide  que,  par  modification  aux  dispositions  de 
l'arrêté  ministériel  du  14  janvier  1889,  le  nombre  des  soldats  de 
1'*  classe  pourra,  dans  toutes  les  unités  de  l'artillerie,  atteindre 
le  1/5  de  l'effectif,  déduction  faite  des  gradés. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  février  an  10  mars.  1897). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNéaADX  DI   D1VI310N. 

II.  —  M.  Chicoyneau  B^  de  LaveUette,  eomm.  Tart.  de  la  place  et  des 
forts  de  Paris,  membre  du  comité  techn.  de  Tart.  et  du 
comité  consultatif  des  poudres  et  salpêtres, 
m.  -^  Placé  dans  le  cadre  de  réserve  (21  fév.):  M.  Bonne/bnd* 
Généraux  de  brigade,  -p  I.  Promu  Général  de  division  (2  mars)  : 

M.  de  Geoffre  de  Chabrignac,  disponible. 
IL  —  M.  André,  com.  Tart.  du  4*  corps. 

OFFICIERS 

ARMÉE  ACTIVE. 

Colonels.  —  I.  Promu  Général  de  brigade  (2  mars)  : 

M.  Blandin  de  Chalain,  disponible  (19). 
II.  —  MM.  Humbert-Droz,  H.  cad.,  ch.  d'É-M  du  19«  corps  (23). 
mquet,  ZV  rég.  (45). 

Cochard,  É-M  part.,  inspect.  des  forges  (69). 
III.  —  Retraité  (17  fév.):  M.  Vellicus  [B.  F.]  (6). 
Liiutenants-Golonels.  —  I.  Promus  Colonels  (9  mars)  : 
MM.  Parizot,  É-M  part.,  môme  emploi  (29). 
Daru,  H.  ead.,  môme  emploi  (31). 
Brun,  É-M  part.,  môme  emploi  [prov.]  (32). 
II.  —  MM.  de  Lamotke,  É-M  part.,  direct,  à  Alger  (13). 

Guillaume  dit  Gaiffe,  É-M  part.,  com.  les  batt.  alp.  de  la 

14«  région  (97). 
Janssen,  É-M  part.,  direct,  de  PÉc.  d''art.  du  14*  corps  (118). 
Chefs  d'escadron.  —  I.  Promus  Lieutenants-Colonels  (9  mars)  : 
MM.  Ubrun,  24*  rég.  (72). 

Chapel,  H.  cad.,  même  emploi  (80). 
Gasselin,  É-M  paît.,  môme  emploi  (95). 
11.  —  MM.  Régnier,  É-M  part.,  direct,  adj.  de  TÉc.  d'art,  du  ?•  corps 
(69). 
Olivier,  É-M  part.,  attaché  au  secrétar.    gén.  du  min.  de  la 

guerre  (74). 
Filleul,  É-M  part.,  direct,  adj.  de  PÉc.  d'art,  du  6*  corps  (84). 
Saintyves,  14»  rég.  (94). 
Barbier,  V  rég.  (123). 
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M.  Givre,  24«  rég.,  ch.  d'É-M  de  Tart.  du  IS*  corps  (134). 
Bourotte,  27»  rég.  (155). 
Mauger,  H.  cad.,  K-M  du  5«  corps  (325). 
Ducros,  ll«rég.  (34T)r-  - 

Boucher  de  Morlaineourt,  H.  cad.,  à  la  dispos,  du  gén. 
Jamonf,  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre  (348). 
Harlé,  8«  rég.,  Remiremont  (368). 
-  Paris,  maj.  du  33«  rég.  (374). 
Levecque,  8<»  rég.,  Bruyères  (376). 

Bousset,  É-M  part.,  ch.  d'É-M  de  Part,  du  14*  corps  (400). 
.  louis,  30«  rég.,  relevé  de  remploi  de  maj.  (417). 
Deslaurens,  36«  rég.  (478). 
Retraités  (lOféy.):  MM.  J)ieudonnë  [0,  Y.]  (33).  —  labouverie 
[A.  L.  G.]  (131).—  (17féY.);  MM.  Guitry [?,  Q,U,]{H1 
-  Chapron  [A.  T.]  (124).  —  Froment  [T.]  (309)    - 
Dalàe  [G.]  (334).  —  Mosser  [F.  J.]  (380). 
Décédé  (19  fév.):  M.  Belin  [J.  F.]  (6). 
Cafitaines  en  1".  —  1.  Promus  Chefs  d'escadron  (9  mars)  : 
MM.  Burger,.Zb'>  rég.  (25). 
Discors,  3o*  rég.  (26). 
Wasse  de  Sainte-Marie,  tV  rég.  (27). 
Cheynet,  maj.  du  6«  rég.  (28). 
Sadoux,  32*  rég.  (29). 

Mozat,  É-M, part.,  s. -direct,  de  TÉc.  cenlr.  depyr.  mil.  (120) 
Perrin,  maj.  du  2»  rég.  (125). 
Londie,  maj.  du  23«  rég.  (133). 
Parreau,  32*  rég.  (167). 
Maumet,  25»  rég.  (235). 
H.  —  MM.  Pouyade,  É-M  part.,  même  emploi  (132) 

Potel,  É-M  port.,  comm.  d'études  prat.  de  tir  (150). 
Trinquart,  t.  fond,  de  maj.  du  27*  rég.  (153). 
l^PP,  f.  fonct.  de  maj.  du  5«  rég.  (156). 
Chalmeton,  f.  fonct.  de  maj.  du  30*  rég.  (166). 
Dehollain,  12*  du  27«  rég,  (240). 
Spilleux,  H.  cad.,  É-M  du  gouv.  mil.  de  Paris  (253). 
Cros,  10»  du  9*  rég.  (299). 

DupoiU  [G.  H.],  H.   cad.,  attaché  mil.  à  l'ambassade  de  la 

Rép.  franc,  en  Turquie  (328). 
Àillaud,  14»  du  8«  rég.,  LunéviUe  (504). 
Forgues-Lamarque,  même  batt.,  comm.  centr.  de  récepUon 

des  poud.  de  guçrre  (617). 
de  Morainville,  11«  du.2«  rég.  (645). 
TeillardBancilhacdeChazelles,  H.  cad.,É.M-A,  f'bur.  (665). 
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MM.  >fca<,  5?  du  U"  rég.  (7U). 

Falque,  4«  du  15®  rég.,  sect.   lechn.  de  Tart.  [serv.  du  per- 

.    sonncl]  (785). 

Béçruis,  8«  du  23*»  rég.  (860). 

Corchand,  2«  du  15«  rég.  (893). 

Helmstetter,  13»  du  5«  rég.  (900). 
III.  —  Décédé  (1"  mars):  M.  Barhulot  [A.  N.]  (202). 
Capitaimes  en  2*.  —  I.  Promus  Capitaines  en  i*^  (10  mars)  :         —, 
MM.  Hitzel,  même  batt.  (36). 

Adrian,  même  batt.  (37). 

JRey,  même  batt.,  môme  emploi  [prov.]  (38). 

Pioche,  même  batt.  (39). 

Bumbert,  même  batt.  (40).. 

Bernard,  É-M  pai*t.,  man.  de  Tulle  (41). 

Delatte,  même  batt.  (42). 
.  Lhuillier,  même  batt.  (43). 

Ballanger,  même  batt.  (44). 

Paris,  même  batt.  (45). 

3/arcy,. même  comp.  (46). 

ffaguet,  même  batt.  (48). 

Eyriès,  même  batt.  (49). 

Simon,  même  batt.  (50). 
'.    CAei;^/^^  même  batt.  (51). 

Huet  de  Paisy,  même  batt.  (52). 

Cornemillot,  même  batt.  (53). 

Cadart,  même  batt.  (54). 

Rouyer,  même  batt.,  même  emploi  (55), 

Girodj  même  batt.  (56).  , 

II.  —  MM.  Collin,  même  batt.,  min.  de  la  guerre,  3«dir.,  2«  bur.  (88). 

Triquéra,  10*  du  même  rég.,  même  emploi  (90). 

Rebais,  10*  du  4«  rég-,  Héricourt  (116), 

Sastourné,  9«  du  4«  rég.,  Héricourt  (128). 

Boutroué,  5*  du  16*  bat.,  Domont  (181). 

Valério,  12«  du  8«  rég».,  Épinal  (214). 

Drouault,  4'  du  même  rég.  (220). 

Tourdes,  8*  du  même  rég.,  oflf.  d'ord.  du  gén.  Dubouays  de 
la  Bégasslère,  com.  le  sect.  sud  de  Part,  du  6«  corps  (308). 

Coche,  4«  du  même  rég.,  même  emploi  (381). 

Bizard,  même  batt.,  Éc.  d^art.  du  9»  corps  (409). 

Dnbuisson,  instruct.   d'éq.  et  de  coud,  de  voit,  du  27»  rég. 

(509). 
de  Lesquen  du  Plessis  Casso,  6« du  7«  rég.,  at.  de  Rennes  (669). 

Steeg,  7®  comp.  d'ouvr.  (676). 
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MM.  Pédersin,   même   batt.,    Valence,   ann.   de  rÉe.  d'art,  du 
U*  corps  (686). 

Heôourseau,  4*  da  10*  bat.,  môme  emploi  (714). 

Duret,  9*  du  22*  rég.,  dir.  de  Vincennes  (766). 

Pertrissart,  12*  du  même  rég.,  même  emploi  (774). 

Lelièvre,  3'  da  même  rég.,  même  emploi  (895). 

Houberdan,  même  batt.,  at.  de  Puteaux  (903). 
UI.  —  Non-ftct.  p.  inf.  temp.  (7  ter.):  M.  Fïamion  [E.  X.]  (515). 
Lieutenants  en  1*'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  i*  (9  mars)  : 

MM.  Lenoir,  4*  du  Zb^  rég.,  Éc.  d'art,  du  11*  corps  (80). 

Chewrier,  3*  du  4"  rég.,  même  emploi  (84). 

Lefebvre,  1"  du  11*  rég.,  dir.  du  Havre  (87). 

Pépin,  8*  du  12*  bat.,  arr.  de  Toumoux  (89). 

Blanc,  l'*  du  9«  bat.,  stag.  à  la  man.  de  Tulle  (93). 

Farsac,  7*  du  4*  rég.,  stag.  k  la  man.  de  Tulle  (94). 

Guérin,  1'*  du  20*  rég.,  stag.  à  la  man.  de  Tulle  (96). 

Roy,  instruct.  d'éq.  et  de  cond.  des  yoit.  du  8*  rég.  (131). 

Peyrac,  1"  du  29*  rég.,  at.  de  Bourges  [proY.]  (133). 

Marmion,  adjud.^maj.  du  38"  rég.  (168). 

de  Lacombe,  14*  du  25*  rég.,  même  emploi  (219). 
IL  —  MM.  Lambert,  1'*  du  19*  rég.,  même  emploi  (181). 

Barbéconty,  off.  d'hab.  du  15*  rég.  (215). 

Coblentz,  f.  fonct.  d'instr.  d'éq.  et  de  cond.  des  volt,  do 
17*  rég.  (260). 

Gogot,  4*  rég.,  Hériconrt  (284). 

Andin,  très,  du  même  bat.  (373). 

Fondeur,  14*  du  même  rég.,  Lunéville  (511). 

Badollatf  2*  rég.  (544). 

Pionchon,  7*  comp.  d'ouvr.  (550). 

Taillandier,  5*  rég.  (561). 

Laude,  84*  rég.  (613). 

Boure,  13*  rég.  (636). 

Deslions,  11*  du  3*  rég.,  même  emploi  (685). 

Seigeot,  14*  du  même  rég..  Lunéyille  (728). 

Cayrol,  10*  du  même  rég.  (739). 
Lieutenants  en  2*.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  f  (10  mars)  : 
MM.  Naquet,  même  batt.  (84). 

Neveux,  même  batl.  (85). 

Lannes,  même  rég.  (86). 

de  Lajous,  14*  rég.  (87). 

Salgues,  même  bat.,  même  emploi  (88). 

Deniot,  même  comp.  (89). 

Dumont,  même  rég.  (90). 
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MM.  Vigneron,  même  batt.  (91). 

de  Beugny  d*Bagerue,  même  rég.  (92). 
Boblique,  môme  batt.  (93). 
.Baràeron,  même  batt.  (94). 
Gravier,  27«  rég.  (95). 
Bordas,  môme  rég.  (96). 
.Bntère,  5*  rég.,  môme  détacb.  (97). 
Durand,  2*  rég.  (98). 

J>uto«,.26«rég.  (99).  .     - 

Lavaux,  même  batt.  (100). 
'Casseville,  même  batt.  (101). 
Messin,  même  batt.  (102). 
Mahard,  même  bat.,  même  emploi  (103). 
Piégay,  même  rég.,  Grenoble  (104). 
Jmumot,  2«rég.  (105). 
Zwercher,  même  bat.,  même  emploi  (106). 
Ponsard,  même  batt.  (107). 
Converset,  même  bat.,  même  emploi  (108). 
Loux,  3*  da  même  rég.,  Verdun  (109). 
Btachère,  9*  da  même  rég.,  La  Fére  (110). 
Streich,  même  comp.  (111). 
H.  —  MM.. ilmaud,  2»  rég.,  batt.  alp.  (146). 
Baràier  [P.  F.].  29«  rég.  (158). 
Deutsch,  31«  rég.  (299). 
du  Bois,  ZV  rég.  (302). 
Saintpère,  14*  du  même  rég.,  LunéTille  (311). 
Delloilte,  27*  rég.  (312). 
Hacquard,  32*  rég.  (315). 
Faybesse,  1"  rég.  (354). 
-Bcr^c,  20*  du  12V rég.,  Alger  (383). 
Miossec,  4*  du  15*  bat.^  Port-Louis  (430). 
Corda,  1*'  rég.  (437). 

Le  Camus,  20*  du  13*  rég.,  PhUippeviUe  (462). 
Quilliard,  8*  rég,,  Nancy  (523). 
Belgrand,  29*  rég.»  La  Fère  (566). 
Nodinot,  8*  rég.,  Nancy  (578). 
Eblé,  oflf.  d*hab.  du  8*  bat.  (586). 
Vésignié,  12*  du  même  rég.  (397). 
Jmbert,  10*  du  même  rég.  (610). 
Canet,  13*  bal.,  Nice  (667). 
Burlet,  19*  rég.,  batt.  alp.  (774). 
Dupont  [J.  A.  M.],  11*  rég.  (775). 
Sirey,  4*  du  même  rég.  (782). 
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MM.  Del/osse,  I5«rég.  (795). 

Lafont,  18»  tég.  (798). 

Bousquet,  1«  rég.  (805). 

Destrais,  môme  rég.,  releyé  de  son  emploi  (808). 

Bourretère,  15»  rég.  (813). 

Duboin,  12»  du  8«  rég.,  Épinal  (842). 
m.  -^  Démissionnaire  (16  féT.):  M.  Moulun  [G.  H.  J.]  (694). 
SoDs-LnuTKNÂNTs.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  ft^  {{^  ayril)  : 
MM.  Michel,  même  rég.,  mémedétach.  (113). 

Tanton,  même  batt.  (114). 

Buquet,  5"  du  même  bat.,.  Grenoble  (115). 

Barrai,  même  batt.  (116). 

Lagarosse,  même  batt.  (117). 

Bareige,  même  batt.  (118). 

Lefevre,  même  batt.  (119). 

Terrière,  même  batt.  (120). 

/on^,  même  rég.,  même  emploi  (121). 

Guillaume,  même  batt.  (122). 

Caverois,  même  rég.,  même  emploi  (12S). 

Pichat,  même  batt.  (124). 

Lepoix,  même  rég.,  même  détach.  (125). 

Lelièvre,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (126). 

Singla,  même  batt.  (127). 

Le  Glay,  même  batt.  (128).     . 

Margaine,  même  batt.  (129). 

Dette,  même  batt.  (130). 

Merle,  même  batt.  (131). 

Gaha,  même  batt.  (132). 

Astier,  même  batt.  (133). 

Bouchette,  même  batt.  (134). 

Martineau,  même  rég.,  même  détach.  (135). 

Blanc,  même  eomp.  (136). 

Muaux,  même  batt.  (137). 

Carbonnier,  même  batt.  (139). 

Gauvain,  même  batt.  (140). 

i?otix^  S**  comp.  d'ouvr.  (l4l). 

Sablon  du  Corail,  même  batt.  (142). 

Canova,  même  rég..  relevé  de  son  emploi  (143). 

Bauchet,  même  batt.  (144). 

Laloy,  même  batt.  (145). 

d'Eyrames,  9«  rég.  (146), 

Bailly,  même  batt.  (147). 

Boulin,  même  batt.  (148). 
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MM.  Billet,  même  batt.  (149). 

Pfaudin,  même  batt.  (150). 

Renard,  même  batt.  (151). 

Marc,  2G'»  rég.  (152). 

Lachèvre,  même  batt.  (15.3). 

Rémondy,  même  batt.  (154). 

Sailly,  même  rég.,  releYô  de  son. emploi  (155). 

Crémelle,  2*  rég.,  batt.  alp.  (156). 

Thomassin,  même  batt.  (157).. 

Pruvost,  même  rég.,  même  emploi  (158). 

Marquis,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (159). 

Abrial,  même  batt.  (IGO). 

du  Hamel  de  Canchy,  même  batt.  (161). 

de  Martin  de  Viviès,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (162). 

Ferran,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (103)« 

Guély,  même  batt.  (164). 

leclerc,  même  batt.  (165). 

Canie/^  même  batt.  (166). 

Deckert,  même  batt.  (167). 

Jacquet,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (16S). 

Vattier,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (169), . 

Prost,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (170). 

Aubryj  même  batt.  (171). 

Espelle,  même  batt.  (172). 

Guimbal,  36«  rég.  (173). 

Thimonier,  20'  rég.  (174). 

Lambiné,  même  batt.  (175). 

Deschamp,  même  batt.  (176). 

Kahnast,  même  rég.,  relevé  de  son  emploi  (177). 

Seize,  même  batt.  (178).      . 

Jonquet,  même  batt.  (179). . 

Marchand,  même  comp.  (180). 

de  Monts  de  Savasse,  5*  rég.  (181). 

Maréchal,  même  comp.  (182). 

Pannier,  off.  d'hab.  du  1*"  bat.  (183i. 

Armand,  6«  rég.  (184). 
IL  ^  MM.  Dette,  6<*  du  même  rég.  (130).. 

Cayatte,  35'  rég.  (306). 

Bontemps,  27*  rég.  (342). 

Gasnier,  12»  du  8"  rég.,  Épinal  (345). 

Lecomte,  9«  rég.  (372). 

Corbes,  adj.  au  très,  du  même  rég.  (384  bis), 
m.  —  Décédé  (7  fév.):  M.  Laporte  [A.  A.  G.J  (359). 
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Nommés  Sods-Ligotenânts  (1®'  ayril)  : 
MM.  Lacordaire,  5*  rég. 
de  Peyronnet,  30*  rég. 
Duvignau,  18*  rég. 
5imon[E.  J.],  IPrég. 
Charleux,  22*  rég. 
Cariou,  12*  rég. 
Dupart,  16*  rég. 
des  Plas,  32*  rég. 
Bruyère,.  24"  rég. 
Talvas,  adj.  au  très,  du  35"  rég. 
Bezombes,  19*  rég. 
Contât,  2"  rég. ,  batt.  alp. 
Cazenave,  18"  rég. 
VoUin,  30"  rég. 

5imon  [P.],  adj.  au  très,  da  11"  rég. 
Yoinot,  14"  rég. 
Ange,  26"  rég. 
Lebrat,  21"  rég. 
Marseillan,  38"  rég. 
Renard,  19"  rég. 
JP^ottx,  39"  rég. 
Chival,  16"  rég. 
Neveu,  adj.  au  très,  du  38"  rég. 
Jacquemin,  5"  rég. 
Lamour  Béchet  de  Léocour,  4"  rég. 
DciJi/fe,  2"  du  3"  iNit. 
Dufay,  29"  rég. 
Michard,  8"  rég.,  Nancy. 
Petiot,  1"  du  8"  bat. 
Cherel,  5"  du  3"  bat. 
Labro,  9"  rég. 
JVIc^cr,  9"  du  6"  bat.' 
Byronimus,  34"  rég. 
de  Lestrange,  37"  rég. 
Ridoux,  lô"  rég. 
Lapasse t,  34"  rég.. 
du  2?oi*,  21"  rég. 
de  Romance,  20"  rég. 
Dvcreux^  adj.  au  très,  du  36"  rég. 
larrieu,  2"  rég.,  batt.  alp. 
Baroz^  9"  rég. 
Grossetéle,  17"  rég. 
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MM.  Voirin,  6«  bat. 
AUzard,  37«  rég. 
Grimbert,  16«  bat. 
Legraad,  28»  rég. 
Tronche,  24 •  rég. 
Chrétien,  5*  da  1 1*  bat. 
Prémion,  4*  du  8*  bat. 
Wittmann,  4®  rég.,  Héricdurt. 
Villalard,  27»  rég. 
GUlet,  !•'  bat. 
Borgnis- Desbordes,  20*  rég. 
Gangneux,  4*  rég. ,  Héricourt. 
Laborde,  4"  du  2*  bat. 
Belin,  adj.  au  très,  du  !•'  rég. 
VcUentin,  adj.  au  très,  du  32^  rég. 
Jamet,  20*  rég. 
de  Longeaux,  17*  rég. 
Moreau,  32*  rég. 
Sénégas,  adj.  au  très,  du  23*  rég. 
Loustau,  ady.  au  très,  du  37*  rég. 
Schaller,  27«  rég. 
Stech,  adj.  au  très,  du  10*  rég. 
>    Bourille,  adj.  au  très,  du  28*  rég. 
Sanseigne,  6*  comp.  d'outr. 
de  ChaunaC'Lanzûc,  17*  rég. 
Carriol,  adj.  au  très,  du  3*  rég. 
Dufour,  5*  comp.  d'ouYr. 
de  Vernot  de  Jeux,  12*  b^t. 
Cardronnet,  adj.  au  tréa.  tS^  15*  rég. 
Vuagnoux,  adj.  au  très,  du  l\rég. 
Bony,  adj.  an  très,  du  6*  rég.  v 
Assier,  adj.  au  très,  du  33*  rég  v 
Burcklé,  1  '•  comp.  d'artlf.  \ 

Burelle,  adj.  au  très,  du  39*  i*ég.    \ 
de  Battisti,  12*  bat. 
CotMas,  4*  comp.  d'ouvr. 


■■\ 


RÉSERVE. 
GoLomi.. 

UL  —  Rayé  de»  cadres  (28  fév.)  :  M.  Albenque  [Y.  P.J  (9). 

Chefs  d'escadron. 

IIL  —  Rayés  des  cadres  (28  fév.)  :  MM.  Noiret  [L.  A.  A.]  (3).  —  Mirey 

[J.  B.]  (19). 
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Gapitjlinb  bn  !•'.  ..    ? 

II.  —  M.  Itobert  de  Beauchamp,  même  rég.,  à.  la  Suite  (49). 
LmDTENARTs  EN  l*'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (24  fév.): 
MM.  Portevin  (21),  —  Fabre  (88),.  mômes  rég.  et  serr. 
Nommés  (24  fév.):  MM.  de  Kerdrel,  16**  rég.  —  Perrot,  26*  rég. 
III.  —  Démissionnaire  (28  fév.)  :  M.  Benry  [R.  A.]  (79). 
LniiTKNANTs  EN  2«.  —  I.  Nommé  (24  fév.):  M.  Moulun,  35«  rég. 
II.  —  M.  Biscaye,  H.  cad.  (43).* 
III.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (20  fév.):  MM.  Lagarde  [L.](37). 

—  Badier  [A.]  (105). 
Sous-LiEDTENAMTs.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  2'  (24  fév.): 

MM.  Maignien  (180),  —•  Benaudin  (204),  —  Crépy  (877),  mêmes 
rég.  et  serv. 
II.  —  MM.  Buisson,  H.  cad.  (505).  —  Déglise,  35«  rég.,  à  la  suite 
(1296).  —  Le  Doyen,  H.  cad.  (2491).  —  Choiet,  Z*  bat. 
(2925).  —  Demolein,  14*  bat.  (2933).  —  des  Mazis, 
10*  comp.  d'ouvr.  —  Second,  28"  rég.  (H.  cad.). 
m.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (20  fév.):  MM.  Seiler  [G.  F.  M.] 
(44).  —  Stoffel  [G.]  (286).  —  Simon  [G.  L.  E.]  (804). 

—  Thauvin  [E.  M.  M.]  (822) .  — 5cW<en^cr  [G.  V.]  (1114). 
Rayés  des  cadres  (6  fév.)  :  M.  Sénaux  jL.  E.  A.]  (1523).  — 

(28  fév.)  :  M.  Lafon  [J.  B.  M.  M.]  (29). 
Démissionnaires  (6  fév.):  MM.  Deltheil-Cluzeau  [J.  F.  J.]  (528). 

—  Cttio/  [L.  M.]  (1211)..— (28  fév.)  :  M.  Henriey  [A.V.] 
(6). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

GhEPS  D^ESCADaON. 

II.  —  MM.  Dubois,  9<'rég.,  à  la  suite  (41).  —  de  Bichardd'Aboncouri, 

!•'  rég. 
Gapitaines  en  1*^. 

Jl.  —  M.  de  Bëcheuel,  H.  cad.  (159). 
m.  —  Rayé  des  cadres  (22  fév.):  M.  Barbier  [L.  D.]  (80). 
Gapitaine  en  2*. 
II.  —  M.  Schmalzer,  H.  cad. 
Lieutenants  en  2*.  —  I.  Venus  de  la  réserve  (20  fév.)  : 

MM.  Lagarde,  19*  rég.  —  Badier,  6*  rég. 
II.  —  M.  Guyot,  6«  rég.,  à  la  suite  (243). 
III.  —  Démissionnaires  (22  fév.):  MM.  Berthoud  [P.  T.]  (263).  —  Villet 

[J.  F.]  (277).  —  Waidmann  [G.  P.  M.]  (410).       ~  , 
SoDs-LiEOTENANTS.  —  I.  Veuus  dc  la  réserve  (20  fév.): 

MM.  Seiler,   3»  rég.  —  Stoffel,  1 1«  rég.  —  Simon,  f  fég.  — 
Thauvin,  7*  rég.  —  SMienger,  2*  rég. 
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II.  —  MM.  Aube,   19*  rég.  (147).  -r-  Magnier,  H.  cad.  (343).  ^  Pùi- 
lâhe,  8«  fég.  (427).  —  Jodry,  V  rég.  (538). 


/  . 


EMPLOYÉS. 

'■\'-'  '.'  ARMÉE  ACTIVE. 

GABDK  PEINCIPAL  DE  2*  CLA8SK. 

m.  —  Retraité  (17  fév.):  M.  Normier  [J.]  (21). 

Gabdi  dk  1'*  CLASSE.  —  1.  Proma  Garde  princip,  de  î'  cl,  (9  mars)  : 

M.  PetU,  Éc.  centr.  de  pyr.  mil.  (21). 
GiADis  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Garde  de  i"^  classe  (9  mars)  : 

M.  Sauvignac,  même  poste  (20). 
II.  —  MM.  Moullet,  Batna,  dir.  de  Gonslantine  (7).  —  Le  Lem,  dir.  de 
Gonstantine  (19).   —    Lallement,  dir.   d'Épinal  (98).  — 
Méric,  dir.  de  Briançon  (113).  —  Erard,  Longwy,  dir.  de 
Reims  (128). 
Gabdis  de  3*  CLASSE.  —  I.  Promu  Garde  de  f  classe  (9  mars)  : 

M.  Froment,  même  poste  (7). 
II.  —MM.  Mouttet,  man.  de  Tulle  (104).  —  Trihillac,  Éc.  d'art,  du 
•12«  corps  (121).  —  Petit  [J.],  Marseille,  dir.  de  Toulon 
(144).  —  Dujoux,  Bône,  dir.  de  Gonstantine  (15à). 
NoHxi  Garde  de  3*  classe  (9  mars)  : 

M.  Mënière,  man.  de  Saint-É tienne. 
GoimÔLEUR  d'armes  principal  de  l'^  classe. 
m.  —  Retraité  (10  fév.):  M.  Fastinger  [J.]  (4). 

Conte,  d'armes  princ.  de  2*  cl.  —  I.  Promu  CorUr,  d'armes  princ.  de  V*  cl. 
(9  mars)  : 
M,  Hochwelcker  [F.  A.],  même  poste  (1). 
GoNTR.  d'armes  de  1"  CL.—  I.  Promu  CoiUr.  d'armesprirx.  de  %*cl.  (9  mars)  : 

M.  Bernard,  même  poste  (9). 
III.  —  Retraité  (17  fév.)  :  M.  Laimé  [F.  J.]  (2). 
GoNTR.  d'armes  de  2*  CL.  — I.  Promus Con^r.  d'armes  de  V cL  (9 mars): 

MM.  Gautheron  (8),  —  Huber  (9),  même  poste. 
GoNTR.  d'armes  de  3*  CL. —  1.  Promus  Contr.  d'armes  de  î'  cl.  (9  mars)  : 

MM.  Begert  (3),  —  Amat  [M.]  (17),  même  poste. 
Nommas  Gontrôlecrs  d'armes  de  3*  classe  (9  mais)^: 

MM.  Decaux,  man.  de  Tulle.  —  Bonnet,  man.  de  Saint-Étienne. 
Ootihr  d'^at  de  1**  classe. 
III.  —  Retraité  (21  fév.):  M.  Colomès  [J.]  (11). 
Ouvriers  d'état  de  2*  classe. 

II.  —  MM.  Clavaud,  dir.  de  Gonstantine  (49).  —  Charpentier,  at.  de 
Rennes  (114). 
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GAIDIIMS  DK  BATTEtlK  DI  f  CLiSSE. 

m.  —  Retraités  (10  fév.):  M.  Afcwwron  [P.  L.]  (37).—  (21  fér.)  :  M.  Mer- 
gui  [E.  J.]  (49). 
Chefs  abmubiebs  de  1**  classe. 
U,  —  M.  Gonon,  1«'  rég.  de  chass.  d'Afrique  (194). 
m.  —  Retraités  (10  fév.)  :  MM.  JHimas[i.  A.]  (72).  ^Estorges  [J.](130), 

Décédé  (17  fév.):  M.  Feldner  [A.]  (67). 
Chef  aimobise  de  2*  classe. 
II.  —  M.  Peyrot,  &«  rég.  du  génie  (25). 


